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PREFACE. 


Quoi !  vons  voulez  faire  encore  le  philosophe ! 

entreprendre   une   nouvelle   guerre  contre  Tigno- 

rance^  les  prdjuges  et  les  superstitions !  Quel  mau- 

vais  demon  vous  a  mis  cette  id^  dans  la  t^te?  Pen- 

sez-vous  que  ce  soit  la  le  chemin  de  la  faveur  et  de 

Va  fortune?  Ignorez-vous  qu'aujourd'hui,  pour  avan- 

cer^  il  faut  reeuler  ?  Groyez-moi^  renoncez  a  ee  per- 

oieieui  dessein.  Prechez  I'ignorance;  faites-vous  le 

pauiegyriste  de  la  sottise  :  c'est  une  reine  si  puis- 

sante !  Vantez  Saint- Acheul  et  Mont-Rouge ;  faites 

des  brochunto  pour  les  j&uifes  :  vous  rendrez  un 

fres-mauvais  service  a  votre  jMiys^  mais  vous  serez 

ietc ,  preconise ,  caresse  9  comble  de  biens  et  d'lion- 

nears.  Voyez  pluti^t  MM.  Frayss ^  Tliar..n,  le 

vicomte  de  Bon...d. 
— Je  sais  qu'aujourd'liui  les  temps  sont  mauvais; 

({nc  cc  n'est  psis  quand  les  preju{res  et  les  supers- 
titions envahissent  les  palais,  qu^il  laul  les  atta- 

4ver^  que  ce  n'est  pas  quand  retrograde  la  dasse 


a 


( ■' ) 


(lort-e  t\c  la  soc!<^t(^,  qu'il  Taut  nflTccler  de  marcher 
en  avant ;  que  ce  n'cst  |)a»  quand  Ics  tt^nebres  domi- 
nent,  qu'il  faut  vaoter  les  luniieres.  Mais  que  vou- 
IcL-vous ,  je  suis  vicux ;  a  mon  Age,  on  cliaag'e  difli 
cilement',  j*at  loujours  cu  je  nc  sais  quel  faible  pour 
le  boD  sens  et  la  verite  -,  ct  puisqac  j'ai  conuiience  a 
gucrroyer  pour  eux ,  je  veux  briser  encore  une 
boce  : 


Tandia  <]ue  liLrc  encor,  malgr^  les  destiu^cs, 
Mon  corps  n'est  point  courb^  sous  le  Taix  dcs  annceg^ 
Qn'on  fie  voil  point  me.t  pas  sous  l'%e  clianceler, 
Bt  (]u'U  rciie  it  OoUiR  quelquc  cliosc  k  filer. 


I 


—  Le  linn  sens  el  l«  verite!  Dc  quoi  me  parlez- 
vouHf  mon  cLer?  Lc  bon  sens  n'esl-il  pas  uujour- 
d'hui  r<>put(>  le  plus  (rrand  r^oluliounaire  du  raonde  ' 
Qtiund  on  fait  purtic  d'nn  troupeau^  il  laul  suivrv 
la  foule,  marcher  l^fe  baisa^e,  et  sans  regarder  d^B 
vant  tu)i  :  e''cKt  le  moyen  de  brouter  paisiblement.       1 

—  Oil  voulez- vou*  que  j'aille?  Ma  cnrriere  «l 
iinie^  je  n^ni  |K)inl  dVmbitiori  a  satisfaire;  el  daoi^ 
aiioun  Iemp8  je  nVi  su  lul  sacrifier  ma  pensce.  Men 
ewur  »V>tit  ferme  ronNlammenI  a  rintrigiie  el  n" 
nienrtonfje;  je  n'ai  jamais  su  (leehlr  le  {jenon  devji"' 
I'idule  que  je  niepriftc^  il  mVst   im|H>s:>ilde  ile  djs 


(... ) 

siniDler;  et  si  quelque   Midas  exigfeait  mon  en- 

cens, 

J'irais  crcuser  la  terre,  et,  commc  ce  barbicr, 
Faire  dire  am  roseaux,  par  on  nouvel  organe  : 
«  Midas,  Ic  roi  Midas  a  des  oreilles  d'ine.  » 

Quel  homme  de  bien  peut  se  taire  a  la  vue  de  cc 

qui  se  passe?  Dans  quels  jours  sommes-nous  tom- 

bes!  la  bigoterie  a  supplante  la  religion,  et  la  ruse 

la  bonne  foi.  On  ressuscite  les  vieillcs  superstitions ; 

OD  pers^nte  sourdement  les  honuncs  librcs  et  inde- 

fendans;  on  protej^  rhypocrisie^  on  rappcUe  des 

noines  pour  eteindre   les  lumieres*,  on  multiplie 

bars  ^oles  pour  faire  des  csclaves;  on  or[pinise 

ties  congregations  intol^rantes  et  persceutrices ;  on 

rechauffe  les  cendres  de  la  vicillc  ligue^  on  rcnou- 

velle  les  misdrables  jougleries  des  temps  barbares ; 

on  nous  fait  apparaitre  des  croix  uiiraculeuses,  et 

des  ames  reveuant  de  Fautrc  monde ;  on  nous  fait  d^un 

prince  allemand  un  nouveau  saint  Grcgoire  Thau 

naturge^  on  fletrit  la  memoire  de  nos  plus  grands 

homines,  des  Pascal,  des  Bossuet;  on  outrage  Tan 

^ueEglise  des  Gaules,  Thoniieur  et  ia  gloire  de  Vi^- 

/r'iseaniversclle;  Tintrigue,  la  duplicit(>,  Fignorancc, 

voila  les  reines  qu'on  vent  donncr  a  ma  triste  patrie. 


( "  ) 

Mi,  a  la  *«»  4r  IMI  dc  AnMvrfm,  jr  aw  bn 
lint*  «iirH*i.  vtiiiB  pu«r  nhm  ? 

—  Al»<*Bf»e. 

—  AlliHM  iliHir,  ma  plumr,  tHrmes  (i). 


fijO'llP  iiriTacr  CM  ilu  coimtieuceciienl  de  cellc  mui^i' 
l-t'>  rhutv*  »a  4i>ni  till  |>eu  imi^lion>i's  depuU  :  lu^ii  qui  uit 
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SECTION  Ir«. 
Miracles  an  tombeau  du  roi  d'Angletcrrc  Jacques  11. 

L'aji  de  grdce  i685,  le  roi  d'Angleierre  Charles  II 
ayant  iii,  suivant  la  chronique  scandalense ,  chari- 
tablement   empoisonn^  ad  majorem  Dei  gloriarhj 
ion  fr^e  Jacques  II  lui  succ^da.  CMtait  un  prince 
dWe  devotion  exemplairc,  simple  d^esprit,  excel- 
lent catholique  y  tel  enfin  que  les  gens  devots  pou- 
taient  le  d^sirer.  A  cette  ^poque^  le  zele  des  conver- 
sions enflammait  presque  toute  TEurope  :  le  roi  de 
France  venait  de  r^voquer  T^dit  de  Nantes ;  les  ou- 
iiiers  ^vang^liques  travaillaient  avec  une  ardeur  ex- 
ti^  h,  extirper  du  champ  du  Seigneur  le  mauvais 
gnin  de  Th^r^sie ;  les  gibcts  ^taient  dresses  partout , 


( ^ ) 

]esyalercs  charg«ics  d'htreliqiitfs ;  ritii  n'^iaitplus  edi- 
ftant.  Vn  si  bel  exemplc  devaii  iitice&saircmeiit.  eu- 
iralner  le  fervent  moiiarqiie  de  la  Grande -Brelagiic, 
cl  le  decider  ?i  conqu^rir  aussi  des  iiincs  ^  Dieu ,  comine 
faisait  Louis  XIV.  C'ciaii,  dans  Ics  deux  royaumes, 
la  in^mc  Soci^t^  ({iii  dirigeail  \es  affaires  :  le  jesuitc 
Peters  yoiivernail  Jacques  II ,  el  le  jesuitc  Lachaisc , 
Louis-lc-Giand.  Mais  les  choscs  n'^iaieiit  pas  mut.  k 
fail  d^alcs  :  les  Anglais  oiii  6\6  ,  de  loui  temps ,  ^eiis 
de  col  roide  el  dc  tfile  dure ;  Us  se  refusfereat  aux  bicn- 
faits  de  la  conversion ,  el  chass^renl  les  j^suiies  et 
Icur  penitent.  Cc  bou  prince  ne  s'en  0clia  point;  it 
vint  h  Paris,  descendit  chez  les  RR.  PP.  de  la  com- 
pa^^nie  de  Ji^siiit,  el  sc  consola  de  la  perte  de  ses  trois 
couranncs  par  le  bonheur  dc  se  trouvcr  an  milieu 
d'cux(i).  Ccs  bons  Peres  liii  prodiguerenl  leuis  soins, 
se  chargcreni  dc  dirigcr  sa  conscience  el  de  lui  pro- 
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curer,  dans  le  royaume  des  cieux ,  uue  couronne  im** 
morielle,  pour  la  couronne  p^rissable  quM  venait  de 
perdre.  Jacques  prit  done  son  parti,  et,  d^oiit^  des 
grandeurs  humaines,  s*en  alia  fdter  sa  chute  k  Saint- 
Germain-en^Laye,  ravi  de  pouvoir  prier  Dieu  tout  k 
son  aise ,  de  ae  livrer  aux  salutaires  exercices  de  la 
p^itence  (i),  et  de  manger  une  petite  pension  de 
70,000  liv.  que  lui  faisait  sa  chere  fiUe  Marie,  en 
change  du  tr6ne  qu^elle  venait  de  lui  enlever. 

11  avait  si  bien  proOte  dans  les  voies  de  la  vie  d^-^ 

vote ,  qu^il  r^p^tait  souvent :  a  Je  vous  rends ,  6  mon 

tt  Dieu!  de  tr^humbles  actions  de  gr&ces  de  m'avoir 

«  6t^  mes  trois  royaumes  :  vous  m^avez  r^veilld  par-i^ 

tt  de  la  lethargic  du  p^cb^.  Si  vous  ne  m*aviez  retii^ 

<i  dc  ce  malheureux  ^tat ,  ]6ULis  perdu  pour  jamais. 

*i  Jevous  remercie  encore,  6  mon  Dieu!  de  ce  qu*il 

IT  ?ous  a  plu  mc  bannir  dans  un  pays  Stranger ,  ou 

«  fai  appris  les  devoirs  du  christianisme ,  et  ou  je  me 

« suis  efibrc^  de  les  remplir.  »  Quelque  temps  avant 

de  mourir,  il  dit  k  son  fits :  ((  Si  jamais  vous  remontez 

<'  sur  le  ir6ne  de  vos  ancetres,  conservez  la  religion 

«  catboUque ,  et  pr^fi^rez  toujours  Tesp^rance  d\m 

«  bonbeur  Eternal  k  un  royaume  p^rissable.  » 

(i)  It  faisait,  dit  le  P^re  Sanders,  aoteur  de  sa  vie,  des 
jetoes  fort  rigoareux';  11  portait  sur  son  corps,  k  certains 
jours,  one  chaioe  de  fer  dont  les  pointes  ^(aient  tres-ai- 
^s;  il  prenait  de  nides  disciplines.  11  s'^tait  fail  un  regie- 
^^  de  vie  oh  il  s'^tait  interdit  la  chasse ,  Popcra ,  la  co- 
'^^  II  faisait  ses  d^lices  de  la  lecture  du  P^re  Grenade 
^  ^  P^  Rodriguez. 


» 
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Comme  les  rois  d'Anglelerre  sont  persuade  quMs 
oiil,  ainsi  que  ceux  de  France,  1e  privilege  de  gu^rir 
les  ^crouelles,  la  cour  du  roi  Jacques  elail  remplie  de 
liraves  scrophuleux,qu'ilsc  faisait  un  plaisirdc  toucher, 
n'ayani  pas  autre  chose  k  faire.  Un  prince  si  pienx  ne 
pouvait  pas  moiirir  comme  un  autre.  Pres  d'expircr,  i! 
se  lit  enveloppev  dans  !a  robe  d'uu  jesuiie ,  el  niourut 
le  16  sepiembre  1701 ,  ^  l'%e  de  soixanic-huit  ans. 

A  peine  ^tait-il  dans  la  tombe ,  que  les  Peres  de  la 
compagnie  de  Jesus  proclamerent  ses  miracles.  On 
accuurait  en  foule  a  sou  tombeau.  Le  saint  monarque 
ne  se  bornail  plus  a  guerir  les  ^crouelles,  il  faisait 
marcher  droit  les  boiteax,  degourdissait  la  jambe  des 
gouUeux,  rcdressait  la  visieie  des  louches,  deliait  la 
langue  des  begues  et  des  muets. 

Pin  1702,  le  bruit  se  r^pandit  qu'une  lille  que 
les  pr^lres  de  Saint- Magloire  avaicnt  vue  mueite 
dans  leurs  missions  du  diocese  de  Sens,  avail  lout 
^  coup  recouvr^  la  parole  en  s'ageuouillani  avec  de- 
votion au  lombeau  du  roi  Jacques  II.  Celte  fiUe, 
fLg^e  de  trenie  ans,  se  nommait  Catherine  Dupr^: 
elle  se  disait  native  d'Elbeuf,  et  racontail  que  le  34 
juin  1691,  joiu-  de  Saint- Jean- Bapiisie,  sa  langue 
^tail  toui  h  coup  rentree  au  fond  de  sa  bouche ,  et 
qu'elle  en  ctait  resiee  inuette.  Elle  preiendaii  que  ce 
mauvais  totu:  lui  avail  ii6  joue  par  un  sorcier  de  son 
pajs,  qui  avail  voulu  la  mellre  a  roal,  el  n'avail  pu  y 
itiussir.  Elle  ajoutait  que  ce  coquin,  inspire  du  d^- 
mon,lui  avail  preseiile  un  bouquet  magique,  et  qu'au 
moment  on  elle  Tavaitporl^Ji  son  nez,5a  langue  s'etait 
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reccNjoill^,  et  que  depuis  elle  nWait  pu  articuler  un 
seal  mot:  pnnition  fort  mortifiante  pour  une  personne 
de  son  sexe. 

Les  gens  qui  prenaient  int^r^t  h  son  sort  ajou- 
taient  que  sa  peau,  auparavant  blanche  comme  un 
lis,  avait  jauni  comme  un  citron;  que  son  esprit, 
?if  et  d4Yiiy  iiail  devenu  lourd  et  obtiis;  qu''enfin 
ce  miserable  sorcier  lui  avait  fait  croftre  sur  la  poi- 
trine  une  grosse  bosse  qui  ne  servait  nuUement  k 
rembellir.  Les  gens  d'Elbeuf ,  qui  la  voyaient  dans 
eel  ^t,  la  crurent  d*abord  folle ;  mais  les  plus  fortes 
iStes  du  pays  ne  doutereut  pas  qu^elle  ne  filt  ensorce- 
\k.  On  la  conduisit  k  M.  T^v^que  d^£vreux ,  qui  r^- 
cita  sur  elle  quelques  oremuSj  sans  la  guerir.  Ce- 
^eodant  son  esprit  se  remit  un  peu;  et  son  teint  se 

d^umit- 

II  y  avait  cinq  ans  qu^elle  dtait  dans  ce  triste  etat, 
iElbeuf,  toujours  muette,  la  poitrine  toujours  charg^e 
^samaussade  bosse,  lorsque  quelques  bonnes  &mes  lui 
«yant  parle  de  Notre-Dame-de-Liesse,  elle  y  alia,  iSt 
pinneors  neuvaines,  mais  sans  succ^s.  Le  cur^,  qui 
^ait  avec  peine  sa  deplorable  situation,  entreprit 
^  la  confesser.  Ce  n^^it  pas  chose  facile ;  mais  avec 
^  pea  dMntelligence  on  vient  k  bout  de  bien  des 
cb)8es.Le  bon  pasteur  ^crivit,  sur  une  large  feuille  de 
P>pier,  une  longue  kyrielle  de  p^cbes,  les  lui  lut  h. 
We  voix  y  et  la  peniiente  indiqua  d*un  signe  de  t^te 

*>p^h&  qui  lui  convenaient.  La  confession  la  sou- 

%i  un  peu  y  mais  ne  la  gu^rit  point. 
Catherine,  voyant  alors  qu*elle  perdait  son  temps 
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nitens  et  p^niienies,  et  il  lint  a  peu  de  chose  que 
Jacques  II  iie  fiit  canonist  a  Rome. 

Mais  il  y  a  parlout  des  trouble -feles,  YoilSi  qu'un 
Pere  oraiorien  (car  ces  oratoricns  ont  Loujours  qiielque 
inauvais  tour  a  faire  aux  jesuilcs),  voilJi  qu'un  Pere 
de  rOraloire,  le  Pere  Lebrun ,  s'avise  d'iraaginer  que 
cetle  sainie  fille  sur  laquelle  Jacques  II  vient  de  t6- 
pandre  le  iresor  dc  ses  niisericordes,  pourrait  bien 
ii'^tre  qu'ime  adroile  coquiue,  el  sa  yuerison  une  jon- 
{•lerie.  II  ecril  a  Elbeuf :  on  n'y  coniiaii  point  Cathe- 
rine Dupre  ;  on  a  consull^  tous  les  regislres  des  pa- 
roisses,  et  Ton  n'y  a  irouve  aucun  Dupre  qui  puisse 
lui  avoir  donnd  le  jour  i  on  sail  seulenient  que,  qnel- 
ques  annees  auparavani,  une  fille  de  ce  nom  s'est 
pr&eni^e  chez  une  dame  de  Paris;  qu'clle  s'esl  diie 
d'EIbeuf;  qu'elle  a  pr^iendu  avoir  et^  muette,  et  gut 
ric  ensuiie,  en  passant  sous  la  ch3s$e  de  saint  Ovide , 
aux  Capucines  ;  que  celte  dame  voulanl  s'assurer  du 
fail  et  prendre  des  informations  h.  Elbcuf,  la  fit  con- 
duire  dans  cetlc  ville;  mais  que ,  pres  d'y  enirer,  elle 
trouva  moyen  de  s'^vader,  el  que  depuis  elle  ne  re- 
parut  plus. 

Le  Pere  Lebrun  appril  ensuite  que  Catherine  Du- 
pr^  avail  d^Jfi  acquis  dc  la  c^lfibritc  sous  le  nom  de 
la  devote  de  Beauvais;  qu'elle  s'elail  presentee  comme 
muette  chez  le  cure  de  Villambrny,  h  quatre  lieues  de 
Beauvais:  qu'elle  affecia  une  };rande  devotion,  se 
montra  plcine  de  douceur,  de  soumission  el  de  so- 
briety ;  que  le  vicaire  de  la  paroisse  en  fut  tout  ddifi^; 
qTi'il  !a  contcssa  et  la  communia,  el  que,  de  mueite 
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qu^elle  ^tait,  elle  deyint  tout  k  coup  d*une  loquacity 
admirable.  Elle  raconta  alors  qu^un  an  auparavant  elle 
avait  6v6  poss^^  du  d^on ,  et  rendue  muette  par 
nn  sorcier.  Tout  le  village  fut  en  extase  de  ce  grand 
miracle;  on  fit  une  procession,  et  Catherine  devint 
pour  le  pays  un  objet  de  v^n^ration ;  c*^tait  k  qui  la 
comblerait  de  respects  et  d*aum6nes.  Elle  en  profita 
pour  aller  jouer  le  mdme  r61e  k  Pontoise,  Elle  re- 
touma  k  Notre  «  Dame  -de - Liesse ;  on  Yj  mena  en 
triomphe,  et  les  gens  du  pays  admir^ent  la  puis- 
sance de  Fimage  de  Notre-Dame,  qui  op^rait  de  si 
grandes  merveiUes. 

Enfin,  la  farce  se  termina  k  Senlis,  ou  elle  eul  la 
maladresse  de  commettre  un  vol  dans  une  hdtellerie: 
ce  n'etait  pas  le  premier.  Elle  ayait  aussi  vol^  le  cur^ 
de  Sarry ;  elle  avait  fait  la  muette  dans  le  diocese  de 
laRochelle,  s'^tait  deelar^e  miraculeusement  gu^rie 
par  Nolre-Dame-des-Ardilliers,  k  Saumur,  et  M.  T^- 
T^ue  de  La  Rocbelle  lui  avait  exp^di^  un  certificat 
de  cette  gu^rison  miraculeuse. 

Cette  fille  ^tait  n^e  k  Bressuire ,  petite  ville  du 
Poitou,  dont  la  population  a  ^l^  f^duite,  de  trois 
mille  imes,  k  quelques  centaines  d'individus,  apr^ 
les  d&astres  de  la  Yend^. 

Dans  le  m^me  temps,  un  ^v^ue  d^Autun^  nomm^ 
Roquette  (  celui  qui  a  foumi  k  Boileau  le  sujet  de  son 
ipigramme :  On  dit  que  Vahbe  Roquette  pr4che  les 
^mcfns  d'autruij  elc),  prdtendit  aussi  avoir  ^t^ 
^okn  miraculeusement  au  tombeau  du  roi  Jacques.  11 
^laitafflig^  d'unefistule  lacrymalc,  qui  n'embellis- 
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salt  pas  Sa  Grandeur.  II  alia  prier,  et  1e  roi  Jacques  | 
lui  remii  I'oeil  dans  le  plus  bel  6iai  du  mandc.  Ro- 
quelie  repamten  efTel  dans  son  diocese,  presqueyii^ri; 
mais  soil  que  depiiis  le  miracle  il  eill  commJs  quel- 
que  gros  p^ch^,  soil  que  le  roi  Jacques  ne  s'eniendit 
pas  aussi  bien  en  (islnles  qu'en  ^crouelles,  le  mal  re- 
vint,  el  les  esprils  nialins  d'Autun  se  moquferent  de 
monseigiieur. 

Catherine  el  I'abbe  Roqueue  avaient  voulu  servir 
les  cbarlatans  de  devotion;  mais  il  y  a  lemps  pour 
lout  :  je  craios  que  celui  des  miracles  de  ce  genre  ne 
soil  passd;  il  ne  reviendra  que  quand  on  aura  aboli  les 
academies  el  les  universiies,  et  reduit  les  penples  a 
la  lecture  de  la  Fleur  des  saints j  dn  Pedagogue 
Chretien,  ei  auires  chefs-d'ceuvre  des  RR.  PP.  j^suites. 


Oc  la  cataleptique  du  faubourg  Sdint-Gerniain ,  ct  ilc  ses  vidions 
merveiUenses . 

Il  est  peu  de  personnes  aujourd'hui  qui  nc  con- 
naissent  les  efleW  d'une  maladie  fori  singuli^re  qu'on 
»^^(^\e\ACatalepsie.  Sesph^nomenesetTaroncheraient 
jusqu'aux  esprits  ions,  si  les  m^dccins  n'avaient  pris 
la  peine  d'en  rechercher  les  causes  et  de  nous  les  d^- 
oouvrir.  Le  malade  tonibe  dans  un  elat  qui  appro- 
che  beaucoup  du  pr^tendu  soinnanibullsme  des  ina- 
gn^liseurs  :  ses  yeux  fixes  et  slnpides  soni  fi-appes 
d'une  immobilili^  compleie;  son  corps  parall  privi 
de  tout  moiivemcnl  sponiane ;  les  acles  de  la  volenti 
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sembleni  an^anlis;  si  on  soul^ve  le  corps,  le  corps 

reste  dans  la  position  oi!i  on  le  met;  si  on  leve  le  bras, 

le  bras  se  tient  ley^ ,  et  ne  s^abaisse  que  quand  on  Ta* 

baisse;  si  on  £iit  fldchir  les  doigts,  ils  demeurent  dans 

cet  ^t  jusqu^k  ce  (fa  on  leur  rende  leur  premi^ 

siiaaiion.  Les  m&lecins  attribuent  ceile  maladie  h. 

on  engorgement  des  art^rcs  et  des  veines  du  cerveau, 

^  une  sorte  de  paralysie   des    filets    nerveux    qui 

partent  de  cet  oi^ane,  et  produisent  le  mouvement 

mnsculaire.  LWyerture^  des  cadavres  laisse  peu  de 

doote  h  cet  ^gard ;  mais  on  avait  d'autres  id^s  dans 

d'autres  temps,  et  les  dmes  pieuses  ne  doutaient  pas 

<\tie  le  d^mon  ne  ftii  pour  quelque  cbose  dans  cette 

afiiadre;  car,  que  n*impute-t-on  pas  h  ce  pauvre  d^-» 

I&011?  Je  ne  connais  pas  d*6tre  au  monde  qui  soit  plus. 

soavent  calomni^ ;  et  si  quelque  jour  il  me  reste  un 

peu  de  loisir,  je  me  propose  de  publier  en  sa  faveur 

on  m^moire  justificatif. 

Que  de  temps  ne  (aut-il  pas  pour  faire  entrer  quel- 
ques  id^es  raisonnables  dans  la  tete  humaine?  On 
etaii encore,  au  commencement dudix-huitieme  sieole, 
plein  des  prijuQis  de  nos  p^res  sur  la  catalepsie ;  on 
smnenait  qu^une  pareille  maladie  ne  pouvait  proyenir 
qoed'nne  cause  surnaturelle. 

En  1710,  la  capitalc  presque  toute  emigre  fut 
occop^e  d*un  prodige  de  ce  genre.  Deux  yieilles  de- 
i&ottelles,  et  une  dame  nouyellement  conyerties,  fai* 
^t  voir  aux  curieux  une  petite  bossue ,  qui  tous 
'^joms,  ii  one  heure  donnee ,  tombait  dans  un  ^tat 
^  k  fait  merveilleux.  Ses  dents  se  serraient ,  ses 
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jeux  devenaient  fixes  et  inimobiles.  On  assurait  que 
ses  sens  eLaient  compleiemeni  abolis,  qii'elle  ne  voyait 
ni  n'culendaii;  et  si ,  pour  s'en  assurer,  on  lui  passait 
brusquement  la  main  devant  les  jeux,  ils  ne  don- 
naicDl  aucun  signc  de  surprise;  lous  scs  membres 
devenaienl  d'uiie  roidcur  extraordinaire,  el  n'avaieni 
d'amre  mouvemenl  que  ceux  qu'on  lenr  imprimaii; 
on  lui  levail  le  bras,  la  jambe  avec  une  exlr^mc  faci- 
lity; mais  aussil6t  qu'ils  dtaient  leves,  ils  reslaient 
dans  la  position  ou  on  les  avail  mis,  el  ne  reiom- 
baient  plus;  le  busie  m^me  ^lail  aussi  docile  que  le 
resic  du  corps;  d'un  doigi  on  le  levait  sans  peine,  et 
il  s'abaissail  avec  la  nieme  facility  quand  on  le  re~ 
meliait  dans  sa  siluaiiou  premiere.  Tons  les  curieux 
de  la  capilale  accouraienl  pour  voir  cc  speciacle  sln- 
gulier.  La  scene  elail  an  faubourg  Saiiil-Germatn;  la 
repr&eniaiion  commencaii  h  deux  beures  apres  midi, 
el  tinissait  h  cinq  beures.  La  piece  elail  en  irois  acles. 
La  principalc  aclrice  avail  irente  ans;  outre  sa  bosse, 
elle  avail  les  traits  de  la  figure  assez  laids,  une  grande 
maigreur,  ei  Ires  -  pen  d' esprit.  Elle  commencaii  pat" 
divers  exercices :  on  lui  levail  les  bras ,  on  lui  pliail 
les  doigls,  on  lui  levait  les  jambcs,  on  lui  passail 
la  main  dcvanl  les  yeux.  La  malado  supportait 
sans  peine  loutes  ces  dpreuvcs;  quelqucfois  mfinio  on 
lui  piquait  des  ^pingles  dans  les  cuisscs,  el  elle  n'a- 
vail  pas  I'air  de  s'en  apercevoir;  mais  cpiand  on  lui 
soulevail  le  buste,  et  qu'elle  le  tenait  eloign^  de  I'o- 
reiller,  son  visage  se  colorait  d'une  forto  rongeur,  la 
respiration  dcvenaii  difficile  el  embarrass^.  Cepen- 
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dant  elle  se  tirait  encore  assez  courageusement  de  cetie 
p^nible  exp^ience. 

Le  second  acte  ^tait  tout  en  Edification.  Les  bras, 
les  jaoibes ,  les  mains  reprenaient  leurs  mouvemens 
accoulum^s;  c^Eiait  le  moment  des  visions,  des  com- 
monications  intimes  avec  les  anges,  des  revelations. 

La  petite  bossue  prenait  son  fichu,  Tapprochait  de 
sa  bouche,  en  £usait  une  espece  de  nappe  d^autel,  et 
avait  Tair  de  communier :  elle  le  reprenait  ensuite ,  le 
roulait  en  forme  de  couronne ,  et  se  le  posait  sur  la 
t^te;  ses  yeux  restaient  toujours  fixes  et  immobiles, 
et  Ton  assurait  qu^elle  Etait  compl^tement  dans  Yilal 
^e  les  magnEtiseurs  de  nos  jours  ont  appelE  som- 
nambiiUsme :  elle  ne  communiquait  qu^avec  les  anges, 
deux  vieilles  tantes  et  sa  mere. 

Apres  avoir  posE  la  couronne  sur  sa  tSte ,  la  sainte 
fiUe  Etendait  son  drap  comme  pour  dessiner,  et  tra- 
cait  de  son  doigt  le  mot  Dieu  ,  sans  oublier  le  point 
sur  17/  puis  saisissant  le  premier  objet  qui  se  trou- 
Taii  ii  SSL  porlEe ,  elle  le  tenait  comme  un  livre ;  et 
qooique  ses  yeux  restassent  toujours  fixes.,  elle  pa- 
laissaitlire  fort  attentivement,  et  les  mouvemens  de 
sa  tete  annon^aient  qu*elle  suivait  Fondulation  des 

lignes. 

Aprb  la  lecture ,  venait  le  travail ;  elle  roulait  un 
pea  de  linge ,  et  paraissait  coudre ;  elle  quittait  ensuite 
um.  ouvrage ,  avait  Tair  de  prendre  de  Targent  dans 
^  bourse ,  et  le  distribuait  aux  pauvres.  Les  spec- 
tolears  Etaient  tout  h  fait  Emerveilies ,  et  le  confes- 
^urnc  manquait'pas  d'annoncer  que  cet  Etat  Euit  la 
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mxiDies;  oil  Itii  aurail  cass6  bras  et  jambes  nv 
fairc  plier;  on  la  soulevail  par  iin  pied,  c 
corps  suivait  ce  moiivement  :  on  }a  lenali 
Pair,  el  loule  sa  peiile  personne  resiail  di 
me  comnie  un  baton.  Mais  ce  n'elail  pas  tonl 
s  quelque  soiiffrance ;  sa  poitrine  s'elevail,  s 
ation  devenait  p^nlble  cl  interrompue  p 
3ns  acc^  de  toux.Ccs  merveilles  se  renouve 
idaiiivinyt-sixjours;pIusieursra»^dccinsj: 
limellemcnt ,  ci  les  moitis  savans  se  r^unis! 
Foulc,  ne  doiitaient  pas  qu'il  n'y  eill  dans  ce; 
neiies  (|uclque  chose  d'inexplicable  et  de  s 
e1.  La  mfere  ci  les  tanles  de  la  peiite  bossue  ei 
rnif^es  de  voir  chez  elles  si  nombreuse  comp; 
plus  grands  persoDna^es  da  faubourg  Saint- 
1  remplissaient  sa  maison ,  cl  croyaient  au  mi] 
■me  ils  ont  cru  depuis  h  Caglioslro.  II  t^laii 
lis  s'eit  reLournassent  sans  lai&ser  quelqucs  ma 
eur  libernlitd  el  de  leur  saiisfaciion. 
klais  voici  le  diinouemenl.  Un  medecin  c^l^t 
Lemps,  Bolduc,  s'avise  d'avoir  dcs  doiilcs,  et 
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juace  epouvantable ,  recule  ayec  horreur,  el  fait  de  la 
main  tous  ses  efibrls  pour  repoasser  le  flacon  malen- 
conireux.  Bolduc  se  retire  en  riant,  et  ne  revient  plus; 
mais  il  publie  son  aventure  dans  les  premiers  cercles 
de  la  capitale.  A  Bolduc  se  joint  un  eccl&iastique , 
anmdnier  d'un  hdpital  de  repenties ;  il  scandalise  tout 
]  auditoire ,  en  disant  qu^il  sait  de  quoi  les  filles  sent 
capablesy  et  pretend  que  si  Ton  fustigeait  bien  la  pe- 
tite bossue ,  elle  serait  bientdt  gu^rie.  On  ^limina  le 
pretre,  et  la  porte  luifutdor^navant  d^fendue.  Enfin, 
quelques  savans  d^clar^rent  nettement  que  la  pr^* 
lendue  cataleptique  ^it  une  petite  dessal^e  qui  se 
moquait  du  public,  des  m^decins,  et  des  grands  per- 
sonnagesdu  faubourg  Saint-Germain.  M.  d^ Argenson , 
Weuienant- general  de  police,  la  fit  enlever,  et  trans- 
porter dans  un  convent  d'hospitalieres.  La  petite  bossue 
feignit  d'avoir  ses  acc^  et  ses  visions  comma  a  Tor- 
dioaire ,  et  elle  les  avait  en  etfet  toutes  les  fois  qu^on 
la  regardait.  Mais  les  religieuses  sont  malignes  :  elles 
afecterent  de  ne  plus  faire  d^attention  aux  crises  de 
la  demoiselle.  A  Theurc  accoutum^e,  elles  fermerent, 
on  beau  jour,  les  rideaux  de  son  lit,  et  eurent  Tair 
de  se  retirer ;  quelques-unes  d'entre  elles  s'^taient 
cacbecs;  elles  cnlr'ouvrirent  adroitement  les  rideaux 
poor  examiner  ce  qui  se  passait,  et  fiirent  charm^es 
de  Toir  leur  petite  demoiselle  fort  tranquille  dans  son 
IH.  Elles  coururent  ii  la  superieure  rendre  conipie  de 
^<p'elles  venaient  de  d^couvrir. 

La  bossue  fut  renvoy^e.  M.  d'Argenson  la  mit  en 
"easAr;  on  Ja  fustigea  suivani  I'avis  du  bon  pr^tre, 
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el  toils  les  miracles  dispnrurent.£Dnn,elleavoua,  par 
ecril,  (jue  lout  cc  qu'ellc  avail  fail  jusqu'alors  n'^tait 
qu'iine  jonglcrie  de  sa  part;  (ju'on  la  lui  avail  con- 
seill(!e  pour  gagner  cjuclque  argent,  et  faire  valoir  le 
in^rile  ties  conversions. 

Les  i^rands  seigneurs  el  les  belles  dames  du  fau- 
bourg Saint -Germain  fureni  un  pen  morlifl^s,  le 
converlissenr  ne  reparut  pins,  el  I'on  compril  que  la 
capitale  ^tait  tin  tnauvais  lieu  pour  les  mauvais  mi- 
racles. 
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CHAPITRE  n. 


DXS  iSPBEUYES  DE  l'kAU  FBOIDB, 
tlfn.OTl£xt  AU  GOMlCEirCIMMT  DV  fliCLB  DBBVIBR  8VB  L«8  lOBCIlfts 

BT  LBS  BOBCliRBf. 


EsT-iL  bien  vrai  quMl  y  ait  des  scMrciers?  est-il 

bleu  sikr  quede  vieilles  femmes  ou  de  pauvres  berr^ 

gers  fiisseni  un  pacie  avec  le  d^mon,  pour  le  plaisir 

d'envoyer  des  maladies  k  cerlaines  gens,  faire  mou-^ 

lir  les  iroupeaux,  maigrir  les  moissons,  et  troubler 

le  repos  da  monde  quand  il  leur  plail?  Je  vois  que 

Yon  croit  fort  peu  aux  sorciers  dans  les  academies  ^ 

dam  les  grandes  villes,  parmi  les  gens  instruits  et 

Wn  elev^;  je  m^aper9ois  meme  que,  depuis  que 

foQ  commence  h.  lire  dans  les  bourgs  et  les  villages, 

le  aombre  des  sorciers  y  diminue  prodigieusement ; 

ipe  le  d^mon  n*a  plus  pour  courtisans  que  quel- 

(pes  paysans  imb^cilles  ou  fourbes,  et  pour  courti-^ 

fines  que  quelques  vieilles  idiotes,  laides,  d^cr^piies, 

eidont  personne  ne  voudrait,  except^  le  diable:  je 

^oU  enfin  que  les  lumi^res  du  siecle  font  beaucoup 

^\on  aux  t^nebres  de  Tenfer;  et  je  iremble,  si  cela 

^liaue,  que  d^ici  k  vingt-cinq  ou  trente  ans  il 

^'y  ait  pas  moyen  de  donner  le  moindre  sort  h.  qui 

^  ce  soit,  de  faire  tomber  les  cbeveux  a  Tun,  de 

'^^'oerraiguillette  kTautre,  de  donner  la  clavel^e  aux 

^toDs,  et  le  farcin  aux  chevaux.  Dans  quels  maur 
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vais  jouis  nous  ^otiimes  toinbes!  Plus  de  sorciers,  plus 
<le  lutins  :  le  moiide  lire  a  sa  fin. 

11  n'cn  ^tail  pas  ainsi  aulrefois.  Les  sorciers  abon- 
ilaienlj  on  avail  de  I'ouvraf^e  dans  les  iribunaux  et 
daiis  les  ^glJses :  c'elail  plaisir  d'exorciser  les  poss^d^, 
du  faiie  passer  les  sorciers  k  Teau  t'raichc ,  et  eiisulle 
all  feu  clair.  Los  plus  beaux  j^enies  des  couveos  el  du 
saiiii-office  s'evertuaient  sur  ces  uialieres;  il  n'elait 
i3as  line  ann^e  oil  Ton  ne  vll  paraJtre  qwelque  bel  ou- 
vra^e  sur  le  sabbal,  les  pacles  avec  le  d^mon,  les  pos- 
s^d^,  les  obs^des ,  les  apparitions,  les  revenans,  les 
succnbes  el  les  iiicubes  :  aujourd'hui,  c'cst  nn  silence 
niortel ;  el  except^  le  Pere  Calmei,  ijni  a  bien  voulu 
nous  parler  des  vampires  il  y  a  (juelque  soixantaine 
d'ann^cs,  ei  I'abb^  Fiard ,  qui  de  nos  jours  a  (?crit  si 
docteinent  sur  les  liiuns  el  les  farfadets,  ou  ne  irou- 
verail  pas,  menic  a  Saint- Acheul,  un  seul  iheologien 
qui  vonliti  nous  instrnire  sur  ces  belles  maii^res. 

Cependani,  aux  premieres  annees  du  d ix-huiii^iTre 
siecle,  il  se  irouvail  encore  des  bomnics  ecI^s  pour  la 
conservation  des  bonnes  doctrines  ei  le  souiien  des 
picuscs  croyances  de  nos  ancfilres.  On  prouvail,  dans 
de  savans  ecrils,  que  rien  n'eiail  mieux  imaging,  pour 
eprouver  les  sorciers  et  les  sorcieres,  que  de  les  pion- 
eer dans  un  bain  d'eaufroide;  car  c'^ail,  disait-on, 
un  fait  d^monir^  que  le  diable  revient  loujours  sur 
Peaii.  Les  vraies  sorcieres  devaieiit  done  revenir  sur 
Teau  corame  lul,  sans  pouvoir  jamais  eofoncer.  La 
raison  en  ^tait  simple  :  comme  les  sorcieres  sont  pos- 
s^d^es  de  I'esprit  malin,  el  que  I'espril  malin  est  evi- 
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demment  d*une  nature  tres-l^^re  et  tr^-snbtile ,  les 
scxrcieres  devenaient  alors  comme  des  aerostats  (jui 
montent  en  Tair  an  lieu  de  descendre. 

On  peui  lire  $i|r  ce  sujet  un  merveilleux  ouvrage, 

intitule  en  latin  :  Tractatus  singtilares  de  examine 

sagarum  super  aquam  frig^dam  pwjectarum  ;  c*est- 

^hdire :  Traites  singuliers  sur  les  sorcidres  plongees 

dans  Veauffoide.  Cest  Toeuyre  d*un  digne  magistral 

de  Bonn ,  dans  Tancien  Electoral  de  Cologne.  II  Ta 

enirepris  pour  la  justification  des  tribunaux  d^Alle^ 

magne,  qui  de  son  temps  pratiquaient  T^preuve  de 

Teau  iroide ,  ^  la  grande  Edification  des  fideles.  On  y 

tioQve  tout  ce  qui  concerne  cette  pr^cieuse  institution. 

Yoici  de  quelle  mani^re  cette  c^r^monie  se  prati- 

(p»u  On  d^pouillait  d*abord  la  vieille  femme  de  tous 

seihabits;  souvent  on  lui  rasait  tout  ce  qu^elle  avait  de 

ehevenx  sur  le  corps ;  on  lui  atlachait  ensuite  la  main 

(Iroite  avec  le  pied  gauche ,  el  la  main  gauche  avec 

le  pied  droit ;  on  la  jetait  ensuiie  dans  Teau ;  el  si 

eliesumageait,  elle  Etait  r^put^e  sorci^re,  et  comme 

telle  on  la  passait  au  feu  :  mais  il  fallait  beaucoup  de 

dextdrii^  de  la  pari  de  rexEcyteur  de  la  sentence;  car 

s'il  laissait  trop  plpnger  Taccus^e ,  ii  Etait  h  craindre 

qu'elle  ne  se  noydt ;  et  s'il  la  retirait  trop  t6t,  TexpE- 

rieace  ^it  manquEe;  car  on  avait  vu  des  sorcieres 

d*abord  s^en^ncer,  comme  si  elles  Eiaient  innocen- 

^,  et  ensuite  remonier,  parce  qu'elles  etaient  sor- 

oirci. 

Qui  croirait  que  le  cEl^bre  philosophe  Bayle  nV 
pidedaign^   d'examiner  s^rieusement  si  Ton  peui 


ces  superstitioDS  barbai'es,  cut  la  taible&se  de  les  adop- 
ler;  maJs  I'E^jllse  ^tatl  alcan  un  peu  barbare  elle- 
rafimc(i).  On  rMigea  des  pricres,  dcs  exorcismes, 
des  formiibires  pour  ces  sortcs  do  praliqnes;  on  pous- 
sait  rignornuce  jusqu'k  b^nir  Venu  qu'oD  devail  j 
employer,  el  faire  communier  ceux  qui  devaient  en 
subir  IVpreuve. 

En  1 1 1 .{ ,  t'abb^  Guiberl,  de  ?fo^ent,  grand  pour- 
cbas.«eur  tl'bcr^tiqiieA ,  nvant  cru  d^oiivrir  quelques 
manichccns  dans  Ic  diocese  de  Soissons,  s'adressa  k 
IVv^que  di-  ceiie  ville,  ci  bii  persuada  de  faire  pren- 
dre ces  b^r^tiqiics,  el  de  Ics  cproirvcr  k  I'eau  fixiide, 
L'evdqiie  siiivii  ce  boo  oooseil,  dii  ta  messe,  (ii  \e» 
exorcismes.  b^nii  I'cau  d'unc  grande  cnve,  donna  la 
communion  aux  ntoins  suspecls,  et  Ton  proo^a  k 
rimmersioii,  en  presence  d'une  i'oule  immense.  Lc 
cbef  de  l.i  sccie  s'nppelait  Crescentius.  On  conuuenca 
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jmient  ohsdneineoi  qii^ik  ^uieDt  iDnoceos;  nuus, 
pour  lear  apprendre  k  mentir,  on  leor  appr£u  im 
grand  bain,  on  les  y  plongea;  et  ees  imposieurs 
&ant  cerenui  war  Tean,  on  les  en  retira  poor  les  bnk* 
ler,  cooune  de  laijon. 

Lliistoiie  d*on  voiear  de  Laon  esi  plus  curieuse. 

L*^lise  catliedrale  de  c^te  ¥ille  poss&iait  un  ricfae 

tr^sor  :  une  belle  noit,  une  partie  du  tr&or  disparut. 

Quels  ^taieni  les  voleors  ?  on  Tignorait.  Toute  la  ville 

etait  dans  une   rumenr  extraordinaire.   Quel   parti 

prendre  ?  U  y  avait  alors  k  Laon  on  docteur  nommd 

Ansebne^  qui  passait  poor  la  lumi^re  du  pays  :  To* 

tius  urbis  lucetna^  dil  Tbistorien  de  ce  temps.  On 

s^adressa  a  lui.  Anselme  prit  la  Bible ,  lut  un  cba- 

jRtre  de  Josueoix  il  s*agit  d*un  vol  commis  k  Jericho, 

fit  ¥oir  qu*on  avail  soumis  tomes  les  &milles  a  Te- 

preave  du  sort ,  et  qu*on  ^tait  panrenu  ainsi  ik  decou- 

nir  le  coupable.  II  proposa  done  de  faire  la  m^me 

experience  sur  les  &milles  de  Laon,  de  choisir  dans 

chaeune  d*elles  un  petit  gar90Q  ,  de  les  ^prouver  tous 

a  Teau  froide ,  et  de  s*aiT£ter  a  la  fiunille  dont  le 

petit  garcon  surnagerait ;  de  prendre  ensuite  tous  les 

membres  de  cette  famille,  de  les  baigner  les  uns  apres 

les  aatres ,  et  de  condamner  comme  voleur  celui  qui 

ne  pourrait  enfoncer.  Cette  proposition  ^prouva  de 

violentes  Gontradictions.  Les  families  les  plus  distin- 

gu&s  de  la  ville,  celles  dont  la  reputation  avait  tou- 

fMire  ^  Ji  Tabri  de  tout  soupcon ,  refiiserent  de  se 

«ttmettre  k  cette  ^preuve.  Les  mieux  avises  disaient 

qu'il  fallait  d^abord  ^prouver  les  plus  suspects ,  tels 
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que  les  gardiens  de  I'eglise,  les  mar^iuilliers^  les  gens 
mal  fames.  Enfin  ,  on  en  refera  a  I'ev^cpie. 

Quelle  fut  la  surprise  d'Anselme,  lorsque  I'^veqae 
lui  dit :  'I  Je  soupconnc  que  le  verilable  voleur  c*e5t 
"  vous.  Mon  avis  esi  qu'on  vous  ^proiive  le  premier; 
<i  et  si  vous  surnai^ez,  on  n'aura  pas  besoin  de  trou- 
V  bier  toutes  les  families  de  Laon.  »  Anselnie  se  r^- 
cria :  nQuoi!  monseigneur ,  un  homme  aussi  saim, 
"  aussi  irr^rochable  que  moi '.  >>  Le  peiiple  prit  parti 
pour  lai;  mais  I'^veque  s'obsiioa.  ((Yous  y  passerez, 
«  lui  dit-ii ;  j'ai  de  bonnes  raisons  pour  ccla.  u  An- 
selmc  eut  beau  faire,  il  fallut  v  passer.  On  deshabilla 
mon  docieur,  on  fit  les  prieres  accomumees,  on  le 

plongea   dans  la  cuve O  merreilte!   Anselme 

surnage !  On  le  plonge  une  seconde ,  une  troisieme 
fois,  il  revieni  loiijours  sur  I'eau.  Le  voili  done  puis 
dans  ses  propres  filcls. 

Cependant,  il  avail  use  de  precautions.  La  veille 
dn  jugement,  il  s'etait  fait  desccndre  chez  lui  dans 
une  graiide  cuve  d'eau ;  ct  voyanl  qu'il  ne  surna- 
j^eait  pas,  il  s'etait  cm  siir  de  son  fait  :  mais  il 
vait  pas  songi  que  I'eau  dans  laquelle  il  s'elail  baign^ 
^lait  de  I'eau  simple,  el  qu'il  allait  avoir  atTaire  ^ 
de  Teau  oonsacr^e  par  des  prieres.  L'eau  b^nitc  na 
le  menagea  pas.  On  le  conduisit  en  prison ;  et  I'i- 
vfique  I'avcrtii  que  s'il  ne  restiluait  pas  le  iresor,  i(| 
serait  pendu  comme  Judas.  Anselme  ayanl  persist^  k 
se  declarer  innocent,  Teveqiie  le  livra  au  bras  secu- 
lier  pour  I'appliquer  h  la  torture.  On  lui  briila  les 
pieds  avec  dii  lard  fundu,  on  le  suspendit  a  im  gibet; 
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et  la  doolenr  n^ayant  pa  ltd  arracfacr  ancun  aveu,  on 
finit  par  y  renoncer;  et  il  ^vita  la  corde  y  quHl  avail  fii- 
sie  de  bien  pres. 

Comme  il  arrivait  soavent  que  r^preuve  ^tait  fau- 
tiye ,  et  qa*apr^  avoir  condamn^  des  gens  comme  to- 
lears  on  d^couvrait  ensuite  le  vrai  coupable,  on  finit 
aussi  par  abandonner  cette  barbare  jurisprudence; 
mais  on  la  rdserra  pour  les  sorciers,  et  de  si^cle 
en  siecle    elle  arriva  jusqu'au  dix-huitieme.   Sous 
Louis  XIY,  on  la  pratiquait  encore  souvent  en  Bour- 
gogne.  En   1696)  des  paysans  et  des  paysannes  de 
Montigny-le-Roi  y  pr^  d'Auxerre,  ay  ant  ^t^  accuses 
de  sorcellerie,  se  pr^entirent  chez  le  cur^,  et  d^cla* 
rerent  quails  ^taient  pr^ts  ^  subir  T^preuve  de  Teau 
frtide  pour  se  justifier.  La  partie  fut  accept^e,  et  le 
joor  pris.  On  accourut  de  toutes  parts  pour  voir  la  c^- 
r^onie ;  les  moines  de  Tabbaye  de  Poutigny  ne  fu-* 
rent  pas  les  demiers.  Hommes  et  femmes,  tons  furent 
mis  nos  comme  la  main ;  et  le  cur^  ayant  r^cit^  les 
oremus  accoutum^,  on  les  plongea  dans  la  riviere. 
11  y  en  eut  deux  qui  enfonc^rent ;  les  autres  suma- 
gerent  comme  des  gourdes  (suivant  les  termes  du 
proces- verbal).  Ces  malheureux  se  voyant  convain-^ 
cos  par  les  moy  ens  m^mes  quails  avaient  imaging  pour 
^  justifier,  crierent  qu^on  les  avait  li^  avec  des  cor« 
.1  I    ^  eDsorcel^es ;  de  sorte  qu^il  aurait  fallu  baigner  les 
^es  elles-m^mes,  pour  savoir  h  quoi  s'en  tenir. 
Wceci  parut  si  digne  de  m^moire ,  qu'on  en  dressa 
^  *cie  formel  chez  le  notaire  voisin.  II  ne  s'agissait 
^  maintenant  que  de  savoir  de  quelle  maniere  on 
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proccdei'ait  conlre  ces  malheureux.  Suivani  lea  lois 
de  TEglise ,  lis  devaient,  en  bonne  juslice ,  ^ire  brO- 
les ;  mais  le  juge  du  lieu  i^iait  un  brave  homme :  il  fit 
decomper  sous  main  les  accuses,  et  Ton  ^conomisa 
quelques  cenis  de  fagots  qui  pouvaient  6lre  mieux 
employ  &. 

Le  Pere  Lebrun,  de  I'Oraioire,  qui  rapporie  ce  fail, 
ne  dome  pas  qu'il  n'y  eilt  li  quelque  intrigue  d'en- 
fer;  car,  dit-il,  c  les  sorciers  et  les  sorcieres  ne  soni 
pas  ordinairement  bien  en  chair,  et  sont  de  pau- 
vres  diables  qui  vivent  cbichement;  je  me  suis  as- 
sart qne,  parmi  les  sorcieres  donl  il  s'aj;it,  plusieurs 
^taieni  extrememenl  maigres  el  d^cham^es,  el  que 
par  consequent  elles  devaient  aller  au  fond  de  Teau. 
Wullc  loi  physique  ne  sauraii  done  expliquer  com- 
ment elles  sont  resides  sur  I'eau.  Puisque  les  lois  phy- 
siques sont  en  defaut ,  il  faui  bien  qu'il  y  ait  un  peu 
du  diable  dans  tout  cela.  h  Mais  qu'esl-ce  que  I'enfer 
pouvail  y  yagner?  Le  diable  n'efll-il  pas  eie  evidem- 
ment  unsoi,  de  livrer  ainsi  scs  sujets  a  la  juslice  hu- 
maine?  Serait-ce  de  cetie  maniere  qu'il  r^nssiraii  a 
faire  ses  affaires  dans  ce  monde-ci?  Le  Pere  Lebrun, 
qui  s'est  altachd  h  conibaltre  les  superslilions ,  me  pa- 
rait  ici  un  peu  superstiiieux. 

L'exp^rience  de  Monligny  aurait  du  degouter  de 
I'eau  tous  Ics  sorciers  de  la  Bourgogne  et  des  envi- 
rons; cepcndanl,  plusieurs  annees  apres,  I'exp^rience 
recommencaiChdu,  petit  village  du  diocese  de  Sens, 
h  une  lieue  de  Saint-Florentin . 

Quelques  gens  du  pays  accuserent  cinq  k  six  indi- 
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vidus  d^^tre  sorcitci.  Ceax«>^  iodign^  de  cei  affiront^ 
demaiiMleretit  braYemeni  k  ixte  haiffiis  derant  toot  le 
village.  On  les  conduisit  sur  le  bord  de  T Armanfon  ^ 
on  les  desbabilla,  on  les  Ha,  on  les  plongea  dans  la 
riviere,  k  la  vue  de  pluB  de  hoit  cents  t^moins,  et,  ii 
lenr  grande  confusion,  ils  reslerent  tons  sur  Teau.  On 
oe  douta  plus  alcra  quails  n^eussent  fidi  r^ellement  un 
pacte  avec  le  diable,  et,  d*on  consentement  unanime, 
ik  furent  d^ar^  sorciers.  Gent  ans  aaparavant ,  ils 
n*eusseDt  pas  ^chapp^  au  bikcher ;  mais  la  jurispru- 
dence c^xnmenfait  k  s^adoucir.  D^  le  milieu  du  sei- 
xienie  siecle ,  Tavocat-g^n^ral  Servin  avait  reprdsentd 
a  parlement  de  Paris  les  abus  de  cette  proc^ure. 
C^it,  disait-ily  tenter  le  Ciel;  c*^tait  renverser 
UNAes  les  id^  refues;  car  les  miracles  avaient  tou- 
jom  ii6  regards  comme  la  garantie  de  Tinnocence , 
ec  ici  ils  devenaient  la  garantie  du  crime.  D^autres 
pposaient  k  cette  pratique  le  tcmoignage  de  la  reli- 
on  elle  -  m^mc ,  et  soutenaient  qu^il  n^^tail  pas  vrai 
\e  la  presence  du  diable  dans  les  corps  ou  il  se  lo- 
lit,  les  rendit  plus  legers;  car,  disaient-ils,  le  trou- 
\n  de  pourceaux  dans  lequel  Notre  -  Seigneur  fit 
ser  les  demons  qui  obsedaient  un  poss^d^,  se  noya 
entier  dans  le  lac  voisin. 

uoiqu*^  cette  ^poque  les  paflemens  fissent  briiler 
coup  de  sorciers (i),  cependant  les  argumens  de 

Jn  trouve,  depuis  iSgi  jusqu'en  1691,  onze  arrets  da 

!ot  de  Paris  qui  ordonneot  la  peine  da  gibet  et  du 

pour  cause  de  sortilege;  et  le  bon  Henri  IV  lui- 
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I'avocat-g^n^ral  Servin(i)  pr^valurent,  el  le  parle- 
raeni  dc  Paris  d^fendil  dorenavant  les  bains  d'eau 
froide  pour  les  sorciers  (a).  Les  ^veques,  plus  liclaires 
que  dans  les  temps  anl^rieurs,  ayant  consacr^  les 
m^mes  principes,  on  cessa  ces  yrossieres  el  indecenies 
expiiriences. 

Quand  I'esprit  humain  se  d^^agera-l-il  enliere- 
ment  des  iristes  laiiges  donl  i'enveioppent  Tignorance 
el  la  supersliuoii  ?  Quand  se  d<5cidera-l-(in  h  r^pandre 
parmi  le  peuple  ces  douces  lumieres  de  la  raison,  si 
dignes  de  rhomme,  si  propres  ^  Ihire  son  bonheur  et 
celui  des  Elats?  El  par  quelle  faialite  parah-on  tra- 
Taillcr  aujourd'hui  i  ramener  les  i^nebres ,  que  chas- 

mOmc  fil  eipSdier,  en  1609,  une  commission  aux  conscil- 
lers  du  parlement  de  Bordeaux,  ^  I'effct  de  poursiilvre  les 
BOrciers  et  sord^res  de  la  lerre  de  Labour.  Ces  magistrals 
s'acqultlerent  avec  tant  de  zeic  de  leur  office,  qu'ils  firent 
brOier  plus  de  six  cenls  de  ces  malheureux. 

(1)  Ce  magislrat  tiiail  I'un  des  liommes  les  plus  ^claires 
dc  son  si^cle.  11  poursuivlt  vivement  la  Soci^li!  de  Jesus,  el 
mourul  subiiement  dans  une  audience  ou  il  se  pn'paraitit 
parler  contre  elle.  On  fit  apr^s  sa  mort  ces  deux  vers  : 

Serviitum  una  Jiei  pro  liberiale  luquenlrin 
F^idil  el  opprcjitS  pro  Uberlole  earUnlem. 

(a)  Long-temps  aprds  les  arrets  rendus  eo  France  contre 
Npreuve  dc  I'eau  froide,  elle  ae  conserva  en  Westphalle,  et 
fil  parlle  du  Code  p^nai  de  plusieurs  Elals  d'Alleniagne.  De 
uos  jours  encore,  on  a  baign^  dans  le  Rhin  de  pauvres  dia- 
bles  accuses  de  sorcellerie,  mais  ce  n'esi  pas  par  ordrc  des 
tribunaui  qne  cette  ^preuve  a  eu  lieu- 
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saient  devant  elles  les  sciences,  les  lois  et  F^ucation? 
Par  quelle  Strange  revolution  se  reporte  - 1  -  on  avec 
tant  de  zele  dans  les  sidles  de  1^  barbarie?  Comment 
nous  euireiient-on  encore  d^apparitions,  de  revenans, 
de  croix  lumineuses ,  de  lettres  tomb^es  du  ciel ,  et 
dWtres  jongleries  si  indignes  de  la  majesi^  de  la 
plus  auguste  et  de  la  plus  lib^rale  des  religions?  On 
^tonffe  la  pens^,  on  s^arme  de  lois  absurdes  contre  la 
lilwe  manifestation  des  id^es!! 

Je  concois  que  la  tyrannic  et  Timposture  craignent 
U  v&it^ ;  mais  la  justice  et  la  raison  Tinvoquent.  Ti- 
bere  commaiide  le  silence ,  et  donne  la  mort  k  ceux 
qui  le  rompent  j  Trajan  laisse  parler ,  et  toutes  lei^ 
voix  s^eleTent  pour  lui  d^cerner  des  ^loges  publics^ 
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GHAPITRE  III. 


'•  •••*  SECTLOS  I-. 

Dc  Jiuueniiii  d  tits  jinsi^aisfM. 

Qdf.li,e  pili^  que  I'hisloire  de  Tespece  hiimQiiie! 
Depiiis  AJani  jusqu'il  nous,  b  peine  esi-il  iin  sifecle  ou 
elle  nc  soil  iravaillee  de  qnelqiie  grande  infirroile 
physique  on  morale  :  tantdt  c'esl  iine  peste  horiible 
<iui  moissonne  lamoiti^de  la  population,  comnie  celle 
qui  ravagea  la  lerre  en  548,  ci  dura  cinqiianle-deuii 
ans;  lanliil  c'esi  I'ambilion  d'un  conqu^ranlqui  Iratne 
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Toix  s'enroue,  la  main  etl  lou jours  lev^e  et  pr^ie  k 

frapper;  on  injnrie  son  piochsm,  on  le  chasse  de  sa 

maison,  on  remprisonne,  on  on  le  bannit  de  son 

pjs;  et  si  Ton  pent  le  tratner  au  bilusher  on  k  r^clia<* 

fiuid,  on  est  bien  satisfidt.  On  chante  alora  un  Te 

Deum.  N^af«-on  pas  eh  effet  combattu  poor  Dien, 

pour  le  roi,  pour  les  saints?  quel  plus  beau  motif! 

Ainsi  se  sont  signals  les  seisi^e,  dix-septi^me  et 

dix-huiuime  siecles :  le  premier,  en  ^gorgeant  d^o- 

tement  soixanle  mille  h^r^tiques  en  une  seule  nuit; 

le  second,  en  chassant  du  toit  domestique,  en  livrant 

k  la  misere  et  aux  supplices,  cent  mille  £imilles  qui 

n*a]laient  point  k  la  messe;  le  troisieme,  en  ^crasant 

was  des  massnes  les  pr^tres  qui  la  disaient,  en  livrant 

aiu  fer  des  bourreaux  trente  ou  quarante  mille  ari»^ 

tocrates,  pour  assurer  la  liberie. 

Aprte  la  Saint-Banh^lemi,  il  semblait  qu^on  avait 
tue  assez  de  monde  pour  satis&ire  les  plus  exigeans; 
mais  il  est  dans  les  destinies  du  genre  humain  de 
n'^re  jamais  en  paix.  La  terra  buvait  encore  le  sang 
hdr^iique  yers^  par  des  mains  catholiques,  que  d^jk 
un  docteur  en  theologie  de  Louvain  repandait ,  sans 
lesavoir,  dans  un  gros  Uyre  latin  que  personne  ne 
devaii  lire ,  les  semences  dWe  nouvelle  guerre  de 
religion.  Ce  gros  livre  s^appelait  Augustinus.,  et  son 
antenr  Jansenius. ' 

Ce  Jansenius  ^tait  n^,  en  i585,  dans  un  petit 
TiDi^  de  Hollande.  Son  veritable  nom  etait  ComeiUe 
Otto;  sa  famille  ^professait  la  religion  catholique ,  et 
Im-nime  se  propoeait  d'entrer  dans  le  clergd.  Pour 
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cela,  il  iallait  faire  de  ]a  th^logie,  et  on  ne  la  faisait 
iiulle  part  plus  glorieusemeni  qu'i  Louvain.  Mais  les 
Elats  de  Hollande  ne  pcrmeltaiciil  pas  ^  leurs  siijeis 
d'aller  ^tudier  dans  les  uiiiversiies  elrangeres.  Pour 
^viter  lome  conieslaiion,  Corneille  Olio  chan^^ea  de 
nom^  et  alongcant  un  peu  le  pr^nom  de  son  pere,t[ut 
s'appelait  Jeariy  il  devhil  Jansenius, 

Les  ecoles  de  Louvain  avoienl  alors  la  rcpulation 
d'etre  tres  -  ibrles  sur  la  gnice,  non  pas  celle  dont  le 
bon  La  Fontaine  a  dii : 

£t  la  grdce,  plus  belle  encor  que  la  beautd, 

mais  celle  que  le  bon  Louis  Racine  a  chant^e  en  vers 
si  inferieurs  k  ceux  de  son  perc.  Corneille  Ouo  Lrouva 
^  Louvain  un  homme  anim^  du  meme  zele  que  lui 
pourlagr^ce  :  c'etail  eel  abbe  deSaint-Cyran,  devenu 
si  celebre  dans  les  annates  du  jans^nisme.  lis  se  lierent 
d'une  ^troiie  amili^,  s'adonnereni  surloui  a  la  lec- 
ture de  saint  Auguslin,  qii'on  a  surnommd  le  docteur 
de  la  grdce,  et  se  ptJn^lrereni  d'une  passion  si  vive 
pour  ses  doctrines,  qu'ils  en  perdircnt  la  sante. 

Pour  la  r^iablir,  ils  passerenl  en  France,  etse  re- 
lirerenl  h  Bayonne,  ou  Ton  fabrique  d'excellenl  cbo- 
colat.  Apres  six  ans  de  S(Sjour  dans  celle  ville,  Jan- 
senius reiourna  h  Louvain,  y  fut  pourvu  d'une  chaire 
de  iheologie,  el  la  remplil  avec  lanl  dVclal,  que 
I'uuiversile  le  cbargea  de  deux  messages  aupres  du 
roi  d'Espagne,  pour  s'opposcr  h  I'ambiuon  dea  jd- 
suites,  qui  pretendaient  ouvrir  une  ecole  k  Louvain, 
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et  y  faire  aussi  de  la  ih^Iogie.  Jansenius  parut  au  roi 
on  horame  si  recommandable  y  qu*il  le  chargea  d^^ 
crire  contre  la  France ,  ei  le  nonima  k  T^v^ch^  d* Y- 
pees,  en  i636;  mais  il  ne  jouit  pas  long -temps  de 
eeite  dignity.  La  peste  s*^tant  manifest^e  en  Flan^ 
dre,  il  Toolut  aller  visiter  ses  dioc^ins,  fut  at- 
teint  lui-m^me  de  la  contagion,  et  mourut  en  i638, 
Yictime  de  son  zkle  apostolique.  II  avait  compost  plu- 
sienrs  ouvrages  de  th^ologie;  et  les  j^suites  convien* 
Dent  eux  -  mSmes  que  ses  G)mnientaires  sur  TEcri- 
tnre  sainte  sont  remplis  de  m^te  et  d*^rudition. 
Mais  il  avait  laiss^' aussi,  en  manuscrit,  un  enorme 
in-foUo  intitule  jduffistinus  :  c^^tait  un  vaste  d^ve- 
loppement  de  la  doctrine  de  saint  Augustin  sur  la 

Camme  Yj4ugustinus  a  trouble  la  France  pendant 
unsiecle  et  demi,  disons  quelque  chose  de  la  grdce: 
€*est  une  grfice  que  je  demande  ^  mes  lecteurs. 

DE  LA  GRACE. 

Tous  les  th^ologiens  conviennent  que  depuis  sa 
ehnteyrhonune  a  besoin  de  la  grace;  c^est  un  infirme 
qui  ne  saurait  se  soutenir  sans  un  secours  Stranger ; 
e*€st  nn  ^clop^  dont  la  grdce  est  la  bdquille. 

Cette  b^quille ,  dans  les  ^coles,  a  plusieurs  noms; 
&  est  ou  naturelle  ou  sumaturelle.  La  grdce  natU'^ 
^  consiste  dans  les  dons  que  Dieu  a  faits  h  tous 
les  hommes :  la  wCj  l* intelligence j  la  libertej  etc. ,  et 
"1^  dans  les  avantages  qui  viennent  de  Tordre  social* 
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Ainsi ,  qiiaiid  les  princes  s'imuuleni  wis  par  la  grdce 
lie  Dieu,  c'esi  de  la  grdce  naturelle  qu'il  s'agit.  La 
grdce  smnaturelle  est  line  yrdce  de  reli^iiion;  elle  se 
rapporte  au  salut.  Les  iheologiens  la  dlvisent  en  grdce 
de  sante  eL  grdce  medicinale.  La  grdce  de  sante  est 
poiu'  les  angesj  ellc  ^lait  aussi  pour  rhomuie  avant 
t^u'il  pechSl;  il  se  portait  bien,  el  n'avait  pas  besoin 
de  medeciii.  Apres  sa  chute,  il  se  porlail  mal,  el  la 
grdce  niedicinale  vint  i  son  secours. 

C'est  uniquement  de  la  grdce  medicinale  qu'il 
s'agit  ici ;  or,  ceile  yrdce  se  divise  en  interieure  el  en 
exterieure.  L'inl^rieure  aj^it  en  dedans,  comme  les 
poiions  niedicinales,  les  aposeines  ci  les  decoctions. 

Les  bonnes  pensces,  les  saintes  resolutions,  les 
pieux  elans ,  voili de  !a gr^cc iniff lieure ;  Taulre agit  aii- 
dcbors,  comme  la  saignee  et  lesvemonses.Tous  entrez 
parhasatd  dans  une  ej^lise,  iin  jesuitey  preche;sa  voix 
est  tonnanle  comme  celle  du  It.  P.  Guyoii,  son  gesle 
menacant,  son  ceil  enllammc ;  il  parle  de  I'cnfer,  il 
vous  predil  que  vous  y  serez  precipil^  si  vous  mourez 
sans  confession.  La  crainte  vous  saisii.  Apres  son  ser- 
mon, vous  allcz  vous  jcler  ^  ses  pieds,  vous  lui  dd- 
roulez  la  longue  kyrielle  de  vos  yros  piiches,  il  vous 
en  donee  rabsolulion  :  voilk  la  grdce  exterieure. 

Mais  ces  grSces  se  divisent  encore  en  habituelles 
el  en  actuelies.  Uhaiiiiielle  est  une  amie  qui  ne  vous 
quitle  jamais,  qui  r^ide  constammcnt  avec  vous,  k 
moins  que  le  p^cbe  ne  vienne  la  chasser. 

h'actuelle  n'a  pas  d'benre  fixe;  c'est  une  aimable 
voyageuse  qui  vous  rend  visile  sans  se  faire  annoncer; 
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mais  elle  vient  toQjours  h  propos,  tani6t  pour  inspirer 
une  bonne  ceuvre,  lanidt  pour  vous  detourner  d'une 
Bianvaise. 

Dans  toutes  les  disputes  theologiqucs,  cVsi  de  la 

grdce  aciuelle qu^i\  est  question;  mais  il  faut  la  diviser 

e)le-mdme  en  grdce  de  a>olonte  ei  grdce  d'entende' 

merit.  La  grdce  d' entendement  ^claire  voire  esprit , 

vons  r^vele  ce  que  vous  ne  savez  pas.  Uinfaillibilite 

dn  pape,  les  visions  de  sainte  Tb^r^se  sont  des  grdces 

f  eniend^ment.  Jjd  grdce  de  volonte  yons  fait  vouloir 

one  chose  plutdt  qu*une  at^tre.  Yous  aviez  dessein 

dialler  au  bal,  h  la  com^die  :  la  grdce  arrive ,  et  vous 

allez  au  salut :  c*est  une  grdce  de  vohrUe.  Quand  on 

les r^unit  toutes  deux,  on  a ,  en  fait  de  grdce,  tout  ce 

^ixa  peut  d&irer  de  mieux. 

Mais  comment  ces  graces  operent  -  elles?  voila  la 
grande  difficulte.  Celle  qui  a  enfant^  cent  ans  de  trou- 
bles dans  nos  ^coles,  qui  a  produit  les  jans^nistes  et 
les  molinisteS)  qui  a  fourni  aux  j&uites  de  nouveaux 
moyens  de  persecution,  qui  a  fait  bannir  de  leur 
pays,  Jeter  dans  les  prisons  une  foule  d'hommes  ver- 
tneiu  et  savans,  mais  un  pen  trop  obstin^s,  et  setour« 
oientant  pour  des  cbim^res  quails  croyaient  tenir  a  la 
conscience  et  k  la  religion. 

Parcourons  brievement  ce  qu*on  peut  dire  k  ce  su- 
jet  Les  plus  experts  th^logiens  rcconnaissent  six 
sories  de  grdces  acUtelles. 

VopeAintej  lo^  cooperante^  la  prewnante^  la 
^iiqueniej  TexistanLe  et  Vaidante.  Ne  rions  pas, 
la  chose  qs%  a^rieuse.  Toutefois,  les  gens  accommpdans 


I.  Atre  (ecnuet  Imh 

MMav  cequc  Djco  veut.  la  jo^sante  tioitt  law 
K  ^B«fr  ce  que  Dicu  vcm  cL  cc  que  hcmb^^I 
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congndstes^  celui  des  moUnisteSj  ei  enfin  celui 
d*im  savant  p^re  de  FOratoire  nomm^  Thomassin. 
Prenons  patience,  et  puisque  nous  avo'ns  tant  fait  que 
de  nous  embarquer  dans  ceite  question  j  allons  jus- 
qii^au  bout. 

Saint  Thomas  tient  pour  le  domaine  absolu  de 
Dieu  sur  la  volont^.  Ainsi,  quand  Dieu  parle^  plus  de 
T^tance  :  ii  faut  ob^ir.  Mais  la  liberty !  direz-vous. 
La  liberty !  Saint  Thomas  tous  r^pond  que  Thomme 
ii*en  est  pas  moins  libre,  non  pas  d^une  liberty  ^ff^c- 
tivCj  mais  d*une  liberty  wrtuellej  c'est-Ji-dire  qu'il  a 
f  kprincipe  de  la  liberty  sans  en  avoir  Tusage,  comme 
0Q  a  la  propri^t^  d^une  terre  sans  en  avoir  le  reyenu. 
gens    qui    suivent   cette    doctrine   s^appellent 

'  Les  augustiniens  voient  la  chose  autrement.  Sui- 

itot  eux^  la  grdce  triomphe  tou jours;  mais  elle  triom- 

par  des  moyens  plus  agr^ables ;  elle  nous  am^ne 

Ks  Gns  par  une  certaine  delectation  k  laquelle  la 

telont^  cede  avec  plaisir.  On  ob^it,  mais  le  chemin 

nousentraine  k  Tob^issance  cstun  chemin  sem^de 

;  c^est  de  la  gr&ce  de  toute  mani^re.  J^avoue  que 

jne  sens  tent^  d^^tre  augustinien;  mais  aupara* 

I,  voyons  si  le  congruisme  vaut  mieux. 

l*Ceux  qui  Font  invent^  pr^tendent  que  Dieu,  pour 

im  refus  quand  il  veut  envoy er  sa  gr^ce,  a  la 

it^  d'^pier  le  moment  ou  nous  serons  disposes  k  la 

>ir.  CTest  un  mets,  disent-ils,  qu'il  nous  offre 

il  nous  sent  en  app^tit,  et  que  nous  acceptons 

reconnaissance. 
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Mais  les  moUoisles  trouvent  ce  congruisTne  ires- 
incongni,  et  liennent  exclusivemeiit  pour  la  grvtce 
sujjisante  :  c'esl  un  don  qui  vieiit  a  lous  les  liomnies, 
dans  tons  les  temps,  qui  suilil  it  lous  les  besoins,  qui 
ne  pone  aucunc  aiteinic  \  la  liberie?,  el  dont  chacun 
use  comme  il  \m  plait.  Tous  les  j^uites  sont  nwili- 
nistes. 

Et  si  vous  voulez  savoir  pourqiioi,  c'esl  que  le  mo- 
linisme  lire  son  oriyine  d'un  jesuiie  espaynol  iiomme 
Molina,  qui  enseigna  la  ih^dogie  en  Portugal,  dans 
Tuniversil^  d'Evora,  vers  la  fin  du  seizieme  siecic,  et 
fit  imprimer  k  Lisbonne  un  yros  livre  sur  la  Concorde 
du  Ubre  arbitre  et  de  la  gt'dce.  Ce  yros  livre  nyant 
fail  beaucoup  de  bruil,  et  les  ecoles  de  saint  Thomas 
ayant  eiilasse  ibesessur  ibeses  pour  Patlaquer,  les  f^- 
suites  te  soutinreut.  Le  bruit  de  la  querelle  s'ciendit 
jiisqu'^  Rome;  le  pape  s'en  mela;  et  pwir  terminer 
lant  de  differends,  il  eiablit  line  couj^regaiion  de 
tbeologiens  qui  dispulent  depiiis  ce  temps  sans  pou- 
voir  encore  s'enlendre  (i). 

Resie  mainlenani  Thomassin.  Cc  docte  oraiorieu 
i'ait  consisier  I'efficacii^  de  la  grice  dans  le  conconrs 
de  causes  laui  inlerieures  qn'exierieures,  qui  agis- 
senl  avec  un  tel  concert  el  presseni  si  vivemenl  la  vo- 
lonu^,  qu'elles  obtiennenl  infailliblemenl  son  consente- 
meiil.  C'esl  ainsi  que,  pour  r^diiire  une  ville  ,  un  ge- 
neral cmploic  a  la  fois  les  neyociations,  Tescalade  et 
les  boulels, 

CO  C'esl  ia  congri^galion  de  ,4u.%iHh, 
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Au  milieu  de  tant  de  systimes,  quel  parti  prendre? 
Les  bona  esprits  laissent  dire,  font  le  bien,  se  iau 
seni^  et  respectenl  les  secrets  de  Dieu.  Yoyons  main- 
tenant  Taffaire  des  Jansenistes. 

DU  JANS]^IfISM£. 

Si  les  amis  du  savant  ^v^que  d*Ypres  enssent  laiss^ 
son  gros  jiiigustinus  en  manuscrit ,  quels  troubles  ils 
anraient  ^pargn^  ^  TEglise ,  et  quelles  insultes  k  son 
tombeau!  Us  se  persuad^nt,  aucontraire,  que  Yjiu- 
gustinus  ferait  beaucoup  dlionneur  Ik  sa  m^moire ,  et 
ils  le  firent  imprimer. 

Dans  tous  les  temps ,  il  y  a  toujours  eu  du  p^ril  k 
fie  frotter  aux  j&uites.  Les  bons  Pk^s,  qui  n^avaient 
pas  oubli^  les  deux  voyages  de  Jansenius  en  Espa- 
ffkty  crarent  Toceasion  de  se  venger  venue,  et  ne  la 
manquirent  pas.  Le  cardinal  de  Richelieu  se  sou- 
vint  aussi  du  livre  de  Jansenius  centre  la  France, 
ou  il  d^oilait  les  vues  ambitieuses  du  gouverne- 
ment  francais,  et  il  se  joignit  aux  j^suites(i).  C^tait 
irop  d*avoir  contre  soi  les  enfans  d'Ignace  et  un  puis- 
sant ministre.  Les  j&uites  tomb^rent  sur  Vj^ugusti- 
nusj  le  d^peck'ent ,  et  pr^ndirent  y  avoir  d^cou- 
▼ert  rb^&ie  de  Bal'uSj  laquelle  avait  ^t^  ccnsur^e 
par  deux  papes,  Gr^goire  XIII  et  Pie  V(2). 

(i)  Cet  Quvrage  avait  pour  titre  Man  gallicus* 
(a)  Le  vdriuble  nom  de  B^uus  ^tait  Michel  de  Bay.  II  pro- 
fessait  la  tlu^ologie  h  Louvain ,  composa  des  Uvres  sur  ia 
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Lcs  jefiuiies,  irioinphaos ,  defcrerent  VyJugustinus 
h  rinquisition  de  Rome.  L'imjuisilion  en  d^fendit  U 
leciure.  L'uiiiversiie  de  Louvnin  resists  k  I'mquisi- 
lion;  ie  pape  Urbain  VllI  pril  feu  pour  Ic  saint- 
office.  Le  cardinal  de  Richelieu  soulinl  Urbain  Till, 
ci,  lie  voiilaiii  pas  lire  V^ugiistinuSj  en  cbargea 
uii  iheologal  de  Paris  nomme  Habert.  Habert  aspi- 
rait  aiix  houncurs  de  la  mitre.  II  trouva  rjuaraotc 
heresies  dans  VAtt^ustitius^  moDla  en  chaire  ,  el 
deolama  conire  le  puivre  ^v&pie  d'Ypres,  qui  re- 
posaii  traiu[iiillemen(  sous  le  marbre  de  son  lombeau. 
Quarante  bcr&ies!  c'^iait  beaucoup.  Le  thcologal 
n'envoulait  ricQ  rabaltre ;  mais,  sur  quelqiies  observa- 
tions dc  SC5  amis,  i)  sc  r^diiisil  k  douse. 

On  sail  avec  quelle  rapidilc  le  feu  de  la  dispute  se 
i(5pand  dans  lcs  ^coles.  On  s'arma  parioui  d'aiyumens 
et  dc  plumes.  Arnaud  souliiiL  Jansenius,  les  j^uites 
souiinienl  Habert,  el  toutcs  lcs  ecoles  sc  divisereni 
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pnina  mensis(^i),  il  lira  de  sa  pocbe  six  ou  sept  pro- 
positions, sur  lesquelles  il  feignit  de  demander  Tavis 
de  ses  confreres ,  a6n  de  se  dinger  dans  Texanien  des 
theses  de  hachelier.  II  ne  disait  pas  d*ou  oes  proposi- 
tions ^taient  tirdes;  mais  nombre  de  docteurs,  soup- 
connant  qu^on  en  youlait  h.  YAugustinuSj  le  press^ 
rent  de  s^expliquer.  L*aruficieux  docteur  proiesta 
opLiX  n^^tait  nullement  question  de  T^^que  d* Ypres ; 
mais  il  eut  Tadresse  de  faire  nommer  une  commission 
de  molinistes  pour  examiner  les  cinq  propositions. 

Ces  propositions  ont  fait  taut  de  bruit ,  que,  quoique 
I'esprii  de  notre  siecle  ne  soit  pas  trop  port^  vers  la 
thfologie  J  ex  qu^on  pr^f^re  en  g^n^ral  les  graces  des 
belles  dames  aux  gr&ces  de  F^cole ,  on  ne  sera  peut- 

eiTe  pas  trop  f^ch^  de  les  trouver  ici. 
Premiere  proposition,  u  Quelques  commandemens 

n  de  Dieu  sont  impossibles  aux  hommes  justes,  lors 

«  meme  qu*ils  veulent  et  qu*ils  s^efibrcent ,  suivant 

» lesmoyens  qu*ils  ont  dans  T^tat  ou  ils  se  trouvent; 

«  et  que  la  gr&ce,  qui  doit  les  rendre  possibles,  leur 

^  manque.  » 
Seconde  proposition.  aDans  T^tat  de  la  nature 

tf  oorrompue ,  on  ne  resiste  jamais  h  la  gr&ce  int^- 

« rieore.  » 
Troisieme  proposition.  (( Pour  m^riter  et  d^m^ri^ 


(i)  Les  docteors  de  Sorbonne  avalent  une  assemblde  r^- 
8"fere  aa  !«••  dc  chaqae  mois ;  cette  assembl^e  ^tait  ddsi- 
V^vsQi  le  nom  de  prima  mensis.  Voiuire  s'en  est  amusd 
^  its  bc6ties. 
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n  ler  dans  I'eLil  dc  la  nature  coiTompue ,  il  n'est  pas 
II  reqiiis  en  I'horame  une  liberty  qui  Tcxemple  de  la 
c(  n^cessil^  de  vouloir  ou  d'agir;  njais  il  suffil  d'une 
<i  liberie  qui  le  d^gage  de  la  contrainte.  " 

Quatrieme  proposition.  »  Les  dcmi-pelagiens  ad- 
«  meilaient  la  necessil(5  de  la  grace  int^rieiire  pr^ve- 
«  name  pour  toules  les  bonnes  ceuvres,  m^me  pour 
«  le  coramencemenl  de  la  foi;  ei  ils  ^talent  ht^reii- 
«  ques,  en  ce  qu'ils  voulaieni  que  cetle  grdce  B^t 
II  lelle  que  la  volonie  humaine  pin  \a\  r&isier  ou  lui 
('  obeir.  » 

Ciiujuieme  proposition,  a  C'esl  parler  en  deml- 
(I  pelagien  que  de  dire  que  Jesus  -  Christ  est  morl  et 
<(  qu'it  a  r^pandu  son  sang  pour  tous  les  liommes,  sans 
(I  en  cxceptcr  un  seul.  » 

Ofl  n'aurait  pas  trouv^  dans  toule  la  Sorbonne  ua 
seul  docieur  qui  voulut  souienir  de  pareilles  theses; 
mais  on  se  ddfiait  de  la  malice  de  maiirc  Cornel. 
Soixanle-doiize  docietirs  r^ciamereni  centre  )a  sur- 
prise qu'on  avail  faiie  \  la  docte  Facull^;  on  se- 
chaufTa  des  deux  parts,  ei  la  raison  courait  risque 
d'etre  exil^e  du  stSjoiu'  des  sages  maitres  (i),  lorsque  ' 
le  pr&idenl  Mol^  se  mela  de  I'aifaire,  rapprocha  les 
deux  partis,  leur  commanda  de  vivrc  en  paix  ,  ct  de 
biffer  de  leurs  registres  lout  ce  qui  concernait  celte 
querelle. 

Mais  la  paix  ne  dura  pas  long-temps.  Les  RR.  PP. 

(i)  C'esl  ic  litre  ijue  prcnnenl  les  ^ocieurs  Ae  Sorbonne: 
sapitnliisimi  magisln  rioslri. 
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ie  la  <^n|[iagiiie  dd  Jims  n'^taient  pl^  geDs  k  ^bs^ 
iaaner  la  partie ;  il  fallait  que  la  doctrine  de  lew 
confrere  Molina  triomph^t,  et  que  les  moUnisies  ^cn^ 
sassent  les  Jan^enistes. 

Abfane  tout  plnlAl,  c^est  I'eflprii  de  la  $ecie. 

Ces  satntes  gens  s^adress^nt  done  h  Rome.  Rome 
cbr^tienne  H^^t  guere  moins  belliqueuse  que  Rome 
poaenne ;  la  difference  n^est  que  dans  les  moyens  :  ses 
I^ons  sent  des  moines ,  son  s^at  des  cardinaux,  ses 
canons  des  bulles  ^  sa  grosse  artillerie  des  exocnnmu*- 
nicatioDS  et  des  interdits.  Les  {Suites  i^taient  d^cid^ 
abudroyer  le^  jans^nistes.  Le  iJb^logien  Habere,,  de- 
tenu ^v^que  de  Yabres,  adressa  au  pape  une  lettre 
dt  il  repr^ntait  U  France  comme  prete  h  entrer  en 
fia.  A  rentendre ,  Tincendie  gagnerait  bientdt  toute 
nSglise.   On  fit  sign^  cette  leitre  par  des  ev^ues 
(p'on  promit  de  faire  archevdques;  on  fit  partir  en 
a?ant  le  P^re  Mular d ,  cordelier  a  la  grand*manche , 
fi  la  lettre  fut  exp^i^. 

Le  derg^ ,  qui  tenait  alors  son  assemble  gen^rale, 

a  arait  point  6i6  consult^ ;  il  se  f^ha  :  TarcbevSque 

4e  Sens,  Louis  -  Henri  de  Gondrin ,  homme  d*esprit 

et  de  r&dution ,  se  mil  k  la  ti^  d^un  parti  coura,- 

geux.  On  opposa  leture  ii  lettre ,  deputation  h  depttVa- 

^0,  tbedbgien  k  theolo^en;  on  diargea  le  P^e 

^^ares,  oratorien,  de  mettrekla  raisonlePereMu- 

^j  cordelier;  Rome  elle-m^me  fut  ^tonn^e  de  tant 

^  brnk.  Le  pape  Innocent  X  ^tait  moins  occupe  de 
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ihAilogie  (jue  de  sa  belle  soeur  Oljrmpia.  II  ^  voulut 
d'abord  rien  entendre ;  mais  les  j&uhes  le  convain- 
quirent  si  bien  de  rimpoOance  de  celte  querelle, 
(ju'ii  ibrma  une  commission  ponr  s*en  occuper;  il 
voultil  ra£me  y  assisler.  La  plupart  des  cardlnaux 
s'endormaient ;  mais  lui  il  veillait ,  el  prenait,  disait- 
il^plaisir  i  ces  disputes,  ce  qii'il  attribuait  ^  une 
inspiration  parlicuHcre  dii  Sainl-Espiil.  Les  cnvoy& 
de  I'archev^qiie  de  Sens  demandaicnt  a  eire  emendus 
contradicioirement  avec  leurs  adversaires ;  le  pape  s'y 
refusaj  el  quelques  ih^olof^iens  bii  ayant  dil  qu'il 
ne  pouvait  decider  sans  entendre,  il  r^pondil  qu'il 
comptail  sur  le  secours  du  Saint-Espril.  Cependant 
il  consentit  h  entendre  s^paremeni  les  d^fenscurs 
de  Jansenins.  Le  Pere  Desmares  parla  d'or;  mais 
les  i^suilGS  avaient  de  I'argent.  La  canse  du  pauvr* 
Jansenins  fm  perdue,  les  cinq  propositions  condam- 
n^es,  et  les  envoyes  de  I'archeveque  s'en  retournfe- 
rem  honieux  ei  confus. 

Les  molinistes  triomphansarriverent  charges  d'une 
bulle  ;  mais  il  fallait  la  faire  recevoir,  et  Janse- 
nins avail  de  nombreiix  d^fenseurs.  Les  Arnaud,  les 
Nicole,  les  Pascal,  les  Dnguel,  tout  cc  que  Porl- 
Royal  avail  d'homraes  savans  et  coiiraf^eux  fitaient  li- 
gu&  contre  I'^cole  de  Loyola.  Le  yeuie ,  la  justice  et 
la  raison,  peui-^tre,  etaienl  de  ieur  c6le;  mais  rinlri- 
gue,  la  rnse,  le  savoir-faire  etaienl  du  c6l^  dcs  j^- 
suiles. 

Les  deux  camps  s'accablaient  d'invectives  el  d'^- 
crilures.  Les  j^suites  faisaieni  sonner  pariout  leurs 
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tocsins;  c*^tait  le  nom  quails  dohnaient  k  de  pedis 
pmphlets  bien  injurieux ,  quails  lancaient  du  fond  de 
leurs  cellules  :   ils  employ aient  alternativeinent  le 
francais,  le  latin,  le  grec;  ils  pretendaient  que  le 
nom  d^Arnaud  d^rivait  du  grec  Afvcopai,  qui  signi« 
fiait  renter  J  parce  quHl  reniait  la  vraie  foi  de  TE- 
glise.  Arnaud  leur  rendait  injure  pour  injure;  il  com- 
posa  m^me  un  trait^  pour  prouver  qu^on  n*en  saurait 
trop  dire  a  ses  ^dversaires.  C*^tait  TAchille  du  parti ; 
maisun  Achille  qui  n^avait  ni  ^v^ches  ni  chapeaux  k 
doQoer  ;  il  vit  bient6t  les  rangs  de  son  arni^e  s*^- 
claircir;  le  nombre  des  d^erteurs  croissait  chaque 
jour.  Les  j&uites,  apr^  la  mort  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  avaient  su  mettre  dans  leurs  int^r^ls  le  car- 
dinal Mazarin;  leur  confrere,  le  Pere  Annat,  ^tait 
confeaseur  de  Louis  XIY ;  le  pape  se  prononcait  pour 
eux :  il  y  avail  en  tout  cela  de  quoi  ^eraser  cent  ^co* 
les  de  Port-  Royal.  Mais  il  fallait  gagner  des  ^v^ques  j 
le  cardinal  les  invita  h  diner :  Testomac  est  si  pr^sde 
la  conscience  ^  que  son  influence  sur  elle  est  incalcu- 
lable. Le  banquet  ^tait  plantureux,  les  mets  exquis; 
le  cuiMnier  du  cardinal  remporta  une  victoire  com- 
pile :  tons  les  convives  s'empresserent  d'adh^rer  k 
labolle.  Ils  firent  mieux;  ils  adress^rent  au  pape  une 
leitrede  felicitations,  et  le  remercierent  du  grand  bien- 
^t  (]ail  venait  de  rendre  \  TEglise.  La  consterna- 
^  fat  extreme  dans  le  camp  des  jansdnisies  \  mais 
usn'avaient  pas  de  cuisiniers  k  opposer  \  ceux  du 
i    cardinal  Mazarin.  On  s'irritai^t  de  plus  en  plus;  on 
I   <lisait  aux  j&uites :  (c  Montrez-nous  done  ces  proposi- 
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n  lious  dans  le  livre  que  vous  faites  condamner;  si 
((  elies  y  soni ,  nous  les  coudamnerons  comme  vous.  » 
Mais  on  ne  les  inonlrail  pas;  on  disail  seulemenl  que, 
si  elies  ii'j  eiaieni  pas  dans  les  meines  lermes,  elles  y 
^taienl  dans  ie  meme  sens,  el  que  par  cela  mdnie 
elles  n'en  ^laient  que  plus  dangereuses. 

Le  cardinal  Mazarin  voultit  pourianl  en  avoir  le 
coeur  net,  II  notnma  une  cummission  d'ev^ues  et  de 
docteurs,  Jes  fesioya  de  nouvcau,  les  chargea  de  d^- 
puuiller  V ^ ugustinus ,  et  de  lui  faire  voir  les  cinq 
propositions.  11  aurait  fallu  quelques  seniaines,  peut' 
fltre  m^me  quelques  niois,  pour  faire  en  conscience 
un  pareil  travail ;  mais  de  quoi  n"est-on  pas  capable , 
quand  il  s'agit  d'obliyer  un  premier  ministre,  un  car- 
dinal, un  honime  qui  donne  dos  benefices?  Les  iv&- 
ques  el  les  docteurs  exp^dierent  leur  besoyne  en  six 
jours,  el  vinrenl  en  Iriomphc  assurer  a  Mazarin  qu'ils 
avaient  reussi  an-dela  de  toute  esp^rnnce;  qii'ils  nV 
vaienl  pas,  ^  la  V(?ril^,  Irouv^  les  propositions  sous  les 
babils  donl  les  jesuites  les  avaient  afiiibleos,  niaJs 
qu'ils  n'en  ^laient  pas  nioins  sftrs  que  c'^iaicni  bien 
elles,  el  que,  loutcs  d^guisdes  qu'elles  elaient,  ils 
avaicni  eu  I'oeil  assez  fin  pour  les  reconnatire. 

Les  molinistes  tressaillirent  de  joie;  les  jansenistes 
s'eniporterent,  crierent  au  scandale,  Ji  ia  niauvaise 
foi,  s'obslinereni  U  deniander  qu'on  leur  monirili  enfin 
ces  propositions  :  ils  d^larerent  qu'ils  ne  c^deraient 
qu'a  celte  condition.  Les  evdques  qui  n'avaieni  pas 
din^  se  joignireni  \  eux.  On  ne  s'eniendait  nolle 
pan;  on  voyail  parailre  lous  les  jours  vinyl  mande- 


(47) 

mens  coniradicioires ;  les  fideles  ne  savaient  h  qui  en- 
tendre. Le  bruit  fui  si  fert,  qu*il  fallnt  encore  recou- 
rir  ii  Rome.  Ce  n^etait  plus  sur  la  t£te  d*Innocent  X 
que  reposaient  les  trois  cooronnes  ponlificales ;  elles 
Tenaient  de  passer  sur  celle  d^ Alexandre  YII,  son 


Ce  pstpe  n^etait  pas  d*une  humeur  irfes-accorte.  Avant 
faroir  rien  eniendu,  il  r^pondit  que  les  jans^nistes 
eiaieiit  des  enfans  d'iniquiie;  que  ce  qui  etait  juge 
itmi  Hen  jugdj  et,  pour  en  finir,  adressa  au  clerg^ 
de  France  un  formulaire  de  soumission  qui  devait 
etre  sooscrii  par  u>ute  I'Eglise. 

M«U  les  jansdnistes  sont  gens  de  t^ie,  on  ne  les 
■ttDie  pa6  camme  on  veut.  Us  r^pondirent  k  leur  tour 
^  si  le  pape  se  croyait  infaillible  sur  le  droits  il 
Q^afiit  probablement  pas  la  pretention  de  se  croire 
io&ilUble  sur  lefcdt;  qu'ils  s*en  tenaient  au  fait; 
et  que  le  formulaire  exigeant  une  soumission  qui 
n^^tait  pas  due  a  Sa  Saintet^,  ils  n*y  souscriraient  pas. 
Les  t^tes  s^^chaufi^rent  de  nouveau ,  le  parlement 
kii-meme  parut  incliner  pour  les  jans^nistes.  Le  roi , 
excite  par  les  jesuites,  s^^cbauffa  k  son  tour,  et  se  ren- 
du an  parlement  pour  faire  enregistrer  la  buUe.  Ainsi 
OQ  \\\,  un  grand  monarque ,  dont  le  nom  remplissait 
le  monde  entier,  tenir  lit  de  justice  pour  assurer  la 
vicioire  de  la  grdce  sujffisante  sur  la  grdce  ejfficacej 
H&ire  iriompher  un  jesuite  d'Espagne  d'un  eveque 
^  FUndre  :  mais  quand  on  met  sa  conscience  sous  la 
'naia  d'un  j^nite ,  €t  les  int^r^ts  de  TElat  sous  celle 
fua  cardinal^  Ji  quoi  n  a-t-on  pas  lieu  de  s'attendre 


Teur  gCQie,  leursavoir,  leur  pi^l^  el  lad 
mceurs.   La  cause  <le  Janscnius  dlv 
ville  i  on  ne  paria  phis  nulle  |Kirl  que  d 
Tous  lescouveuss'aniniereiu  d'unc  hum 
Sainie-Genevieve,  Saim-MayloireelSai 
raerenlcontresaiullfjnace;  chaqueparii  I 
pious  :  le  Pere  le  Pore  combattil  poui 
]e  Pcre  Petati  pour  les  jesuiies.  Bierttdj 
miracles  ei  des  martyrs.  On  park  i  Port-! 
jeune  religieuse  qui  avail  eie  gu^rie  iiiiral 
d'uiie  fislule  lacrymale;  un  c^l^bra  h  D( 
■acles  opi5r^s  an  lotnbeau  du  j^suitc  Less 
parli  voulait  avoir  Dieu  de  son  ciile. 

Le  feu  pril  dans  ions  les  s^minaires.  ] 
Saint-Sulpice  fireni  refuser  les  sacremen 
Liancuurt,  pr^venn  de  lenir  pour  la  gr 
Anioine  Arnand  ecrivil  conlre  mcssieu' 
Sulpice ;  la  Sorhonne  s'assenibia ;  les  ji 
guerent,  el  le  grand  Arnaud  ful  expiilsd 
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cun  grief  cantre  lui ;  car,  quelcpies  efforfs  que  fissenl 
les  j^suites  pour  accabler  leurs  adversaires,  on  leui^ 
portait  tonjours  le  d^fi  de  montrer  les  cinq  proposi- 
tions  dans  Fouvrage  de  ComeiUe  Otto. 

tt  II  est  inoni  dans  tome  l^amiqoit^,  disait  tm  des 
«  plus  habiles  ^nvains  du  parti,  qu*on  ait  condamn^ 
((  on  auieur  pour  des  propositions  qui  ne  fiissent  pas 
«  ooncues  dans  ses  prc^res  ternies.  On  n  en  pent  eiter 
u  aacon  exeniple;  et  quand  on  en  pourrait  ciier,  ot 
m  feratt  un  scandale ,  et  non  pas  un  exemple ,  parce 
tf  qa^il  est  du  droit  nature!  de  ne  rendre  un  auteut 
ft  responsable  que  de  ce  qu^il  a  dit,  et  non  de  ce  qu^Ai 
ft  a  sobstitu^  h  sa  pan^e. 

ft  U  est  inouique,  lorsqu*il  n^y  a personne  qui  en^ 
ft  s^gne  ou  qui  d^fende  Ferreur ,  quUI  n*y  a  ni  chef 
ft  oi  disciples ,  qu^'il  n*y  a  pas  ombre  de  secte  ou  de 
<i  parti ,  et  que  les  preuves  en  sont  aussi  claires  que 
ft  le  soleil,  on  ait  ^abli  une  formule  pour  faii*e  si- 
ft gner  &  tout  le  monde  la  condamnation  d*une  erreur 
ft  qui  est  rejet^e  par  tout  le  monde.  » 

11  etait  difficile  de  r^pondre  k  de  pareils  argumens ; 

jamais  la  logique  n^avait  ^l^  employ^  avec  plus  de 

▼igoeur ;  c^dtait  la  raison  clle-m^me  qui  parlait :  mais 

les  j^uites  se  moquaient  de  la  logique ;  c^^tait  le  dom- 

bat  du  plus  fort,  et  rien  de  plus.  lis  se  riaient  aussi 

des  miracles  de  Port-Royal ,  et  disaient  ironiquement 

<(Qe  Dieu  les  faisait  pour  convertir  les  jans^nisies; 

Atui  qualre  ev^ques  resistans  s^en  joignirent  dix*ncuf 

^0^,  \  la  t^te  desquels  ^tait  Farchev^que  de  Sens, 

<»cledcM"*  de  Montespan.  Us  ^crivirent  au.pape; 

4 
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on  miiluplia  les  mandemens,  les  pamphleii,  les  re- 
criminations de  tout  genre.  La  pre^sc  n^avait  jamais 
^le  dans  une  plus  grande  activity.  Les  injures  neman- 
quaienl  pas  :  le  Pere  Brisacier  ne  designait  le  gi-and 
Arnai]d  que  sous  le  nom  A'heresiarque,  d'eri/ant  de 
Belial;  il  appelait  I'ecole  de  Port-Roya!  le  -vestibule 
de  Venfer,  mol  que  nous  avons  vu  reproduire  de  nos 
jours  par  des  jesuiies  modernes,  et  appliquer  aux  col- 
lies de  rUniversiie. 

La  cour,  gouvernee  par  les  jesulLes,  prosorivil  la 
pluparl  de  ces  mauifesles,  el  le  parlemeut  les  con- 
damoa ;  mais  ces  condamnations  ne  couverlissaienL 
personne.  On  convenait,  i  la  verite,  que  la  question 
nc  valait  pas  le  bruit  qu'on  faisail ;  on  reprocbait  aux 
parties  bell ig^ran les  un  cni^temeat  pu^ril;  mais  on 
avouail  qu'il  y  avail  exces  d'antorile,  et  tyrannic  de  la 
part  de  Rome  el  du  parlement. 

L'archev^qne  de  Paris,  Per^iixe,  crut  avoir  trouv^ 
un  moyen  lerme;  ce  fut  de  d^larer  qu'ou  n'exigeait 
pas  une  soumission  de  Jbi  divine j,  mais  une  simple 
soiimission  Aefaihumaine^  c'est-i-dire  une  espfece 
de  deference  el  de  poUiesse  pour  les  superieurs  eccl^ 
siasuques-  CYtail  un  moyen  de  concUialion;  mais 
landis  que  d'nne  main  il  versail  de  I'cau  sur  Tincen- 
die ,  il  I'allumaii  de  raulre.  11  poussa  renielemeni  jus- 
qu'i  vouloir  que  les  religieuses  de  Port-Royal  de  Paris 
siguassenl  le  fbrmulaiie  dans  le  sens  ou  il  Tentendaii; 
cnmme  si  de  paiivi-es  fdles  dcvaieui  enlrer  dans  des 
qucpcllcs  de  iheologjc  !  EUes  le  firent  cependaal,  el 
souserLvtrent  en  ces  termes  :  <>  Nous  soussign^es  pron 
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«  meltonft  one  soomiasioii  et  cr^nce  siiiceres  pom* 
u  la  £ii.  Et  poar  le  fait,  comme  nous  ne  pouvons  en 
K  ayoir  audme  ccmnaUsanee  par  nous  -  monies ,  nous 
n  n^en  fivmona  poim  de  jugement;  mais  bous  demen* 
a  lerona  dans  le  respect  et  dans  le  silence  confiarmes 
t  k  Botre  condition  et  k  noire  iiatt,  » 

Rien  n^^tart  plus  raisoanable  que  cetie  d^laraiion; 
maii  labile  de  Tarcfaeveqae  s^alluma :  il  y  vit  uner^ 
bdlion  panissable.  Le  P^re  Brisacier  les  entreprit^ 
let  appelajf/fe^  impemterUeSj  desespereesj  insacra^ 
mentaires^  incommumantesyfantastiques.  L*arche* 
v^que^  de  son  c6i^,  les  d^clara  d&iob^issaates,  les 
priva  de  la  communion,  et,  s^^ant  rendu  au  couvent 
afec  le  lieutenant  -  g^^ral  de  police,  le  chevalier  du 
f^  et  deux  cents  archers,  fit  enlever  les  superieuresi 
etje porta  k  tous  les  exc^s  que  peuvent  suggerer  le  faux 
zele  de  la  religion  et  Tamour-propre  irrit^.Pour  empd< 
cher  les  religieuses  de  Pori-Royal-des-Charaps  de  ienir 
desconciliabules,  on  les  fit  veiller  par  des  gardes^u- 
owps;  on  leur  donna  un  nouvel  aumdnier ;  el  la  grace 
dela  touriere  ayant  op^r^  en  lui,  il  en  vint  un  en£int. 
U  ^tait  temps  de  meltre  un  frein  k  tani  dc  colore. 
Le  parlement,  le  roi,  les  ^vdques  les  plus  sages,  son- 
gerent  a  rapprocher  les  esprits;  Tarchev^que  de  Send 
eatxeprit  la  n^ociation.  On  se  vit,  on  discula,  on 
Vadoucit;  on  finit  par  faire,  de  part  et  d'autre,  des 
concessions.  On^crivit  \  Rome;  le  pape  ClemcuiIX, 
^  avait  succ^d^  a  Alexandre  Yll,  se  montra  dis- 
pel a  la  paix.  II  fut  convenu  qu^on  ne  parlcrait  plus 
^ianstniuSj  qu*on  ne  se  traiierait  plus  d^heredr 
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tjuesj  qu'on  ne  s'appellcrait  plus  jansenistes  ni  rnoU- 
nistes,  el  qu'on  vivrail  d^sormais  en  !>onne  inlelH- 
t^cnce,  en  se  renfermani  dansun  silence  respecUieux. 
Toul  cela  ftil  confirme  par  uii  bref  du  29  Janvier  1 669- 

La  paix  flit  cel^br^e  par  des  hymnes  de  reconnais- 
sance. On  chania  pariout  des  Te  Deum;  on  sonna 
loutes  les  cloches  des  eglises;  M.  de  Sacy  sorlil  de 
prison  ;  les  religieiises  de  Port-Royal  rentrereiil  dans 
leur  couveni;  le  grand  Aniaud  ful  presenle  au  roi, 
qui  raccueiltit  avcc  bienveillance.  Les  j^suites  furent 
terrifies;  mais  leur  cffroi  ne  dura  pas  long- temps. 
GrSce  a  son  confcsseur,  Louis  XIV  rcvini  sur  ses 
pas  ,  ei,  par  un  acte  qu'on  n'altendait  yuere,  d^clara 
que  la  paix  de  Ci^menl  IX  ne  changeait  rien  h  I'o- 
bligalion  de  signer  le  formiilaire  sans  reserve.  L'ar- 
chcv^quede  Paris,  de  Harlay,  se  joiynil  aiixjesuiies; 
el  les  religieuses  de  Port -Royal  refusant  de  se  sou- 
metlre  Ji  la  declaration  du  roi ,  Tarchevfique  s'y  ren- 
dil  avec  la  force  arm^e,  et  fit  enlever  les  plus  rau- 
lines.  Son  predeccsseiir,  H.  de  Pcrefixc,  avail  dit 
d'elles  qu'elles  ^laieni  pares  comme  des  angeSj  et 
obstinees  comme  des  demons.  Leur  abbaye  ^tait,  en 
elTet,  le  s<5jour  de  la  chicane;  le  procureiir  le  plus 
habile  ne  leur  en  efti  pas  remontr^. 

Fatigud  des  coniradiclions  qu'il  (Jprouvait,  en  depil 
de  la  paix  ,  le  grand  Arnaud  pril  le  parti  de  se  redrer 
a  Bruxellcs,  ou  il  passa  les  douze  dernieres  anuses  de 
sa  vie.  Ce  ful  pendant  son  s^jour  dans  cette  ville  que 
li>5  jesuiles  jouerenl  uux  ihealogiens  de  Oouai  le  lour 
le  plus  pcrftdc  donl  Tesprll  jesuitique  puisse  s'aviser. 
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Coinine  ils  se  d^fiaient  de  leur  doctrine  sur  Janse- 
nius,  ils  leur  adress^ent,  sous  le  nom  du  grand  Ar-* 
naud  J  des  lettres  ou  Ton  discutaii  les  cinq  proposi- 
tions. Les  pauvres  th^ologiens  donn^rent  dans  le 
panneau ,  s^expliqu^rent  dans  le  sens  de  Port-Royal ; 
et  les  j^uites,  profitant  de  leur  meprise,  les  firent 
exiler. 

La  declaration  du  roi  avail  rerois  le  trouble  dans 
revise.   T^ombre  de  docteurs  et  dVvdques  pers^v^- 
nient  dans  la  distinction  du  fait  et  du  droit ;  d*autrcs 
io?oqa^rent  la  paix  de  Clement  IX  :  les  j^uites  les 
combattaient ;  ils  ordonnaient ,  et  Louis  XIY  ob^is- 
suL  Le  doux  F^n^lon  lui-m£me  se  m^lait  dans  leurs 
nogs ,  et  d^clarait  que  c^^tait  d*une  foi  dwine  qu^il 
VSaix  croire  que  les  cinq  propositions  ^(aient   de 
Jaosenius.  De  quoi  sont  done  capables  les  j^suites? 
Hsabaissent  le  coeur  du  plus  grand  roi  de  TEurope, 
el  oorrompent  celui  de  F^n^lon !  Press^  par  leurs  im- 
portunity, Louis  Xiy  demande  en  1704^  au  pape 
Clement  XI ,  une  constitution  qui  declare  que  le  si- 
lence respectueux  sur  le  fait  de  Jansenius  n*est  pas 
soiEsant;  et  apr^s  troisans  de  soUicitations,  ce  pape 
jutmine{^i)y  le  i5  juillet  1707,  une  bulle  qui  declare 
<{ne  Ton  ne  satisfait  point  aux  bulles  de  ses  pr^d^ces- 
seun  par  le  silence  respectueux.  Ainsi  un  pape  in- 
^tiUible,  Clement  IX,  decide  que  Ton  satisfait  aux 

10  Cest  le  mot  dont  on  se  sert  k  Rome  pour  les  holies; 
'ei  etcoinmimications  et  autres  pieces  d'arlillerie  du  Ya- 
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bulles  stir  Jansenitu  par  Ic  silence  respcctueuxj  et  an' 
autre  pape,  infaillible  anssi ,  decide  qu'on  n'y  salitl- 
fail  ps.  Faiit-il  s'clonncr  que  le  c^lebre  Bajle,  eil 
rendani  comple  de  ces  il^bats,  ail  dit  «  qu'ilsaiiraieiil 
t<  pani,  aux  ariciens  philosophes ,  un  desplus  absurdeq 
<i  morceaux  des  annates  de  Tesprit  huniain  ?  ii  ' 

Ricii  de  plus  enteie  qii'iin  ergoteiir.  On  er^ota 
encore  dans  Ics  ecoles.  Comme  tc  papc  ne  s*cxp1iquait 
|)as  sur  la  dislinclion  du  fail  cl  du  droil,  les  defend 
seurs  de  I'ev^que  d'Ypres  ne  se  rcf^ardereiit  pU 
eomme  baUus;  leur  n^^isianco  continna,  el  les  per* 
s^culions  lecommencereni.  Lcs  relif^ieiises  de  Port- 
Royal  se  sigtialeieni  dans  ces  nouvolles  escarraou- 
chcs;  c'^laient  les  aniazoncs  de  la  iheologie.  L'arche' 
reque  s'obsliuait  i^  les  re^arder  comme  une  puissaticd 
(ju'il  faliait  rediiiie:  on  voulait  absolumcnt  leur  sigiHb* 
Hire,  el  clles  se  refusaieni  absolomeni  ^  la  donneh 
Alors  on  proc^da  civilemeni  ei  canoniquement  cooirs 
cllea.  L'archcveque  leur  refusa  les  sacremens;  le  rdl 
leur  d(ifendii  de  recevoir  des  novices;  le  lieulenani. 
civil  les  cnlcva  de  leur  niaison,  el  les  disjjersa  dans 
d'auires  couvens;  enfin,  leur  mine  fui  consomm^ 
en  1709.  On  ordonna  la  desiruciiou  des  deux  moiias^. 
leres;  les  cbapelles  furent  d^molies,  les  murs  ras^s; 
el  par  un  cxces  de  barbaric  plus  liideux  encore  qu* 
celui  doni  nous  avons  ^i^  lemoins  dans  la  rrfvollh* 
lion,  on  viola  1  asile  sacr^  des  lombeaux,  on  disperse 
leurs  ceudres ,  el  les  osseniens  dc  quelques-unes  de 
ces  filles  de  la  religion  furent  abandonn&  k  la  vora-< 
cilc  des  chiens.   La  reposaienl  les  resles  raorlcls  ds 
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hdodiettedeLoBgiienUe,  de  laprineeiMdeGuiili, 
du  ed^lire  avocat  Lematire,  do  pieux  et  svnnt  de 
S§cj^  de  Botre  c^tibre  Racine  :  one  partie  de  oes  d^ 
pooiUcs  fiii  enlev^,  les  aotiea  entante  p^le^nde 
dans  le  cimeliire  d'on  Tillage  vcnsin.  Yiolenoe  ex^ 
craMe,  indigne  d'on  roi  ckrMen ,  indigne  de  qoi- 
OGoqne  n*a  pas  abjor^  les  demiers  sentimens  d^o- 
lanitid;  vengeance  ex^craUe,  qoi  suffirait  seole peur 
fine  abhorrer  h  m^mdm  des  censeiHers  de  LcrnU  ^lYy 
cidiieaier  k  jamais  rabominable  soci^  de  Loyola, 
fa  Tavait  pooss^  ii  ces  indignity. 

Telle  ^taity  k  cette  ^poque,  lliistoire  des  dnq  pn>> 
pootions,  lorsqu*on  nooveau  livre  vint  exciter  de 
DouTeaox  troubles.  J*aurais  besoin  peut-£tre  de  de- 
aander  pardoa  k  mas  lecieius  de  les  avoir  entretenus 
si  long  -  temps  de  pareOs  ddbats ;  mais  il  fallait  bien 
£ire  connaitre  la  fin  de  ce  dix-septi^me  si^cle,  qu*on 
A  Ufipe\6  le  grand  sUdcj  e\  le  comdienoement  du 
iBx4niititoie ,  qa^on  a  sumomm^  le  siede  de  la  phi- 
toiffphie  et  des  hinUires.  J*ai  era  d*ailleurs  que  ce 
sajet  lirerail  quelque  int^rtt  du  temps  06  ^^ris;  ei 
flstoqu'aprte  soixante  ans  de  bannissement ,  la  soci^t^ 
de  J^SQS,  sortie  de  ses  ceiidres,  a  trouv^  mojen  de 
reparaftre  en  France ,  d*y  ressaisir  le  pouvoir,  de  ra- 
mmer sa  fbheste  influence  au  foyer  de  Mont-Rouge , 
ilfidlait  bien  tracer  rapidem^nt  les  bienfaits  que  la 
Fmce  en  a  re^ us  pendant  tout  le  temps  qu*elle  Ta 
"^fnmt  et  conserve  dans  son  sein.  Au  seizi^e  sifecle , 
'^Bgue  et  ies  foreurs,  Tassassinat  de  Henri  III  et  de 
Hei^i  rV  •  au  dix-septifeme,  la  revocation  de  T^dit  de 
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Names,  la  proscriplioo  des  protcstans,  les  querelles 
(111  jansenisriie,  la  demolilioii  de  Port-Ro^al,  Texil  ct 
rcuiprisonnciQent  dcs  homijaes  let  plus  »av,ii)s  et  les 
plus  venueiix  de  France : 

Que  peut-on  refuser  a  Ci-s  ^nircax  toim:' 

Mais  nous  avons  d'autres  services  k  d^crire.  11  nous 
fandra  bieiilftt  tracer  I'histoire  dea  yuerrea  des  C^- 
veniias,  ei  avant  elles  les  nouveaux  troubles  Ui&ilo- 
giqucs  k  I'occasioa  des  cent  unc  propositions  dq  Pinj 
Qiiesnel. 

.  SECTION  n. 

Dii  Pei-e  Qncsiiel,  do  wi  e«it  une  propnailion ,  cl  <1pj  nihaclei  opti4)^ 

Parmi  les  eccl^siasliques  obstii>^s,  niiiis  verlueux, 
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criptions  qui  tombaient  sur  tous  les  sujets  qui  pr^ten- 
daient  garder  Find^pendance  de  la .  conscience  et  de 
l*opinion,  il  se  retira  k  Bruitelles,  aupres  du  c^IM)re 
Amaud,  dont  il  recueillit  le  dernier  soupir. 

II  s^^tait  attache  sp^ialement  dans  ses  Eludes  k  la 
lecture  du  Nouveau-Tesuunent,  et  avait  compost  ua 
li?re  de  pi^t^  intitule :  Reflexions  morales  sur  les 
Ewmgiles.  Dans  un  temps  oil  toutes  les  classes  de  la 
9odiii  s'occupaient  des  livres  de  religion ,  celui  ^  ci 
anit  acquis  une  grande  c^l&ritd.  Les  j^uites  eux- 
iD^es  conviennent  que  Tauteur  ^crivait  avec  pu- 
rely,  ^l^gance  et  simplicity,  et  que  son  style  ^tait 
peD^tr^  de  cette  onction  qui  s^insinue  dans  les  ccBurs 
ti  les  attire  h  soi.  Plusieurs  ^v^ues  rechercb^rent 
cetoQTrage,  et  le  recommanderent  aux  pasteurs  de 
leurs  dioceses. 

Ce  succes  encouragea  le  Pere  Quesnel ;  il  continua 
soaooyrage,  et  composa,  sur  les  ^pitres  et  les  actes 
des  apfttres ,  des  reflexions  morales  qu^il  adressa  au 
cardinal  de  Noailles ,  alors  ^v^que  de  ChUons.  Ce  se- 
cond livre  parut  digne  du  premier,  et  le  cardinal  le 
recommanda  h  son  clerg^  comme  le  pain  des  forts 
et  fc  lait  des  foibles. 

Cen  ^tait  assez  pour  enflammer  la  bile  des  j^uites. 
Un  oratorien  pouvait-il  faire  un  bon  livre  et  m^riter 
de  pareils  ^(^es !  Tout  bien ,  toute  doctrine  ne  de- 
^nieni-ils  pas  ^maner  exclusiyement  de  T^cole  de 
l^ola !  lis  se  h&t^rent  de  d^pecer  ce  pain  des  forts ; 
ik  en  arracherent  des  morceaux ,  et  pr^lendirent  y 
^foover  ]e  ne  sais  quelle  odeur  d'h^r^ie.  Alors  on  sonna 
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te  locsin  dans  loiiies  Icurs  maisons ,  on  amcuta  tonics 
les  congre^-ations.  Le  Pere  Tellier,  confesseur  dii  roi, 
ne  s'ouHia  pas.  11  avail  &  sa  disposition  M""  deMaln- 
lenon  :  il  prodiiisit  &  cette  b^ale  dcs  passages  qii'elle 
prelendit  faire  horreur;  elle  en  enireiini  son  d^vot 
cpoux. Ce prince,  lomb^  h  peu  presdansle  m^Rie  etat 
que  Jac([uesII,crmson  royaume  oi  I'Eglise  perdus.  II 
s'adrcssa  an  roi  d'Espagne,  pour  faire  arrcier  I'inipie 
4|ui  avail  fait  Ics  reflexions  morales  que  les  ^vSques 
recommandaient  h  leurs  cures.  Le  roi  chargea  de  ce 
soin  rarchevSqtie  de  Malines,  et  ce  charilable  pr6lai 
d^pScha  aussildt  des  sbires  pour  s' assurer  de  la  per- 
Sonne  du  P^re  Quesnel.  Le  panvre  hommc,  averli  du 
danger,  sViaii  cache  derri^re  un  lonneau;  on  I'y  de- 
couvril ,  on  Tappr^henda  nu  corps ,  et  on  le  liaina  en 
prison  :  tanl  les  di^ vols  son i  doux  el  misericord ietix ! 
Comment  justifier  une  pareille  violence?  les  Peres 
de  la  corapagnie  ne  s'en  elTrayerent  pas.  lis  produi- 
sireni  une  multitude  de  propositions  infect^es,  di- 
saicnl-ils,  du  virus  de  I'h^r&ie,  ou  la  sentanl  singu- 
tierement;  ils  prolesierent  qu'il  y  en  avait  plus  de 
cent  de  ce  genre  ;  ils  fireni  jouer  leurs  rcssorls  accou- 
lum^s,  dresserenl  un  modolc  de  leitrequTls  envoye- 
rcni  aux  ev^ques  coiirtisans  doiil  ils  elaieoi  surs , 
pour  les  ini^resser  dans  lem-  cause,  et  demander  an 
Saint-Siege  la  condamnaUon  des  propositions.  Le  car- 
dinal de  Noailles  surpril  h  la  veril<?  quelques  unes  de 
ces  Icilres,  el  causa  h  ces  bona  Peree  un  moment  de 
conlusioii ;  mais  ils  s'en  remirent  facilemcnt.  ils 
^taient  sftrs  du  roi  et  de  la  b^te ;  ei  quand  il  s'a- 
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gissait  de  pen^cuter,  au  nom  dn  Ciel ,  ils  les  irou- 
?9eitt  too  jours  tout  prdis.  Pouss^  par  les  j^ites, 
kroi  iferiyit  au  pape,  pour  demander  la  condamna- 
tioo  iki  Vire  Qaesnel  et  de  ses  propoations.  Cl^- 
nemXI^ttf  ant  cetie  leitre,  avah  admird  les  Reflexions 
wkmleS:^  et  regards  leur  auieut*  comlne  un  tr^saini 
ftriMiBage ;  mais  le  moy^n  de  refuser  quelque  chose 
ikm  gftto^  it)i!  Les  j^suiteis  mirent  en  campagne 
UMes  leisrs  l^ons,  obsM&reut  le  Saint-Pire,  et  par- 
Timent  enfin  k  leur  but.  On  a  conserve  une  lettre 
evieoM  du  P^  d^Aubantoii ,  ojk  il  rend  compte  )i  ses 
tohfirtees  de  tout  ee  ipi^on  a  employ^  de  ruses  et  d*ar- 
afieea^poar  r^ussir  :  e*est  un  des  tours  de  gobelet  les 
|hi  •droits  quails  aient  jamais  jou&.  lis  parvinrent 
ettln  k  obtenir  la  fiinteuse  constitution  Vnfgenitus^ 
aiaa nomm^e  pearce  qu^elle  commencait  par  ces mots: 
Om^mitus  Dei  films,  etc. 

C^tait  utl  iiouveau  brandon  de  discorde  jetd  dans 
klieu  fniut.  Les  j&uites  avaiem  dit  qu*il  y  avait  plus 
deeenl  firi^positiohs  h^r^tiques;  pour  les  satisfaire, 
h  boUe  eh  condamha  cent  une  in  globOj  sans  en  de- 
signer une  aetile  en  particulier  conmie  b^r^iique. 
CA»t  une  mani^re  inouie  de  proc^der.  Le  cardinal 
^  Noailles  et  plusieurs  ^^ques ,  convaincus  qu^on 
itait  surpris  la  religion  du  pape,  refus^rent  de  s*y 
tamettre;  mais  Louis  XlV  et  M**  de  Maintenon 
Parent  qu^on  bbdtt.  Le  trouble  deyint  cent  une  fois 
I^g^and  encore  que  dans  TafTaire  des  cinq  propo- 
ntiotti. 
Le  P^  Questtel,  de  son  c6t^y  ne  s^oublia  pas.  Un 
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jeiine  Espagiiol,  plus  charitalile  que  Tarchev^ijue  de 
Malines,  (!iaii  parvenu  adroitenieul  i  le  lirer  de  pri- 
son. Refuyie  en  HoIIande,  it  prolesia  conlie  le  juge- 
menl  du  pape,  commenta  la  bulle  avec  beaiicoup  tl'es- 
prit,  el  publia  ll  ce  sujel  un  ecril  fori  piquant.  11 
pouvail  ^crire  en  loule  siirei^;  la  Hollande  i5tait  de- 
venne  un  asile  inviolable  pour  ions  les  proscriis;  et 
I'on  n'y  eraprisoniiall  personne  pour  le  bon  plaisir 
des  Peres  j^suiies,  d'une  femme  bigote,  el  d'un  roi 
peniteni. 

II  u'eo  ijlait  pas  de  menie  en  France  :  quiconque 
refiisa  de  se  souniellre  aveu^leuient  ik  la  bulle,  fill 
poursuivi,  inlerdit,  proscril,  cxconimuni^.  Quelques 
pr^lats,  animcs  de  I'espril  pers^culeur  des  jcsuiles, 
repandirenl  la  tcrreur  el  la  confusion  dans  leurs  dio- 
ceses. Us  elablirent  qu'aucun  confesseur,  aucnn  pas- 
leur  n'adininistrerait  Ics  sacreniens,  h  I'arlicle  de  la 
mort ,  sans  exigei-  du  inoribond  qu'il  acceplSl  la  bulle 
Vnigenitiis.  I!  rcsulia  de  Ih  une  jurisprudence  eccle- 
siastique  aussi  ridicule  que  cruelle.  Une  pauvre  cou- 
luriere,  un  paisible  bourgeois,  qui  n'ayaieni  jamais 
entendu  parler  ni  du  Pere  Quesnel,  ni  des  cenl  une 
proposiiions ,  ni  de  la  bulle,  devaicni,  avanl  de  moii- 
rir,  accepler  la  constitution,  n  Eies-vous  soumis  i  la 
((  biJle  Unigenibis  ?  disail  le  confesseur.  —  Mon 
K  perc ,  Je  suis  soumis  i  I'Eglise.  —  II  ne  s'agil  pas  de 
n  ccla  :  condamnez- vous  les  cent  une  proposiiions 
((  du  Pere  Quesnel  et  son  livre  des  Rejlcxions  mo- 
<(  rales?  —  Mon  pere,  jc  vous  assure  que  je  n'ai  jai 
1/  mois  eniendu  parler  de  cela;  je  suis  bon  chretiei 
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(T  et  je  condamne  tout  ce  cju^il  &ut  condamner.  —  Ce 
«  n*est  pas  ]^  ce  qu'on  vous  demande.  Voyons,  par- 
ct  Ions  sans  detour  :  6tes  -  vous  janseniste  ou  moli- 
«  HMte?-— Mon  pfere,  je  ne  suis  ni  Tun  ni  rautre.... 
tt  Tons  n*4tes  ni  Tun  ni  Tautre!...  Qu*esl-ce  que  vous 
a  dtes  done?  Expliquez  -  vous  cat^goriquement;  je 
<t  ne  yous  laisse  pas  mourir  sans  cela.  —  Mon  p^re, 
tt  dit  un  pauvre  ouvrier,  je  suis  ebeniste,  )> 

Ce  ridicule  ^gayait  les  gens  du  monde ;  la  philoso- 
phies qui  commen^ait  ^  poindre ,  en  dtait  charm^e. 
Mais  le  d^sordre  ^tait  dans*  TEtat;  la  terre  ^tait  trou- 
U^y  parce  que  le^roi  voulait  gagner  le  ciel.  On  de* 
mandait  aux  cur^  comment  il  se  faisait  quails  con- 
fanssent^  quails  admissent  k  la  communion  leurs  pa- 
tomens  quand  ils  se  portaient  bien,  et  sans  leur  par- 
lerde  la  constitution  UnigenituSj  et  qu*ils  attendissent 
ao  lit  de  la  mort  pour  les  tourmenter.  Les  cur^s  r^- 
pondaient  quails  en  avaient  recu  Tordre  de  monsei- 
goear,  et  quails  aimaient  mieux  tourmenter  les  mou- 
rans  que  d^^tre  tourment^s  eux-m^mes. 

Jamais  on  n^avait  vu  taut  de  trouble  pour  de  si  mi-^ 
s^rables  sottises :  mais  quand  la  t^ie  du  prince  est  ma- 
iade,  la  contagion  va  loin  j  on  se  fait  meme  honneur 
^partager  son  infirmity  :  aussi  T^nulation  fut-elle 
cxtrtme,  parmi  les  ^vSques  de  cour,  pour  molester 
W  jans^nistes.  On  les  iraitait  comme  les  com^diens, 
^leorrefusait  la  sepulture.  Tout  moribond  qui  n'avait 
P^Wdeson  litsa  main  d^faillante  pour  signer  le  for- 
^olaire,  ^lait,  apres  sa  mort,  repute  enfant  de  Satan  j 
^cada^re,  expos^  k  sa  pone,  attendait  inutilement 
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lecur^,lacrolx  el  le  beniiier.Les  families  s'irriiaient, 
le  petiple  s'assemblail,  les  rues  se  remplissaient  dc  tu- 
imiUc,  ei  Ics  p.-isicurs  les  plus  coniius  par  leur  inlo- 
lerance  ^laieut  insulids,  poursuivis,  el  couraieni  sou- 
veui  risi]ue  d'etre  lapides.   Les  jesuiles  sculs  uiom-     , 
pliaicol.  Louis  XIV  dlail  i  leurs  pieds ;  el  malgr^  sa     ^ 
loule- puissance,  il  n'eiit  pas  osd  se  brouiUer  avec  eux;    , 
car  le  Pei'e  Lachaise  lui-nieme  )ui  avail  dil,  en  confi-    ^ 
deuce,  qu'il  y  aurail  trop  de  dan^^er  pour  lui  s'il  lie    .^ 
prcnait  pas  son  confesseur  parmi  les  j^suilcs. 

Sous  la  direciion  de  ces  moiiies,  la  fin  d'un  re^nc 
glorieux  devini  digue  de  pili^;  la  France  se  irans- 
forma  eu  un  vasle  ih^aUe  de  querelles  iheologiques , 
il'absurdes  ci  cruelles  persecuiions-  La  proscripuan 
clail  panoui.  Ici,  c'elaieni  dcs  families  proiesianlei 
qui  fiijaienl  une  patrie  ou  elles  iie  irouvaienl  ui  re- 
pos,  ui  juslicc,  ni  tolerance;  U,  cViaieni  dcs  glbeU 
oil  pendaient  des  pasleurs  surpns  en  pr^cbani,  sui- 
vani  leur  ril,  la  morale  de  Tlivangile  :  plus  loin,  c'i- 
laienl  des  dragons  charges  dc  la  conversion  dc  Ieui9 
prochcs,  el  Ics  ntinani  pour  leur  plus  grand  bicn.  On 
enlendail  au  fond  des  ecolcs  calholiques  relenlir  ies 
coups  de  fouel  sur  la  chair  nue  des  jeunes  garcoiis 
ct  des  jcuucs  filtes,  qu'oii  pr^lendail  arracher  a  \'h£- 
f^sie;  aillenrs,  c'claicnt  d'aulres  cruaules.  De  ven^  — 
rabies  pasteurs  ^laicpl  culeves  ^  leur  iroupcaii,  exiles 
ou  jcl^s  dans  les  prisons ;  des  milliers  de  leures  de  ca- 
chet, fabriqiiecs  dans  les  aicHcrs  de  Moni-Loui»  * 
plaiiaieni  sur  la  lele  d'uue  foule  d'hommes  ausst  t^^M 
commaudahles  par  leur  pi^ie  que  par  leur  sayoir^H 
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B08  ▼erius  :  les  RoUin ,  les  Hersan ,  ces  ornemens 
8  rUiuYcrsite,  n^^happ^rent  point  h  la  rage  j^sui- 
ifoe.  Le  carcan  mSme  joignit  son  aulorit^  a  celle 
lea  enfiuis  de  saint  Ignace  :  on  y  atiachait  d*honora« 
daa  posieurs  ^  qui  pr^fifraient  le  [ulori  k  la  home  de 
■ciifier  ieur  ioonscience  aux  bnlles  de  Rome  et  aux 
UBn  aofffMris  k  loir  roi. 

.  Ces  ezG^  revoltaient  les  personnes  m^me  les  plus 
oDdiS&entes.  Toute  raison ,  toute  justice,  toute  cha- 
Ola  Aaient  bannies  de  la  cour  et  de  TEglise ;  le  fana- 
aenl  j  dominait,  et,  soivant  le  parti  qu*on  em- 
it,  la  resistance  dtait  estim^e  ou  r^volte  ou  mar* 
(jre.  Quand  la  t^te  est  ^liauflRfe,  on  a  bientdt  des 
iipEalioiiSy  des  revelations;  on  op^e  des  miracles ^ 
Ok  Toit  le  ciel  toot  occup^  de  la  cause  qu^on  d^fjpnd. 
Oil  s'^toimait ,  dans  les  ^coles,  que  la  terre  conti* 
oak  de  tourner,  que  le  soleil  et  la  lune  ne  s*arr6tas- 
MH  pas ,  que  Dieu  ne  cessdt  pas  un  moment  de  goU* 
vncr  le  monde  pour  r^ler,  avant  tout  j  la  querelle 
ikkconst^tion  et  du  P^re  Quesnel.  Enfin ,  on  com*^ 
Qe&9a  ^  promulguer  les  miracles  que  le  Ciel  faisait  h 
lOi  occasion. 


MIRACLES. 

U  etait  fort  important  de  prouver  que  si  les  j^ites 
^k  loi  Toulaient  quW  signdt  le  formulairej  Dieu 
^Wit  pcdnt  ratifie. 

^W  les  ^y^ques  qui  avaient  montr^  le  plus  de 
^>nti&  dans  Taffaire  des  cinq  propositions,  il  en  ^tait 
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uii  qui  jouissait  de  la  plus  haute  consideration  :  sa 
pi^t^,  ses  bienfaits,  sa  douce  tolerance  pour  ceux  de 
ses  diocesains  qui  n'^laienl  pas  caiholiques,  le  fai- 
saient  clierir  el  reverer  de  lous  les  parlis;  Louis  XIV 
lui-meme  honorail  ses  vertus.  II  n'avail  poinl  voulu 
condainner  I'^vcque  d'Ypres;  mais  il  s'ctaft  employ^, 
avec  un  zeic  ei  une  chariii  aposioliques ,  k  pacifier  i 
I'Ef-lise  :  c'eiaii  Felix  de  Finlartj  ^vfique  de  Ch4- 
lons-sur-Marne.  s 

Apres  sa  moil,  les  fideles  allerenl  prier  sur  8on    li 
tombeau  comnie  sur  celui  d'uu  saint.  On  y  fit  des   j 
neuvaines ,  on  y  conduisit  dcs  nialades ,  et  bienifil  oii  i, 
ne  parla  plus  que  des  guerisons  niiraculeuses  qui  s'y  (j 
op^raienl.  Son  succcsseur  ordonna  des  enqueles,  fit  n 
dressev  des  proces-verbaux ,  ei  la  lombe  dn  picux  ^v6-  n 
que  dcvint  un  tbc^alre  de  piodiges  et  d'evcnemens  t 
suniatiirels.  Tons  ceiix  qui  ^laient  affectds  dc  rbuma-  t 
lisnies  etaicnt  infailliblenient  gndris.  Une  femme  que    i 
ses  maladies  nvaieni  rendue  loule  conirefaiie,  fut  re- 
dress^e  en  ires-peu  de  lemps ;  une  autre  don  l  on  avail 
de  la  peine  a  soulenir  la  presence,  a  cause  des  exha- 
laisons  qui  sorlaieni  de  sa  pcrsonne,  ne  repaiidit  au- 
lour  d'elle  que  des  oJeurs  donees  el  suaves  :  des  pe- 
tils  gar^ons   infeclcs  de  maladies  qui  les  rendaieni 
bideux,  revinrenl  la  peau  netle  et  le  tcint  vcinieil- 
Plusieurs  de  ces  maladcs  moururem,  k  la  verii^,  pei* 
dc  temps  aprfes ;  mais  ils  mouraient  gueris,  ei  cela  suP- 
fisait.   Une  soeur  de  I'Hfllel-Dieu,  nommee  la  sceuK* 
^OM/iyu"ij  d^ployail  la  plusgrande  activity  pour  mul- 
tiplier €l  consuiler  ces  miracles.   EUc  presidail  auX 
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Bearaines;  ne  ccmnaissait  pas  one  /emme,  une  fille, 
man  enfuit  infimie^  qa*elle  ne  les  amen^t  sor  la 
ttmbe  da  saint  ^v^qne;  et  <{aand  une  premiere  nen- 
mne  ne  r^assissait  pas ,  elle  en  iaisait  recommencer 
me  autre:  elle  ne  l&chait  pas  prise  queJe  miracle  ne 
fib  accompli. 

<  Un.  des  plus  remarquables  fut  celui  d^un  nomm^ 

Nicolas  f^aUret;  mais  il  arriva  du  vivant  m^e  de 

M.  de  Yialart.  Ce  Yalret,  afiOiig^  d^ulc^res  au  bas- 

TCDtiey  ^tait  si  malade  qu^il  ne  pouvait  marcher. 

IL  de  Tialart,  qui  connaissait  tous  les  malheureux 

de  ChAlonSy  et  les  soulageait^  avail  envoy^  k  celui-ci 

iniG^lM>re  m^decin  de  Reims,  nomm^  Rinssart.  Le 

doeiear  ay  ant  examine  le.  malade,  et  d^lar^  que  le 

nillni  paraissait  incurable,  le  charitable  ^£que  alia 

ima  Yalret  pour  lui  porter  des  consolations.  Celui- 

ci|  touchy  des  bontes  de  son  ^vSque ,  lui  demanda 

a?ec  instance  sa  benediction.  M.  Yialart  la  lui  donna, 

elle  malade  se  trouva  aussit6t  soulag^.  II  se  leva  le 

leodemain,  marcha  avec  assez  de  facility,  vit  ayec  la 

(Ids  Tive  reconnaissance  ses  ulc^es  pr^ts  k  se  fer- 

mer,  et,  voolant  acheyer  compl^tement  sa  gu^rison , 

se  d^cida  k  £ure  un  p^lerinage  k  Notre  -  Dame  -  de  - 

Lie»e.  Ce  p^lerinage  ^tait  alors  dans  la  plus  haute 

leoooim^ ,  et  il  jouit  encore  d*une  reputation  hono- 

i^le(i).  n  faut  dire  ce  qu'*on  en  raconte. 

Aq  temps  ou  le  pieux  z^le  des.  chr^tiens  les  por- 

(0 Madame,  duchesse  de  Bern,  n'a  pas  d^dalgn^  dc  le 
^  il  y  a  deux  on  trois  ans. 
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lail  i  des  cnireprises  heroiVjues  ponr  arrachcr  les  lieux 
sainis  h  la  profanation  des  iofideles,  trois  ^entils- 
hommes  picards  de  ]a  maison  d'Eppe,  enflamm^s  dii 
zele  qui  embrasait  alors  Ic  coeur  des  plus  nobles  che- 
valiers, prireni  la  croix,  passereni  en  Palestine,  el, 
pour  consaci'cr  leurs  armes  plus  parliculierenienl  k  la 
religion ,  enlrerenl  dans  I'ordre  militairo  de  Saint- 
Jean  de  J^nisalem.  Apr^s  d'admirables  exploits,  qui 
leur  acquirent  iiutant  de  r^pnlalion  parmi  les  Sarra- 
sins  que  parmi  les  chretiens,  ils  lombereni  dans  une 
embiiscade,  fureijt  charg^  de  fers,  el  amen^  dcvant 
le  sulian.  lis  avaient  si  bonne  mine ,  que  le  sullan 
entrcpril  de  les  convertir.  II  envoya  dans  leur  prison 
des  docieurs  ferr^s  snr  le  koran ;  mais  les  irois  che- 
valiers ^aJeni  irop  fcrmes  dans  leur  foi  pour  suc- 
comber.  Ni  les  lecons  des  docieurs  ni  les  menaces  du 
calife  no  pnrent  les  faire  devier  dps  voics  de  la  reli- 
gion.  Le  soudan  voulanl,  i  quelqne  prix  que  ce 
fUl,  en  faire  de  ^deles  miisuimans,  leur  envoya  sa 
fille  Um^rie.  C'elail  line  jcune,  belle  et  s^uisante 
princesse.  Rieu  n'^tait  plus  dangeretix  qu'un  pareit 
missionnaire;  mais  les  irois  chevaliers  ^taienl  si  ro- 
busles  dans  la  foi ,  qii'ils  auraiont  r^sisle'  k  Venus 
elle-m^e.  An  lieu  de  sc  laissi^r  convertir,  ils  enire- 
prirent  de  convertir  la  princesse,  el  lui  parlerent  si 
merveilleuseiiwnt  du  mystere  de  rincarnation  etdela 
sainie  Vierge,  mere  de  Dieu  sans  cesser  d'dtre  vierge, 
que  la  princesse  Ism^rie,  cliarmee  de  leurs  discours, 
leur  t^moi^jua  le  plus  vif  desir  de  voir  au  moins  un 
portrait  de  la  Vierge. 
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ComiBent  saiisfidre  one  poreHle  deaiimde?  Ias 
m  chevaliers  ii*^taient  iii  peintres  ni  sculf^fennB. 
^ftndani^  pleins  d^ardear  poor  ki  religion,  persoa* 
is  ifjoe  le  Ciel  tes  aideraii ,  ib  se  d^temiinirent  k 
iBiander  k  la  princesse  un  morcean  de  bois  et  cpiel^ 
MS  oatils  pour  le  travailler.  La  princesse  foufnit 
Qt;  et  les  cheyaliers,  qnoique  fort  embarrass^, 
mirent  k  la  besogne.  Mais  la  besogne  allait  mat. 
tes  la  dooleur  extreme  cpi*i]s  ^prouvaient,  ils  sV 
BOKrent  avec  la  foi  la  plos  yive  k  la  sainteYierge 
lie^ndme,  et  tomb^nt  ensoiie  dans  un  profbnd 
immei]. 

Quel  fut  leur  ravissement ,  lorsqu*^  leur  r^veil  ib 

imit  devant  eux  une  image  de  la  sainte  Yierge  eh- 

nnan^  d^on  si  grand  ^lai,  que  leur  prison  en  ^tait 

toM  illuming !  lb  se  prosiernirent  devant  elle,  et 

oedoQierent  pas  qu^un  si  grand  miracle  ne  conv^ttt 

tottk  &it  la  belle  Ism^rie.  Elle  fut  ^n  effet  tellement 

eaeryeill^y  qu^elle  dl^clara  vouloir  se  feire  chr^<^ 

tieuie.  Elle  emporui  Fimage,  et  promit  aux  cheva- 

^tn  qu'elle  ne  s'occuperait  plus  d^sormais  que  de 

leur  delivrance.  Elle  les  delivra  en  effet,  et  paitit 

^vec  eux,  emportant  la  statue  miraculeuse.  Une  bar- 

<pe  conduite  par  un  jeune  homme,  qui  n*^tait  rien 

intre  chose  qu*un  ange ,  s^offrit  k  eux  au  bord  de  la 

^,  et  liss  conduisit  loin  des  lieux  qti^ib  vehaient 

^<piuer.  Le  jeune  homme  et  la  barque  dlsparurent 

••ttie.  Les  quatre  voyageurs  marcb^rent  long-iemps, 

^  s'eodormirent  de  fatigue.  O  merveille  inouiel  Ibrs- 

V'ils  se  r^veiUent  ils  se  trouvent  6n  Picardie !  Le 
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chevalier  d'Eppe  reconnak  Ic  chAteau  de  sdn  pire, 
ia  fontaine  voisine,  tous  les  lieux  familiers  h  son  en- 
fance.  Un  Berber  lui  apprend  que  sa  mere  vil  encore: 
il  se  rend  chez  elle  avec  Timage,  la  princesse  et  ses 
deux  compagnons  d'armes.  Quelle  surprise  el  quelle 
joie  dans  la  faraille!  M""  d'Eppe  se  jette  aUx  pieds    : 
de  la  miraculeuse  statue;  die  aurait  voulu  la  poss^-    n 
der  :  la  princesse  Ismerie  ne  veul  point  s'en  s^parer.    i 
Voici  maintenant  un  nouveau  prodige.  Corame  Ism^-    ij 
rie  passait,  avec  les  irois  chevaliers,  dans  le  lieu  od  i 
est  aujourd'hui  la  sainte  chapellc  de  Liesse,  la  c^ 
lesle  image  devint  tout  i  coup  si  pesante,  que  quel-  ^ 
que  effbrl  que  fit  la  princesse,  il  lui  ful  impossible  t, 
de  la  porter  plus  loin.  Elle  la  pose  a  terre  :  les  che-    g 
valiers  vculent  I'enlever;  mais,   avec  toutes  leuis  ,- 
forces  r^unies,  ils  n'y  peuvent  reussir  :  I'image  s'obs- 
tine  h  rester.  lis  comprirent  alors  que  la  Yierge  mi-  ^ 
raculeuse  vonlait   fixer  sa   residence   dans    cet   en-  « 
droit,  qu'elle  s'^tait  uprise  d'un   amour  particulier  m 
pour  la  Picardie,  et  que  c'^tail  k  Liesse  qu'elle  von- 
lait d^rmais  recevoir  les  hommages  des  fideles.  Ils 
firent  tous  ensemble  un  vceu  solennel  d'y  bStir  une 
^glise.  La  princesse  se  fit  baptiser,  recul  la  confirma- 
tion ,  et  se  consacra  au  Seigneur. 

Ce  n'est  point  au  ireizifeme  siecle,  ce  n'est  point 
par  un  moine  que  cette  hisloire  a  ^t^  publi^e,  mais 
par  un  docteur  de  Sorbonne,  par  un  grand -vicaire, 
par  un  grand  -  arcbidiacre  de  I'eglise  de  Laon  ;  c'est 
en  1^08  qu'elle  a  ^t^  imprim^e;  c'est  k  la  princess^ 
de  Cond^  qu'elle  a  ^t^  d^di^ ;  c'est  ati  dix-huitiem^ 
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iecle  qa^appartiem  celte  l^ende  :  le  reste  de  Tou- 
Tage  conlient  le  r^cit  des  miracles  opdr^  h,  Notre- 


Citait  done  Hk  que  Nicolas  Yalret  voulait  achever 
a.gii&ison;  et  ]dein  de  ceite  pieuse  pens^,  ce  brave 
boomie  monta  sur  la  charrette  du  messager  de  Reims, 
daniva  firais  et  dispos  dans  ceite  ville.  Uu  Pere  cor- 
k&r  aon  parent,  qui  Tavait  vu  si  malade,  en  le  re- 
rayant  si  bien  revenu ,  pouvait  h  peine  en  croire  ses 
fcoz.  If ioolas  Yalret  passa  quelques  jours  avec  le 
hoD  Fere,  et  se  trouva  enfin  si  fort,  qu'il  fit  h  pied 
epdierinage  de  r^otre-Dame-de-Liesse.  Apres  le 
pflginage,  il  reyint  h  Ch^ons  glorifier  Notre-Dame- 
krliesse  et  M.  Yialart.  Ce  miracle  fit  un  grand 
bnat  En  voici  un  autre  qui  n'eut  pas  moins  d*e- 

One  jeune  fiille  s^^tant  trouv^e  enferm^e  dans  une 
i^se  pendant  la  nuit,  avait  6t6  tellement  saisie  de 
Upeor  des  revenans,  qu^elleen  ^tait  rest^e  folle.  Ses 
accb  ^taieut  accompagn^  d^afireuses  convulsions, 
<pd  efirayaient  toule  sa  famille.  On  la  mena  en  pele« 
nsage  k  Avenay,  pour  implorer  le  secours  de  sainie 
Berthe.  Sainte  Berihe  n'ayant  rien  £ut  pour  elie,  on 
^Qt  recours  h.  M.  Yialart,  et  la  folle  fut  gu^rie. 

Mane  Martin  avait  des  tremblemens  extraordi- 
oaices;  elle  ^tait  sourde  et  presque  aveugle.  On  la 
^BBeoa  inutilement  h.  Saint  -  Seurjeu ;  le  saint  ^choua 
^<>Q{telement.  On  fit  une  neuvaine  k  M.  Yialart,  et 
^il^  Martin  vit,  entendit,  et  ne  irembla  plus.  II 
^t  done  Evident  que  M.  Yialart  valait  beaucoup 
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mieux  que  ptusleiirs  sauiis  aiixqncls  on  avail  I'habi- 
lude  de  s'adresser. 

Mais  pour  n'avoir  rien  a  sc  reprocher,  on  convo- 
qua  iin  conseil  de  m^decins  el  de  ctirur^icns,  aux-     , 
quels  on  souniii  I'examen  de  ircnie-qiiaire  miracles.     < 
lU  reconnurenl  qii'il  yen   avail  vingl-deux  qu'on     i 
pouvait  expliqticr  par  des  causes  naliirelles,  onze  qui    " 
leur  paraissaient  surnaimels,   el  iin   qui  IVlail  ^vi-    ' 
demmenl.  Tons  ces  acies  furcnt  r^unis,  impriHi^, 
publics,  k  la  grande  confusion  des  RFl.  PP.  jesuiies. 
Chaque  ville  vouhit  bienl6t  avoir  son  miracle.  Les   , 
grands-vicaires  de  Sens  en  consiaicrcnt  nn  Ji  Prorins.    * 

Le  corps  d'un  chanoine  de  Tournai ,  auquel  on  avail  >l 
refus^  la  sepulture  k  I'occasion  du  formulaire,  ^lani  ^ 
resl^  qiiinee  jonrs  sans  6lre  enterr^,  fill  reconnu  aussi   ' 
iVais  qn'au  moment  ou  il  avail  rendu  I'iime.  Une  fille 
alDig^  depnis  douze  ans  de  plnsieurs  maladies,  fiit  , 
^uerie  radicalcmeni  en  coramuniani  k  Ulrechl,  de  U    . 
main  d'un  archidiacre  jansenisle.  Anne  Augier,  pa- 
ralylique,  recouvra  I'usai^e  de  ses  membres  en  priant 
snr  le  lombeaii  d'un  chanoine  d'Avenai,  qu'un  cur^ 
molinisle   avail  refus^  d'ndniinistrcr  pour  cause  de 
janscnisme  :   irente-lrois  cures  des  environs  alleste- 
rciu  le  miracle. 

A  P.iris,  rue  Sainle-Maryuerile ,  la  femnie  d'uti 
^bdnisle  nommd  Lafosse ,  malade  depuis  nombr« 
d'annees,  recouvra  la  sante  en  assistani  a  une  pro- 
cession compos^e  de  prfilres  opposans  (i). 

(0  Le  miracle  de  M"'  l.afosse  fut  un  dc  ceui  donl  sc 
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Qaatre  ^vdques ,  ceux  de  Mirepoix  >  de  Boulogne  y 
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pr^valiireiit  davaiiiagc  les  l^fenscMn  ile  Jaosenias  et  do 
Mre  QiiesneL  Od  imprinna  mime  la  Tie  de  cetle  fainte  ^b^ 
Biste,  comme  les  j^soites  oiit  imprim^f  depuis,  celle  de 
H"*  H^lyot  et  de  Marie  Alacoque. 

On  J  apprit  qu'eile  ^tait  n^e  en  1680,  du  sieur  Chartier, 
Baftre  contelier,  ami  dn  sieur  Rollin,  son  confrere,  p^re  du 
tSthre  recteor  de  I'mtlrersitd ;  qn'elle  ^pousa  le  srenr  La- 
fMse,  ^Mniste,  et  qu'elk  a'^tablit  ao  fairi>ourg  Saint- An- 
lome,  SOT  la  parois«e  de  Sainte^ Marguerite;  qu'apr^  sa 
lemUre  Gonehe,  elle  ^pronva  une  perte  de  sang  considera- 
ble, doDt  elie  continua  d'etre  afBig^e ;  qu'elie  devint  si  mai- 
gre,  qa'elle  ne  pouvait  plus  se  tenir  sur  ses  pieds,  et  qo'elle 
mvchait  k  qaatre  pattes,  ce  qui  faisait  que  ses  voisines  i'ap- 
fd&ent  le  ver  rampant;  qu'apr^s  avoir  ^puisd  totis  les  se- 
covs  de  Tart  pour  se  gu^rir,  elle  r^solut  de  s'adresser  4 
J&a»>Cbrist  dans  sa  sainte  eocharistie;  que  la  preicession 
4(la  Fite-Dieu  ayant  passe  devant  sa  porte,  elie  se  tratna, 
fv  les  gepoux  et  les  mains ,  derri^re  le  Saint-Sacrement ; 
ija'eile  sniyit  ainsi  la  procession  jusqu'ii  la  porte  de  IVgllse, 
nurqnant  de  son  sang  la  trace  de  son  passage ;  qu'arriv^e  k 
la  porte  de  sa  paroisse,  eUe  adressa  au  Saint-Sacrement  une 
priire  ferrente;  qa*4  Pinstant  mime  ses  himorroTdes  se 
braireDC,  sea  }ambes  se  redressirent,  elle  se  trouva  radi- 
ulement  gp^rie ;  ce  miracle  remplit  tonte  la  paroisse  d'(^d»* 
kaioa,  attendu  que  les  pritres  de  Sainte-Marguerite  s'^- 
taicnt  rendus  cdl^bres  par  leur  opposition  k  la  constitution 
^vi§aatus, 
Mais  la  pers^cntion  ne  permit  pas  que  le  miracle  pro- 
^antant  d'effet  qu'on  I'esp^rait.  Le  cur^  fut  exile,  et  le 
^^^^tenant-general  de  police  fit  dire  k  sainte  dame  Lafoase 
9e  li  elle  paiiait  du  miracle^  il  la  ferait  serrer  entre  quaire 


) 


1^  Senei.  d«  JLonipellier,  s'obsUnaiit  a  ne  pa*  con- 
f  l«  cent  line  propositions ,  recurenl  ordre  de 
r  ftris-  Trente  charireux,  vex&  par  les  moli- 
ge  r<'itit;>^rent  en  Hollandc.  Quinze  autres 
s  d'un  autre  ordre  en  Jirent  auiant.  La  Bastille 
t  eBKon!^  'l^  viclimes  frapp^es  de  la  main  des 
.  C'esl  dans  la  Bastille  que  M.  de  Sacy  com- 
I  induction  de  la  Bible.  La  mori  de  Louis  XIV 
igea  rien  au  sjsteme  adopte  jiisqu'alors.  On 
la  un  concile  ^  Embrun  pour  juger  M.  de 
u,  ^v^ue  de  Scnez,  et  !e  cardinal  de  Tencin 
Am  clurg^  de  le  pr^sider.  C'eiait  ^  un  honinie  m^- 
mW^^  la  cour  et  de  k  ville  que  Ton  confiail  la  cause 
3a  It  foi  et  de  la  religion!  Un  pr^lal,  la  honte  du 
tfl»rs^»  "llsit  juger  un  evSque  dont  personne  ne  con- 
iMUUt  les  lumieres,  la  pi^te  et  les  vertus! 

Mais  ces  contradictions  sont  communes  dans  les 
oouibats  de  ce  genre.  Ce  n'est  pas  le  merite  qu'ou 
njcherche,  mais  I'opinion  :  rhomme  le  plus  d^crie 
est  loujours  assez  vertueux,  quand  il  sert  le  parti, 
liieu  nVtait  peut  -  fiire  plus  chr^tien  et  plus  moral 
quo  I'ouvrage  du  Pere  Quesnel;  mais  ii  eiait  orato- 
rien,  et  respectait  la  memoire  de  I'eT^que  d'Ypres: 
u*iitait-ce  pas  un  crime  sufHsant  aux  yeux  des  j^uites? 
On  m^prise  aujourd^hui  ces  d^bais ;  on  laisse  dans  la 


boanes  murailles.  Enfin ,  M.  Languet ,  tgui  travaillait  alors  i 
la  vie  dc  Marie  AJacoque,  ^crivit  conlre  la  pieuse  db^nisie, 
qui  alia  se  cacher  dang  un  couvent  de  feuiU  an  lines ,  01^  elie 
mounit  en  odeur  de  saintet^,  conime  on  peut  bien  le  penser. 
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poussiere  les  livres  ipd  en  out  6i6  Fobjei;  mm$  si 
Yea  reprodoisait  aojouidluii  les  cent  one  pcoponiions 
eoodamnte  pur  le  pape  et'  la  najoiril^  da  derg^  de 
Keaiieey  on  serait  ^tono^  da  tEiomphe  qaa  l^intrigoe^ 
la  maavaise  foi  et  la  violence  ont  remport^  rar  des 
iMTimfn  ausai  pores,  auasi  joales,  aussi  chr^ennes 
que  ceUe-ci : 

a  Qai  veut  s^approcher  de  Diea  ne  doit  ni  venir  k 
« Ini  avec  des  passi<ms  hrotales,  ni  se  oondoiie  par 
c  im  instinct  aveugle,  on  par  la  crainte,  conune  les 
t'b^tes,  mais  par  la  &i  et  par  Tamour,  conune  les 

Retoamez  cetle  proposition,  il  &adra  dire: 

«  Qui  veut  s^approcher  de  Dieu  doit  venir  k  lai 
«  xvec  des  passions  brutales,  se  conduire  par  un  ins- 
t  tiiict  aveugle  ou  par  la  crainte,  comme  les  b£ies , 
<  auus  non  par  la  foi  et  par  Fanioar,  conune  les  en- 
ifims.  » 

Que  dire  encore  de  celle-ci? 

« Rien  ne  donne  one  plus  ikumvaise  (pinion  de 
c  lEglise  h,  ses  ennemis,  que  d*y  voir  une  puissance 
H  donuner  sor  la  foi  des  fiddles ,  et  y  entretenir  des 
>  difisians  pour  des  choses  qui  ne  blessent  ni  la  foi 
« m  les  morars.  » 
Opposons  k  cette  maxime  la  maxime  contraire,  il 

I    fadradire: 

« Rien  ne  donne  une  meilleure  opinion  de  FEglise 
^^les  ennemis^  que  d*y  voir  entretenir  des  divisions 
*  poor  des  choses  qui  ne  blessent  ni  la  foi  ni  les 
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Faisons  encore  rexperience  sur  iine  iroisleme  pifv 
position  : 

((  C'esi  imiler  saini  Paul  que  de  souifrir  en  paix 
(I  rexcommunicalioQ  et  ranalh^me  i!« juste,  plutot 
u  que  de  trahir  la  verity.  » 

Comparoiis  cette  maxime  avec  la  niaxime  contra- 
dicloiie  ; 

((  II  vaitl  mieux  irahir  la  vdril^,  que  d'imiier  saint  | 
((  Paul  en  souiTrant  en  pais  I'excommuuicaiion  ct  I'a-  | 
K  nalh^me  injusle.  »  ( 

Les  cent  une  propositions  sonl  presque  louies  de  ce    n 
genre,  et  Ton  a  poussc  le  prejug^ ,  la  passion  ou  la    , 
mauvaise   foi   jusqu'a   condannner  des   penseos  aax- 
quellcs  tous  les  cceurs  droiu,  loutcs  Ics  dmcs  honn^tes    , 
devraient  se  rallier  : 

«  Rien  de  si  spacicux  que  I'Eglise  de  Dieu,  puis- 
((  que  louB  les  ^lus  el  les  jusies  de  lous  les  siecles  !a 
<[  composent.  n 

«  Inlerdire  la  lecture  de  I'Eorituro,  el  parlioulie- 
«  lenient  de  TEvau^^ile  aux  chr^iiens,  cVst  inlerdire 
u  I'usage  de  la  lumlere  aux  entans  de  la  luniiere,  ct 
<(  leur  faire  subir  une  espece  d'excomiiiuiii cation.  » 

El  dans  quel  Lemps  TiL^ntM'ance,  le  fanatisme  ou 
I'espril  de  parli  remporlaicnt- ils  de  paroilles  vic- 
troires?  Dans  un  temps  ou  les  jesuiies  dominaient,  ou. 
ils  ^laicni  parvenus  a  appauvrir  I'espiit  d'un  ^raoiL 
roi,  a  le  courber  sous  le  joug  d'une  fcmnie  higoL^ 
qu'ils  gouvernaient  elle-meme  i  leur  gre  (i).  Sous  c^ 

(0  Que    pt4i^i:r   tic    >1""  de  Maiatenmi !    Nde    proles — 
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rigiiiit  k  jwtttu  dij^wMty'U  ^nw  4!^h  oppnmi 
par  de  hooieoses  intrigues,  la  raison  sacrifkfe  h  la 
^persiiiioD,  U  viiit^  au  sncnisonge,  }a  bonne  fei  h,  la 
ruse  9  la  religion  k  fliypoemie,  IHni^fHH^des  peoples  k 
rinier^t  des  papes.  Tel  ^it  i'emptre  que  les  j^uites 
avaieni  pria  sous  (ioqia  XIY^  qtii^ik  hii  persuad^rent 
que  la  philosc^lue  de  Descartes  ^ait  iufect^e  de  jan- 
sdnisnie,  ct  lui  firent  donner  defense  aux  oratoriens 
de  Tenseigner.  Le  Pere  Lami  fut  exil^  dans  le  Li- 
mousin ,  pour  avoir  profess^  cette  philosophic. 

Dans  tout  Etat  ou  les  j^suites  dominant,  il  est  fa- 
cile de  pr^dire  le  sort  des  peuples.  lis  diront  au 
prince  :  a  Tenez  yos  sujets  dans  Tignorance,  afin  de 
IttgouTerner  plus  facilement;  )>  et  ils  se  diront  entre 

eox :  cc  Tenons  le  prince  dans  le  m^me  ^tat  que  ses 

SQJets,  afin  de  Tasservir  h.  notre  joug.  » 
Et  s^ils  parviennent  h  mettre  le  roi  sous  leur  tu- 

telle,  ils  tariront  les  sources  de  son  intelligence,  ils 

reoipliront  son  esprit  de  vaines  superstitions ;  sa  cons- 


ul 


taiie,  elle  sacrifia  sa  religion  k  son  ambition;  jamais  im 
Bodf  honorable  n'a  d^termin^  ses  actions ;  Tint^rSt  per- 
sonnel ^tait  Tanique  r^gle  qai  la  ddcidait*  Elle  sacrifia  suc- 
cesnTement  F^n^lon,  Racine,  le  cardinal  de  Noailles;  et  si 
dk  opposa  qaelque  temps  ce  pr^lat  au  P^re  Lachaise ,  ce 
^poiir  mieux  assurer  sa  propre  domination.  Tandis  qn'elle 
^t  proscrire  les  nouoeaux  conoertiSf  poor  satisfaire  soa 
'^^pom,  elle  reprochait  k  son  fr^re  de  les  tourmenter; 
^I'^tait  pas,  disait-elle,  le  fait  d'on  gentilhomme.  'EM 
l^msXlY,  madame,  ^tait-il  gentilhomme  ou  non? 


devoir  est  d'obeir,  le  droit  du  direc 

idiT. 
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•     SECnOI?  !»•. 

De  r^t  de  Nantes,  et  de  la  r^ocatkm  de  cet  acte  de  sagesse 

et  de  tolerance. 

Je  me  d^erai  toojeon  d'un  loi  qoi  a  beaiMKHip  p^ 
cy  ^et  qui  se  fidt  penitent*  S^il  se  faisait  penitent  toiit 
senlyon  n^aurait  pask  s^enplaindre;  sea  aujets  Im  la]»- 
seraient  y olontiers  sa  haire ,  sa  discipline  et  son  direc- 
teor.  Mais  un  roi  ne  fait  rien  comme  un  autre;  il  ne 
Tent  pas  aller  en  paradis  tout  seul ;  sa  dignit^  exige 
qa^ii  paraisse  devant  Dieu  avec  un  cort^e  convena- 
Ue;  et  plus  il  pi^sentora  d'ftmes  converlies  avec  lui, 
miein:  il  sera  re^u.  Yoilii  ce  que  ne  manquent  pas  de 
lui  dire  son  confesseur  et  les  divots ,  d^  que  le  mo- 
ment de  s'emparer  de  lui  est  arriv^.  On  pent  done 
8  attendre  qu^il  y  aura  quelques  troubles  dans  les  Etats 
d'un  roi  penitent. 

Geux  qui  se  persuadent  que  la  revocation  de  I'Mit 
^  Itantes  fut  une  ceuvre  de  haute  politique  >  se  trom- 
^t;  ce  ne  fut  qu*une  ceuvre  de  haute  devotion.  Si 
Uus  XIY  eiit  continue  de  p^cher,  peut^tre  eiit-il 
coQUnue  d^dtre  un  grand  roi ;  car  Famour  des  dames 
Q*emp£che  ni  de  gagner  des  bataiUes^  ni  d*eiever  des 
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moiiumens,  ni  de  prol^gei*  les  arts  et  les  sciences,  ni 
mfime  de  rendre  un  peuple  heureux.  Henri  IV,  qui 
p^chail  beaiicoup,  n'en  Tonlari  pas  inoins  (pie  chatjue 
paysan  mil  un  jour  la  poule  an  pol.  Mais  autre  chose 
est  un  yrand  roi  et  un  roi  d^vot :  le  premier  ne  s'oc- 
cupe  que  des  choses  de  la  lerre,  le  second  que  des 
choses  du  ciel.  Tant  que  Louis  XIV  p^cha  avec  les 
belles  dames  de  sa  cour,  qii'il  se  laissa  {juider  par  les 
conseils  de  Colbert,  qui  Iravaillait  beaucoiip  et  p^- 
chait  pen,  les  arts,  le  commerce  et  I'induslrie  fleuri- 
renl  dans  ses  Eiats,  et  les  enrichirent;  les  divots  gar- 
daient  le  silence,  ou  s'ils  le  rompaient,  cc  n'^tait  que 
pour  louer,  admirer,  flatter.  Les  ^coles  des  j^suites 
elles-m^mes  retenlissaient  d'liymnes,  de  pan^gyri- 
ques,  d'all^gories  en  son  honneur;  la  ihdologie  n'tn- 
irail  point  i  la  cour,  la  paix  etaii  dans  I'Etat.  Le  mal 
ne  vim  que  quand  uiie  femme  devote  succ^a  anx 
femmes  aimables,  et  les  Peres  Annat,  Lachaise  et 
Tellier  i  Colbert.  Alors  tout  fin  chang^;  les  grands 
devots  remplacereni  les  grands  Iiommes ;  la  th^ologie 
accourut,  le  bras  charge  de  cahiers  et  d'argnmens.  Le 
roi,  qu'aucun  p»!ril  n'avait  fait  trembler,  trcmbl;i  de- 
van  t  un  j^uite;  on  lui  monlra  les  bouches  de  I'enfer 
ouverles  pour  le  dcvorer;  on  Ic  meuaca  de  la  g^henne 
iternelle,  s'il  n'ob^issait  ponctuellement  h  ce  qu'on 
lui  prescnrait.  On  employa  tous  les  mnyene  pour 
abaisser  uoe  Ame  naliirellement  altifere,  et  appauvrir 
un  esprit  nniurellemenl  grand,  Le  clerg^  se  joignil 
aux  j^suites  ;  on  Ini  repr^senta  la  gloire  qii'il  acquer- 
rait  dcvant  Dieti,  s'il  parvenait  i  faire  rontrer  tons 


(79) 

se»  sujets  dans  le  giron  de  la  sainte  Eglise;  on  lui  ins- 
{»ra  use  ^ande  horreur  pour  Vhirisie  et  les  h^^i- 
ques;  on  lui  persuada  d*en  purger  ses  Eiats;  et  enfin^ 
ail  iftoclobre  1685^  on  panrint  k  lui  arrtcher  la  r^- 
▼ocation  de  F^iA  de  Nantes. 

Tool  le  monde  sait  que  cette  oeurre  de  Henri  iY 
aritt  6U  r^fg^  par  les  hommes  d'Etat  les  plus  sages, 
les  plus  ^lair^  de  son  rojaume;  que  c^^tait  un  acte 
de  Triable  pfailosophie,  un  trait^  de  paix  entre  les 
deax  Eglises  dissidentes,  et  qu^elle  avatt  ramen^  la 
OQQcorde  dans  TEtat.  Jamais,  avant  de  tomber  sous  le 
joQg  des  l^suites  et  de  M""  de  Maintenon ,  Loins  XIY 
n'avatt  aong^  k  y  porter  la  moindre  attemte.  Les  deux 
commiiiiioRs  vivaient  dai»  la  meilleure  intelligence, 
eiBossuet  loirmdme  dlnait  avec  les  ministres  proles^ 
tam,  ayant  de  les  combattre  dans  ses  conferences. 

Les  d^ots  sont  adroits;  ils  auraient  mal  r^ussi  avec 
Louis  XIY,  sHls  lui  enssent  propose  brosquement  de 
se  &ire  persecuteur;  son  &me  ^tait  trop  baute  pour  re- 
deseendre  tout  k  coup  au  ni-veau  de  celle  d'un  j^suite. 
La  r^ocation  de  Yidit  de  Nantes  fut  pr^par^e  de 
loogue  main ;  on  montra  au  roi  ucie  bonne  ceuvre  2^ 
iittf,  des  missions  k  ouvrir,  des  conversions  k  entre^ 
piendie,  des  triompbes  k  remporter  par  les  senles 
umes  de  T^loquence,  le  senl  ascendant  de  la  v^rit^;* 
eafin,  un  grand  m^iAe  k  acqu^rir  devant  Dieu. 
Ce  prejet  paraissait  dVutant  plus  facile  k  executor, 
(pele cardinal  de  Richelieu  avait  eu  les  mdmes  id^es, 
^^  ^  ces  missions  ^taient  d^'2i  commenc^es.  L^id^e 
de  conqui^rir  ses  sojets  protestans  k  la  religion  catho* 


(  So  ) 
lique,  de  leur  ouvrir  les  portes  du  paradis,  se  pre- 
senta  done  h  Louis  XIV  avec  un  charnie  infini ;  ja- 
mais dessein  ne  lui  avait  paru  plus  grand,  plus  noble, 
plus  di^e  du  roi  irfcs-chr^ticn.  II  s'elait  convert  d'tme 
gloire  immorlelle  sur  la  terre,  il  en  allait  acqu^rir 
une  plus  grande  dans  le  ciel.  D^  (ju'on  le  vit  dans 
ces  dispositions ,  sa  conr  et  toules  les  ^glises  reienti- 
rcnt  d^applaudissemens ;  le  zele  des  conversions  ga- 
gna  toutes  les  t^les ;  il  ne  vit  plus  aulour  de  lui  que 
des  missionnaires  et  des  ap6tres. 

(f  La  conversion  du  roi  est  admirable,  ^crivail 
«  M"'  de  Maintenon ;  les  dames  qui  en  paraissaieni 
((  les  plus  ^loign^es,  ue  quittent  plus  les  ^glises;  les 
((  simples  dimanches  sont  aujourd'hui  comme  ^tait 

((  autrefois  le  jour  dePSques On  est  fort  content 

u  du  P^re  Lachaise;  il  inspire  an  ^oi  de  grandes 
«  choses.  Bientfit  tons  ses  sujets  servironi  Dieu  en  es- 
«  prit  et.  en  verit^.  » 

M""  de  Maintenon  ^tait  n^e  elle-menie  dans  la  re- 
ligion calviniste ;  elle  I'avait  quittde  pour  entrcr  h  la 
oour,  et,  par  la  fmcssc  de  son  esprit,  elle  n'avait  pas 
tard^  k  en  ecarter  toutes  ses  rivales.  Lonis  XIV  avait 
deux  penchans  prononc^,  un  pour  I'araour,  I'autre 
pour  la  devotion.  M"°  de  Montespan  s'etait  emparfe 
du  premier;  M""'  de  Maintenon  se  saisit  du  second , 
et  parvint  ^  cliasser  sa  bienfaitrlce.  u  Elle  mcna  le 
«  roi,  dit  un  de  nos  plus  spirilnels  ^crivains,  de  I'a- 
«  mour  h  la  devotion,  pour  le  ramener  de  la  devotion 
«  i  I'amour;  elle  le  livra  i  la  conduite  d'un  confes- 
i(  seur,  et  le  confesseur  la  conduisil  au  trftne.  >» 


•  ( 8" ) 

Dte  1673,  le  clerg^  s^etait  occiip^  de  convertir  les 
proiesuiis,  niais  la  moisson  avail  ^t^  pefu  abondante; 
les  moyens  coacti&  lui  manquaient ,  et  lea  moyens  de 
persoasicm  op^raient  peu ;  les  outriers  ^vang^Iiques 
^taient  des  capucins  et  de9  r^colets  :  on  les  avail  en- 
ycfjis  poor  irayailler  k  la  vigne  du  Seignemr,  mais  la 
plopart  aimaient  mieux  en  preaser  les  fruiis  el  en  sa- 
voorer  le  jns.  Les  premieres  missions  eurenl  done  peu 
desQCC^.  Le  jubil^  de  1676  ranima  la  d^voiion  da 
m  et  les  esp^rances  des  j&uites.  On  parvini  k  Eloi- 
gner de  la  cour  M"*  de  Moniespan ;  Louis  XIY  pleura 
ses  fratesy  M***  de  Moniespan  pleura  les  siennes  :  on 
eoomt  aox  exercices  du  jubilE;  on  d^p^cha  de  nou- 
veauxmissionnaires;  mais  on  se  revit;  de  cetle  lendre 
entferue  provini  M^**  de  Blois,  el  les  conversions 
fiuent  encore  n^lig^es. 

Ce  ne  iut  guere  qu^en  1679  6i  dans  les  ann^ 
suivantes,  que  Louis  XIY  se  fit  d^cid^ment  ap6tre. 
Long -temps  auparavani  le  clergd  avail  fail  des  dd- 
marches  pressantes  aupr^s  de  lui ,  mais  la  grdce  el 
M"*  de  Mainlenon  n'avaieni  point  encore  opErE,  et 
ks  protestans  conlinu^eni  a  jouirde  leurs  privileges. 
Enfin,  rfaeure  Etant  arrivde ,  on  ne  songea  plusqu^k 
poorsuivre  le  grand  oeuvre  de  la  conversion,  et  k  le 
temiiner  le  plus  promplemeni  possible. 

Grfbert  en  mourui  de  chagrin ;  Louvois ,  furieux , 
tojraii  avec  peine  le  roi  s'Eloigner  des  routes  qui  Ta- 
^'^l  conduit  h  la  gloire,  pour  enlrer  dans  celles 
^Je  la  devotion ;  mais  quand  il  rcconnui  que  c'Euii 
^"1  parti  pris,  que  les  femmes  et  les  jesuiles  rcnipoi- 
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t^ieiii.  et  >]iie  U  tterolioti  triompluu  de  la  glcare,  il 
1^11  :t  .iiis"!  »>-in  pani.  et  se  6l  apfttre  ^  sa  nuniere;  il 
j>i  tnii  mottle  d'acherer  1*  besogne  en  un  mois.  Pour 
ciohor  s.^n  Jt-'ssoiu.  el  punitre  entrer  dams  les  Ttiei 
vl'.i  pvi:ict-.  il  Itii  proftota  d'ejtempter  de  logement  de 
;;.'-:i:>  lie  uu^^rre  l^^  calTuustes  qui  se  conTettiraient- 11 
j>M  >oiit.iii  celt^  idoo  sous  la  fbnne  d'one  recompeiue; 
i-\liii.  t-:i  il'autri^  lennes.  semenager  la  Acoli^d'en 
iccii'toi  ooiix  qui  uc  se  cooTertinieat  pas. 

Ll\^  ilr.i^ons  lui  pamrent  la  tiDupe  la  plus  propce 
il  inoiuT  )'.idairie  caTalierenoent  :il  en  inonda  le  Lan- 
^lu-.l  V.  lo  Poitoti.  la  CHivrnne.  leDaupbio^,  toutes 
los  ;  V  v.r.oos  oloit^noos  de  la  capitale.  et  natmremeDt 
r  r.rr.i^^  {.v:>«r  cuv  infectees  da  vims  her^que.  Le 
(!r.u  n  I'^ae  choz  un  protestani.  ne  devait  d'abord 
<\:^-r  -Y.-tr  viii^i  s.-'.is  [Mr  j.-'ur :  maU  qii.\nd  Theretiqae 
v   mrtiaii  n-c.iU-itrjr.t .  on  hii  on   rnvovait  autant 
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rent  ii  r^tranger  leiir  fortune  et  leur  indnstrie.  Les  plus 
timides  et  les  plus  pauvres  c^d^rent  h  la  n^cessit^ ,  et , 
pour ^ter le  trancliant du  sabre,  feigniretit  de  renon- 
cer  l  leurs  pasteurs  et  Ik  leurs  croyances.  Alors  des 
vexations  d*un  autre  genre  s^toblirent ;  les  cur^  s*em- 
psrerent  de  ces  nouveaux  convertis,  on  abattit  leurs 
temples ,  on  les  fi>rca  d*assister  tons  les  dimanches  i. 
lamesse;  etlorsquequelques-uns  s*y  refu^rent^  on 
les  jtraina  de  force. Qui  le  croirait?  la  main  du  cur^, 
cette  main  destinde  k  b^nir,  s^arma  d'instrumens  de 
violence  contre  ses  nouveaux  paroissiens,  et  le  pasteiir 
de?im  le  tyran  de  son  troupeau. 

Iftais  k  la  conr,  on  proclamait  la  conversion  toujours 
oraissante  des  h^r^iques.  Les  lettres  des  intendans 
ii'aiinon9aient  que  des  victoires,  et  les  miracles  de  la 
griee  d^latant  tons  les  jours,  le  clerge,  les  courtisans  et 
les  j^soites  r^nirent  tontes  leurs  voix  pour  fi^liciter  le 
roi  des  sacc^  prodigieux  dont  le  Ciel  couronnait  ses 
missions.  On  ltd  montra  la  foule  de  ses  sujets  se  precipi- 
tant, kla  yoix  des  missionnaires ,  dans  les  ^glises  catho- 
ii({Qes,  le  bercail  se  remplissajnt  cbaque  jour  de  nouvel- 
lesbrdins.  Msus  on  ne  lui  montrait  ni  le  sabre  des  dra- 
gons, ni  les  exactions  des  intendans,  ni  les  Emigrations 
de  ses  sojets,  ni  les  pertes  immenses  du  conunerce  et 
de  llndustrie.  a  H  ne  &ut  pas  lui  parler  de  cela,  disait 
<M**  de  Maintenon,  de  peur  de  lui  faire  du  mal.  )> 
Triste  condition  des  rois!  Renferm^s  dans  leurs 
P^,  entour^  de  la  foule  inique  des  flatteurs,  ils  se 
ctxidiiiinent  au  r61e  de  ces  antiques  idoles  qui  avaient 
^yeax  poor  nc  point  voir,  des  oreilles  pour  ne 
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pouii  ei]i«n<ire.  Cetait  par  cts  nucbuutiotu  odieuses, 
par  ces  licbes  impoeiurcs  ({ue  x  preparait  la  revoca- 
tioa  du  celebce  edit  de  ^(anie.  Btenidc  on  ioigoit  la 
corrupUoQ  a  la  viofeaoe.  Le  roi  avait  meoag^  tpielques 
SondA  pour  soofa^er  kis  fimillr  i  indtsieiiies  (jni  se  con- 
venisiaieiit :  am  im  prastttiai  ^  an  vi)  commerce  de 
cooscience^ :  on  ea  uwiit  uq  marcbe  pablic.  Les  plus 
paarres,  presses  par  le  besoin.  »*T  rembient;  et  en 
peu  de  lemps  ce  coautieco!  drtint  si  actif ,  qu'oa  ent 
des  ia^ts  a  six  francs,  et  que  la  plus  cberes  ne  pas- 
»erent  pas  <)naraBLe  firuic*.  U  est  vrai  ijue  ce  n'^- 
taient  que  des  imes  de  l»5  alut.  des  coosciences  de 
pnjsans  et  depetits  boui^cois;  uiaisenfiD,  ooeime  de 
pajsan  ct  de  botii^cois  a  totijours  soa  prix  deranl 
Dier. 

Qoand  on  n*a  pour  reussir  que  la  Tiolence  et  la 
cofTDpiioQ ,  les  siicces  uni  nrement  dunblesw  Les 
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labdie  pref^aeineiirable.  Onrendii  contre  les  rAip$ 
a  otdomianoes  rigonreiiBes  ;  on  prononfa  k  peine 
Q  faenniMement,  la  confiscation  des  biens,  Tamende 
oDorabley  aoivant  la  gravity  dea  cas  et  la  quality  det 
enoanes ;  car,  an  milieu  de  cea  aainies  oolirea,  on 
oDsenrait  encore  des  ^gards  pour  les  gentilshonunes. 
Ce  fbt  le  oommencement  d*une  pen^ution  odieuse. 
11  bonne  justice^  tout  ce  qu^on  pourait  eziger  de  ces 
Hlbeareux,  c^^tait  qu*ils  rendissent  Targent  quails 
nieni  refu;  mais  on  youlait  conyertir  et  punir;  on 
donbla  de  violences  et  d^exactions;  on  s^anna  de 
sorelles  rigueurs.  En  pen  de  temps,  deux  cents  tem- 
les  fbrent  ddmolis  j  les  pasteurs  forc^  de  fmr,  et  Ton 
ifiBodit  aux  babitans  d*aller  prier  dans  des  temples 
m  de  leurs  bailliages. 
Lenn  manages  contract^  hors  de  TEg^ise  fiirent 
'dar6s  nuls.  Les  parlemens  se  joignirent  aux  inten- 
ds; cm  vit  quelques-uns  de  ces  redoutables  tribu- 
IX  casser  des  centaines  de  contrats ,  fiure  brCder 
la  n&ain  du  bouneau,  en  pi^sence  des  ^poux ,  les 
ificats  de  b^n^cti(ms  nuptiales  donn^es  par  des 
ran  calvinistes  j  condamner  des  bommes  aux  ga- 
perp^tuellesy  les  femmesk  £tre  ras^s,  enferm^ 
le  reste  de  leurs  jours;  on  confisqua  les  dots  an 
des  bApitaux  (i),  le  lit  mtoie  du  mourant  ne 
I  \  Tabri  des  persecutions.  Le  cur^  se  pr^ntait 
id*buissiers  et  de  recors,  et  fiiisait  sommation 
irant  de  se  confesser  et  de  recevoir  les  sacre- 


tpport  da  baron  de  Breteoil  ^  Louis  XVI. 


sions ,  lis  conslaLeieiil  leur  naissauce , 
inili^eant  la  nole  de  bdiardise. 

Les  siecles  ont  frappc!  d'linc  juaie 
m^moire  des  NiJron  ei  des  Domilien; 
horreurs  plus  grandes  aurail-on  ^  leur 
^els  ministres  plus  odieux  ct   plus   cr 
cootie  leur  aulorit^  ?  I 

Halons-nous  de  dire  ijue  ces  indignitj 
point  I'ouvrage  dn  roi ;  que  s'il  les  eiU  coil 
aurait  punies;  car,  quoi  (^u'cn  piiisscnl  c 
tracieurs ,  Louis  XIV  «5lait  d'lin  naturel  < 
esprit  juste,  et  plus  porl^  ^  la  tolerance  q 
de  rigueur.  S'il  ne  s'eleva  pas  au>dcssus  di 
dontil^tait  assi^g^,  5i,apres  avoir  prol^g^ 
il  lie  se  d^fia  pas  assez  des  lariufes  qui  r< 
s'il  ne  se  montra  pas  philosophe ,  il  taut 
I'eapril  de  son  siecle.  Quelque  brillant  ci 
conservait  religieusemeni  les  traditions  di 
les  pr^jug^  €t  les  habitudes  des  flj-cs  prdi 
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Bfaintenon  s*^tait  faite  m^re  de  TEglise.  Des  homines 
du  plus  haul  rang  donnaient  dans  les  plus  minuiieux 
details  de  la  vie  devote,  et  s*occupaient  s^rieusement 
oa  des  fi>lles  visions  de  M"**  Guyon ,  ou  des  dd[)at$  de 
la  gdU^e  efficaee  et  de  la  grdce  suffisante. 

Les  femmes  les  plus  jeunes,  les  plus  ainuibles  et 
les  plus  galantes  alliaient  les  jouissances  des  sens 
a?ec  celles  de  Tesprit,  les  plaisirs  du  monde  avec  les 
pratiques  de  la  devotion,  les  mysteres  de  Tamour  avec 
oeqx  de  la  religion.  Aupr^s  d^elles,  Tamant  et  le  con- 
leaseur  tenaient  un  rang  ^gal ;  personne  ne  songeait  a 
Jeter  un  regard  indiscret  sur  Tarche  sainte ;  la  croix 
dominait  ^galement  sur  les  temples  des  protestans 
comma  sur  les  ^lises  catholiques :  on  ne  disputaitque 
sur  la  maniere  de  Thonorer.  Les  Bossuet ,  les  F^n^- 
loD,  les  Pascal ,  les  Jurien ,  les  Claude,  les  Amaud, 
(ii?is&  entre  eux ,  se  r^unissaient  pour  la  souienir. 
Elle  ^tait  grav^e  sur  la  tombe  de  Janscnius ,  comme 
aur  celle  du  Pere  Annat,  sur  le  sepulcre  du  P^re 
Cotton,  comme  sur  celui  des  Sully  et  des  Mornay. 

La  cour  partageait  son  temps  entre  le  bal  et  la 
mease;  on  passait  de  la  loge  de  spectacle  au  confes- 
sioimal  du  directeur,  et  quand  on  se  trouvait  trop 
chai^^  de  p^ch^s ,  on  se  r^fugiait  encore  dans  la  de- 
votion; on  allait  les  pleurer  aux  Carmelites  ou  a  Por^- 
Royal  (i). 

(i)  Les  femmes  les  plus  c^l^bres  k  la  cour  par  Icurs  in- 
(ngoes  on  leur  nalaDterie ,  se  faisaient  successivemept  d6^ 
votes.  La  fameuse  duchessc  de  Longueville  se  retira  k  Port- 


L'^ducuiion  dc  Louis  XIV  n'avail  pas  eie  asses 
foile  ,  soQ  cspril  n'^lail  pas  assez  eclair^,  ses  connai*- 
sauces  assez  ^lendues  pour  briser  les  Hens  qui  I'cn- 
chaiaaicnt;  son  coeur  s'ouvraii  si  facilemenl  aux  id^es 
de  ^loire  cl  de  concju^te,  de  quelque  geure  qu'elles 
fussoiii,  qu'il  eiait  ais^  de  le  sediiire. 

TaudLs  que  ses  minisires,  ses  intendanscile  clerg^ 
repaiidaienL  dans  uoe  parUe  de  ses  Etats  la  lerreur,  les 
supplices  et  la  co  lis  tern  a  lion ,  que  ses  sujels  j^emissans 
fuyaienl  avec  hotreur  une  leire  qui  d^vorait  ses  pro- 
prcs  eiifans,  il  n'cniendail  reieaiir  aulour  dc  lui  que 
des  concerts  de  louangcs,  dcs  hymties  d'adiniraUoii. 
Lcs  bv^ques  le  comparaient  aux  Constanlin ,  aux 
Theodose  :  on  lui  disail  que  sa  volonie  eiail  accom- 
plic ,  que  la  grAce  avail  couronne  ses  verUieux  etTorU, 
(jiie  riieresic  ^lail  vaincue,  cl  que  ses  sujels,  rdunis 
dans   une  meme   foi,  adoraienl  lous  en  cspril  cl  en 
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fn  ^rigeft  eeite  eneor  en  fiuit,  ce  fiuit  en  dof^me,  et 
ir  06  degme  cm  Miit  one  nouTelle  legislation  qui 
Q&ma  de  noa?elles  proscriptions. 

Les  intendans  avaient  ^t^  institu^  pour  veiller  k 
'execution  des  lois  dans  les  provinces,  pour  prot^er 
iortout  les  protestans  contre  Toppression  :  ils  se  fireni 
es  agens  les  plus  actifi  de  la  tyrannic ;  et  Dagues- 
eaa,  pfere  du  c^^re  chancelier,  apr^  avoir  adminis- 
i^  le  Languedoc  avec  douceur  et  tolerance,  quitta 
^e  province,  pour  ne  pas  £tre  t^moin  des  horreurs 
[ui  s*y  conunettaient* 

Pour  arrSter  la  d^rtion ,  les  intendans  obtinrent 

les  ordonnances  plus  cruelles  encore  que  celles  dont 

n  ks  avait  arm^  On  trouva  des  jurisconsultes  assez 

Ikhes  pour  declarer  r^migration  crime  de  1^-ma- 

mL  On  ddfendit  aux  religionnaires  de  vendre  leurs 

iens ;  la  France  devint  pour  eux  une  vaste  prison ; 
quiconque,  usant  du  droit  nature!,  osa  chercher 

Ueurs  une  patrie,  fut  livr^  impitoyablement  aux 
Qos  des  galores  ou  au  fei:  des  bourreaux.  Un  de  nos 
a  dit : 

L'iDJustice,  ii  la  fin,  produil  Tind^pendancc.  ^ 

ces  des  violences  cnfania  la  revoke ;  les  opprini^- 

Tent  alors  h  s'affranchir.  On  convint  de  se  rAinir  • 

s  d^ris  des  temples,  d*y  prier  ^  la  face  du  ciel 

la  terre ;  d*y  praliquer  les  devoirs  de  la  religion 

i\s  soumis  h,  Dieu  et  au  roi ;  de  lui  presenter 

quite;  d'employer  enfin  tons  les  moyens  de 
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resistance    qui   ne   meneniient   pas  k  U   r^bclliou. 

Yains  projets!  En  voyant  les  calvinistcs  se  reunir 
pour  prier  ensemble  et  entendre  leurs  pr^dicateurs , 
les  catholiques  affecterent  de  s'effrayer,  el  prireni  les 
arnies.  Les  reli^onnalres  les  prirent  aussi  pour  leur 
propre  defense.  Les  passions  s'exalterent ;  cpielques 
coups  de  fusil  fiirent  tir^s  dans  le  Vivarais.  Louvois 
tremblant  de  voir  la  guerre  civile  s'allumer,  adressa 
des  ordres  terribles  aux  iniendans. 

II  L'iutetilion  du  roi,  diul,  est  d'<Jiablir  des  troupes 
«  partout  DTI  dies  seront  jug<5e*  n^cessaires;  de  se 
«  saisir  des  coupables,  de  leur  faire  leur  proc^j  de 
K  raser  les  maisons  de  ceux  qui  out  ^t^  pris  les  armes 
«  a  la' main,  et  de  ceux  qui  ue  reviendroni  pas  chez 
((  cux ;  de  rasei'  les  buit  ou  dix  temples  principaux 
«  du  Vivarais;  en  un  mot,  de  causer  une  telle  d^- 
u  lation,  que  I'excmple  qui  s*y  fera  contieune  les  au- 
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triomvirat  surprit  au  prince  de  nouvelles  ordonnan- 
ces;  et  ee  monarque,  s^uit,  press^,  tromp^  par  sa 
&mme ,  son  confesseur  et  son  ministre ,  se  d^ermina 
enfin  h.  achever  le  grand  ouvrage  qu^il  avail  com- 
mence (i). 

M**  de  Maintenon  ^crivit  alors  k  ses  amis :  cc  Le 
crroi  est  pr£t  h,  £dre  tout  ce  qui  sera  jug^  le  plus 
((  utile  au  bien  de  la  religion.  Cette  entreprise  le  cou- 
t  yrira  de  gloire  devant  Dieu  et  devant  les  hommes. 
ff  II  aura  fait  rentrer  tons  ses  sujets  dans  le  sein  de 
ff  I*Eglise ;  il  aura  d^truit  Th^r^ie ,  que  tous  ses  pr^- 
(f  d^cessenrs  n^ont  pu  vaincre.  » 

Mais  quelle  mission  le  roi  avait-il  recue  pour  com- 
batne  rh^&ie  ?  quel  droit  avait-il  de  dire  k  ses  su- 
jets :  Croyez  ce  que  je  croisj  ou  je  ^vous  extermU 
nerd  comme  des  rehelles?  Quelle  piti^  qu'une  fem- 
melette  devenue  Tarbitre  de  la  foi,  et  faisant  passer 


(i)  Les  j^snites  qui  I'aQtoaraient  avaient  tellemepl  d^sor- 
gaoisd  son  cenreao,  qa'il  voalait  non  seiilement  converlir 
MS  Euts,  mais  I'Europe  toute  enti^re. 

•  Tons  mes  desseins,  ^crivait-il  en  1684,  nie  tendent  qu'^ 
«  afiermir  la  paix  de  I'Europe,  et  ^  profiler  d'ane  si  favora- 
«  Uc  coDJonctore  pour  ajoater  au  bonheur  de  mes  sujets , 
«€eliii  d'nne  par£aite  et  entire  reunion  au  giron  de  FE- 
« S^,  et  pour  contribuer,  autant  qu'il  me  sera  possible,  ^ 

■  Taigmeittation  de  notre  religion  dans  tous  les  aulres  Etats 

*  thr^ens  o£i  elle  commence  ^  revivre.  » 
On  travaillait  en  effet  vivement  en  Angleterre,  et  on  tra- 

^^  si  bien,  qne  Jacques  II,  pour  complaire  auz  j^suites, 

^fcchasser  de  ses  Etats. 


(  9^  ) 
ses  pelitea  id^es  dans  la  ifiie  d'un  grand  roi !  el  quel 
scaiidale  qu'un  grand  roi  qai  s'abaisse  aux  pelilcs 
id^  d'une  femmelette  (i)! 


(i)  La  gr3ce  op^re  des  conversions  si  merveillenses , 
qu'il  faol  faien  croire  k  celle  de  M"'  de  IVIaiDlenon  :  il  seralt 
Irop  p^nible  de  penser  qu'elle  efil  saerifi^  sa  conscience  k 
son  ambition.  Mais  voici  ce  qu'elle  i5crivail  i  son  frere,  peu 
de  temps  avant  qu'on  se  (Bt  decide  aux  grands  moyens  qu'a- 
dopta  le  triumvirat  dant  elle  faisait  partie  : 
/«  On  m'a  pond  4  voire  sujet  des  plaintes  qui  ne  vous 
n  fonl  pas  honneur.  Vous  mallraiiez  les  huguenoLsi  vous  en 
•■  cherchez  les  moyens,  vous  en  faiies  natlre  les  occasions  : 
«  cela  n'eit  pas  d'un  homme  de  qualite.  Ayez  pilid  de  gens 
n  plus  malheureux  que  coupables.  Us  soni  dans  des  erreurs 
1  oik  nous  avons  ^lu  nous-m^mcs,  ct  dont  la  violence  nc 
•>  nous  aurait  jamais  lir^s.  Henri  IV  a  profess^  la  mdme  re- 
u  ligion,  et  plusicurs  grands  princes.  Ne  les  inqul^lez  done 
1  point :  il  faul  altirer  les  hommes  par  la  douceur  et  la  cha- 
'i  rit^.  Jdsus-Christ  nous  en  a  donn^  I'cxeinple,  ct  telle  est 
H  TintenlioD  du  roi.  Cest  k  vous  k  conlenir  tout  le  monde 
•>  dans  I'ob^iasance ;  c'est  am  ^vflques  et  aux  cures  k  faire 
«  des  conversions  par  la  doctrine  et  par  I'eieinple.  Ni  Diew 
■<  ni  le  roi  ne  vous  ooi  donn^  charge  d'draes ;  sanciifiez  la 
■■  vfltre,  el  soyez  sdvire  pour  vous  seul.  u 

Mais  DIeu  avail-il  donn^  charge  d'^mes  Ji  M="  de  Main- 
tenon  clle-m^me  et  au  roi.f'  Pourquoi  I'un  et  I'auire  se  mi- 
laient'ils  d'un  soin  qui,  de  leur  propre  aveu,  ne  les  regar- 
dait  pas?  II  est  fftcheux  pour  la  veuve  Scarron  que  I'on  ail 
conserve  sa  corresp  on  dance  :  c'esl  la  qu'elle  se  monire 
telle  qu'elle  ^lait  r^ellenicnt;  et  celte  csp£cc  de  glace  ne  lui 
est  pas  favorable.  Les  protestans  avaient  aupris  du  roi  un 
dt(put^-g<!neral  nomm^  Haoigny :  c'ctait  un  homme  de  carac- 
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Chaqae  jour  TopiHression  redoablait ;  on  continua  ^ 
on  autorisa  avec  ardeur  la  demolition  des  temples; 
on  s*obstina  h  donner  aux  protestans  le  uom  de  nou- 
veaua:  corwerds;  on  leur  enleva  la  plupart  de  leors 
^les ;  on  leur  ravit  le  c^l^bre  collie  quMls  avaient 
a  sedan ,  pour  le  donner  aux  j^suites ;  on  leur  inter- 
dittoates  les  charges  judiciaires  et  municipales,  toutes 
les  professions  lib^rales  :  celles  d*avocat,  de  m^decin, 
de  procureur,  de  chirurgien ;  une  sage-femme  ne  put 
aider  une  autre  femme  sans  un  certificat  de  catholi- 


\ktt  qui  ne  dissimulait  rien ;  il  lui  parlait  sans  d^galsement 

de  M"*  de  Maintenon ;  il  en  ^tail  mime  devenu  la  lerreiir. 

«  Rarigny,  ^criyait-elle,  est  iDtraitable ;  il  a  dit  au  roi  que 

«  f^tais  n^e  calvinisle,  et  que  je  I'avals  ^t^  jnsqa'ii  mon  en- 

«  Irfe  il  la  COOT.  Ceci  m'engage  h  apprower  des  chases  fori  op^ 

«  posees  h  mes  senUmens*  » 

Bans  d'autres  lettres,  elle  se  plaint  du  peu  de  conversioDs 
fni  se  font  dans  sa  famille.  <c  On  ne  yolt  que  moi,  di~ 
■  saifr-elle,  conduisant  qneiqne  huguenot  dans  les  ^giises. 
«  M"*  d'Aubign^  (sa  belle -soeur)  devrait  bien  convertir 
«  qoelqn'un  de  nos  jeunes  parens.  Convertissez-vous  done, 

•  conrertissez-YOUs  comme  il  vous  plaira ,  mais  enfin  con- 

•  Tertissez-yous. » 

« II  n'y  a  plus  d'autres  moyens,  dit-elle  ailleurs,  que  la 

•  noicDce.  »  Elle  fut  la  premiere  k  soiliciler  des  lettres  de 
cadiet  pour  soustraire  ses  jeunes  parens  k  I'^ducation  de  sa 
fanille.  Bientdt  elle  vendit  sa  protection,  trafiqua  de  son 
^^^  et,  dans  uue  seule  aflaire,  gagna  cent  mille  francs 
P^  ion  fr^re.  Elle  lui  conseilla  de  les  employer  k  Tacqui- 
MftoB  tfonc  terre.  «  Je  vous  conseille  de  Fachcter  en  Poi- 
*^;  dies  MUii  s'y  donner^  par  lafidte  des  huguenots,  » 
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cil<^ ;  enfin ,  psiir  joindrc  rabsur(itL<5  h  U  tjmnnic ,  on 
(l^fendit  aux  nouvcaux  convertis  d'enseigiie*  le  t^c, 
I'hebreu,  la  ihdoiogie,  la  philosophic,  appnremineni 
dans  la  crainte  qu'ils  n'infcclassent  d'h^resic  Ans- 
lole,  Demosthenes  el  Plutarque;  enfin,  I'on  auiorisa 
Ics  enjans  de  sepl  ans  a  se  convertir,  el  I'oa  esigea 
dti  leurs  parens  des  pensions  alimentaircs.  Toul  ccla 
n'ctail  n^anmoins  que  le  prelude  de  I'^dit  de  tivo- 


Le  midi  de  la  France  ^tait  un  vaste  iheAu-e  d*in- 
jusiices,  de  violences,  il'indignil^  de  tous  les  genres. 
Matlre  de  disposer  des  soldats  du  Beam,  riniendani. 
de  celte  province,  Lamoiyoon  de  Bfiville,  les  aban- 
dunna  a  la  licence  la  plus  effn^n^e.  it  On  s'^tudiait, 
((  discnl  les  M^cioires  du  letups,  k  irouvcr  des  tour- 
<i  mens  qui  fusseni  douloureux  sans  £ire  mortels;  a 
«  faire  eprouver  h  ces  nialheureiises  viclinies  lout  ce 
K  (|ue  Ic  corps  humainpeulendurer  sans  mourir(ry  » 
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fir  pere  qu*^  la  fin  da  mois  prochain  (navembre  i685) 
(( il  n^  restera  pas  un  huguenot.  » 

Un  peu  plus  tard,  il  ^crivait  encore  :  u  Tsi  pris 
(( on  tenne  trop  long ;  les  choses  vont  avec  une  si 
u  grande  vilesse^  que  dans  quelques  jours  la  besogne 
(t  sera  exp^^.  n 

M"*  de  Maintenon  disait  de  son  c6t^,  en  parlant 
da  roi  :  c(  II  n^est  pas  un  seul  courrier  qui  ne  lui  ap- 
(( porta  de  grands  snjets  de  joie,  c*est-ii-dire  des  nou- 
<(  Telles  de  conversions  par  milliers.  »  Heureuse  de- 
vote! yous  priez  Dieu  sur  des  coussins  de  velours, 
TODS  dormez  sous  des  courtines  dories,  et  Ton  en- 
chaine  sur  les  bancs  des  galeres ,  des  infortun^s  qui 
pro£B8sent  la  mSme  religion  que  vous  avez  profess^e ! 
Enfin  le  jour  &tal  arrive;  M*"*  de  Maintenon,  ses 
jesmtes  et  les  divots  n^ont  plus  rien  h,  d^irer.  L^^- 
dit  de  Nantes  est  r^voqu^  le  i8  octobre  i685.  Le 
roi  86  cmt  un  ap6tre,  et  les  courtisans  lui  persuade- 
rent  qu*il  y  anrait  2i  cetle  occasion  une  grande  joie 
dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  ((  Le  roi ,  ^crivait  encore 
<(  M"^  de  Maintenon,  est  fort  content  d^avoir  mis  la 
a  demiere  main  au  grand  ouvrage  de  la  rcJunion  des 
^  h&^tiques  k  TEglise.  Le  Pere  Lachaise ,  r^p^tait- 
<^  eUe,  a  promis  qu*il  nW  cotiterait  pas  une  goutte  de 
^  saQg.  » 
Won,  ce  ne  sont  pas  des  gouttes  de  sang  qu'il  en 
^o^tera,  mais  des  torrens,  Nous  verrons  bientfit  dres- 
^W  gibets,  les  roues,  les  bAchers;  nous  verrons 
^^  Tillages  entiers  d^trpits  par  le  fer  et  par  le  feu ; 
^^  hommes  ^vang^liques  dont  le  seul  crime  ^tait 
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d'annoiicer  la  parole  de  Dieii  d'uno  autre  nianicrc 
i|iic  les  paslcurs  calhoiiqtici,  jct^s  vivans  dans  lea 
flantuies,  et  mourani  mi  milieu  den  plus  horribles 
lourraens,  sans  cesser  dc  louer  et  de  biJnlr  Dieti. 

Ce  funeste  ^dit  fui  contresigii^  par  le  chancplier 
le  Tellier,  qui  mounil  trois  mois  aprfes.  Loin  dc  nioi 
la  peasee  de  tl^trir  la  couronnc  imniorlclle  du  su- 
blime Bossiiet;  niais  il  n  fait  I'oraison  fuiiehre  dc  cc 
chancelicr,  et  sa  boiichc  clo([uenIe  n'a  pas  craint  dc 
coDsacrer,  par  les  plus  pompeux  elopes,  le  rttnesle  ar- 
r£l  ([ul  prononcait  U  proscriptioa  de  deux  millions 
de  Francais  (i). 


(i)  <•  Ah!  si  nous  oe  somincs  pas  infatigables  h  inglruirc, 
«  h  rcprendrc,  k  consoler  ce  noareati  peuple,  h  tui  eipli- 
n  qucr  la  saintc  parole  donl,  hulas',  on  sVsl  tant  scrvi  pour 
«  le  scduirc,  le  fort  arnnJ,  chass^  dc  sa  demcnre,  reviendra 
"  plus  fiiricux  que  jamais.  Nc  laissons  pas  ccpendant  de  pu- 
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Pour  commencer  cette  ^re  de  malheur  d*une  ma- 
niere  digne  d^elle,  on  ordonna  aux  iniendarts  de 
cbasser  de  leurs  g^n^ralit^  tout  ce  iqiii  restait  de  pas- 
teurs  |»t>testan8.  Lamoignon  de  B&ville  paiisa  du  Poi- 
toD  en  Languedoc,  et  devrnt  la  tetrenr  de  cette 
province ;  on  le  sumommait  le  roi  du  Languedoc. 
(TAaii  un  homme  dur  et  impiioyablc,  esclaVe  de 
k  coor,  croyant  toot  devcnr  au  roi,  ricn  h,  la  justice 
et  ^  rhumanit^.  11  n^avait  point  approuvd  la  r^voca^ 
tioo;  mais  Tedit  une  fois  promnlgn^,  il  ne  songea  plus 
qali  le  faire  ex&:uter,  ii  quelque  prix  que  ce  flit.  On 
le  veira  bientdt  recourir  aux  pins  atroces  supplices 
poor  faire  triompher  la  volont^  dn  roi. 

Uassembl^  du  clergd,  qui  venait  de  se  separer, 
xvait  assur^  des  fonds  pour  Tentretien  des  mission^ 
iMires  dans  les  provinces.  Mais  ces  fonds  devinrent 
ioioflBsans;  car  les  nouveaax  converiis  T^aient  fi 


« rrrenir  en  foule,  et  nos  ^glises  trop  ^troites  poor  les  re- 
«  ceroir.....  Touches  de  tant  de  merveilles,  ^panchons  nos 
« CfBors  SOT  la  pi^t^  de  Louis.  Poossons  jasqa'an  ciel  nos 
1  acclamations ,  et  disons  4  ce  nouveau  Confttantin,  ii  ce 
•  noivean  Th^odose,  \  ce  nonveaa  Miatrcien,  k  de  nouveau 
t  Ckarlema||;ne,  ce  que  les  six  cents  P^res  disaient  autrefois 
« daas  le  concile  de  Calc^doine  :  «  Vous  avez  affermi  la 
« icM^  Yoos  arez  extennin^  les  h^r^liqaes :  Diea  seal  a  pn 

«Ure  cette  merreille.  Roi  dn  ciei,  consenrez  le  roi  de  ii 

'terra :  c'est  le  vcen  des  Ef^lises,  c'est  le  Yoen  des  ^vdques.  m 
AiDsi  narlait  le  plus  sublime  de  nos  orateurs  sacr^s ;  et 

^  pud  pr^lat  sacrifiait  la  justice  et  sa  propre  conscience 

^  les  profanes  autels  de  la  faveur. 
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p(?ii,  qn'il  tallait  les  roiiverlir  encore.  On  se  hiita 
done  de  lever  de  nouvellcs  troupes  de  tnissionnaires; 
Ton  autoriea  le  receveur  du  clerg^  a  faire  nn  em- 
pruiit  pour  leur  enireiienj  on  echautTa  le  zele  des 
jeunes  l^viles;  on  leur  monira  d'une  pan  le  cid  k 
[i^af^ner,  de  Tautre  ies  dignit^s  de  la  terre  i  conqu^rir. 
L'emulalion  s'^veilia  dans  tous  les  seminaires;  les 
missions  devinrenl  unc  cspece  de  chevalenc  oil  Ton 
courul  s'enroler.  On  y  vit  enirer  les  jeiine$  eccl^stas- 
Uques  les  plus  distin<;u&  par  leur  naissance,  leur  sa- 
voir  el  leur  laleni.  L'ahbe  de  Choisi ,  si  renomm^  par 
sou  espril,  les  avanlaj;es  de  sa  personne  et  sa  vie  li- 
cencieuse,  s'en  fit  le  chevalier  eriiint;  el  quiuanlse» 
jupODS  (l),  s'enibarqua  pour  ailer  faire  des  conver- 
sions a  Siam. 

L'abbe  de  F^n^lon,  d^ja  c^lebre  par  sa  douce  <51o- 
quence  el  ses  douces  niaiiieres,  s'enrSla  pour  la  Saio- 
longe  el  le  Poiiou ;  ses  leitres  peuveni  nous  apprea- 
die  ce  qu'^iaienl  alors  ces  missions  : 


^i)  Ij'abJM  ie  -Cluiisi,  nf  k  Paris  ea  164^,  itait  do*^  4ea 
grjces  de  U  persoaue  ;  il  «d  abiua ,  dans  sa  >eiuiesse ,  pwir 
incner  unc  vie  peu  r^glee.  II  prit  des  habits  de  fcmme ,  «t, 
sons  le  nom  de  la  comtfsse  des  Bants,  il  se  Itrra  au  liberll' 
cage  aupres  de  jeunes  Alies  sans  experience.  Cela  ne  l'«n- 
p^ha  poiat  d'tirc  doyeti  de  la  cathedrale  de  BayeuE,  Hieni' 
bre  de  I'Acad^ieie  fran^se,  el  mififiionnaire;  d'ecrire  I'ku- 
toire  ecclesiastique ,  et  de  composer  des  livnes  de  pi^t^  II 
avail  |>ris  un  (el  go&l  pour  les  jupons,  qii'ii  en  porta  (Usqu'ii 
la  Gin  4e  fles  jouu.  U^ult,  je  «ra!s^  d'nue  coagr4gauoai 4^ 
jesuilcs.  •••'-'vt.i  ct  »i>  »''iU>i:»Mu)i9i«9{||^H 
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«  U  Q*y  A  ioi,  dii-ii,  que  iroit  aorut  de  prAlret,  Icto 
[( tecnlim,  les  J^uiies  et  les  R^eoUets.  Les  r^obllets 
( mm  miptuis  et  haii,  smtoutdes  hugu^nois,  dom 
( ik  om  t£i^  les  d^Uteura  et  les  parties-  en  loute  Mca^ 
i  sion.  Les  j^uites  de  Marennes  sonjt  qiiatre  tlies  de 
tc  kar  qui  neparleiit  aiix  nboreaux  conveitis',  poor  ce 
t  mpade,  que  d^ameodes  et  de  prison,  el,  pour  l*aa^ 
I  tre,  que  du  diable  e^  de  Tcnfer.  INousavons  en  dee 
» peiaea  infinies  h,  einpdeli|?r  ccs  bona  Peres  d'^clater 
«  QOD^re  noire  douceur,  parce  qu*elle  rendaii  leur  s^ 
pr  ?^t^  plus  odieuse,  et  que  loni  le  monde  les  fuyaii 
«  pour  courir  apr^  dous  avec  des  b^n^ictions.  Si , 
«  m  lieu  de  ces  iftiesdiires  et  chandes,  leur  eompa- 
ft  gpie  veul  meure  en  ce  lieu  des  esprits  niod^r^s  M 
«4roita|  ils  pourroiii  ^re  utiles  dans  coiu.  le  pays. 

«Pour  les  cur^y  Us  n*eiii  aucun  talent  de  parljer, 

« et  c^est  une  ^nde  oonfusion  pour  TEglise  oaiho- 

I  lique ;  car  les  huguenots  ^taient  accontum^  h  avoir 

des  pasieurs  qui  les  consolaient  et  les  exhortaient 

par  des  paroles  ioAichames  de  TEcriturc.  » 

Seaucoup  d^hoannes  d^Etat  pensaient  qu^avant'  de 

^  ^  coavertir  les  pcoiestans,  il  auniit  &llu  son- 

i  reformer  le  olerg^;  mais  oette  eonverstou  eikt 

pli^  difficile  que  celle  quon  se  propoaaii.  Les  lu- 

1^  et  lee  talew  ^laient  a  la  conr,  Tignorance  el 

«ebnw  dans  les  provinces. 

ibbe  de  F^n^lon  reconnut  bientftt  qu*on  avait 

i  la  cour  sur  les  miracles  des  conversious.  U  T^ 

I  sa  protecirice.  Mais  il  etait  d^cid^  qu'ii  ial- 

nvcrtir,  et  M"'  de  Mainlenon  voiilait  qn'on 


i 
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se  pressAt.  »  Je  crob  bten,  disait-elle,  qiie  loutes 
'I  ces  conversions  ne  sont  pas  sinceres ;  mais  Dieo  se 
n  sen  de  touies  voies  pour  nniencr  les  b^^uqaes; 
«  leurs  enfans  seront  du  moins  calbolicjoes,  si  les 
(I  peres  sont  hypocrites;  leur  reunion  ext^rieure  les 
«  approche  du  moios  de  la  rerit^;  ils  ont  ces  sjgnes 
((  de  coaimiin  avec  les  fiddles.  Prtez  Oieu  qu'il  les 
((  ^claire  lous :  le  roi  n'a  rien  plus  i  cffiur.  » 

Celail  la  doctrine  des  jdsuites ;  ils  disaicnt  qaVme 
conversion  ^lait  lou jours  nne  conversion,  iine  confes- 
sion une  confesatoD,  et  une  communion  sacril^e  one 
communion  (i). 

Avant  la  revocation  de  I'^dit  de  Nantes,  les  dra- 
gons n'avaienl  point  paru  dans  les  provinces  du  nord 
de  la  France;  elles  ^laienl  irop  voisines  de  Paris. 
Apr^  la  L-^vocation ,  Louvois  poussa  des  troupes  en 
r^ormandie,   mais  avec  m^nagemeut;  les  violeoces^ 
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moire  en  &veQr  de  la  pendcution,  et  Louvois  liii  r^. 
pondit : 

((  Sa  Majesty  vent  qu*on  fasse  sentir  lea  demiires 
tf  rigaeurs  k  ceux  qui  auront  la  sotte  gloire  de  resterr 
«  les  demiers.  Us  doivent  itre  pouss^  jusqu^  la  der-. 
H  nihre  extr^mit^.  d 

Le  roi  fiit  aervi  k  souhait.  Le  due  et  B&ville  redou-v 

blkent  les  moyens  de  terrenr ;  on  enleva  les  enfant. 

des  religionnaires  et  des  maavais  convertis;  on  les 

eafcnna  dans  des  couvens,  sous  la  discipline  des  moi- 

itts;  dans  des  colics ,  sous  la  verge  des  correcteurs  :• 

,    les  plus  pauvres  furent  jet^  dans  des  hApitliux ;  lea 

^1    cstholiques  riches  et  tili$  en  prirent  quelques-nns- 

I     ekes  eaz.  On  voulnt  m£me  forcer  leurs  parens  k  payers 

^.    Wfrais  de  leur  Vacation. 

^\  Uanimal  le  plus  paisible,  la  douce  brebis,  la  ten*. 
^  dre  Golombe  trouvent  de  la  force,  du  courage ,  de  la^ 
.  Qolere  quand  il  s*agit  de  defend  re  leurs  petits.  L*en- 
Imment  des  enians  poussa  les  religionnaires  aii  d^- 
>eipoir :  les  intendans  y  les  niagistrats  ^  les  pr£tres  de-s 
Hnrent  pour  eux  des  objets  d*ex^cration ;  ils  rugissaien  t 
^  ^  eoUre^  Ils  brav^rent  raulorii^ ;  les  pasteurs  ^mi- 
tcfil  8^  fopc^nt  les  frontieres,  affronl^ent  les  supplices 
erM  ^hmcnrt,  p^n^tr^rent  de  bois  en  bois,  de  cavernes 
^2  led  ca  eavemes,  jusqu^ii  leurs  fiddles,  pour  leur  apporter 
Q  )ir  'tt  consolations  et  des  secours  ^irituels.  Les  fiddles 
^^ttomrent  en  foule  k  leurs  pr£ches.  Leurs  reunions 
I  ^fcjerent  Tautorit^  j  on  les  poursuivit  dans  les  for^ia 
^*f  ^ leiinontagnes ;  on  les  massacra ;  on  livra  leurs  mi- 
^^  aux  gibets  et  Ji  la  roue ;  on  mit  leur  t^te  l^ 


ar 


( '»') 

prix  ;  on  mveiiia  et  Von  Ax^cttia  ii>m  tfi  que  1e  g^nie 
(III  plus  ftroce  in(|iiisiteiir  eiit  pu  liti  inspirer. 

On  enleva  aux  nouvcaux  converiis  I'lj^minislraiion 
de  leurs  bieng;  il9  devinrent  do»  ilnlM  sous  la  main 
des  intendaits.  Mais  plus  la  i;-ranttic  les  accaklait, 
plus  Ic  sentiment  de  la  religion  ei  dc  In  lilx-rte  Sb  n- 
iiimait  dans  letir  cobtir  r^voU^.  hei  pnsteuts  avai«nt 
forciS  les  fronlieres  ponr  venir  exhorler  les  fiddlcB; 
ceux-oi  les  foi-c^rcnl  pour  alter  Ins  entendre  aii-d<U 
des  fronlieres.  Ceiix  qui  avaient  fait  abjuration  pen- 
dant lenr  vie,  la  r^lraciRreni  h  I'bcure  dc  In  niort,  et 
Ton  vit  alors  partoui  un  spectacle  affreux,  Des  prf- 
tri;s  catholicjues  raarchereniA  travers  les  villcs  et  Us 
campaf^nes,  le  viatiqiie  a  la  main,  oscoru^sdesoldau, 
cl  faisant  soutenir  radministratimi  dii  plus  auj^uste 
lies  sacremens ,  par  das  escouades  de  diagons  ci  d'hiiis- 
siers.  Une  fnulc  de  moiiralis  iurent  menaces,  loar- 
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[OS  ^*on  emerriit  oeux  j(|»ii,«croyiyi  h,  reucfaarbiie, 
refusaienl  de  la  recevoiri  ne  s*eiuuhnit«il  pas  ^vi- 
deminent  <{u*on  ne  devaii  pas  ^Hierrer  ceux  <[ai  la 
refusaienl  parce  qu*Us  B*y  Cik^yaiem  pas?  C4mi  puis- 
samment  raisonaer. 

Cependant,  tout  cela  pArut  si  jime,  d*une  lit^que 
siexacte,  d*mie  chariii  si  tendve,  qo'on  ae  liAu  d*ifli»- 
tituer  daoB  chaqoe  p^Hroisae  desesp&cesd^inqiiisifeurBy 
poor  s^assurer  si  les  nomreaux  conyertis  allaient  k  la 
messe,  au  cat^hisme)  k  confesse;  s^ils  se  soomet- 
uient  chacjue  ann^^  chaque  nuns,  chaqoe  semaine, 
cfaaque  jour  aux  sainies  pratiques  de  TEglise  catholi- 
(pey  aposioliqiie  et  romaine ;  et  c*^taient  des  soldats 
(pi  ^taient  charg^  de  cette  pieuse  inspection  1  L*^it 
4e  revocation  permeitait  aux  calvinistes  rexercice 
fhi  de  leur  r^Ugion,  sans  pouvoir  itre  inquidtes  : 
rmdigne  triumyirat  donna  sous  main  Tordre  de  n'a- 
?ttr  aucun  6fpxA,^  cette  disposition ^.et  de  poosser  les 
ngoeurs  jusqu*}i  la  demi^  extr^doiiie.  Les  trois  Fu- 
•     lies  du  vieil  enfer  n^auraienl  pas  fait  mietix.  Mais  c'^ 
J     uiile  Pere  Lachaise,  c^^iaient  ks  j^uiies  et  une  d^ 
xi-     vole  qui  ayaient  alors  T^mpire  exclusif  des  afiaires 
de  rsligion  :  et  quand  des  j^suiles  et  des  d^vou  sont 
ea  colore,  qu*eslrce  que  le  d^mon  aupr^  d*euxi. 
Ces  execs  r^volterent  les  malbeureux  qui  en  ^ient 
Tf .     l*ob^.  Ces  brebis  qu'on  croyait  rentr^es  si  librement 
c^     W  le  bercail ,  s^en  ^loign^rent  avec  borreur,  et  lot- 
pr      ^t  obstin^ment  centre  tous  les  efforts  qu^on  &i- 
jQ?      ail  pour  les  y  pousser.  Leur  sort  toucha  de  piti^  quel- 
J/.     lues  hommes  de  bien ;  ils  oserent  faire  entendre  leur 
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voix  umide  el  h^opliatue  au  grand  monartftK.  11  fut 
elTrayii  tiu-in^ioe  <le  son  ouvraye,  ct  donna  dcs  ordres 
secrets  pour  en  mod^rer  Jes  rigueurs.  Ceite  parlie  da 
clerge  que  les  jesuiles  d^signaient  sons  le  nom  de 
jiinsenistes,  se  siguala  par  nne  couragense  opposi- 
lion,  ct  souiint  dans  ses  Merits  que  la  morale  el  la 
charit^  clireliennes  nc  pouvaient  adnielire  la  lerreur 
dcs  galores  ct  des  gibeu.  «  Nos  chevenx  se  h<!n&sent, 
II  disaieni-ils,  \  la  scute  pens^e  de  lant  de  commu- 
u  nions  sacrileges  ci  d'indignes  profanations,  n 

lis  avaieai,  k  la  cour  meme,  des  partisans  de  lenrs 
opinions;  ellcsy  t^laienipi-oFesseesavec  circonspeciion 
par  des  hommes  dont  le  roi  esUmail  les  himi^res  et 
lespeciail  les  verius.  Ce  n'est  pas  que  le  jansenisme 
osat  s'j  montrer  k  front  d^couveri;  son  nom  demeurait 
proscrit.  Mais  le  roi  avail  moins  d'aversiou  pour  le 
I'ond  de  ceite  doctrine,  depuis  qu'il  avail  cesse  d'en 
i-cdouter  un  nonveau  schisme.  Ces  ians^nisles  secrets 
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ion  redevint  tol^nnte  pour  dure  ton jbnrs  puissante  r 

nblable  k  oes  plantes  dont  la  tige  docile  suit  tousf 

I  mouvemens  du  soleil ,  et  lui  pr^ntent  leur  calice 

;liii^  ii  tomes  les  heores  du  jour.  Elle  commenca  k 

lier  plus  intimement  avec  Tabb^  de  F^n^on  et  le 

Dseiller  d'Etat  d*  Aguesseau.Ces  deux  hommesyd^une 

le  donee  et  tol^nte,  r^prouyaient  le  systime  de 

rsdcation  qu^on  avait  suivi ;  mais  F^n^lon  avec  plus 

retenue,  d'Aguesseau  avec  plus  de  franchise  :  il 

i?ait  point  de  sacrifice  k  faire  an  clerg^.  Sous  leiir 

cifique  influence /les  protestans  auraient  pu  se  pro- 

sture  quehjues  heures  de  repos ;  mais  il  aurait  fallu 

ire  entrer  Louvois  dans  ce  plan  de  moderation ,  et 

Q  orgueil  se  refusait  k  tout  accommodement.  Ce  n'^ 

k  plus  le  roi  qui  faisait  la  loi ,  mais  son  minislre. 

Ugr^  la  tendance  de  Louis  XIY  aux  moyens  de  dou- 

v,  la  tyrannic,  apr^  une  courte  interruption,  re- 

Qmenca  ses  premieres  violences,  et  reprit  m^me  un 

ictere  plus  acerbe.  Jusqu'alors  on  avait  m^nag^  les 

ilshommes.  Louvois  les  fit  jeter  dans  des  forte- 

s.  Les  bour{;eois  opulens  furent  d^port^  dans  les 

lies,  et  le  fisc,  toujours  avide,  s*empara  de  leurs 

.On  d^sarma  ces  m^mes  religionnaires  qui  avaient 

dans  les  arm^s  franca ises  avec  tant  de  courage 

(iddlit^ ,  qui  avaient  donne  k  leur  pays  les  Tu- 

et  lesDuquesne;  et  si  les  furies  de  Tintolerance 

it  se  reposer  en  1687,  si  leurs  serpens  cess^- 

sifiler,  ils  se  gonfl^rent  d'une  nouvelle  fiireur 

suivante. 

icillcurs  esprits  de  la  nation  en  furent  cf- 
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t'rayes.  Le  veriueiix  d'Aguesscau  avail  prcsenic  !i  U 
coiir  des  Menioires  rcroplis  de  SQf;e8se  ei  Ac  mod^ni' 
tiotl ;  on  ne  I'avait  point  ^conl^.  Vaubftn ,  \e  coiirageux 
Yauban  pai'la  plus  huiUi  tl  r^di^ea  un  ^crild'une  on- 
ble  liberie ,  el  ne  craignil  pas  de  le  pr&enier  h  I'lnexo- 
rable  Louvois  liii-niime.  11  y  diplorait  avec  nraertiinie 
r^niigratioii  de  deux  ccnis  malheurcuses  {amilles, 
la  perie  dc  neuf  mille  matelots,  de  six  ceou  offi- 
ciers,  dc  douze  iiiillf)  soldiUs,  de  soixante  millions  de 
uunii^raiFe.  II  peigpil  en  lermes  ^nergiqucs  les  vio- 
lenccs  du  clerg^,  la  proianaiion  dea  sacremens,  I'bor- 
reor  qu'inspiraieiil  aux  nouveaux  converlis  la  duret^, 
I'ignorance  ci  les  moeurs  des  prfitres  calholiifues  (l), 
e\  pi'ononcii  sans  delouc  qu'il  fallait  ou  renoncer  ik  la 
persecution ,  ou  ae  determiner  k  massacrer  les  nou< 
veaux  converlis  jusqu'aii  deroier,  ou  Ji  les  enfermer 
cotiinic  des  furieux,  ou  h  tes  bannir  comine  des  ^tres 
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U  em  la  adult  tMur^te  de  propo§er  de  r^parifr 
I  DuJ  qa*on  avail  &ii  jiuqu*]i  ce  jout,  de  o^er  aux 
DDJonciures^  de  rappeler  lea  minisires,  de  releVer 
ii  temples  I  et  de  reodre  la  liberU  h,  tous  ceux  qui 
avaient  abjur^  que  par  contrainie.  11  oaa  dire  que 
i  prince  n^avait  pas  plus  le  dtoii  d*itnposer  sa  reli- 
ion  2i  ses  sujeis,  que  les  snjets  n*avaient  droit  d*im« 
Dier  leur  religion  au  prince.  Mais  ces  id^es  etaient 
np  hauies  pour  une  cour  travail!^  par  touves  les 
BUiQBUvres  de  rhypocrisie)  de  Tintrigue  et  du  j^tui- 
ime.  Ijouvois,  occupy  de  la  guerre,  tremblant .pour 
BB  propre  cr^it,  s*occupa  moins  des  jH^otestans;  et 
amort,  arriv^  en  169 1,  fit  prendre  uoe  &ce  nou- 
relle  aux  affaires. 
Si  le  M ^ittoire  du  marshal  de  Yauban  n*eut  pas 
vmcces  complet,  i]  prpduisit  au  moins  un  effet  utile. 
a  gottvernement  avail  oonfisqu^  h  son  profit  tous  les 
ens  des  families  ^migr^es,  et  dans  Tespace  de  quel- 
vterapsil  s^^tait  enrichi  de  la  fortune  de  cent  mille 
ijens.  Le  roi  en  avail  employ^  une  partie  en  gra- 
dations aux  nouveaux  convertis;  une  partie  en  pr^- 
^  h  ces  gens  de  cour,  dont  les  mains,  semblables 
lies  des  mendians,  soot  toujours  ouverles  pour  re- 
ir  les  aum6ncs  du  prince ;  le  reste  ^lait  aOermif  h. 
'aitans.  Yauban  el  le  petit  nombre  d^hpmmes  de 
fui  peqsaient  comme  lui,  firent  senlir  Tin  justice 
confiscations;  car,  en  depouillanl  les  ^migr^s, 
nail  leurs  families.  On  restitua  done  ces  d^- 
s  aux  h^ritiers  legitimes,  en  leur  defendant 
s  d*en  disposer  avaut  cinq  ans.  Cette  der- 


ni^rc  clause  rassura  les  religioonaires;  ceux  (jiii  n*e- 
taient  (jue  cach^  reparurcnt  aussitdt;  el  dans  les 
scules  Elections  de  Marennes  et  de  La  Rorhelle,  on 
leurremii  pour  deux  inilHoiis  cinq  cent  nii)!e  francs 
dc  revenii  annuel. 

Les  ir.iiuins  ^laieiil  desol^s ;  pour  r^parer  leurs  per- 
les,  ils  se  fireni  cspions  divots  ei  d^Iateurs,  lis  sur- 
veilUrenl  les  communions pascales,d^nonc^rentceux 
(|ui  n»reiiiplis.saienl  pas  ce  devoir,  tirent  reconfisquer 
Icurs  biens,  el  s'en  emparfereni  de  nouveau,  pour  le 
biende  I'Ftal  el  de  I'Eglise,  mais  beaucoup  plus  pour 
le  Icur.  Ces  messieurs  s'iniitulaienl :  Commis  it  la  se- 
questration des  biens  des  religionnaires  Jugitifsj  et 
de  ceux  qui  ne  font  pas  leur  devoir  de  bans  catko- 
ligues.  El  ce  qu'on  croirait  It  peine,  c'est  qu'ils  irou- 
vfereni  un  appui  dans  ce  verlueux  d'Aguesseau,  qui 
jusque-li  s'eiaii  monire  Papfiire  le  plus  charitable  de 
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La  mort  de  Louyois  rompait  le  iriamvirat)  et  ne 
laittait  plus  qu^un  rival  ii  M**  de  MaintenoD.  U  avail 
fioi  ses  jours  dans  la  disgr&ce,  et  o*eiait  elle  qui 
Tavait  pr^par^.  U  ne  restait  plus  que  le  Pere  La- 
chaise.  Semblable  au  fils  du  vieil  Horace ,  qui ,  ayant , 
k  combaltre  seul  contre  trois  ennemis,  les  attaqua  s^ 
par^ment,  apr^  avoir  renvers^  Louvois,  elle  niMr- 
cha  droit  au  P^re  j&oite.  Depuis  quelqne  temps^ 
il  affectait  de  dominer  seul.  Pour  le  perdre,  elle 
CQmmen9a  k  mal  parler  de  lui  au  roi;  elle  le  re-  • 
pr^nta  comme  un*lioinme  sans  veritable  pi^t^^  sa- 
crifiant  tout  k  la  politique ,  et  professant  hautement 
ce  blaspbdme ,  que  les  ddvois  ne  sont  bans  h  rieh, 
Elle  appela  k  son  secours  les  jans^nistes,  fit  entrer 
aa  Gonseil  le  cardinal  dc  r^oailles;  et  quoique  Tabb^ 
deF^^on  m^nage&t  soigneuseoient  les  ji^uiteSi  elle' 
pirvintk  lui  £iire  ^crire  une  lettre  au  roi,  dans  la- 
cjoelle  il  s^expliquait  avec  une  Strange  liberie  sur  le 
P^eLachaise: 

ft  Voire  confesseur,  Sire^  n^est  pas  ricieux,  mais  il 

ft  cnint  la  solide  verlu,  et  il  n^aime  que  les  gens  pro- 

ft  &nes  etrelicbfo.  II  est  jaloux  de  son  auiorit^,  que 

«  voQs  avez  pouss^e  aunlelk  de  toutes  les  bornes^.... 

^  Yous  &\es  seul  en  France  k  ignorer^  Sire,  qu*il  ne 

ft  nit  ricn.  Les  j^uites  mdme  le  m^prisent,  et  sont 

ft  iodign^  de  le  voir  si  £icile  h.  Tambition  de  sa  fa- 

«mille.  Yous  avez  fait  d'un  religieux  un  ministre 

ft  ^iEtal ;  il  ne  se  cdnnait  point  en  hommes ;  il  est  la 

ft  dope  de  tons  ceux  qui  le  flaltent.  II  va  loujours  har- 

ft  diment ,  sans  crainte  de  vous  ^arer.  II  penchera 
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li  loiijoiirs  all  reldchemetil,  et  h  vons  RRlrclenir  dans 
II  I'i^norance.  II  lie  peiichera  oux  partis  contbrmes 
II  aux  regies,  que  quand  )I  craindra  Ae  vous  scaiida- 
«  liscr.  )i 

Celle  Icltre  pouvait  perJre  Fenelon;  mais  c'^ait  le 
moindre  soiii  de  M""  de  Maintenon  :  le  point  ca- 
pital elaii  de  perdre  le  Phre  Lschaise.  11  ^lail  trop 
puissaiii  pour  ne  pas  etre  hai.  Les  jatis^nistes  oc- 
coururent,  ^L  leur  presence  produisil  une  r^voiuUoo 
subiu:  dans  la  devotion.  Les  plus  illu&tres  penitenles 
quiltereiit  leurs  directeurg  pour  prendre  les  itonVeant 
favorU;  les  confession naux  des  jansdnisles,  jiisque-U 
deserts,  furent  assi^ges  de  itombreuses  p^cheresse*; 
c'etait,  disaii-on,  les  seuls  gens  de  bten. 

Ces  intrigues  de  coiir  ci  la  guerre  laisserent  quet- 
ques  moineqs  de  rcpos  aux  nouveaux  converlis.  M*"  (fe 
Maintenon,  dmi^e  d'une  conscience  facile,  nc  voiilail 
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(( U  ne  hxA  pas,  disrit-il,  que  let  nooyeaiix  eonTeitU 

tt  soupfonnent  qu*on  mollit ;  k  la  moindre  apparency 

(( de  fidhlesse,  ils  retoumeront  ^  leur  ancieune  vcii- 

u  gioD.  Ceat  surtoui  aux  predicans  qu^l  £utt  s^aiia- 

u  cher.  J^en  ai  £ut  prendre  tet  punir  leist ;  il  B^en 

u  Kale  plus  qne  deux ,  qui  ^nt  fixt  caaa^;  feapibe 

d  bien  lea  exp^ier  promptemeniu  Le  bon  moyen  de 

<  tout  contenir,  c^esi  de  reiidre  lea  oommuBea  reapon- 

1    iiablea,  <l*en  condamoer'  lea  babivajoa  ^  de  fortca 

;    ttnaaodeay  de  raaer  lea  maiaons  ou  ae  aont  tenuea  Iks 

fttaMDiU^ea.  » 

n  ae  jrantait  d^avoir  op^nd  beautoup  .de  bic» ,  c^eai^r 

-I  ihdiiei)eaoc)oupdb.a)nvei:$ioxiafonc^,^ 

ezp^diiifa ;  il  prefneUaii  de  .tout  aomnettre  ai  on  tou* 
I  Itt  le  laiaaer  fiure*  Maia  le  cardinal  de  Noaillea^ 
fd  avail  piis  de  Tempire  k  la  cour,  rcjeiait  jcouni- 
fttienieitt  tonte  agueun  II  a'^levaii  avec  force  conijne 
ki  profimationa  eft  lea  sacriUgea.  Persuade  qu^il  irour 
vntit  le  clerg^  re^ipli  du  m^e  esprit  que  kii  (oar 
c'^tiirespeit  de  rfivfngile),  il  ivoulut  leoDoaulber; 
mtti  Teapcit  xle  Rome  pc^valut.  I^  plupart  dea  6yk* 
^  ^ydQauD^ pV'l^  jdsuiles, ae  di^clar^nt  pour  lea 
violeaees^  ies  pmfiiaations  el  lea  sacriL^ges.  Fl^chier 
-mime  suivit  le  torrent ,  mais  avec  quelques  m^a- 
!  gaoena.  k  Je  ne  demande  point,  dtsaiUl,  deamoyens 
^1  *  ^s  el  vi(deoa>  maia  dea  remedea  efficaces.  Je  park 
^  «fiuie  conlMWte  qui  porte  k  la  conversion ,  .et  non 
5  It;  *Hii8e^>oir;  qui  s«it  ptiitfti  une  coroectioh  qu-un 
vt  ^  ^inam.  j»  Maia  atu*  quels  principes  £iait  fond^ 
^%   ^  deutt^ioiol^ahQe  de  Fi^chier  ?  qu  aurait-il  ri- 
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pondu,  si  les  protestans  ^uient  devenus  les  plus  taeti 
^  celui  qui  aurait  voulu  le  cMtier  pour  )e  rendre  ca 
vinisic  ? 

Lc  roi  et  M""  de  Maintenon  se  troiiTaienl  dans  a 
extreme  enibarras.  De  part  et  d'autre  on  ne  manqua 
pas  <l\-irgumcns.  Les  ^v^iies  intolerans  citaiem  I'f 
vaiigile  oil  le  perc  de  famille  fait  enlrer  de  force  a 
fcsiin  cciix  qui  n'ont  pas  la  robe  nuptiale;  iU  moE 
iraicnt  saint  Paul  rebcUe  Jk  la  grftce,  renvers^  de  so 
chcval ,  el  converli  au  milieu  de  la  foudre  et  des  ^lair 
Si  Ton  parlail  de  la  douceur  primitive  des  chr^lienj 
qui  se  laissaieni  tratner  ii  la  mort  comnte  des  agneaui 
ils  repoiidaicnt  que  ces  cbr(!tiens  usaient  de  douceui 
parcc  qu'ils  ctaicnt  hors  dVtat  d'user  de  la  force.  U 
(les  plus  ziiles  priisans  de  ce  sysieme  ^lait  Godetdt 
Marots,  cv^que  dc  Cliarlres,  eL  diiecleur  de  M"'  d 
Mainienou ;  c't-iait  moiiis  peul-filre  par  amour  pour  1 
reli^-ion,  que  \nit  opposilion  au  cardirird  de  Noailles 
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k  force  est  iinpnisAinte  contre  la  conscience ,  et  que 
le  sceptre  d*un  roi  se  brise  devant  lout  homme  qui 
d^  les  supplices  et  court  ad  mattyre. 

Le  frnausme  des  pers^cuteurs  alluma  le  fanatisme 
les  persifemife,  et  biMlAt  la  guerre  civile  incendi^ 
les  provinces^  et  produisit  les  horreurs  des  CiSvennes. 

SEClnoN  it. 

« 

TRNiUet  'dm  (Mreniics;  guerre  det  Comisards. 

Toales-TDDS  Jeter  le  trouble  dans  un  Etat^  excilet 
fordvoltes,  enflammer  les  passions,  les  exidier  jus- 
fA  la  frinisiej  inonder  la  terre  dc  sang,  la  couvrir 
k mines  et  de  cendres?  Devenez  injustes,  cruels, 
fendcuteurs ,  declares  la  guerre  aux  consciences  j 
Uei  aux  pieds  tons  les  droits  nalurels,  devenez 

Ainsi  ont  iait  les  premiers  C^ars,  donl  deux  seu- 
Went  sont  morts  dans  leur  lit.  Ainsi  fit  un  Denys 
^Syracuse^  que  ses  sujets  envoy^rent  tenir  une  pe- 
t  Yt^,  ^fcole  h  Athenes.  Ainsi  fit  ce  Plialaris  d'Agrigentc, 
sansH  ^oipMt  lui-^m^me  dans  le  taureau  d^airain  qu^il  avail 
I  Ul  fabriquer  pour  y  faire  expirer  les  autres.  Ainsi  fit 
incetA  Wcoup  plus  tard,  et  d^une  manifere  beaucoup  plus 
eurs)^  'iMice,  mais  non  moins  soite,  cc  rOi  d^Angleterre 
ieni  d  Vinous  avons  dijk  parl^,  qui,  pour  rendre  ses  su-^ 
plusetj  l^caiholiques,  perdit  ses  trois  couronnes,  et  vint 
dctimfi'  ^^^iMJierles^crouellesk  Saint-Germain-en-Laye. 
ce,  (f^      ^rois  ne  se  diront-ils  jamais  qu'ils  n'ont  aucun 
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droit  sui-  la  conscience  de  leurs  stijels?  ct  que  lou' 
ciioyen  qui  ob^it  aiix  lois  a  droit  k  leur  prolectioii' 
que  la  cause  de  la  loldrancc  inicresse  les  souveraiii: 
aulant  que  les  peiqdes?  qu'elle  assure  rindepeijdanci 
de  leur  couronne,  et  que  Henn  IV  n'etait  pas  moin: 
roi  avaiil  qu'aprea  la  messe? 

Que  de  larmes  on  eftt  ^paryn^es  au  monde,  si  ce; 
principes  eusseni  ei^  reconnus  autrefois  comme  ilscom 
mencenl  \  I'elre  aujourd'hui!  on  n'eill  pas  abreuv^  dt 
sang  bumain  la  terre  des  Vaudois  et  des  Albigeois;  or 
n'eul  pas  institue  I'horriblc  tribunal  de  rinquisition 
ni  dresse  parlout  desechafauds,  pour  le  bon  plaisirdt 
saint-office ;  les  bourgeois  de  Paris  n'eussent  pas  egorgc 
enuneseuleiiuit,soixante  millede  Icurs  concitoyens 
parce  qu'ils  allaient  au  preche  au  lieu  d'aller  au  ser- 
mon; Henri  IV  n'eill  pas  ^le  oblige  de  combatirc 
ses  propres  sujets,  d'assieger  sa  capilale,  de  recevoii 
^  Home  la  discipline  sur  les  epaules  des  caidinau} 
d'Ossal  et  Duperron;  le  nom  de  Cbarles  IX  lie  serai 
pas  souilU  d'unc  fl^lrissure  immortelle,  pour  avoii 
lir^  sur  ses  propres  sujeis  avec  une  carabiue. 

Louis  XIV  n'efll  pas  r^voque  I'edil  de  Nantes;  o' 
n'eill  pas  fail  p^rir  en  son  nom,  sur  la  roue,  dans  le 
fiammes,  au  gibet  ei  sur  ses  galeres,  des  milliers  d* 
Francais  qui  n'avaieni  commis  d'aulres  crimes  que  A* 
se  croire  plus  savans  que  les  catboliques  ei  plus  chr^ 
liens  que  le  pape.  La  gloire  de  son  regne  fill  resie' 
sans  tacbe;  uu  marechal  de  France  n'eul  pas  sub 
rhumiliaiion  de  trailer  avec  uu  simple  nrlisan,  e 
cetie  ^poque  ne  seraii  pas  marqu^  dans  nos  annals 
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eit  carad^res  de  sang.  Malheur  k  ceux  qui  if anspor-* 

tent  ler  dispiiies  de  T^cole,  des  bancs  de  la  Sor- 

kwie  Mr  la  plaee  piiblk{i|C| ,  et  ^^efibrceni  d*i$rigeren 

^aeaiiora  d*Etai  des  querellbs  de  s^iinftire!  Malheur 

iceux  qui  dtspuie^t  sulr  les- deux  glaives,  parce  que 

si  le  glaive  sort  une  fbts  de  son  foivreau,  il  sera  diffi« 

die  de  pr^oir  quel  )oni*  il  y  re^trera !  Les  deux  plus 

grands  fl^ox  ikint  l^ipaliiid  puisse  dure  afflig^ , 

sont  les  discordes  civiles  et  religieuses,  j^arce  que 

Tone  iet  Fautre  poossent  les  esprits  au  fanaiisme.  Nos 

fke^  DDL  vu  les  defuiires,  nous  les  preinidres;  le 

QeLnoiis  garde  de  letu^  reiour ! 

13^  qae  Louis  XIV  em  com^n  le  fatal  projet  die 

tim  la  guerre  anx  consciences,  et  de  convenir  ses 

aqds^n  sc  conveniasaat  lui-m^me,  il  faliut  du  sang. 

Lea  premieres  provinces  ou  il  coula  furent  le  Dau* 

]fitin^  et  le  Yivarais.  Quelques  malheureux  qu*on 
pvttendait  convenis  s*^nt  rassembl^,  en  i683, 
pmr  rprier  Dieu  et  entendre  le  pr^che ,  le  due  de 
Soailles,  qui  commandaiidans  ces  provinces,  envoy  a 
<^treeux  un  olficier-g^n^ral  nomm^  Samt-Iiupk. 

Ce  general  les  chargea,  en  tua  une  partie,  et  fit 
<{Qdques  prisodniers^  Le  pr^dicateur  et  quelques  gens 
<le  son  audi toire  s^^tant  r^ugi^  dans  une.niaison  vol- 
sine,  on  y  mit  le  feu ,  on  les  y  brula ;  et  ceux  qui  pa- 
rt rent  s^^chapper  k  t  ravers  les  flammes,  furent  passes 
i  m  fil  die  r^p^e.  De  cinq  malheureux  qu^on  avait  pris, 
OQeo  choisit  un  pour  servir  de  bourreau,  et  celui-ci 
peodit  les  quatre  autres  k  un  arbre.  Cent  cinquante 
nouveaux  convertis  resierent  sur  la  .place.  Ainsi  com- 


ri 


<i 


i 


e 


k 


\ 


C  ■■6) 
men9a  I'apostolal  du  grand  roi,  et  ceiie  mission  glo- 
rieuse  qui  ne  devail  pas  cooler  line  goime  de  sang. 

Le  noete  Brueis  (i)  rapporte  qn'il  y  eiil  qiielques 
coups  de  fusil  lir^s  par  les  religionnaires;  mais  les 
Memoires  les  plus  exacts  alleslenl  qu'ils  ^laieni  sans 
armes.  LYdit  de  Names  n'eiait  point  encore  r^vo- 
que,leur3  assemblies  n'^laicnt  done proscriles que  par 
des  actes  t^ranniques  :  sur  quelles  t^ies  ce  sang  doiUl 
reiomber  ? 

De  lout  lemps,  chez  tous  les  pcnples,  dans  toutes 
les  religions  on  a  vn  des  fanaliques  se  croire  on  se 
dire  inspires  par  la  Divinit^.  Les  Juifs  avaient  leurs 
pylhonisses,  les  Grecs  el  les  Remains  leurs  sybilles 
ei  leurs  oracles.  L'Knrope  n'a-l-elle  pas  vu,  au  sei- 
zieme  siecle,  un  disciple  dc  Lullier  (3)  trainer  &  si 
suite  qiiarante  mille  tons  coiiime  lui ,  parcourir  TAl- 
Icmagne  en  brdlant  el  devastant  les  eglises  catholi- 
ques,  combatlaut  centre  les  princes,  el  pron>ettani 
la  foule  insensee  qui  le  suivait,  qu'il  recevraii  les 
lets  de  I'ennemi  dans  les  pans  de  sa  robe  ou  dans  les 
plis  de  sa  manchc?  N'a-t-ou  pas  vu,  au  commence- 
inenl  du  siecte  suivant,  un  grand  geomeire  devenu. 
fou  par  devotion ,  prometlre  de  ressusciler  les  moris,  et 
en  i'aiie  rexperiencedevanllareined'Ajigleierre(3)? 


(i)  Aulcur  de  la  cam^dic  du  Grandeur.  \\  avail  i\i  calvi— 
nlsic,  et  s'^tait  converii.  Son  ouvrage,  iniiiuld  Histoire  du  fw 
nalhme  de  notre  lemps,  a  ^l^  ^crit  sous  I'inflncnce  du  clerg^- 

fi)  'Ihomas  Mumer,  rhef  des  annbaplisteg. 

(3)  Fatio  Duillicr. 


holi- 
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Toormemez  les  consciences,  exciiez  des  troubles  re** 
ligienx,  et  voos  verrez  se  renouveler  toutes  ces  extra- 
vagances. 

A  r^poque  dont  il  s^agit  ici ,  un  des  plus  c^l^bres 
fninistres  protestans  (i)  commentait  en  Hollande 
X Apocalypse  J  se  vantait  de  connattre  les  desseins  de 
Dien,  d^dtre  entr^  dans  le  secret  de  ses  conseils,  et 
ti^avoir  arrange  dans  un  meilleur  ordre  les  ^v^ne- 
mens  qae  le  Saint-Esprit  avait  brouill^  k  dessein 
dans  X Apocalypse. 

II  annoncait  la  chute*  prochaine  de  la  prostituee 
de  Babylone  (c*^tait  ainsi  qu*il  appelait  TEglise  ro- 
maine)  (9),  et  le  triomphe  de  la  v^itable  Spouse  de 
JJSDS-Christ.  Ces  folles  visions  passerent  facilement 
M  ^QS  la  t^  d*une  foule  de  ministres  protestans;  ils 
•^i  crorent  k  leur  tour  qu*ils  pouvaient  recevoir,  aussi 
1^1  kien  que  le  ministre  Jurieu,  les  inspirations  du  Ciel, 
^^  el  les  prophites  se  muhipli^rent  dans  tous  les  pays 
«»;   <dvinistes. 

^  Les  pasteurs  des  ^glises  r^forni^es  de  France ,  en 
<^'  iQoaram,  on  en  fuyant  la  persecution,  avaient  dit  k  leurs 
?^,    fiiWcs  :  «  Ne  craignez  rien ;  si  nous  cessons  d'etre 
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(>)  Les  ministres  protestans  n^  manqaaient  gu^re,  dans 
il' 'I  Ws sermons,  de  traiter  le  pape  i'aniechrisi,  et  I'Eglise  ro- 
^J^\  *^e  de  prostituee.  Les  pr^dicateurs  catholiques  ieur  r^pon- 
rp- 1    ^aimi  en  traitant  FEglise  protestante  de  vestibuk  de  Venfer, 

^^  ses  assemblies  de  concubines  de  Satan.  Les  th^ologiens  se 

Hoent  pea  de  poliiesse. 


(  "S) 
11  ave£  voiJS,  I'espril  du  Seigneur  ne  voiis  abnadun- 
<i  nera  pas;  il  sera  sans  cesse  au  milieu  de  vous;  il 
«  parlera  par  la  bouche  des  femmcs  el  des  enfans.  )i 
Ces  paroles  avaienl  relenli  jiisqu'au  fond  de  leurs 
coeurs;  rimaj^i nation  de  ces  infoFlun^s  s'exalla;  une 
fievre  c^r^brale  envahit  loules  les  ifiLes ;  les  r^ves  de- 
vinreiit  des  rOv^laiions;  les  vapeurs  ei  le  delire,  des 
inspiralions  de  ITsprit  saint.  Les  bois  el  les  d&erts  se 
reinplireiU  d'illumin^s  qui  cherchaieni  la  parole  de 
Dien,  el  de  pauvres  fous  qui  croyaienl  I'avoir  ironvee. 
Les  premiers  sympL6mes  de  ceUe  nialadie  se  mani- 
festerenldans  quelques  villages  du  Dauphin^.  En'  1 689, 
un  vieux  calvinisle  employe  dans  une  verrerie  cml 
resseniirle  premier  les  impressions  de  I'espril;  ilsemil 
h  prficher  el  h  proph^tisec.  Depiiis  quelque  lemps  on 
avail  ^labli  a  Geneve  une  ^cole  dc  prnpheiie,  oiil'on 
exnminait  les  sujels  les  plus  proprcs  ^  recevoir  les 
dons  du  Saini-Espril.  On  Iput  imposail  les  mains, 
on  leur  soufilait  dans  la  bouche;  apres  celte  cer^mo- 
nie,  leur  mission  aposlolique  etail  complete.  Ce  fui 
ainsi  qu'on  ordonna  deux  hommes  du  pcuple,  qu' 
se  r^pandireni  dans  le  midi  de  la  France,  excitant 
les  fideles  au  repenlir,  annoncant  les  niisericordes  d" 
Seigneur,  irainanl  la  foule  dans  les  bois,  sur  les  nion- 
tagnes;  prometiani  la  fin  prochalne  de  la  persecu- 
tion, el  ravfenement  du  regne  dc  J^siis-Chrisl.  Ce* 
malheureux  eurenl  d'abord  quelques  succes ,  ftii-ent 
arr6l&  ensuile;  ei  les  juges  se  convaincjuirenl,  dao* 
le  coui-s  de  leur  instruction ,  qu'ils  ^taieni  eux-menies 
persuades  de  la  realitrf  de  leur  mission. 
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Le  Tieux  caWinisie  fit  mienx.  II  coinjprit  que  ce 
h^ait  pas  de  Mtaiig^r  qu^il  fiAhit  tiret  tes  proph^- 
es :  il  en  ^tablit  nneiieole  indig^n^s  daiis  sa  v^rrerie, 
e  fil  donner  tme'donzaiiie  d*€iifanS)  lenr  lot,  chaque 
our^  qudqoea  pages  de  rApo<^yjp6e/^cha'tiffa  lenr 
OMgiiiauon  par  de  longs  ' jetlneB  ei  des  sermons ;  et 
pand  il  lenr  tit  k  t^ie  wiffisainfeient  nemplie  de  chi- 
aftrea  ei  d^  visions  fantasiiqaes,  il  letir  souffla  dans 
s  JboQcbe,  et  les  envoya  prbph^tiser  dans  les  villages. 
Mais  il  lui  manqnaitquelque  femme;  car  le  don 
le  proph^lie  semUe  aortdat  d^dhi  aiux  femines :  idles 
itaient  lesnbjUesj  qui  rendaient  les  oracles;  les  fiesj 
jam  les  Ganlois  consnltaient  sl^r  Tavenir;  et  ce  sont 
eneore  anjourd^bid  des  femmes  qui  tirent  les  cartes  et 
disent  la  iionae  aventure.'  ' 

Le  vienz  calviniste  se  pnocura  une  fille  jeiihe/jo- 

}ky  bien  fahe  Velle  s^appelail  Isabeau;  ses  thatmes 

hi  fireht  donner  le  samotn  de  belle.  EUe  s^exprimait 

ivec  fiicilii^9  et  pr^cfaait  si  bien  quelle  coiivertit  la 

fanme d^on conseSUer auparlement de Grenbble:  Les 

amorit^  furent  effray  ^  de  9B%  pi^teJ  On  Tarr^tia ;  on 

la  moiaca  des  toirtureset  du  sn^ice ;  mais  k  belle  Isa- 

I^eaor^ndit  Gkvemenii  Vous pbuvez  me f arte  tnoh- 

rir;  Dieu  saura  bien  susciter  ^aidrei  prophStesses. 

II  en  coftte  toujours  h,  des  joges  de  faire  pendre 

^e  belle  fille.  Au  lieu  de  la  pendre,  on  lui  prbposa 

^ man;  elle  s*en  accbmmbda^  et  1^  finirent  les  pre- 

^^  essais  pn^idtiqnes  du  Danphin<$.        '      ^ 

Ccux  du  Vivaraisdurercnt  un  pen  plus  long-temps. 
^  chef  de  cet  apostolat  ^it  un  homme  du  peuple^ 
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nomnie  Astier;  il  avail  re^u  le  souffle  dii  Sainl-Espril 
dans  la  mdmc  verrerJe  que  la  belle  (ssbcau.  U  se 
montra  d'abord  avec  precaution  dans  les  villages, 
^vila  soigneusemenl  les  dragons,  fit  dcs  proselytes, 
auxcjuels  il  communkjua  k  son  lour  I'Espvil  saint,  el 
fill  bient6L  suivi  d'un  nombreiix  cortege  de  propheies 
el  de  propbetesses.  J^es  propb^iesses  ^taienl  de  pau- 
vres  filles  de  village,  qui,  ae  croyanl  reellcment  ins- 
pirees,  prfichaient  el  pr^disaienl  d;ins  leS  assemble, 
el  convertissaient  facllement  de  jcunea  garcons,  qui 
prechaiem  h  Icur  lour  el  predisaieni  comme  elles. 

On  se  mil  a  leur  poursnite,  el  Ton  enpritplusieurs. 
On  mil  les  fdles  en  prison  ;  on  jela  les  garcons  dans 
des  ciiernes,  aGn ,  disail-on,  de  calmer  la  cbaleur  de 
leur  ceiveau;  car  on  joignait  souveni  la  derision  \  la 
cruaul^  :  mais  on  ne  calnia  ricn.  D'aulres  propheies 
succ^dercni  aux  propheies  cmprisonnes ;  le  fanatisme 
enflamma  les  l^les  les  plus  liniides;  les  asscniblees  se 
inultipliercnl :  elles  avaient  commence  dans  (fuelqucs 
chaumieres  elroiles  et  obscures,  elles  occuperent  des 
plaines  lout  enlieres;  elles  necompiaient  au  corameo- 
cemenl  que  quclques  douzaiaes  d'indlvidus  ,  elles  ea 
conipieienl  des  milliers. 

Alors  on  redoubla  de  violences;  et  Aslier  ayant  ^w 
pris ,  il  lermina  sa  mission  i!i  un  gibet ,  an  mois  dV 
vril  1690. 

Rien  n'etail  plus  deplorable  que  la  folie  de  cc* 
malbeureux.  Lorsqu'ils  se  r^unissaient  pour  priec 
Dieu,  ils  commencaient  par  se  jeter  tons  a  lerre,  el 
y  reslaienl  ^tendus  jusqu'h  ce  que  I'Esprii  descendil 
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sur  quelqii*un  d*entre  emr  et  TinspirAt.  La  prince 
de  l*£spric  s^annon^ait  par  des^iriasons,  des  faiblesses, 
(les  yertigea  au  cervean  :  les  inspire  et  inspires  agi- 
tai^nt  )es  bras  et  les  jambes,  leor  poi trine  se  gonflait; 
ils  ^prouvaient  des  convulsions  Tiolentes,  se  levaient 
ensuite,  parlaient,  d^clamaient  contre  TEglise  catho- 
lique,  proph^tisaieut  aa  chute  prochaine,  ettouteTas- 
sembl^ .  recueillait  leurs  paroles  conune  des  oracles. 
Quand  la  t^te  humaine  en  est  Ik,  il  ne  faut  plus 
desesp^rer  de  rien.  Aux  inspires  se  joignirentles  char- 
laians  et  les  jongleurs.  On  persuada  k  ces  pauvresgens 
qQ*il  sulfisait ,  pour  chasser  les  dragons ,  de  soufQer 
dessus  et  de  crier  tartara  I  tartara  I  Une  de  leurs  as- 
semblies ayant  el^  surprise,  h,  Tinsiant  tous  les  assis- 
tansse  jet&rent  par  terre,  soufilant  de  toutes  leurs 
fbrces,  landis  que  les  prophetes  et  les  prophetesses 
couraient  au-devant  de  Tennemi ,  criant  tartara  !  tar* 
^^    torn!  et  soufilant  aussi  k  perdre  haleine. 
J[       C^laient  des  fous  qu^il  fallait  traiter  par  des  l^ni- 
^^    U&,  des  pptions  calmantrs;  mais  les  gens  du  roi 
Q0{    eudent  d*autres  fous  qui  ne  connaissaient  de  rem^des 
Q^A    fttle  fer,  la  corde  et  le  feu.  On  massacra  trois  cents  de 
cesinsens^,  on  en  traina  une  quarantaine  en  prison; 
„i  ^    Ic  reste  se  dispersa  dans  les  for^ts  et  les  montagnesw 
Une  pareille  sc^ne  se  renouvela  peu  de  tenip&apr^* 
L'assembl^e  ^lait  pr^sid^e  par  un  nomm^  Paul  Be-' 
e  c&l    ^^j  que  son  nom  faisait  consid^rer  comme  un  autre 
^\    ^tPaul.  Sa  fille,  qui  n^avait  que  dix*huit  ana, 
^, ;;    *ym  re9u  l*Esprit,  courut  au-devant  des  troupes  ea 
.^^\    'oofilaDty  et  criant^  cooune  de  raison ,  tartara!  tav^ 
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tara!  mais  tartnm  ii'empficha  point  cju'clle  ne  ful 
blessec,  prise,  el  condiiiie  JiPrivas,  Son  p^re  peril  dans 
1.1  luel^e  avec  pliisieurs  aiilres.  Sa  fille,  jeune  el  belle 
comme  Isabeau,  se  converlil  comme  elle,  et  renonca 
au  metier  de  prophete. 

Rendons  ici  un  hommage  de  respeci  el  de  recon- 
naissance ^  r^v^qne  de  Viviers.  Tandis  que  les  offi- 
ciers  dii  roi  el  I'intendant  Bi\vine  se  signalaienl  par 
de  sanglantes  ex^ciilions ,  le  verlueux  pr^lat  parcou- 
rail  les  paroisses  de  son  diocese ,  consolail  les  tines  des 
maux  qii'elles  avaienl  soulferts,  exhorlail  les  aulrcs  k 
^viler  de  semblables  malheurs,  arrelail  la  fiireiir  du 
soldai,  suspendait  ou  adoncissail  la  ri^neur  des  juge- 
inens,  se  faisait  Tinlercesseur  des  malheureux  aupr^ 
du  coime  de  Broglie,  lieuienani-g^n<5ral  des  armies, 
et  de  rimpiioyable  Bftville.  Les  iravaux  aposloliques 
du  charitable  priJlat  gagncrcnt  tons  les  cceurs.  Les 
(^ens  ^gares  vinrenldemander  grSce,  roblinreni  k  la 
sollicitalion  de  leur  venerable  pasleur,  el  reprireni 
leurs  Iravaux  ;  la  paix  renira  dans  cetle  malhenreuse 
province,  el  ce  fut  la  charil^  iJvangelique  qui  op^rs 
ce  miracle.  On  reiira  les  iroupes,  et  Ton  se  contenla 
d'eiablir  des  miliccs  catholiques,  doni  on  donna  le 
commaniiemcni  aux  marquis  de  Vogu^,  de  la  Tour- 
reile  el  de  Cbambonas,  genlilshommes  d'un  esprit 
sage  et  mod^r^, 

Tandis  que  le  comle  de  Broglie  et  riniendanl  Ae 
Baviile  poursuivaienl  les  propheies  dans  le  Vivarais 
el  Ic  Daiiphine ,  la  contagion  gagnaii  les  C^venncs- 
B<1ville  el  le  comte  s'y  rendirent  aussilAl,  I'un  avec 
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^bouireauX)  Tautre  avec  des  ctoldais ;  car  rnh  et 
lire  ne  ,conDaissaiem  de  remade  que  le  fer  et  les 
plices.  Leurs  riguenrs  allum^rent  la  goerre  civile, 
xi^gnation ,  comme  toiue  autre  chose ,  n*a  <^\m 
ips;  .e^tcpiaqd  U, patience  eat  ^uia^,  le  d^seapoir 
le  aouvent  lea  Sanes  les  plus  doucea  aax.demierea 
remits  ^n  Languedoc,.  l^a  victimea.a^^ient ,  pen- 
iLquiDzeans^  lilias^  iminoler  aana  r&istance;  jamais 
ue  les  avail  acciJH^  de  sedition ;  jamais  on  ne  leur 
it  impute  le  nioindre  projel  contraire  aux  int^rSts 
TEtat :  mais  enfin  Tbeure  du  d^sespoir  arriva. 
lis  lisaient  dans  TEvangile  :  a  U  faut  6ler  les  m^- 
lians  du  milieu  de  vous ;  il  faut  que  les  m^chans 
oient  retranch^  d^entre  yoqs. »  Us  prirent  ces  pa- 
es  k  la  lettre;  et  pour  satis&ire  k  TEvangile  ^  ilsre- 
ncherent  d^entre  wx  des  cur^,  des  missionnaires 
des  ministres  convertis  qui  les  trahissaient  el  qui 
vaient  d*espions  k  leurs  pers^uteurs.  De  pieuses 
iudes  se  m^lerent  h  ces  executions.  On  exalia  la 
e  de  quelques  jeunes  fiUes;  on!  les  habilla  en  anges; 
t  leur  apprit  h  $e  montrer  tout  k  coup  dans  les  as- 
mbl^  nocturnes,  h  sur|)rendre  les  nouveaux  con- 
inis  par  ces  subites  apparitions ,  h  leur  reprocher 
ur  infidelity  9  k  les  menacer  de  la  colere  de  Dieu, 
h  ner  rentraient  pas  dans  le  sein  de  la  veriiable 
glise.  Ces  pieuses  jongleries  amen^rent  des  scenes 
u^l4nles..On  surprit  les  reunions  de  nuit;  on  nias*r 
*era  ceux  qui  s*y  trouvaient ,  et  les  anges  euxrmemes 
^^ma  beaucoup  de  peine  k  se  soustraire  au  glaive  et 
^l&brulaliie  du  soldat. 
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Ces  massacres  ,  les  suppliccs  auxquels  on  condam- 
nail  ceux  qui  ^uienl  fails  prisonniers,  Ics  incendies 
des  mnisons  el  des  villages,  les  discours  des  mints- 
Ires,  qu'on  ne  desigiiail  plus  que  sous  le  nom  de 
predicans,  les  passages  des  Hvres  sainls  mal  iniei'- 
prel^s,  d^lerminerenl  entin  les  proscriis  ^  opposer  le 
{^laivc  ail  ylaive,  les  violences  aux  violeuces,  i  com- 
mencer  ceiie  guerre  alroce  qui  remplil  les  C^vennes 
d'horreur,  ei  couvril  cetie  malheureuse  coniree  de 
cadavres,  de  mines  el  d'lncendies  ;  digne  r^sultal  de 
la  piet^  de  M™*  de  Mainlenon  el  de  la  cliaril^  du 
Pere  Lacliaise! 

llesLrarcqu'on  derive  I'histoire  avec  la  franchise et 
la  veril^  qu'elle  exige.  Les  goiivernemens  coraposent 
avec  les  hisloiiens,  ei  Ton  ne  trouve  [>as  toujours  des 
hommes  d'un  caraciire  assez  eleve  pour  rejeler  leurs 
caresses, et  leurpreferer  la  veril^.  La  pluparl  de  ceux 
qui  ont  ecriL  la  yuerro  des  camisards  n'onl  rien  ^par- 
gn^  pour  en  dissimuler  les  horreurs ;  ils  ont  portals 
complaisance  jusqu'k  loner  rintendanl  Bdville,  le 
bourrean  de  ces  conir^es.  J'ai  d^jh  dil  que  te  poeie 
Brucis  avail  loui  sacrifii^  h  I'influence  de  la  cour  el  do 
clergd ;  ce  ne  sera  done  pas  lui  qui  me  servira  de  guide. 
Je  cherchcrai  la  v^ril<S  dans  des  ecrivains  plus  dignes 
de  confiance,  dans  les  Memoires  les  plus  auihenti- 
ques,  dans  ceux  qui  oni  ^L^  traces  par  des  mains  li- 
bres,  par  des  auteurs  cgalement  ^lotgn^s  de  la  haiae, 
qui  envenimeioni,  eide  la  flalierie,  qui  deguise  loul- 

Rien  ne  serail  sans  doute  plus  heureux  que  de  voir 
tous  les  Francais  r^unis  dans  un  m^me  cultc,  conime 
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m  dans  im  m&me  langage  el  sous  let  mimes 
mtant  nnx  m^es  temples ,  sacrifiant  sor  les 
autek  J  offrant  h  Dieo  leur  tribot  d^amoor  et 
tun  avec  les  indues  c^i^mooies  et  les  mteies 
,  mais  c*e8t  im  miraqle  r^serv^  k  la  doocear,  ii 
lasion,  h,  la  charit^  ^vang^lique.  S*il  eftt  pa 

aans  qu*il  en  coinJkt  une  goulte  de  sang^ 
raraient  promisle  j&nite  Lachaise  et  sa  sainte 
M**  de  Mainienon,  rien  n*edlt  iti  plus  digne 
le  glorieux  de  Louis  XIY;  mais  on  voolut 
ir  et  non  gagner  les  cceurs ;  les  sonmettre  par 
iTi  et  non  les  aitirer  par  le  charme  de  la  per- 
:  on  pr^fiira  le  sabre  des  dragcMis  h  la  douce  et 
lie  eloquence  de  F^n^lon. 
matiques  des  C^ennes  se  livr^reut  sans  doute 
imes  ex^crables;  mais  que  n*avait-on  pas  fait 
<  pousser  aux  demies  extr6nii^7  de  quelles 
I  ne  s'^taient  pas  souill^s  eux«m4mes  et  Tin- 
Baville,  et  les  g^n^aux  qu^on  avait  envoy ^ 
dans  ces  malheureuses  contr^es?  Leurs  fu- 
iraient  lass^  la  patience  des  premiers  martyrs 
iigion. 

'^tait  pas  assez  d^^charper  les  rSSunions  qui  se 

ut  dans  les  bois,  sur  les  montagnes,  dans  le 

de  massacrer  les  bommes,  de  faire  p^rir  les 

lers  dans  les  supplioes  et  dans  les  bagnes  :  ni 

ni  Tenfance  ne  trouvaient  de  grftce  devant 
lats  et  des  juges  dgalement  impitoyables.  Le 
1  lenait  lieu  de  preuve;  la  mhne  sentence  en* 
ttt  rinnocent  et  le  coupable ;  et  Ton  traitait 
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comme  dcs  sceUraU  ties  Imtiiiiies  dotil  tout  le  crime 
etait  il'i^ire  aiTermis  Uoiis  leiir  reli^ioii|  cODiine  l^ouis 
XIV  r^iaii  (ians  la  sienne. 

Avaiil  ia  paix  d'Ulrechl,  la  ville  il'Orange  offrait 
line  ressoiirce  aux  reformes  :   ils  allaient  y  entendre 
les  iniiiisircs,  chanter  les  luuaii<^(^s  de  Dieu  avec  eux, 
reccvoir  la  ceiie  de  leiirs  tnaius.  Apr^s  la  pa'ix,  I'ac- 
cfes  de  cellc  ville  leiir  ful  inlerdii;  el  (juelqiics-Tins 
d'enlre  eiix  nyani  coniinue  leiir  |>^lerinaj;e,  Icscathn- 
tiqncs  d'nii  villaf^e  voisiu  Its  enveloppfercnt,  les  de- 
pouillereiil  de  leurs  habits,  Ics  conduisircnt  en  che- 
mise el  charges  de  fers  &  Moiilpellier.  Soixante-on«   ; 
d'enlre etix  fureni  condamn^ aux  galeres  peipi^iiieltcs,   . 
dix-neuf  rcmnies  Ji  la  prison  perp^Uicllc,  leurs  biens  a 
confistpi^s.  Get  ^venemeni  mil  quatre  cents  faniille* 
en  dcuil,  niais  n'angia  point  les  rassemblemens. 
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r^icans  ftireni  pendus,  de  jeunes  filles  foueltees 
tibliquement  par  la  main  du  bourreaii.  On  viola 
iJtes  les  formes  de  la  justice;  on  pendit  h  des  arbres 
Bs  gens  pour  avoir  assist^  seulenient  2i  des  sermons, 
ingt  pr^icans  flireni  mis  ik  morl  dans  l^espace  de 
iielqaes  mois. 

Mais  le  supplice  qui  inspira  le  plus  d^horreur  fut 

;lui  d*un  avocat  nomm^  Brousson..  C*etait  un  homme 

issi  recommandable  par  son  esprit  et  ses  talens  que 

IT  ses  mcBurs.  11  avait  exerce  sa  profession  au  pr&i- 

al  de  Castres,  et  ensuite  au  parlement  de  Toulouse. 

^tait  p^n^tr^  de  la  v^rit^  de  sa  religion,  et  plein 

i  ce  z^le  ardeQt  qui  &it  trop  souvent  franchir  les 

xnes  dc  la  prudence.  Persuade  que  le  Ciel  Tappe- 

it  ill  £trc  Tappui  et  le  consolaieur  de  ses  fibres,  il 

Hait  £iit  recevoir  ministre.  Son  titre  ei  sa  r^puia* 

Q  attir^reot  autour  de  lui  ime  foule  prodigieuse  :  il 

chait  avec  beaucoup  de  sagesse  et  d^onction  y  et  ne 

Sirait  pas  surloutqu*un  seul  fidele  se  pr^ul&t  dans 

embl^e  avec  des  armes.  11  fut  poursuivi,  arr^t^, 

I  condanm^  et  rou^  en  1690. 

lur  excuser  cat  acte  d^une  atroce  iniquile,  Brueis 

nd  qu*il  entreienait  des  intelligences  avec  les 

nis  de  TEtat.  C*est  une  odieuse  calomnie.  Ses 

ne  produisirent  rien  conire  lui ;  et  par  un  lardif 

de  justice  et  d^umanit^,  n'osant  rdvoquer  leur 

ze^  its  Tadoucirent,  lui  dpargnirent  les  tour- 

le  la  question,  ordonn^rent  qu^il  f^t  Strangle 

*dtre  rompu ,  et  perniirent  k  ses  parens  de  lui 

les  honneurs  de  la  sepulture.  Get  infortund 
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tnounil  en  b^nissant  Dieu ,  el  en  priani  pour  st»  bour- 
reaux. 

Sa  fin  Iragique  lit  borreur  aux  calholiqnes  eux- 
in^mes,  el  ne  servit  qn'i  provw^iier  de  noiiveaux  ex- 
ces.  Un  niinistre  nommfi  Rolland  ayani  ^i^  arr^l^, 
quelijiies  jeunes  gens  se  r»5uiiireni  pour  renlevcr  &  ses 
gardes.  Un  de  cea  homines  ayanl  ete  Uii,  on  arr^U 
lout  ce  qu'on  put  soupconner  de  complicity  ;  tes 
prisons  en  furent  rempUes.  Le  parlemenl  dc  Tou- 
louse en  condamna  deux  k  la  roue;  six  mouriircDt 
de  maiivais  traiteniens;  dis-sepl  liirenl  condam- 
ncs  aux  yaleres  perp^luelles-  Deux  pr^dicans,  ar- 
rel^s  en  1701,  expir^rent  sur  la  roue;  un  iroisi&rac 
au  yibel  :  un  bomme  ct  nne  femme  furent  cxeculA 
avcc  eux.  Dans  Tancien  code  pdnal ,  le  supplice  de  !■ 
roue^iail  reserve  aux  assassins;  niais  Louis  XIV  ayanl 
laisse  ses  inicnd.ins  mailres  de  choisir  le  suppHce,  ils 
choisircni  le  plus  atroce.  Un  malheurcux  pavsan  s'^- 
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,*  Vun  foi  peDdu,  l*auire  envoy^  am  galores.  Da- 
(cVtaii  le  ncmi  du  paysan)  mardia  ati  stipplice 
\  one  l^Bolution  h^'ique^  confessant  J^sua-Christ, 
Nmgeant  ei  fortiflaht  son  ^une  disciple,  qa*on 
»ita  aoQS  aes  yeux.  Apr^  avoir  £iit  sa  pri^e ,  il 
ita  k  r^ha&ud  sans  aticun  «igne  de  faibksse.  Ses 
fnnces  furent  affireusea.  «  Des  t^moins  ont  aasnr^ 
Til  re^ut  cent  trois  coups  de  barre.  Le  sang  lui 
ttait  par  la  bouche ,  qu^il  ne  tenait  ouTcrte  tpie 
yor  b^r  le  Seigneur  et  pardonner  k  sesbourreaux. 
n*en  sortit  aucune  plainte,  aucune  parole  d^impai. 
ence.  Sa  fermet^  ^tonna  ses  juges  eax-in£mes(i). » 
lais  r^cbafaud,  les  tortures  et  les  supplices  ne 
isaient  pas  k  la  fureur  des  ^nerguntienes  aftixquels 
us  XIY  avait  abandoned  sans  reserve  le  glaive  des 
.  Les  bagnes  offraieni  encore  des  seines  d^horreur 
aoraieni  fait  recnler  les  barbares  eux-mdmes^  Lors- 
qoelqu^un  des  pr^endus  noui^eaujccomferiis  qu'on 
ivait  jet^  refiisait  d*6ter  son  bonnet  pendant  Tof- 
I  divin,  et  surtout  au  iK^oment  de  T^l^aiion  de 
Qitie,  des  bourreaux  se  saisissaieUt  de  sa  personne, 
leodaient  nu  sur  le  cour5ier{ji)j  le  firappaient  avec 
s  cordes  goudronn^es  et  trempdes  dans  Teau  de  la 
er^  ft  Son  corps,  dit  enc(»«  Tauteur  que  je  viens  de 
Giiar,  bondissait  sous  les  coups ;  sa  chair  se  ddchi- 
vut;  tout  son  dos  n^offirait  plus  qu*une  plaie,  quVn 
Ixvait  avec  de  Teau  «al^e  el  du  vinaigre.  Oii  Tenle- 


(0  Kslout  impartidle  des  catnisArds ,  t.  i. 

(*)Oii  appelie  aiast  le  passage  de  la  prone  ^  la  poupe. 

«  9 
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'I  vail  enstiiie,  mourani,  et  on  \e.  menait  ^  I'hdpiial 
II  pour  r^parer  ses  forces;  ct  s'il  perst^v^rait  dans  son 
1'  atliichemciit  &  sa  religion,  s'il  preferait  te  mart^rc 
II  ^  ce  qu'il  appelaii  I'apostasie,  ics  bourreaux  le  sai- 
ii  sissaient  <le  nouvean,  et  recommencaieni  siii*  Ini 
«  Vabomlnable  snpplice  cjiril  avait  d^jJi  subi.  )i 

O  voiis,  pieiise  el  aposlolique  Maintenon,  et  voiis 
surloui,  noble  et  glorieux  monarrjue,  si  crtiellemeni 
irompiS,  vencz,  ayecvossaintsdirecteurs,  etiieiidrc  les 
cris  etoufT^s  et  hignbres  de  vos  viciinies,  repatire  tos 
regards  de  lenrs  chairs  en  lambcaux ,  de  leur  sang  cou- 
laot  ^  grands  tlols,  el  dites-nons  ^i  cVst  de  cetic  tna- 
niere  que  voiis  vouIieB  que  Ton  gagnfit  des  hoinoies  S 
Dieu?On  vante  voire  pi^t^,  madame,  je  !e  sais  :  vous 
assislcz rt^gnli^rement  auxofBces  divins;  le  jiibil^TOtu 
voit  k  ses  processions;  vous  ^couiez,  d^voteraenl  le  ser- 
mon ;  vous  jefinez  quatre-iemps  el  vigiles ,  et  le  carerne 
entiferemeiu;  vous  confesses  chaque  mois  vos  pi^ch&a 
un  pr^lre;  il  vous  en  donne  Tabsolulion  :  je  vous  en 
feliciie.  Mais  quelle  ahsoluiion  vous  douiieront  la  rai- 
son ,  la  juslicc  el  rhumanit^,  et  Dieu  m^me ,  le  pere 
de  loutes  les  misericordes? 

L'hisioire  a  livr^  ^  I'es^craiion  des  siecles  les  noms 
des  ProCusie,  des  Cacus,  des  G^rion  el  des  monsires 
de  cruaui^  doni  Hercule  a  piiryd  la  terre;  poiirqaoi 
n'enregislrerait-clle  pasa  cAl^d'eux  celiii  de  rhorribl' 
auteiirde  lani  de  cniaut^s  et  de  ses  indi^nes  complices? 

Ces  abominabtes  airocites  auraieui  sufii  pour  fea- 
rer les  ^tres  ks  phis  paisibles;  quels  effeis  ne  du- 
rcul-ils  pas  produire  siir  des  cerveaux  d^ji  ech&ufiiii^| 
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^  w  a¥ei](s|e  el  fareuEolK  laoMkMe!  Les^  proplietei 
i^  lanhiptw^at  pariomt  ;>  iei  eniaiis  eux-metiie)!  M 
^uraaei'iBspirdsj;  la  tUlioe  devuit  ig^di^lj  l^  d^et^ 
fmf  ft  bi^fageuiceqdf^ent  lollies  tesitos.         . 
Parnii  les  {>lus  ardens  pers^cuieucs  dm  nooveftim 

«Ue.«mU  fgii;  ^n«pAc%ei^rg<otfraljijLe^  JVunioDs.  U^tp^ 

[INr^iiUM^ime  ^miUe  fcbnofabkv  .amixadbievi^  k  ParU 

^ilxk^  Wl}^m\MiPf9»$r^'H  iei^n^daDS  la  cobgr^^ 

^qi|r4^  Mi^iPQa  iixmfjjbpstk,  et,  apnea  avoir  passd 

pe^^lt^  mnpi^  k  Si^nty  .^lailrr^vena  ep  Fnnte.  <?^4 

itt|/ ^9^  ||(Hm^  |l*uii  :«tie  ardeni  et  £irouclie,  saitta 

ctiant^^y^mg^i^f  /  liana  iiuaiaiiittf,  ia]i&.{Hiii&  Pout'^ 

n^YjaiM  li^TlBK^bm  )(^  OPiilPeaiiK  ikiiiveiatt:k  k  t^  dart 

ffll^u^  HA  4^^  ^«||ek^j;  -  kllraqiiaiii  obnire  eiix  louiea 

^eKfi^pKliim  d#f  )pi«;  lf|];uitH  dbez  lui-ooi^Hie  d'horribles 

Hippiap^.U  a^  faimt.  imjeu  cruel  dos  aouffirance^  de 

M  vicUOlf$)>  :B4s^ige4nt.  \es  enS^ns  jusqu'au  aatig;  le^ 

jifUlVleura  pareqs  dana  des  caefaois,  leur  pressant  les 

jl|ib?9  el>  le3  pi0d3  dans  des  enirayes;  ^puisant  sus; 

^Mxm  oe  qu  on  fgime  iaf^nai  poipvait,  £)u  nom  de 

^  isli^fion  9  itii  au{(g^rer  d'indignea  leurmens :  on  Tacr 

<Qi(ut4^avair.pom£  le  fanatiame  jus^u^k 'flnuiiler  d^in^ 

Qimaiiia^  cr^luaes  i|ui  refusaient  de  c^der  k  ses  ser-^ 

9fm*^i  h  9e^  GQu^s,  Uiifi jeuiie  tille,  d^In z^l&aveugle 

fi  jp|i|fi\u{M€(|  ajaoi ^u  TimprudeiKe  de  dire  devani 

W)9  mo4  H  iif\\%  x^xxi  0p|uniUPiaieQt  mcitaieni  dana 

If  l^r.l^lAOiie  UQ  iii0i'(ceAii  plus  venifueux  qu'un  ba^ 

^  ^^h  ^  psL^ol^r^  s'allufna  k  un  lel  point  qu'il  la  livni 

^''* J^ge^.pqnr  U  fwe  mowrir  :  la  sdnicnce  de  mori 


ges  h  Geneve ,  comme  guide  des  pro 
III  des  C^vennes  pour  conduire  aux  fi 
noiivellc  troupe,  dans  lai^uelle  se  iroiivai 
moiselles  qui ,  pour  passer  avec  nn 
avaieni  pris  des  habits  d'homme.  L'abl 
Ditchayla,  averti  de  leur  marche  par 
ill  toU5  arr^ter,  conduire  ches  lui,  et  |e 
cachots.  II  manda  le  subd^l^gu^  de  rinld 
insiruire  leur  proces ,  el  oblini  conire 
sentence  de  morl.  En  vain  les  parens  deci 
vinrenl  se  jeler  k  ses  pieds,  implorer  sa  cl 
olTrir  une  rancon  considerable;  il  ful  i 
prcssa  le  supplicc  de  Massip ,  et  sollicit 
autres  lea  peines  pontes  par  les  ordonnam 
ger  eiail  urgent.  On  ne  voyail  aucun  moy 
des  t^tes  si  cheres.  On  devail,  k  cetle  ^j 
une  asscinblee  sur  une  moniagne  voi&in 
heureux  parens,  le  coeur  navre  de  d^sesp 
dirent ,  el  r^clam^rent  des  Hb^rateurs  ei 
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Nitrante  It  cinqnante  homines  ami^  de  fmx ,  de 

nlles  iipiesy  de  quelques  hallebardes,  tomb^rent  i, 

m£  hemres  da  aoir  sur  la  maison  de  Tabb^  de  Lan- 

lade,  et  le  aommirent  d*abord  de  remettre  lea  pri- 

■mien.  L*aU>^  rdpondit  par  des  coups  de  fusil ,  et 

nn  dea  lib^teurs  fut  xvd.  A  riDsiani  la  maison  fiit 

ifeslie  J  lea  portes  enfenc^  h  coups  de  hacbe ,  et 

ibb^  ferc^  de  fiiir  *  de  chambre  en  chambre.  II  alia 

mfermer  dans  un  cabinet  vo6t^ ,  au  second  ^tage. 

es  aassillans  coumrent  aux  cachots  pour  en  lirer  les 

ieiimea.  u  Qael  spectacle  pour  eux,  lorsqu^ils  Tirent 

eea  Tictimes  infortun^es  enfl^es  par  lout  le  corps  j 

leBcsk demi-fracass^ ,  et  ne pou vant se soutenir sans 

appoi  (i)! »  Alors  leur  fureur  ne  connatt  plus  de 

Hmes;  ils  se  pr^ipitent  Ters  la  retraite  de  Tabb^;  il 

be  de  noureau  sur  eux ,  et  blesse  k  la  joue  un  des  li- 

ifraieurs  nomm^  ChapiaU  La  r^stance  ne  fait  <{u*al- 

bmer  davantage  la  soif  de  la  vengeance;  ils  rassem- 

HeBt  les  menbles  de  la  maison,  y  mettent  le  feu,  Ai^ 

adds  k  fiure  p^rir  le  meurtrier  dans  les  flammes.  Ef- 

fopji  du  sort  qui  le  menace ,  il  attache  ensemble  les 

dnps  de  son  lit,  et  cherche  k  s*^chapper  par  une  fe- 

Btee  qui  donne  sur  son  jardin ;  il  tombe,  et  2i  Fins- 

lant  il  est  perc^  de  mille  coups.  L^abb^  Duchayla 

fl^^t  pas  seulement  un  fanatique ;  il  avait  encore 

l^atdent  d^sir  de  plaire  k  la  cour,  et  d*arriver  aux  di- 

gubfs  de  TEglise,  en  se  faisant  un  titre  de  ses  barba- 

nei  Le  comte  de  Morangiez ,  son  parent ,  lui  avait 
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^rempe  ses  levres  dans  ie  sanj;,  il  est 
cMsalt^rer.  Ce  crime  en  prodnisit  d'aiil 
jour,  les  assassins  immolerenl  h  leur  ve 
cur^s,  Boissotiades  el  Revertot,<\'a\  se 
caires  el  d'cspioiis  a  I'abb^  Duchayla 
avail  cassd  Ie  bras  )>,  une  jeiinc  fille  qi 
suivre  &  la  messe ;  I'aulrc  avail  fail  arr 
Je  ses  paroisMens 
les  meurtriers. 

Aprfes  ces  execulions,  ils  se  reiirerenl 
cl,  frapp^s  cux-ni^nies  de  leur  posilion 
qii'ils  ne  pouvaienl  se  sauver  que  les  flrn 
Le  chSleaii  de  la  Devese  en  ^lail  rcmpi 
direm,  «  dcmaudei-cQl  qu'on  les  leiir  I 
f^neur  du  lieu  non  seulrmeni  les  leur  n 
lirer  sur  euv,  sonner  le  locsin,  ei  lua  in 
de  ceite  iroupe-  A  I'iDSiani  les  porles 
c^es,  les  assaillans  se  r^pandirent  dan 
massacr^rent  loui  ce  qu'ils  renconii-er 
vireol  les  amies.  Le  fanali 
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jx^Ble  deBroglie  rassemUa  touiefn  let^roupety  BAirille 
fit  pr^pai^r  les  insiruaioiis  4e  ^upplicey  6t  Ton  ae  mil 
^  la  poursQite  des  assassins.  Trois  .jours  se  paiskciit 
sans  qu^on  piU  lea  df^coayi'ir.  Un  homme  ae  tnmVttU. 
Apr  Je^  lieux,  nomm^  Poulj  officier  aeiif,  inidligdnt, 
Mffel^  iitfatif^able.;  il  $vi4t  fkit.  fa  guerre  de  puniiav 
jBO  AU^mi^pe^  et  personne  «e  aaVait  mieux  que  ku 
fl&^irea:  4i|n«  les  Jbois ,  eacalader  les  montago^ ,  rer 
jisucw  aa.enn^fiu  jusque  daus  ses  plus  profondes  rer 
uaiies.  On  mil  sous  #es  ordres  quelques  eoijfipagoies, 
avec  lea  po^iiroirs  |e£^  plus  ^teudus.  U  eomomftfa  sa 
jC^^upagoe  pajr  fioj^pef  la  i^te  k  ^ua .  mendiaut  qui  lui 
paffut  auspeciy  pdvrsuiTii  ensuiie  son  exp^ilioo,  atiei- 
^ii  les  iM^igfliuda^  et  an  prii  upis  :  Esprit,  dil  Se-- 
ffuetj  JNQi4/i^  e^  Bonnet, 

•  Leur  ari^ii  ^t  {»|:ompUffiem  rendu*  Le  premier  fut 
fioodaoin^.^  ^li^e  brOl^  yifj  apres  avoir  eu  le  poing 
jBoop^ ;  Jeseoond  k tire  roui ,  le  icoiaieane  h  dire.pendu% 
Esprit  9  dit«Si^«</er^  mourut  avec  un  courage  inoiu;  il 
ne  voulut  demander  pardon  ni  au  roi^  ni  h  la  justice^ 
aiptis  a  Dieu  seulemenu  CT^taii  lui  qui.  iavaii  pon^  le 
pranier  coup  a  Tabb^  Duchayla.  11  ae  oroyaftt  ineptr^^ 
jet  ae  ceiisi^  de  chancer  des  psaumes  au  milieu  des 
Ssmme^  qui  le  d^voraienu 

Qlielque  sanglanite  que  fusseni  ces  ejD^cuiions^ 
elles  umbaient  au  tnoins  sur  des  komrn^  crioiinels ; 
Ueuvdt  on  confiiodit  riapocent  et  le  oOupahle  .:.on 
^ndiicqniaie  coqiplices.un  noiaire  etsa  femme^qui 
ii'avaient  pris^ucune  part  aux  f(»r&its  dont  on  pour^ 


luivait  ]a  vengeance.  Des  diflachemetis  baltaient  la 
campagne  de  lous  c6l^s,  arr^iaicni  ceux  que  les  pre- 
tres  Icur  indiquaient  comme  suspecls,  les  anienaient 
devaiit  le  tribunal  ^labli  k  Florae;  et  sur  le  moindre 
indice ,  lis  dtaieiil  condamn<?s  au  gibet, 

C'eiait  le  moyen  de  propager  I'incendie  et  d'allu- 
mer  la  guerre  civile.  Quand  I'innocence  n'est  plus 
une  garanlie,  le  droit  naturel  reprend  toute  sa  force. 
Les  reforra^s  les  plus  paisibles  comprirenl  alors  que 
c'^tail  une  gueiTe  gen^rale  qu'on  leur  declaralt.  Ue 
nommd  Laporte  ayant  rassembl^  une  petite  troupe 
d'hommes  braves  et  d^termin^s,  les  harangua: 

■«  Qu'attendez-YOus?  leurdit-il.  Vos  pers^cuteurs 
(t  onl  abjur^  toute  justice ,  diipouill^  lout  senilmenl 
«  d'humauil^.  Les  seraiens  les  plus  solennels,  ils  les 
((  ont  foules  aux  pieds.  La  vertu,  I'innocence,  la  sou- 
i<  mission  meme  ne  sauraient  plus  vous  defendre. 
«  Viciimes  desiinees  ^  la  mort,  vouIez-vou»  atten- 
((  dre  ici  les  bourreaux  et  IVchafaud?  Puisqii'il  faul 
<c  que  nous  mourions,  mouvons  done  au  nioins  eo 
«  gens,  de  coeur.  Vendons  cherement  notre  vie  h  ceux 
(I  qui  sont  alt^r^  de  noire  sang;  rcvendiquons,  ks 
H  armes  ^  la  main ,  les  droits  qu'on  nous  a  si  indign&> 
«  ment  ravis.  Si  nous  formons  aujourd'hiii  un  pelil 
11  nombrc,  bienlAt  nos  rangs  se  grossironl  de  tous 
«  ceux  qui,  comme  nous,  gemissenl  sous  la  pcrsi^cu- 
«  lion  el  d^lestent  leurs  tyrans.  Si  nous  n'avons  point 
«  d'armee,  la  n^cessitd  nous  apprendra  k  en  forger; 
((  nous  en  trouverons  au  milieu  des  baiailles;  nous 
«  les  arrachei-ons  'h  nos  ennemis.  Jurons  done,  jurons 


ie  yenger  no^  ftktts ,  de  redemander  leur  nng  ii 
ceux  qui  Tom  yers^.  II  vaut  mieux  mourir  sor  le 
champ  de  bauille  que  sur  les  ^chafauds.  » 
A  peine  avait^il  parl^,  qu^un  des  homines  pr^ns 
sette  assemblee  raoonta  qu*il  avail  vu  en  songe  de^ 
soft  noirs,  gros  et  gras,  qui  broutaient  Theibe  d^un 
din,  et  qu*un  esprit  lui  avait  dit  de  les  chasser. 
tie  vi^on  iut  prise  aussitdt  pour  une  r^^lation  ^  et 
Q  r^lut  de  chasser  les  boeufs  noirs  et  gras  qui  d^- 
raient  les  biens  de  TEglise  et  pers^cutaient  les  fi- 
les. Laporte  fut  ^lu  chef  de  la  troupe ,  et  Ton  ne 
igea  plus  quit  Faugmenter.  Un  nouvel  assassinat, 
Gomis  sur  un  gentilhomme,  lui  en  foumit  bienlAt 
I  moyens.  Ce  gentilhomme,  nomm^  S.  Comejcon^ 
rti  k  r^poque  de  la  rdrocation  de  F^it  de  Nantes , 
gratifi^  d^une  pension  du  roi,  s^^uit  fait  Tim  des 
OS  cruels  pers^cuteurs  de  ses  anciens  co-religion- 
lires.  Six  d^entre  eux  Tauendirent  sur  un  chemin, 
odirent  sur  lui,  et  lui  cass^rent  la  t^te  avec  ses  pro- 
ves tnnes.  Am  bruit  de  ce  nouvel  attentat,  Tinten- 
uit  Bdville  fit  faire  partout  les  plus  exactes  perqui- 
ttions,  et ,  sans  distinction  de  Tinnocent  et  du  cou- 
able,  ah^r^  de  sang,  quel  qu*il  ftii,  livra  aux  hour- 
emx  et  fit  expirer  sur  la  roue  un  habitant  du  vUlage 
hi  Cayla,  qui  n^avait  eu  nuUe  part  au  meurtre  du 
^ilhoQune.  Les  dmissaires  de  Bdville  r^pandirent 
^teneur  panout  ojk  ils  se  pr^sent^rent.  Les  habitans 
^lieax  voisins  abandonn^ent  leurs  maisons,  se 
T^pit^rent  eperdus  dans  les  hois,  invoquant  la  mi* 
lUcorde  du  Ciel.  lis  tiouvirent  bient6t  un  chef  qui , 
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lion  moins  r^Solii  (file  l^porie,  leur  propo»a  tl'iuor 
cnfiii  des  droits  que  leur  doniutit.  la  nature ,  ei  de 
cherchcr  liniis  la  (bice  ce  que  leur  refiisail  la  jusUcc. 
Cel  hoinuie  se  nonimaii  Rolland;  il  ^lail  neveu  dc 
Laporle,  avail  scrvi  comme  lui  dans  les  troupes  re- 
^ulieres,  parlait  avec  coiiliaace,  eiiihousiasme  ei  fa- 
cilile,  el  passail  pour  inspird. 

II  rassetubla  leti  fu^ilifs ,  les  baraiigua  avec  la  eiia- 
leuL'  el  r^ner^ie  i|ii'inspirent  les  ^ratules  passions,  el 
leur  persuada  de  prendre  les  armes  el  de  Ic  suivrs: 
Ainsi  tes  fanaliqiios  avaient.  pour  chefs  deux  hommes 
delermiti^  el  capablcs  de  renilre  fureiirs  pour  fu- 
reurs.  Tandis  qu'ils  faisaicuL  leurs  dispositions,  les 
propheles  ct  lesoraieurs,  hoinmes,  lemnies,  eiiraiii>, 
n'oubliaieiu  rien  pour  cuQammer  I'ardeur  des  auins 
victimes  de  Biville  :  ils  dcclainaieiil  avec  cmporie- 
meni  contre  TE^^lise  romalne,  ses  temples,  ses  pr£- 
ires,  ses  ceremonies;  proposaieiit  de  metlre  lin  a  la 
lyrannie,  d'egm-ger  les  lyraJis,  el  promeuaienl,  au 
iiom  dti  Cicl,  la  palme  dc  la  vicioirc.  Egar^s  par  h 
difscspoir,  les  opprim^s  cmbrassercni  avideiucnl  ces 
propositions.  On  chercba  dcs  armes  de  tous  cdtes;  oa 
se  cboisit  des  retrailcs  dans  les  bois,  dans  les  cavei- 
nes ,  el  Ton  se  priipara  ^  lous  les  ev^neniens.  Laporie 
el  Rolland  rassembliueni  les  hommcs  ies  plus  diSter- 
niiuds,  les  form^renl  en  compignics,  el  conimeiice- 
reoi  unc  guerre  d'cxiernii nation.  Trois  compa^aie* 
bourjicoises  claient  en  ce  moment  lepaudues  darutJi* 
campagne,  arrelant,  pillani  les  nouveaux  converli* 
,les  plus  paisiblcs,  emmenant  comme  prisonnicrs  le» 
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bopiin^  el  1^  femvkeft  (pd  lour  paraisament  wspKUt; 
LflfKirte  \es  aH0DdHidlknkiiii6;enfibii0oade,  fiooditaw 
f U^  avFec  lant  de  r^eohiiion  qU^ellea  prhieiii  la  fhitev 
laksant  aur  1^  cbaaip  4e  balaiJUe  pkisieiira  moHiav  Be4 
ami^.,  le  buiin  et  lea  prisotinEieiiacfu^^lles  avaient  fidtsi 
]|  fit  ayeriir  les  propri^tliirea  <les  effeis  enleT^s,  lei 
lenrrotiiit  avec  le$  prison  iers^  et  a^empaiadeaanneaii 
II  n*avak  que  aoixani^.  boimuea,  mais  tous  brfyafniide 
zele,  robustes,  capables  de.  aou%eti'ir  la  fitim ,  laaoif, 
les  p^ils  et  lea  fali($uea  d6  la  guerre.  11  ae  qualifia 
colonel  iles  erffflns  de  DJ^Uj  et  dau  ses  lettrea  dn 
camp  4efEtemeU 

\in  irpiai^me  chef  ae  joignit  biem6t  i  <)e8  deux 
hoffimea  redooiablea;  e*^it  vtsk  gavde  dea  jfer^ts,  nom* 
m^  CasianeL  Dana  la  aolitude  des  boia,  il  a^^it  ap* 
{)lk|ii^  nux  raati^rea  de  religion,  ayait  lu  la  Bible ^  lea 
sermana  dea  auoiatres,  et  a^^tait  livr^  lui  *m^me  anx 
exercicea  de  -la  parole.  II  is^exprimak  avec  emphase  et 
cbaleuTg  ^  aea.  disoours  manquaient  rarement  d*en- 
trainer  ceux  ^  qui  il  lea  adre^ii.  Sa  troupe  n^^taii 
d*abord  ^qoe  de  dix-huit  bommea^  mais  elle  s^ang-^ 
meaia  «b  tr^peu  de  tempe. 

Cest  yexh  le  moia  de  aepiembre  170a  cpi^il  £uit  ye-^ 
pocter  le  corannencenient  de  cette  guerre  civile. . 
.  JuMju^alcM  on  n*avaii  donnd  aucun  nom  aux  trour 
pe$  dea  xn^con.tenaf  :on  coauneH9a  d^-lors  k  les  d6si-> 
goer  Bo^s  e^ux  de  houssard^  et  A^barbets :  celui  de 
camisqrds  ne  low  Vint  '<{qe  quelque  temps  aprea.  Xa 
fiOKiir  de  oea  fn^  ^irp9  d*insurg^  se  aignala  bdeoLt6t 
^  lesiaiiqjem  caibc^iquea  ^tiaur  les  pr^tnea.  (Mi  le§ 
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atiaqua,  on  les  pilla,  on  briMa  leurs  maisons.  Dans 
une  premiere  expedition,  huit  eglises  fiirent  d^iruiles, 
en  represailles  de  la  deslruclion  des  temples;  trois 
individus  fiirent  massacres  dans  leurs  domiciles.  Le 
capitaine  Poul,  de  son  c6le,  ne  s'oubliail  point.  II ai- 
taqua  Laporte,  liii  tua  cjuelques  hommes,  en  perdit 
lui-meme  autant,  el  renonca  ill  combatlre  un  chef  qui 
savail  s'avancer,  se  rclirer,  se  retraiicher  h  propos,  el 
ne  rien  donner  au  hasard. 

Si  le  Languedoc  efli  et^  gouvern^  par  des  hommes 
sages ,  ils  auraieni  cherche  i  ^leindre ,  par  des  moyeiis 
de  douceur,  ces  premieres  explosions  del'incendie; 
mais  il  ^tait  gouvern^  par  des  hommes  fiirieux,  qui 
ne  connaissaienl  que  des  soldats  et  des  bourreaus. 
Dans  leur  inique  aveuglement,  ils  ^lablirent  un  re- 
gime de  lerreur  dans  les  malheureuses  conir^es  sou- 
mises  h  leur  auiorit^.  Le  moindre  soupcon  leur  ser- 
vil  de  preuve;  I'homme  le  plus  paisible  denonce 
par  un  ministre  catholique,  fut  livr^  aux  tribunaux, 
etdes  trihunaux  ^  IVchafaud. 

On  praiiqua  touies  les  horreurs  eommises  depuis 
par  noire  execrable  Convention  el  par  nos  ex^crables 
trihunaux  r^volulionnaires.  Les  exces  dont  se  souil- 
lerent  Baville  et  les  trihunaux  des  C^vennes  n'onl 
rien  de  moins  affreux;  souvent  ra^me  ils  les  surpas- 
sereni.  Bdville  faisait  promcner  partout  sur  des  piques 
les  teles  de  ses  malheureuses  victimes;  les  cadavres 
des  rou^s  ^taient  exposes  sur  les  chemins;  on  ne  poii- 
vaii,  sans  frdmir,  faire  un  pas  sur  les  routes  du  Lan, 
guedoc.  Dans  Ic  cours  d'ociobre  170a,  el  dans  la  seiJc 
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iUe  cTAlab^  smxante<leux  prisomiiers  de  torn  Age  et 
^  ttmt  seze  lombkvGQt  sous  la  main  des  bourreaux. 
}a  pasiait  par  les  armes  tcmt  individu  (ja^on  snppo- 
iit  instrait  de  la  retraite  des  insu^^,  soil  qu*il  en 
Bft  inlbrm^  oa  non.  Alors  Thabiiant  le  plus  painble, 
fvjant  qu^il  n*y  avail  plus  de  sfidret^  pour  lui^  qu*il 
allait  p&ir  innocent  ou  coupable,  aima  mieux  p^ir 
n  Tendant  sa  yie  qu^en  se  laissant  dgorger  conune 
ine  stupide  victiine. 

De  ce  nombre  fut  un  homme  qui ,  n^  dans  les  der- 
liers  rangs  de  la  soci^l^ ,  s*acquit  dans  cette  guerre 
me  grande  c^l^brit^  par  son  g^nie  et  ses  exploits,  et 
reduisit  un  illustre  mar^chal  de  France  k  capituler 
ayec  lui. 

U  se  nommait  Qn^aUer;  il  ^taii  n^  dans  un  village 

iKnnm^  Bibaute^  avait  commence  par  ^e  valet  de 

berger,  avail  quitt^  son  pays  pour  se  fidre  boulanger 

^  Geneve,  ^tait  rentr^  en  France  pour  exercer  son 

metier;  mais  les  violences  insens^es  de  Mville  et  du 

comte  de  Broglie  exalterent  sa  t^te ,  et  le  pouss^rent 

dans  les  rangs  des  insurg^.  II  avail  ^  peine  vingt-un 

^;  mais  on  pouvait  lui  appliquer  ce  mot  si  connu, 

^aux  dmes  bien  nees^ 

La  vertu  n'attend  point  le  nombre  des  ann^es. 

II  se  fit  k  la  fois  soldat,  predicant  et  proph^te.  Son 
^t  ^lait  trop  ^lev^  pour  qu'il  p£a  rester  dans  les 
^Qgs  infiirieurs.  Quoique  sans  instruction ,  il  s^^tait 
^t  une  sorle  d*^loquence  par  la  lecture  de  la  Bible : 
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iosui ,  iied^ou.  Saiil ,  Daviil ,  Joab  el  le»  Macliabfes 
utaieiil  lesseuU  grandscapiiainesqu'il  coiinAt;  ler^cil 
(le  leurs  vtctoires  ecQamtiiail  son  ardenie  imagina' 
lioo  1  combaure  les  caiholiques ,  c'eiail  combaitre  les 
Amalcciles;  d^lruire  uiie  eglise,  c'^lail  reiiverser  les 
autcis  de  Baal-  Ainsi,  le  pays  se  trouTa  en  proie  \i  «n 
double  fanaiismej  car  celui  des  catlioliques  ^alaii 
celui  des  insui^es.  Exterminer  les  h^r^iiqiies,  c'^iait 
servir  le  Ciel ;  et  les  comballre,  c'^iaii  combaitre  les 
combats  du  Seigneur. 

Avcc  ces  disposUioiis ,  le  Langiiedoc  devini  bieniAl 
le  ibeilre  des  scenes  les  plus  tragicpies.  Choisi  pour 
chef  par  dix-huil  hommes,  Cavalier  ne  fut  d^courag^ 
ni  par  le  petii  nonibre  de  ses  soldals,  ni  par-leur  iii- 
habilcte ,  ni  par  la  dilHciilt^  de  se  procurer  des  armes. 
II  proinil  au  nom  du  Seij-neur,  doni  il  se  disail  I'en- 
voye,  des  iriorophes  procliaiDS,  el  tint  parole,  Un  cnrf 
des  environs  avail  chez  lui  un  d^p6t  d'armes;  Caia- 
lier  y  conduisii  sa  tronpe,  los  dcmanda,  el  les  obtint 
sans  resisiance.  Cel  ecclesiastique  etaii  un  bommp  'le 
bien ,  un  paslenr  vrainienl  ovangclique,  g^missaut  de* 
maux  dc  sou  pays,  abhorrant  les  proscriptions,  plai- 
gnant  le  soil  des  proscriis.  I]  ne  recnl,  de  In  part  ilc 
Cavalier,  que  des  marques  de  reconnaissance  el  de 
respect. 

Deux  aulres  chefs,  qui  s'^leverenl  alors,  se  mc 
irereni  moins  dispose  Jl  la  cl^mence.  L'un,  nomi 
Joannj,  avail  eie  inar^chal-dcs-logis;  I'aulre,  nom' 
me  LfiJleuFj  s'eiail  echappi5  des  cacfaou  de  I'abb^ 
Ducbayla,  el  en  avail  f^ardc  un  profond  rcssenlimeii*- 


(.("s  den\  lioiimies  |Kn'coiinir(MH   \cs  cainn.j^iitvN,  hi  t'l- 
laiii  les  eyJises.  laisaiil  niaiii-basse  sur  les  niissionnai- 
reseilescur^ 
-:  Lspofle  •  ayant  ^i^  ui^  dans  im  cagagemeiu  ^  ik  se 

Tensenible  vempKtieiii  de  dtol«tk>ii.  Im  rdgion^ 
parcoururent.  lis  signalaient  particuliifreinent 
ittff  vengeance  sur  les  traiures  qui  ies  diSnoncaient;  ils 
les  iiiaiem  sans  remission,  ou  brtklaient  leiirs  inaisoiis« 
La  femme  d*un  nomm^  Geljr  et  sa  fille,  snrprises 
par  ]8S'&naii({aes,  pdiirent  dans  les  flamnies.  lis  cen« 
daent  ainsi  fiireurs  pour  iureurs,  for&its  poiir  for* 
fiats^  atrocity  pouir  atrocii^. 

CaTalier  ii*avait  encore  pani  dans  auoune  assem* 
Ufe  oomme  pr^icaieur ;  il  en  convoqua  une  k  Aigue** 
nrns,  6t  y  pavla  avec  tant  de  chaleiu*  et  d'enihou^ 
mme,  qb'il  ^cirisa  tons  les  csprits  :  on  le  proclama 
^  BouvefiQ  GMik>n ,  un  nouveau  Mo'ise ,  un  nouveau 
iodas  ]|facliab&.  Depuis  ce  jour^  sa  renomm^  ne 
ttasa  de  s'accroiire ,  et  les  proscrits  s^empress^nt  de 
i(n6u^  aqus  sea  enaeignes.  Ces  rapides  pordgres  ra.^ 
iiancrent  les  fureurs  du  oomte  de  Broglie  :  il  se  ren-» 
&  a  Aiguevives,  convoqua  les  habiians  dans  Yi^ 
fjise^  en  cboisit  seise ^  et^  sans  aucune  iufornoiationy 
^  fit  pendre  quatre  h  la  porte  de  T^glise ,  et  envoya 
t(  premier  officier  nuinicipal  et  douze  autres  aux  ga^* 
W,  apres  en  amir  £ut  foueller  quelques-!uns  par  la 
iTJ  nain  du  bourreau.  On  rasa  des  maisons ,  et  Ton  con^Y 
'^iB^U  eouunune  d'AijgueviYes  a  une  forte  amende* 
Ces  indignii^s  fiustteni  fr^mir  les  caiholiques.  eox* 


J 
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mimes.  Le  comie  de  Calvisson,  seigneur  d'Aigue- 
vives ,  en  fut  si  irril^,  qu'il  mcnaca  le  coraie  de  Bro- 
glie  d'en  inslruire  la  cour,  et  de  I'en  (aire  repentir. 

Et  comment  la  cour  ignoraii-elle  ccs  horreurs7 
Quelle  surveillance  exercail-elle  done?  A  quels  soiw 
plus  importans  se  livrail-elle?  Comment  lesagensdu 
monarque  parvenaieni-ils  k  lui  cacber  ce  que  touie  la 
France  savait  7  Rhulieres ,  dans  ses  Eclatrcissemens 
stir  VedU  de  Nantes j  parait  dispose  h  excuscr  Louis 
XIV.  i(  U  n'eiit  point  pcrmis  ces  alrocil^s,  dil-il,  s'i! 
(r  les  eftl  conimcs.  h  Jc  le  veux;  mais  qu'esi-ce  qii'an 
roi  qui,  renfermd  dans  son  palais,  n'entend  jamais 
ni  les  soupirs  ni  les  cris  de  ses  sujels ;  ne  voit  jamais 
les  larmes  qui  coulent  de  leiirs  yeux  j  ne  laisse  jamtiis 
la  priere  du  pauvrc  monter  jusqu'i  liu ;  elle  monie 
bien  au  irdne  de  I'Elernel,  qui  daigne  I'ecouter. 
Ell !  qui  done  avait  rendu  Tarrel  du  conseil  qui  ins- 
tiluait  Biville  aibilre  supreme  du  sort  des  pr^venu*; 
qui  lui  accordait  le  pouvoir  de  choisir  les  ju^es  ^  son 
gr^,  et  de  faire  prononcer  sans  appcl  la  sentence  des 
accuses?  Les  rois  se  glorifient  de  ri^j^ner  par  la  grfce 
de  Dieu;  mais  esi-ce  done  pour  jouir  dans  Icurs  palais 
dc  toules  les  Miciles  de  la  vie  humaine,  pourdormir 
motlcmenl  sur  des  lits  d'^dredon,  tandisque,  livrfe 
>i  Timperitie  ou  a  Tiniquile  dc  Icurs  minisires,  tiue 
partie  de  leurs  sujets,  ^lendus  sur  de  miserablcs  gra-* 
bats,  expirent  dans  la  misere,  les  larmes  ou  les  loUT' 
mens?  ^M 

Tandis  que  les  bias  des  bourreaux  se  lassaieof^^ 
Aiguevives,  B^villc  faisait  cxpirer  sur  la  roue  un  p^^" 
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dicateur  nomm^  h  Quoiej  qu\m  nvait  arr^i^  dans 
nn  yilllBg^  voiain  de  Saint  -  Hippolyle.  Son  supplice, 
(}a*il  snpporta  avec  ime  h^roique  fermet^ ,  loin  de- 
frayer les  rifoirmis ,  les  anima  d*une  nouTclle  i^ge; 
Sea  parens,  sea  amis,  ceux  qui  avaient  euiendu  ses 
disconra  dans  leurs  assembles  et  ses  g^raissemens 
sons  rinsmiment  de  son  sapplice,  abandonnirent 
ieora  domidles  poor  chercher  des  armes  et  se  joindre 
)l  Cavalier.  D^}^  ce  jeune  chef  commencait  h,  devenir 
Tedootable :  il  s'^tait  r^ni  k Holland;  et  Tun  et  Tautr^ 
lis  oomptaient  aoas  leur  banni^re  un  grand  noihbre 
d'hommes  d^ermin^.  Alors  ils  n^eurent  phis  besom 
de  se  couvrir  de  Tombre  des  hois  et  des  voiles  de  la 
nuit ;  ils  march^rent  en  plein  jour,  d&2ffmant  les  ca- 
tholiqnes,  conune  eeux-ci  avaient  di^nm^  les  calvi^- 
nistes.  La  flanune  des  ^lises  incendiees  ^lairait  leur 
route.  Un   capitaine  nomm^  Fidal  les  ayant  atta-' 
^hj  fiit  tu^ ,  et  sa  troupe  mise  en  d^ate. 

Enoourag^  par  leurs  soco&s ,  p^n^tr&  de  la  r^lit^ 
^leur  vocaticm,  ils  r^tablirent  partout  oik  ils  pas- 
^at  Texercice  public  de  leur  religion;  firent  )e  pr^ 
die;  cfaantferent  des  psaunies ;  baptis^rent;  donn^rent 
itb&i^iction  nuptiale;  administr^rent  la  c^ne,  satii 
*Qtre  sacerdoce  que  oelni  qu*ils  croyaient  tenir  dtt 

Cia.  •  :       . 

Pour  se  procurer  de  Targent,  ils  mirent  ^  tontri- 

|>QUoQ  les  communes  calholiques,  saisirent  les  reve- 

^  eccUsiastiques  dans  les  mains  des  fermiers,  et 

oiei^  i    P^Bbent  les  presbyl^res.  Leurs  incursions  r^pandirent 

unreal    ^  td effroi,  que  les  cur^  abandono^rent  leurs  pa- 


moins  •»»  V         __,;,,,ia  des   !»""  ...i^ 
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missos  pour  sc  rangier  dans  les  villes;  les  ^v^nes 
oux-mlines  pana^rent  I'effroi  {■^ii&al  :  rdlnqiiem 
FIdchict  adreasa  des  mandemciis  it  scs  diocesaiiis, 
pour  les  exhorler  a  moiilier  du  couraj^c ,  en  leur 
promeltani  la  proteclloii  du  Ciel;  raais  il  n'cn  prit 
pas  moins  des  precautions  ponr  se  fonifier  dans  son 
palais  Episcopal,  y  prallqna  des  ponts -levis,  des 
herses,  des  creneaux,  des  palissades.  L'eveqiic  d'Uies 
iransforma  sa  residence  en  cli^leau-foil;  celui  de 
Mendc  ^lablii  ches  lui  une  espece  de  ^arnisou  eccle- 
siastiqne  :  il  avail  dix-huil  cur^s  reiugies,  de  nom- 
brenx  domesiitjues ,  ei  qnelques  caiholiques  z^les,  d^ 
ciiies  k  r^pandre  leiir  sanj;  pom-  leur  pasteur. 

1^  Irayeur  ^tait  telle  ,  que  le  bruit  courut  alors 
qu'ou  avail  sollicite  aiipres  de  la  cour  des  ordres  pour 
I'e X I erini nation  generate  des  protestans.  B/iville  el  le 
comic  de  Broglie  ne  respiraieui  plus;  leur  f'renesic 
augmentail  avec  le  p^ril.  Leurs  courners  allaienl  por- 
ter I'alarme  jusqii'a  Versailles;  cba  |ue  jour  ils  de- 
inaDdaienl  de  noiiveaux  sccours;  el  d^  qu'ils  en 
avaieni  recn ,  ces  secours  etaieui  insullisaiis.  L'ar- 
deiir  de  Cavalier  etail  prodi^ieusc ;  les  mecoaiens  ve- 
naient  le  joindre  en  fbule  :  parrni  ces  hoitimes  il  s'en 
trouvait,  phisieiirs  qui  avaient  servi,  et  quelques<uns 
dont  la  resolution  e^ulait  la  siennc.  On  tenait  des 
conseils;  on  delib^rail  snr  les  plans  dc  campagne.  Ce 
nVlaii  plus  une  multitude  aveugle  ei  contuse,  duus 
uiic  |>etile  aiinee  orgauisee.  Quelqucs  {^eiililsbommeSf 
pleins  de  couiiance  en  leur  propre  valeur,  se  perMl»* 
doient  qu'il  leui-  sulfiratt  de  se  inontrer  pour  melMH 
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en  fbile  fee  qu*ils  appelaient  nn  miserable  ramas  cle 
payaana  :  ila  le^-^rent  <{iielques  compogniesj  jmarchi- 
rent  aoz  iiiafarg^ ,  furenl  batlus  suocesaitemem ,  et 
pdriieni  la  ptupaii  av^ec  lean  aoldats; 

Ces  pelils  oombau  procuraieiit  aux  inntrg^  desha- 

biU,  dtes  mraie&y  ^  sonliera',  quelcjuefei^de  Targent^ 

et  BbsdoaeakmeM  la  tenrear  de  ieur  nbm ;  aomredt  ila 

fAffmrnJOX  la  rose  aa  ooura^.  Gavalier  ae  signala  par 

Afttm  e%p(6ditmi$r  qui  donnteeni  une  faaatfe  id^  des 

nufi^Ttm  de  ion  esprit.  La  garniaoti  dd  c^ftleati  de 

Senpas  impniuStt  fr&jofainihenl  sa  troupe,  et  mmhiet- 

uil  dlxnrribles  exois  :  il  feitvla  le  projet  de  s^eli  d^ 

Smej  et  f  r^oaait.   U  fait  revfitir  d'babita  d^oudoa- 

nance  les  plua  ixttn^pide^  de  ses'soldata^y  £nt  lier  et 

gfUToMer  qu^Kpieartina  de  aes  hoimnfes  coining  de^  pii- 

soQuiefa  j  ae  pvdsente  au  ch&teau  avec  son  d^tadwfx 

laenty  efi  a'aBBOdcfe  commb  le  nereti  du  oomtede 

Sfo^tib.  <c  J^.  viensy  dit-il,  de  combaHtre  les  m^con-t 

«  teoa;  je  Ieur  ai  £u|  priaoniiiers  Jes  six  hoidmes  que 

«  foais  Voje&  J4  voiia  prie  de  vouloir  bieii  les  garder 

«  ^aaa  les  priaona  de  votre  ehAteau;  demain  je  voiia 

«  m  d^lirrerai.  ir  11  fait  meUre  sod  d^tachem^nt  en 

hiiaiUe  deiaet  la  pone.  Le  seighenr  du  lien  le  re^oti 

iVQt  euqii  easement »:  le  ttlidie  desavicloircS^  8^applaii< 

<lii  de  lecevoir  ekes  lai  le  nevfeu  du  comle  de  firo- 

^j  le  preisi:  d^aieeepteb  nh  lit  et  son  modesie  souper. 

U  vcia  fiure  rafraScbir  Us  braves  qui  vieiin^nt  de  oom-> 

Wtie^ji  glorieasemeril ;  U.  octupe.  son-  btfte  le  plus 

38ii<ibleii(ieai<{u*il  kii  est  possible.  Pendani  cetempa^ 

^  ttUaU;  du  d^l^bejneM  pCil^irent  eu  amis  dans 
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riniericur  du  cbiiieau  ;  on  se  met  k  table;  la  joie  est 
parloul :  mais  voici  une  autre  f^le.  Lorsque  Cavalier 
se  voit  en  forces,  il  donne  le  signal ;  ei  \  rinsiant  scs 
gens  lombeni  sur  la  (^arnisou  du  chateau,  stir  le  sei- 
gneur lui-mSme ,  et  les  passeoi  tous  au  fil  de  IVp^e. 
On  rccueille  les  armes,  les  munitions,  on  met  le  feu 
au  chateau,  et  Ton  se  retire  pr^cipitamment.  Tel  esl 
le  pouvoir  du  fanatisme,  qu'apres  cette  sanglante  ex- 
pedition ,  les  mains  teintcs  encore  du  sang  de  ses  vic- 
limes,  Cavalier  les  ^leve  au  Ciel  pour  le  remcrcierl 
On  etail  aux  fetes  de  Noel ;  il  veui  passer  ceite 
grande  solennil^  dans  dcs  actes  religicux;  il  y  appelle 
les  prolesians  du  voisinage  :  mais  ^  peine  la  reunion 
est-elle  forniA;,  que  le  chevalier  de  Gnines,  qui  com- 
mandail  k  Alais,  fait  prendre  les  armes  k  la  garnison, 
rasscmble  six  cents  hommes  de  garde  bourgeoise,  ci 
reunit  autour  de  lui  lous  les  gcntilshommes  des  envi- 
rons- Cavalier,  instmii  de  tout  par  ses  espions,  dissout 
I'assemblee,  prend  une  position  avantagcuse,  et,  sans 
se  dcconcerler,  se  dispose  au  combat.  Le  lorl  de  la  no- 
blesse a  6l6,  de  tout  temps,  de  d^daigner  un  cnnemi 
soni  des  rangs  du  peuple,  Le  chevalier  de  Guines 
se  persnada  que  Cavalier  n'oserait  soutenir  !a  presence 
desgenlilshomniesarmes,et  qua  Icur  aspect  les  armes- 
lui  lomberaient  des  bras;  ils  revinrent  promptement 
de  leur  confiance.  L'inirepide  camisard  les  attendit 
fieremeni,  fit  sur  eux  une  d^charge  si  heureuse  qu'ell^ 
demoula  la  plupan  des  cavaliers,  mil  les  autres 
dernute,  les  forca  h  se  rejeter  sur  Tinfanierie,  (pi- 
saisie  de  terrcur,  se  d^anda  de  toutes  parts,  laissan^ 
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sor  le  champ  de  baiaille  une  panie  de  ses  amies.  Le 
dievalier  de  Gaines  fit  en  vain  tons  ses  eflTorts  pour 
les  rallier;  il  ne  dnt  loi  -  m^me  son  saint  quli  la  Vi- 
tesse de  son  cheval.  La  d^ute  fut  telle ,  que  les  vain*- 
cpean  quitt^nt  leurs  habits  pour  suivre  plus  vtte 
les  vaincus,  et  qu*ils  seraient  entr^  p£fle-m6le  avec 
enx  dans  la  ville,  si  Cavalier  n*eAt  retenu  ledr  ardeur. 
Outre  les  mons  laiss^  sur  le  chavnp  de  baullle , 
les  insorg^  trouvirent  une  quantity  considerable  d*ar- 
mesy  d*hahits,  de  munitions  :  ils  n*avaient  pas  perdu 
UD  seul  homme.  Rentr^  dans  leurs  positions,  leur 
premie  pens^  fut  de  remercier  Dieu  de  cette  ^cla- 
iante  victoire ;  ils  ne  domirent  plus  que  d^rmais  le 
Gel  ne  fbt  pour  eux ,  et  que  bientdt  il  ne  signal&t  sa 
&f  ear  par  les  plus  grands  miracles. 

U  n*en  ^tait  pas  de  m^me  dans  le  parti  oppos^. 
Cote  d^fiute  r^pandit  la  constemalion  dans  tous  les 
dilteaux,  et  les  villes  elles-m^ines  comnienc^nt  h, 
uembler.  Bientftt  Cavalier  justifia  leurs  alarnies  par 
un  nouveau  trait  d*adresse  et  d^audace.  La  petite  ville 
de  Saure  avail  une  garnison  et  des  armes  :  Cavalier 
t'j  prdsente  en  ami ,  troinpe  le  gouvemeur,  comme  il 
mit  tromp^  celui  de  Servas ,  fait  entrer  sa  troupe 
poor  coop^rer  ^  la  defense  de  la  ville ,  qui  se  croyait 
WMcfe  par  les  rebelles,  et,  quand  il  sevoiteh  forces, 
^naoMt  tout  k  coup  la  garnison  de  mettre  has  les  ar- 
nMi,8*enempare,  court  briiler  T^glise ,  emmine  quel- 
T^  prisonniers ,  et  se  retire.  Personne  dans  ceite 
^ipMition  n*avait  p6ri ;  mais  Cavalier  souilla  sa  vie- 
i<wcen  fiiisant  passer  par  les  armes  trois  eccl^siasti- 


(   i3"  ) 
qiicsifit'il  avail  eiumenes.  On  les  acciisait,  il  est  vrai, 
dc  violences  enverH  les  religioatialres;  niais  ces  assas- 
sioais  ne  jusufiaieiit-ils  pas  les  I'urcurs  de  Bdville  et 
du  Gomie  de  Broj^lie? 

Au  hruil  de  celle  dernitre  expedition,  le  gotiTfr- 
neur  de  Sainl-}Iippolyie  rassenibla  tonics  les  ibrces 
dont  il  pouvait  disposer,  el  marcha  conire  les  insurge& 
Cavalier,  qui  ne  voulait  rieii  donner  au  hasard,  refosa 
le  combat,  abaiidouna  loiii  ce  qui  rembarrassail,  el 
se  jeia  d^iis  les  for^ls.  Prudence  et  courage ,  il  sayait 
lout  r^unir. 

Ce  ful  alors  que  le  uom  de  camisards  commeiicai 
5c  repandrc^.  On  a  cherch^  inutilemeni,  I'ori^inG  lie 
ccllc  nonvel|e  denomination.  L'opinion  la  plus  cnm- 
inune  est  qu'elle  vieni  du  moi  camisade,  qui,  eu  p»- 
lois  lanj^ne^ocien  ,  si^nige  atiaque  de  nuit,  parce 
qu'en  efTcl  c'ciait  sgriout  la  nuit  que  les  iiisur{j;es  &i- 
saient  leurs  coups  :  mais  ce  ne  fut  ni  Cavalier  oi  W 
troupe  qui  se  par^ie^it  de  oe  noui ;  il  lour  vim  de  ceux 
qui  leur  faisaient  la  guerre. 

Qu'une  guerre  de  religion  est  horrible!  Quelles al- 
liances monstrueuses  se  fpm-elles  done  dans  la  icl^ 
de  ceux  que  le  fanatisme  dgare?  Qui  croirait  que  ce* 
hommes  si  redoutahle.s  vivaienl  entre  cux  comnie  \e» 
premiers  cbr^lieos?  «  Lesquerelles,  dil  Cavalier  d*»* 
«  les  M^moires  qii'il  nous  a  laisses,  les  inioiiti^,  1^^ 
((  calomnies ,  les  larcins  ^taicnt  inconnus  parmi  nou^* 
(I  Tons  nos  biens  ^laient  en  commim;  nous  ne  for- 
(I  mions  qu'un  cceur  et  qu'une  dme.  Tout  jureuieul  ^ 
(1  tome  impr^c;uion,  toute  parole  obscene  iJlaicnt  cw 
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<«  uerement  iiaunia  de  noire  woditi.  Lee  inepecietm 

u  €pie  nobs  avions  ^lablit  panni  nous*  prenaieni  un 

f(  eoin  paritculier  de  nes  paavrea  el  de  aoe  malades, 

((  et  leur  fbumissaient  toutes  les  choses  n^cessairee.  i> 

Maia^  aemUaUea  am  premieii  okf^tiens ,  ils  d^irui  - 

wesit  auasi  les  temples  4^6  idolAu<ea  (car  le  enlte  de$ 

images  leur  pfraifisaii  une  idolfttrie),eiuiaieiitles  oatlif> 

liqnes  par  fxo^  deafeleei  pour  ramour  de  Dieu.  C^iait , 

des  deux  e6ti£s,  la  eause  du  (jifi\  qu*on  pr^lendaK  de- 

fandn.  Ah !  niiaAnaUes  pygm^  i  qn'dies^voos  peuf 

<|iie  Dleo  ail  bemn  dd  voire  seooors?  L*industrie  des 

cmiisards  ^alaii  leur  enihoosiasnie.  Saos  pain,  sans 

Uinia^  aMs  domicile,  sans  armes,  sans  magasins, 

ans  hApitanx ,  sans  argent ,  ils  irouvaient  aaoyen  lie 

se  manqnei^  de  rien.  Le  pain,  ils  le  prenaient  dans 

les  villages  ^)ailiDliqaes  on  proiesians  oJ!i  ils  passaieni; 

iei  pha  1^1^  des  religionnaires  leur  en  portaieni  an 

bad  dca  bois ;  les  habits ,  ils  les  irouvaient  snr  le 

dump  de  haiaiUe;  les  armes,  on  a  vu  comment  ils 

ft  les  procnraient ;  les  magasins,  ils  les  ^lablissaient 

dans  lea  creuz  de  rocbers,  dans  les  enfoaeemens  des 

boil  tea  plus  reool^ :  its  enlassaient  les  grains,  les  U- 

pnes  sees,  piqnoot  oili  Ton  pouvait  les  conserver.  lis 

maent  tffoav^  le  secret  de  fiedirkfuer  la  poudre  par 

do  pfoe^d^  ing^ieux  que  le  hescin  leur  avait  sag* 

gMs.  Leurs  domiciles  ^laient  lea  fbr<6ts,  lea  cavernes, 

IttmaisoBs  des  villages  quails  surprenaieni.  Leurs 

l^^ptaox,  les  Ueux  lea  plus  enfonc^,  les  plus  silirs,  les 

lanis  ixfotis  aux  iniennp^ries  de  Fair.  Leur  ch^pie 

pour  leurs  freres  malades  ^tait  admirable :  les  bommes 
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les  nio'ms  robusles  rcstaient  aupr^s  d'cux ,  leur  pro- 
ili^uaieni  lous  les  soiiis  d'une  doHce  ei  in^^nieiue  pi- 
lie;  eLqucl  que  iCil  \e  danger,  Us  ne  les  abandonitaieDl 
jajnais. 

Dans  Ics  assemblies  religieuses  que  les  ordonnaoces 
proscrivaient  avec  lanl  dc  rigueur,  el  que  les  soldats 
ccharpaieni  avec  lanl  de  ftireui',  on  ne  parlait  que  Ae 
la  loi  dc  Dieu,  que  de  la  morale  ^vangt^liqiie ;  on  L^ 
iiissaii  le  Ciel,  on  implorail  ses  mis<ft'icordes ,  on  te 
priait  de  prol^yer  les  armes  de  ses  6deles  adorateim, 
tie  someoir  le  courage  des  martyrs  au  mdieu  des  lor- 
lures  ct  des  supplices;  on  manquait  rarcmeni  dc  prier 
]K)ur  le  roi.  On  aurait  cm  assisler  aux  fStes  dca  pre- 
miers chr^liens. 

Ces  apparences  de  saintet^  inspiraient  aux  protes- 
tans  line  sorle  de  respecl  poiir  les  iusurg&;  eicomme, 
dans  les  guerres  de  religion  ,  plus  on  cxierraine  d'io- 
iideles,   plus  on  esl  ceust!  diminuer  ie   noDibre  des 
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rvi  k  P^tmiger,  oft  il  8*<uit  acquis  la  imputation 
m  officier  habile  Jet'conragenx :  il  ^tait  reremi  eii« 
tte  dans  sa  pairie ,  et,  aacrifiant  sa  religion  k  son 
ancement  et  k  sa  fortune ,  il  sff  ait  ab jur^  le  cahri- 
nne^  ^tait  rentr^  dans  les  annte  du  roi,  et,  pour 
tnoer  dei  gages  de  sa  6di\hij  s^^tait'  fait  Tun  des 
OS  ardens  pers^cutcurs  de  ses  anciens  co-reli^n- 
lires. 

La  COOT  se  persoada  qu^avec  des  honimes  aussi  d^- 

wdBy  et  les  secours  qu>lle  envoyait,  la  guerre  serait 

romptement  termini.  Elle  ignondt  done  la  force  (jue 

ttne  Toppression  k  I'opprinrf,  le  courage  quelle  ins- 

hre,  et  le  caract^  des  ennemis  qu'oii  avait  k  combat- 

%?  Ds  ne  s'effrayk«nt  ni  dn  choix  de  ces  nouveauz 

iderSy  ni  des  renferts  cpi^ils  avaient  refus.R^unis  pris 

Nlmes,  dans  un  lieu  appel^  le  f^aUe-Bane^  ils  at- 

idureiit  sans  erainte  les  ^vinemens.Cette  troupe  ^it, 

te  foisy  sous  les  ordres  d^un  nomm^  RasHinel :  elle 

mnpiait  que  deiix  cents  hommes,  mais  deux  cents 

ones  d^iermin^B ,  et  remplis  de  ce  i^le  ardent,  de 

"i  fr^^sie  religieuse  qui  transfonnent  en  h&tiis  les 

les  plus  vulgaires.  Le  comte  de  Broglie  marcha 

«  eux  avec  des  forces  presque  quadruples  :  il 

isndait  le  centre  de  sa  petite  arm^ ;  deux  gen- 

mmes  commandaient  les  ailes  :  le  c^l^re  Paul 

la  tdte  de  la  cavalerie.  Les  insorg^  occupaient 

mion  avantagense.  lis  attendirent  bravement 

ni,  essuy^nt  une  d^cbarge  sans  s*&ranler, 

w  one  k  Icur  tour  si  bien  dirig^ ,  que  Parmfe 
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du  coiiile  lecula;  Paul,  aitciut  d'uH  coup  <\t  froiiHc, 
peixlit  leselriers ;  uii  jeunc  insui-g^  accourut,el,  coinmc 
David,  immola  le  nouveau  Goliath,  et  liii  cnlcva 
ses  artucs  et  son  cheval.  La  mori  de  Poul  sclicva  la 
ileiomc;  une  partie  des  soldats  jeia  ses  armes  potir 
I'uir  plus  promptement ;  ei  le  comle  lui-ra^iiie,  mal- 
gre  ses  efforts  pour  les  rallier,  se  vit  entraind  dans  la 
iUiie  coiiiinune. 

AccabM  de  confusion  el  dc  doulenr,  il  se  ralira  a 
Beiais,  tandls  que  se<t  soldais  eSar^s  se  pr^cipitaient 
dqns  la  vitle  de  Primes,  ci  y  r^pandaient  la  lerpeiir. 
Par  tine  clrconstance  siu^li^rc,  Cavalier  s"y  troiivail 
en  ce  nioinent;  il  avail  en  I'aiidace  d'y  enirer  comme 
ami,  dans  le  dessein  d'acLeler  de  la  pondre.  Sespar- 
lisaiis  proiiiereni  habilcinciu  de  la  confusion,  ei  lui 
liviercnt  loule  cclle  dont  il  avail  besoiu ;  car  tel  ^lall 
le  desordre,  qu'ou  en  livrait  sansexamen  \  tousceu); 
qui  en  demandaienl.  L'eveque  de  ]>"traes  n'^taiipsi* 
sans  effroi;  il  ne  pnt  Ic  dissiniiiler  dans  un  mande- 
ment  adressd  a  ses  fideles  diocdsains.  (.  Invoquons 
«  Dieu  ,  disail-11;  le  secoiirs  ne  peui  dous  venir  (|ii«^ 
«  du  Seif^nenr.  11  ne  permeltra  pas  \  Teofer  de  piiJ- 
«  valoir  conirc  son  E^Usc.  jj 

Cepemlam,  IVre/er  ctait  reserve  "k  de  nouvclleJ* 
vicioires.  Les  iiisnrges,  apres  avoir  biOle  Ic  viilafjed*? 
Pauls,  pour  tenioif-iier  I'lioiTcnr  que  leur  inspirailc*J 
nom,  allerenl  ensuilc  balire  le  chevalier  de  Saiiil" 
Cliattc,  qui  commandaii  la  f;arnison  d'un  bourg  voi- 
sin;  cnleverem  lui  convoi  conduit,  par  le  chevalier*!^ 
Maraily,    lui   Uicrem   vinyl  homines,    insullferent  1^ 
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cofiiie  ^  Bn^^  jiis^u^aitx  pmtts  jd^Aoduse) 

rent  le^  Ghlieao  de  SainiiB^Ux  >  et  en  pata^m  la  gar- 

nifiOQ  ao  fil  de  Visfie.  Gananet  et  Joannj  se  8igaa<» 

laieai  ea  mime  tempa  par  dea  ezploHs  du  Hidiiie 

genua*  Us  enfimi  rtadaae  ^da  pauer  la  revue  de  Jeiivs 

traapea  aoiia  let  yeux  dVme  garnison  qui  B*osa  pas 

tirer  un  coop  de  fiiaiL  11^  br<dk«Dt  des  ^lisea^ 

eolev^reBt  des  vivraa^  ei,  pv^M^  par  la  lerreur, 

iiiarcli2||«ni  paftoM  en  conqu^ns.  Roland  n*^ait 

pla^  in ^lef  de  haussarda  at  de  barbel^)  il  prenait 

des  titres  de  i^randeor,  adressait  aux  villes  des  r^ui- 

sUiona,  las  sommai|  de  lui  ouvrip  lenrs  portes. 

Sa  lettafe  k  ia  petite  ville  de  S^ini*ABdr^<te-yal«> 
borgne  m^ie  d*i6tpe  dii^ : 

ft  Nods,  comte  et  seigneur  Holland ,  g^n^lissime 
«  des  protestans  de  France,  ordonnons  que  vous  ayez 
« I  eongddier,  dans  trois  jours,  lous  les  pr^tres  el 
«  missionnaires  qui  sont  chez  vous,  sous  peine  d^Sire 
1^  «  brid^  tout  vifs  vous  et  eux.  » 
sti  11  He  manquait  h  ces  hordes  fanatiques  qne  de  trai- 
ner a  Itam  anite  des  instnuneos  de  auppitoe  et  des 
f  bourceanx,  poor  ^alec  en  leui  paint  leurs  proscrip- 
ieori.  Lea  cfiocHea  d*Alais,  de  Mende,  de  INimes, 
dUzia,  n^etaient  qu'un  vasle  th^tre  de  forfaiu  et 
f^  d^li^ffeurs,  ou  se  succ^daient  des  kommes  que  le  fa- 
Wrnsi^  avait  tamsfocm^  en  b^s  ftroees.  Dans  )e 
^Hma  da  Janvier  1703,  quaranie  maisons,  ^lises 
^  I  ^  cbftieaux ,  fbcsnt  r^uiis  en  cendres ;  phis  de  quatre*» 
vingU  vifsdmafLidgpvg^ :  jamais  les  autels  des  divini* 
n  /;     i^  iniiemales  ne  ruisselerent  de  plus  de  sang* 
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Mais  Ic  son  il'aucun  lieu  ne  fut  plus  affreux  que 
celiii  de  la  peiiie  ville  de  Genoillac.  Joanny  s'y  pr^ 
senta  avec  lion  armce;  el  la  Jamison  n^ayaut  pu  lui 
r^isler,  il  la  passa  au  fil  de  I'ep^e.  Peu  dc  jours  apres^ 
unc  nouvellc  garnison  subil  le  mdme  sort.  Alors,  Ics 
calhoiiqucs  prircnt  les  armes,  entrereiil  Ji  leur  lour 
dans  celle  lualbeureuse  place ,  et  y  ^(^orgerenl  les  r^- 
fornies,  liummes,  lemnies,  enfaus,  vieUl aids.  Joanny, 
averti  de  ce  massacre,  revint  sur  ses  pas,  el,  par  une 
horrible  repr^saille  ,  massacra  lous  les  calholiques. 
A  peine  ^lait-il  reiird ,  que  le  mar^bal-de-camp  Julien 
rcnira  dans  la  ville,  el  fil  ej;orger  de  nouvcau  loui 
cc  qui  reslail  de  proleslans.  Quels  exces  1  quelles  abo- 
minables  horreurs!  Dans  quel  cas  fiil-il  jamais  plus 
permis  de  dire  : 

Cavalier,  de  son  c6l^,  auirail  louie  I'alteniion  des 
gouverneurs  el  des  generaux  du  gouvernenienl.  Tier 
des  forces  considerables  qui  avaicnl  rejoint  ses  dra- 
poaux  ,  il  forma  le  dessein  de  p^ndlrer  dans  le  Viva- 
rais ;  mais  le  comle  du  Roure  en  avail  fail  si  bieu  gar- 
der  les  d^Qlcs,  qu'il  Tobligea  de  revenir  sur  scs  pas. 
Plus  mod^e  que  les  auires  generaux,  le  comle  du 
Roure  se  mouUaii  dispose  aux  voics  d'accomraode- 
meni;  il  Ql  demander  kCavalier  quels  motifs  lui  avaieat 
mis  les  armes  a  la  main.  «  Lc  droil,  repondll-il,  qu'm 
<i  loui  homme  de  d^fendrc  sa  vie  el  celle  de  ses  amis- 


Igfiom-voot  la  cradle  pers^cniioii  qai  hons  acca-« 

ble  depois  vingt  ans?  Que  demandonSi^iious  <pii  ne 

soil  juste  et  natnrel  ?  De  quel  droit  pr^ehdea-yons 

naas  &ire  abjurer  une  religion  que  nous  crbyona 

boone;  nous  jbrcer  de  frequenter  yos  oflices,  de 

nous  prostemer  devant  des  images  de  pierre  ou  de 

IxMs,  oootre  les  lumiferes  de  notre  raison  el  le  cri  de 

Dotre  conscience  7  Ne  croyez  pas  nous  soum^ttre  h 

celte  indigne  tyrannic.  Nous  aimons  mieux  mourir 

les  armes  it  la  main^  que  de  nous  damner.  Nous 

I  sQmmes  pr^ls  ^  faire  la  paix ,  k  employer  nos  biens 

I  et  nos  bras ,  k  verser  notre  sang  pour  le  service  du 

( loi ;  miais  qu'^on  nous  accorde  la  liberie  de  cons- 

ir  dence ;   qU*on  nous  rende  nos  parens ,  nos  amis , 

V  qui  g^missent  sur  les  galires ;  qu*on  fasse  sortir  des 

'  prisons  nos  femmes ,  nos  fiUes  y  nos  mires.  Yoilk  les 

conditions  du  trait^.  Si  on  les  refuse  y  nous  invo- 

qnerons  la  justice  de  Dieu,  nous  combat  irons  sous 

les  auspices 9  el,  par  sa  protection,  nous  triomphe- 

tms  de  nos  ennemis.  n 

iprks  cetle  r^ponse ,  il  se  disposa  k  combatlre.  Le 

He  du  Roure  avail  r^uni  des  forces  capables  de  Td* 

er.  Une  £>ule  de  genlilsbommes  s*^aient  rang^ 

ses  enseignes,  loujours  persuade  que  la  vue  d*un 

Ihomme  devail  dissiper  les  armies.  Cavalier  les 

lit,  les  cbargea,  jeta  la  terreur  parmi  eux,  el 

^  ^protiver  une  perte  consid^able.  Le  baron 

liorce,  les  capitaines  d^spinous,  Tr^monlei, 

W,  d^Argenvilliers ,  restireni  sur  le  champ 

^.  Pour  lui ,  il  ne  perdil  qu*un  seul  homme ; 
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nials  cViait  un  dc  ses  ami^  Ics  plus  cheivs,  uii  dc  ses 
olEciei-s  ies  plus  habiles  ,  £iperandieui 

Jusqu'alors,  la  foitune  iTait  constaniuient  con- 
lojine  st^rs  efforts;  demt  jours  apr^s,  elk  I'aliandoniin 
eniieremenl.  Caralier,  ailaque  par  <ic  nouvelles  for- 
t'ps,  accable  par  la  superiority  du  nombre,  iiu  force 
dans  sei  posilious,  perdit  ccnl  ciiiquantc  dcs  sieas, 
vl  sc  vil  rcduit  &  fuir  dans  Ies  bois.  Un  ohef  moins 
habile  que  lui,  et  d'un  cceur  moins  elev^,  ei'it  peut- 
elre  ele  abaitu  par  unc  aussi  sanglaule  d^faite;  Cata- 
iier  nc  songea  qu'k r^parcr ses  Ibrces  pour  conibailre  de 
nouveausouennenii.  La  scene  dcvenait  de  jeur  en  jour 
plus  d^asLi'Guse.  Exalles  par  Ies  exces  des  insurg^, 
uon  nioius  I'anaiiqiies  qu'cux,  Ies  calholiijiics  forme- 
renl  h  leiir  tour  des  corps  de  meurtners  et  do  pil- 
brds,  parcourureni  Ies  campagues,  excrcaia  sur  Ies 
rcligionnaires  Ies  plus  horribles  vengeauees.  Rien  ne 
ful  epargne :  hommes ,  feininesy  cnfans ,  lout  perissait 
pcu^  le  glaive;  la  flammc  d<5voFaii  Ies  mnisoiis,  dcs 
moiiceanx  de  cendres  ucmplacaienl  de  florissanies  ha- 
biuitions  :  ces  bnndes  feroces  surpassaieiu  oucore  Ies 
cauiisards  en  barbaric.  On  los  uommail  Jlorentins, 
ilu  nom  d'tiu  village  d'oii  Ies  plus  ardcnseiaieni  sortis- 

II  eiaii  impossible  que  le  bruit  de  laui  de  forfaib 
ne  parviiit  pas  iiisqn'k  la  cour ;  Ies  conseils  du  roi  ca 
tiirent  effraj^s  :  on  avail  Jail  d'une  elincelle  un  vasic 
incendie.  On  accusa  rimperitie  du  comle  de  Bro^lie^ 
c'eiail  sa  cruaule  el  celle  du  sanguinaire  Bavillc  qu'il 
I'allait  accuser.  On  pouvaii  encore,  par  des  mestire^ 
dc  doitceur  et  de  moderaiion,  raniener  ies  tosiir^'S   — 
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il  &llait  reconnatire  enfin  qii^il  n'est  pas  il^  giierrb 
pliis  cnielle,  fdufc  injutie,-  plus  propre  ii  ^nfantcr 
iJ'horriJiiles  nirocii^s ,  <{ud  oelle  qifon  fait  a  la  cons- 
cience i  tpi^elle  bliase  ^i^ment  la  religion ,  Thnma- 
nit^y  la  raiaoQ,  la  politiqae^  Mais  Tintol^ance  el  la 
d^TOiioB  ne  cdnn^isseni  point  de  oapimlation ;  il  faut 
ifue  iQUli  iUghisse  soils  lenrs  arr^  insociables;  ^i  le 
sang  bumaiii  Mi  pour  dies  la  libation  la  phis  agr^ble  k 
Dien.  An  lieti  d'inroyer  un  pacificateur,  on  entoya  un 
mar^chal  de  France  et  des  armies.  Ce  fiit  sur  le  comie 
de  Montreyel  que  Ton  jeta  les  yeux ;  mats  il  fidlait  qu^il 
fttnomiiid  par  laroiliii*m£me,  et  Ton  craignait  de  lui 
bire  conoaf  tre  T^l^iidue  de  k  plaie  ^  car  tout  le  nMind^ 
mentaii  luiiour  de  lui :  M"*  de  Maintenon  par  pi^^ 
kP.Lachaise  par  int^t,  les  courtisans  par  habitude. 
II  fallut  toser  de  firaude  encore  pbur  dt»tenir  Ten- 
^  de  MpD^treyel ;  le  due  du  Maine  se  chargea  de 
^rampsr  son  pere.  11  demanda,  oomme  une  niSrqu^ 
<l*hoQQeur,  ^ue  ce  fi&t  un  marshal  de  France  qtii 
GoqunandM  dans  la  proTince  dam  il  ^it  gouvevneur ; 
^lebpn  rdi,  qui  ^ait  u>ili  entier  k  sa  femme^  2i  son 
coofesieur  et  Ji  ses  d^Votions,  aooorda  tout  ce  qu*on 

Momterel  pana  d'abord  envisagcr  sa  mission  en 
Waie  prudent  et  moAiri^  G'^iait^  disait*il,  une 
9iem  de  moyena^  et  non  une  guerre  d'^p^  quHl  fid- 
^t  fiure.  Mais  quaiid  il  fui  sur  les  lieux  ^  que  Bdville 
^  eat  inspire  Une  partie  de  sos  fureurs,  il  en  fit  une 
^itfie  it  bourreiiu  eUcore  plus  qu'une  guerre  d'^- 
,  [   pfe.  Db  ipi'il  f^^  ^riv^,  il  Toului  reconualirc  le  ler- 


le.  marecbal  lui-m^me,  el  I'^ioana  p 
d'esprit,  son  h^roique  bravoure,  el  la 
nidire  de  ses  soldais. 

Monirevel  arrivait  muni  d'onlonna 
dit  r6ih^ics  dans  le  palais  de  Charles  I 
la  Saint -Barili^lemy.  Ellcs  ne  parlaiei 
fiscaiious ,  de  suppHces ,  dc  massacres 
11  voulul  encherir  encore  sur  ccs  airoc 
d'cnlever  dans  chaquc  paroisse  Ics  indi 
de  les  jeier  dans  des  prisons,  el  d'en  p 
lain  nombre  dcs  qu'on  apprendrail  qu 
ment  dans  leurs  communes.  La  cour  c 
boncur  de  ce  projclj  mais  elle  presc 
cbal  de  pousser  la  j^uerre  ^  outrance,  c 
culcr  les  ordoiinances  avcc  la  dernierc 

Toulefois,  celte  guerre  aliail  changer  d 
d^let'miu^s  que  fussenl  les  camitsards  k 
h  toiil  soutTrir,  ils  comprirenl  ntSanmoin 
inaiiit£nam  irop  faibles  pour  marcher 
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lennemi,  k  le  fiiliguer  enfin  par une giierre  &  laquelle 
se  prtoit  la  nature  du  terrain. 

Si  alors  la  raison,  la  justice,. I'humanit^  euasent  pu 
pdnArer  dans  le  palais  du  prince,  il  eftt  encore  ^t^pos' 
sible  de  saurer  une  des  plus  belled  et  des  plus  floris- 
5antes  centres  did  la  France.  Les  insurg^  auraient 
accept^  ayec  reconnaissance  les  concessions  qu*on 
leor  efti  faites,  et  auxquelles  ils  avaient  un  droit  in- 
contestable ;  ca)r  il  y  ayait  entre  eux  et  lenrs  oppres* 
seurs  cette  difference ,  <|u*ils  t^clamaient  Tex^cntion 
des  toisy  et  xpe  lenrs  oppresseurs  \es  Violaient  indi- 
gnenlent*  Pr^ts  h  toutenir  une  lutte  dont  ils  sentaient 
tons  les  perils,  ils  youliirent  faire  connaitre  k  leur 
patrie  et  a  TEurope  les  sentimens  dont  i)s  ^taient  ani-^ 
ni&,  les  motifs  qui  leur  avaient  mis  les  armes  h  la 
imnj  les  droits  qu*ils  r^clamaicnt.  Lcui*  manifeste 
ne  manquait  ni  de  logique  ni  d*une  sorte  d*^l6quence. 
Apr^  avoir  rappeld  au  prince  que  jamais  les  rois 
<le  France  A^avaient  eu  de  sujets  plus  fiddles  qu'eux; 
ipr^  avoir  citiJ  cet  immortel  monarqiie  Henri  IV, 
<{ui  professait  la  m^me  religion  qu*eux,  et  dont  lenrs 
[Kres  avaient  ^t^  les  courageux  compagnons  d'armes, 
'b  demandaient  quels  crimes   ils   avaient  commis 
pHir  que  son  glorieux  petit-fils  romptt  le  pacte  ssLcri 
^  cct  admirable  prince  avail  contract^  avec  eux ; 
H  depuis  quand  cette  religion  qu*il  professait  ^tait 
prt  wfeDQe  uh  sujet  d'horreur  el  de  proscription.  lis  ex- 
^  4   posttent  ensuite.  les  indignii^s  dont  on  s'elaii  rendd 

*"*i{wMe  envers  eux,  depuis  1659. 
aeiti       «  Lorsqu*on  cut  fiiit ,  disaient  -  ils ,  la  paix  aveC 


ev* 
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I  I'Espaync,  les  moines  disaiciit  liauicineiii  iju'on  no 
I'avail  faite  que  pour  nous  deiruire.  On  nous  le 
1  donna  pen  de  temps  apres  Ji  coQUailre,  par  Ics 
I  niaux  qu'oQ  nous  tit.  On  ne  saurait  d^uire  en  d^ 
r  tail  loules  les  cruaut^  qii'on  a  exercees  envera 
<  nous ;  car,  inconiinent  apres ,  on  prit  toules  les 
1  mesurcs  pour  couvrir  de  ^ens  dc  guerre  tootes  le* 
I  provinces.  On  fit  ensuite  marcher  des  dragons  tpii 
(  porlaieut  avcc  eux  la  lerrcur  el  Teffroi.  Tous  iiw- 
t  paiivres  j^ens  des  C^vennes,  surprise!  i^tonu^s  tie 
[  ces  mouvemens  ei  des  propositions  qu'on  leur  fai- 
1  sail  sur  le  sujet  de  leur  religion,  repondirent  (ju'ils 
(  eiaicnt  prdls  k  sacriQer  au  roi  Icurs  biens  et  leur 
(  vie ,  mais  que  leur  conscience  ^lani  h  Dieu ,  ils  i\e 
(  pouvaient  en  disposer. 

u  II   n'en   fallul   pas  davantage   pour   obliger  Ic 
f  ii-oupes  a  sfi  saisir  deS  avenues  el  des  portes  ties 


«1 
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(^  ils  ]es  jetaient  dans  de  grands  feux  quails  avaient 

«  aUuni^  expres ,  et  ne  les  en  retiraient  que  quand 

u  ik  ^taient  k  demi-rdds.  Us  en  attackaiem  d'aatres 

(f  ions  le$  bras  afrec  dea  cordes,  Ie$  i^longeaiem  et 

tt  teplongeatent  dam  d^  pahs  ^  et  ne  lea  retiraient 

rr  qoe  quand  Hi  ^taiem  h  demi-noy^.  lis  en  battctieifit 

((  a  coups  de  b&loB ,  et  les  tratnaiem  k  F^lise  tout 

«  meuriris  et  rompus. 

«  II  est  arriv^  en  quelques  lieux  quails  ont  attache 
« les  p^res  et  les  m^res  aux  quenouilles  des  lits,  pouf 
II  foree^  k  leurs  jeixx  leurs  femmes  et  leurs  filles.  A 
<(  d'aatres,  ils  arracfaaient  les  ongles  des  mains  et  deS 
«  pieds ;  ce  qui  ne  se  pouvait  faire  sans  des  douleur) 
<(  inouies.  Us  enflaient  encore  les  homlmes  et  les  fem- 
((  mes  avec  des  soufflets,  jusqu'ik  les  £iire  crever. 

((  Ce  que  nous  venons  de  dire  n'est  qn*un  echan- 
« lillon  des  terribles  prodiges  de  fureur  qui  ont  ^clai^ 
« sur  nous.  Jamais  i'enfer,  dans  les  plus  rudes  pers^ 
«  cutions,  n'inventa  de  moyehs  aussi  diaboliques  que 
« ceux  dont  les  dragcras,  et  les  moines  qui  les  con- 

uduisaient,  se- sont  servis  pour  nous  d^truire 

u  Eofin,  nos  enneioiis  parvihrenl  k  faite  abolir  et  cas- 
« ser  r^it  de  Nantes ,  qui  ^lait  un  contrat  perpetuel 
K  et  irr^ocable^  domi^  en  1698  par  Henri-le-Grand. 
^  Apcj»  la  f^Voeatibn  de  cet  &lit,  on  raisa  nos  tem- 
<|  pies,  et  00  btanii -du  royaume  tous  nos  ministres 
^  ^  perp^tuk^y  ^na  disconbnuer  de  nous  faire  miile 
«  miox ,  sous  divers  pc^textes.  n 

L«s  insurg^  rappelaient  ici  les  persecutions  qu*on 
am  fait  sid>ir  aux  hommes  les  plus  pacifiques;  on  les 
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aMtii  forc^i  de  se  r^fugier,  les  mis  <Ui)s  les  Lois,  lea 
aiiires  dans  les  caveroes.  Us  d^iivaical  la  misere  de 
leurs  parens  eL  de  leurs  amis  sur  lei  galeres,  dans  les 
prisons;  ils  raconiaient  qu'une  parlie  des  liabiians  des 
C^vennes  avaient  e\.6  entass^s,  £i  Marseille,  sur  des 
vaisscuux ,  pour  £tre  iraiispoilds  dans  les  colonies. 

CI  Le  premier  vaisseau  qu'on  y  envoja,  disaieul-ils. 
'(  cl  qui  ^lail  tonl  charge  de  noa  pauvres  jjens,  p^rji 
((  proche  de  la  Martinique,  ou  on  les  envoyait  :  la 
ti  plus  ^raiide  pai'tic ,  Unt  homnies  (]ue  f'entmes  ei 
ri  filles,  furenl  noyes  el  submerges.  Nous  avons  soul- 
«  ferl  loLis  nos  lerribles  niaux  daos  I'espi'rance  que 
(I  Dieu  louclierait  Ic  coeur  de  nos  ennemis,  ct  leur 
(1  fcraii  cuunaiue  I'iiijusUcc  lie  lam  de  |iers«icuuons. 
«  Nous  sontmcs  demeures  iranquilles,  nous  tenant 
((  resserr^s  dans  nos  bois  ei  dans  nos  nionia<^nes,  oil 
II  qiielques  bons  persounages  sans  Icilres,  sans  ^lu- 
II  des .  rornme  les  anAlres  dfi  J)*s»8-Chrtst .  mnis  nlptns 


tx 


«  roi  et  poor  TEtat.  Rien  n^^it  plus  innocent ;  mais 

«  les  moines  et  les  pr^lres  suscitirent  contre  nous  de 

ft  nouyelles  pers^utions.  lis  faisaient  embiisqoer  des 

«  troupes  dans  les  lieux  g£i  nos  gens  devaient  passer , 

ft  lis  les  fiiisaient  prendre  et  mettre  en  prison,  puis 

ft  les  fiusaient  condajmner,  les  hommes  el  les  femmes^ 

«  k  iixe  pendns,  ou  au  moins  les  hommes  k  dire  con- 

((  dnits  aux  galires,  les  femmes  k  £tre  renfenn^ 

«  dans  les  coiwens. 

ft  Si  par  hasard  les  dragons  d^otivraient  les  lieiix 
«  on  nos  gens  ^laient  assemble,  ils  tiraient  snr  eux 
fi  sans  mis^ricorde  comme  siur  des  bdtes  sauvnges,  sans 
«  distinction  d*^  ni  de  sexe/mdme  sur  les  femmes 
« enceintes  y  qu'on  faisait  monrir  eruellemeni  stcc 
^Tenfanft  qu^elles  avaient  dans  le  ventre^  Apr^s 
(( vingt  ans  de  souffrances  inouies,  voyant  qu'il  nous 
«  &llait  Wus  p^rir,  c[u*il  n*y  avait  plus  d'autre  parti 
K  a  prendre  pour  ^viter  la  mort  que  de  prendre  les 
<i  armeSy  nous  les  avons  prises,  prdts  k  les  d^poser  le . 
<(  JQ|ir  oq  Ton  Toudra  nous  rendre  la  justice  que  nons 
« r^kmons.  Ce  n*est  point  iciune  revoke  ni  une  r^* 
^  keUion ;  c*est  un  droit  de  la  nature  qui  nous  oblige , 
^  en  conscience,  de  repousser  la  violence  et  la  forc^. 
^  Autrement ,  nous  serious  complices  de  nos  pro- 

*  pres  midheurs,  trahres  k  nous- mdmes elk  noire  pa- 
^  trie.  Nous  ne  voybns  pariout  que  mis^re,  injustice 

*  t{  lyrannie^  Nous  ne  savons  quels  sont  ccux  qui 
g^ement  la  France.  Mais  nous  n'y  compreiions 
rien;  car  jamais  un  bon  roi,  comme  le  ndire,  ii^a 

*  pris  plaisir  k  d^tnrirc  ses  sujets  iunocens ,  k  les 


« 
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'I  peiidvc ,  ^  les  massacrei'  parce  (ju'oti  Ics  irouve 
I  prianl  Dieu  on  dans  leurs  maisons  ou  dans  Ics 
(  Irous  de  la  lerre. 

n  Nous  n'ignorons  pas  les  prcpaialifii  da  giterre 
T  qii'on  fait  contrc  nous.  Le  niar^chal  de  MontrCTfl 
•I  nous  menace  d'un  grand  nombre  dc  troupes  pniir 
(  nous  delruire.  Notre  resolution  el  notrc  iinr^pidil^ 
(  ont  jusqu'i  present  di5concend  nos  ennemis.  IVoib 
(  ne  serous  point  ^pouvanies  dc  leur  j^rand  nombn?: 
<  nous  les  poursuivrona  partout;  nousferons  de  jiisic» 
(  represaillcs  couire  nos  persecuteurs ,  en  veriudeh 
I  loi  d  u  talion ,  ordonn^e  par  la  parole  de  Dieu  el  pra- 
(  tiqutie  par  loutes  les  nations  du  monde ,  et  nons  ne 
ri  mctlrons  jamais  bas  les  armcs  que  nous  ne  pni^* 
['  sions  profosserptibliquement  noire  religion,  con(b^ 
(  memcnt  aux  ^dits  el  declarations  qui  nous  en  coQ- 
'  fereiit   le   droit,  cl  qu'on    viole  aujourd'hni  sins 
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SOT  de  faibles  d^tachemens  de  camifards.  Mais  ceux- 
ci  s^^tant  r^nis  au  nombre  de  treize  cents ,  entrereut 
k  GaDges,  brAlereut  Pompignan,  intercepi^nt  tin 
couriier  du  mar^chal,  se  saisireni  de  quelques  gens 
dont  ils  avaient  k  se  plaindre,  el  les  passerent  par  les 


A  peine  ^iaient4ls  sorlis  de  Ganges,  que  le  mar^- 
dbal  y  entxa,  £:appa  sur  cette  ville  une  contribiiiiou 
de  dix  mille  francs,  fit  arr£ter  plusieurs  habiuns,  eu 
livra  nn  au  bonrreau,  et  marchant  droit  aux  camisards, 
les  attaqna  dans  la  plaine  m^me  de  Pompignan,  leur 
tna  deox  cents  homnies.  et  les  forca  de  (iiir  dans  les 
bois.  Apres  cette  exp^ition ,  il  asisembla  In  noblesse 
k  ntmes,  lui  reprocha  sa  ti^eur,  la  menaca  de  la 
di^rlLce  du  roi  etde  la  sienne ;  Texhorta  k  &ire  usage 
de  tous  ses  moyens,  et  lui  d^clara  qu*il  ne  s'agissait 
{dus  de  religion ;  qu*il  ne  voulait  contraindre  personnc 
k  aller  k  la  messe ,  mais  forcer  tout  le  monde  k  ob^ir 
an  roi.  La  noblesse  ^tait  dispose  k  se  moutrer;  mais 
elle  \oulait  qu*on  accord^t  davantage,  et  represerita, 
i     avec  autant  d*^ergie  que  de  raison ,  qu  on  preiendrait 
en  i^aia  soumettre  des  hommes  exalt^}  par  le  fana- 
tisme,  irrit^  contre  leurs  enoemis,  et  qui  exigeaient 
la  liberty  de  conscience  pour  premiere  condition  de 
leor  ob^issance. 

En  effet,  leur  d^£iite  k  Pompignan  u'avait  rien  ra- 

Wui  de  leur  r^lution.  Deux  jours  apres  ils  briile- 

reniuneeglise,  attaquerent  un  d^tachenieiit  de  cent 

Wines,  et  en  firent  une  telle  boucheric,  qu'il  ife- 

clwppa  que  le  coniiuaiidaiil  ct  deux  soldats.  Cliaque 
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joiircuil  marqii^  par  (juel({ucdcsa6ire  pareil.  Joanojr, 
Casianei,  Roland,  rivalisaieni  d'audacc  et  de  fareiir- 
La  tele  dii  raartJchal  s'exaliaii  de  plus  en  plus.  La 
raison,  la  jiislice,  riiumaniie  claicnt  baiinics  de  ses 
conseils  comme  elles  I'avaienl  etc  de  ceux  da  comle 
de  Broglie.  Toute  commune  ijui  avail  recu  les  cami- 
sards  ^laii  niise  i  ex^cuiioii,  lors  m^rae  (ju'il  elail 
evident  <ju'elle  u'avail  pu  les  repousser.  Des  &lces 
innocens  eiaient  arr£t&  sans  autre  crime  que  d'etre 
suspects  i  01  sur  ce  soupcon ,  on  les  faisailexpirer  au 
^ibet  oil  sur  la  roue.  Les  bras  dcs  bourreaux  se  las* 
saieni.  A  peine  se  passail-il  un  jour  que  les  tSchafauds 
ne  fussent  ensan^lant^s.  Le  raois  de  mars  I^a3  vil 
pi^rir  une  ibule  de  malhcureux  k  Mendc,  k  Alais, 
Nimes,  Monipellicr.  Touies  ces  victimes  moaraient 
en  martyrs,  sans  verser  une  krmc,  sans  proferer  une 
plainic,  saus  fairc  entendre   un  soupir;  mais   ceiic 


(  'f'S  ) 

mi^nieii,  tendem  la  goi^e    au  jjlaive  dcs  soldats,  sr 

laisaeni  inassacrer  conime  mi  iroiipcaii  d*iniioceiii(?s 

brebis;  un  ou  deux  sciilemeiil ,  moins  coiiragcux  qiie 

leurs  fibres,  essaicnt  de  s'echapper  par  une  fenetre; 

line   seniinelle   plac^e  aii-dcssoiis  les  repousse  daiis 

rinl^rieur,  oil  I'on  conliniie  le  roassacro.  ]Montrevcl 

irouve   celte  boucherie  trop  lenie;  il  fail  meilre  le 

feu  an  moulin,  fait  rcjeier  dans  les  flammes  Ips  nial- 

beureiix  &  demi-brAJ^s  qui  essaietu  de  se  soiislraire 

k  I'horreur  de  cet  affreux  ir^pas.  Ni  leurs  cris,  ni 

leiirs  plaies,  ni  leuis  priercs,  ni  leur  affi-cux  deses- 

poir,  rieo  ne  saurail  le  fl^cliir;  les  vivans  el  les  moris 

sotil  ^galemenl  consumes  dans  cet  horrible  biicher. 

Une  seule  iille,  a^6e  de  17  ans,  se  saiivc  sous  la 

protection  du  valei  dc  chambre  du  raar^chal ,  qui  ne 

peut  se  r^soudre  h  jeier  dans  un  foyer  ardent  celte 

inieressante  creature.   O  crime  horrible!  A  barbaric 

inoiiic!  le  mar^chalordonne  Jesuppliccdecetlcfiileet 

ttliii  de  sou  domcslique!  La  jeune  inforlunee  pt^iil 

Kus  les   mains   dcs  bourrcnux ;   la  ville  enllere  de 

^ilnes  se  jetie  atix  yenoux  du  marechal  pour  sauvcr 

»n  Kalet;  il  ne  cede  qu'avec  repugnance  Ji  leurs  mi- 

'^cordieuses  sollicitations,  et  chasse  dc  sa  maisoii  et 

^  la  ville  cet  homme,  auqucl  il  eiit  fallu  d^cemei- 

"W  coiironnc  civique. 

On  ignore  le  nombre  des  victimcs  qui  expirerenl 
ians  t'ex^crable  biicher  qu'on  fit  allumerj  les  reciis 
«*  plus  aulhentiques  le  portent  a   cent  cinquanie; 
^1  miis  U  fureur    de   Monlrevel    u'eiail    pas   encore 
elferl  "^ivie.  A  quelque  disUncc  du  moulin ,  dcs  calholi- 
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qiics  s'aniusnieni  a  divers  jeux.  Dans  son  aveu^Ie  frc- 
iiesie,  il  los  prend  pour  de  nouveatix  converiis,  el  les 
fail  massacrer.  Moniievel  avail  asslste  le  matin  k  la 
messo,  i!  avail  jeuiiif  le  carbine  cnii^rement;  il  se  dis- 
posail  sans  dome  k  fairc  ses  pfiques.  Inconcevable  rcii- 
versemenl  d'id^es!  il  sc  croil  pieiix:  pcul-elrc  s'inia- 
^Inc-i-il  avoir  scrvi  Dieu  en  se  baignant  dans  le  saii|> 
de  scs  fietes  (i). 

La  cour  approuva  sa  conduiie;  que  dis-Je?  on  lui 
decerna  des  (Jloyes  publics;  d'indignes  poeles  oionle- 
letil  pour  lui  les  cortlcs  de  !a  lyre,  cl  le  felicilerciil 
oil  vers  pompeux  de  ses  caiholiques  airocilds  (a). 


(i)  Personnc  iiViait  plus  diivot  que  le  cdUbrc  connetaljlis 
Anne  rie  Monimorcnci,  niaU  pi-rsoQDC  ii'avail  unc  Sine  plo^ 
i  IK  pi  lovable.  Les  liabilans  ile  ilorileaux  ayaot  lii^  le  Iteulc 


Cependant,  ces  ex^crables  ex^utions  ue  remediaicn  t 
rien;  il  n^^tait  pas  un  des  cent  cinquanie  individtis 


mme  Dufay.  Voici  de  quelle  mani^re  11  parle  du  raar^chal 
\  MoDlreyel : 

Dujt  erai  in  casiris  eognomine  Montenvellus , 
Gams  avis  aiavisque  caput  quorum  in/ula  cirucit 
Hit  decus  egregium  Baumen  *  gloria  gehtis. 
Beiiipoiens  haeresgue  memor  virtutis  twiUg, 
Eloquioque  poiens  veterem  qui  Nestora  vincai, 
Qusm  sie  affatur  Lodoijt :  «  Tu  maxime  ductor 
«  Pntsidium  rtgni  nosiri  quo  sospite  nunquatn 
«  Aut  res  Gaihrum  widas  aui  regna/aiebor, 

«  £f#  genus  indocile  ei  JUspersum  montilms  altis 

«  Uberiatis  amans,  iHulofanalica  proles. 

«  Hctreseos  virus  spiraus  regemque  Deumque 

«  Aspemaia.  Luat  scelerato  arimine  dignum 

«  SuppUciumf  me  me  conaia  lacessere  bellol 

«  Sterne  ades  sacras  diris,  i%  steme  rebeUes.  » 
Hcec  uin  dicta  dedit  Loddijc,  turn  Jflonteretvllus 

Puscit  equos,  volat;  agmen  agit  quo  sutmna  voluntas 

liegis  erat,  Mandata  rtjert  ac  taiia  reddit : 

«  Consilium  Itoc  regis  nnanet  altd  mentc  repostum, 

«  Pojc  aui  suppUcium  :  datur  <^tio  :  pax  data  certa 

«  Pacificis,  At  certa  manent  cmXf  tela  rebelles. 

«  Quis  vos  eripiat  lediu  ?  quce  scuta  tegant  vos  ? 

*  Jupiter  altisonans  Loddix;  Jovis  ales 

«  Alter  tela  gero  nusquhtn  vihrata  incasswm.  » 

Le  poete  expose  ici  que  les  beaux  discours  dc  Monlrevel 
nefirent  aucune  impression  sur  les  camisards;  qu'ils  se  r^u- 
nirent  sons  les  ordres  du  capitaine  RoUand,  et  vinrent  I'at- 
taquer  avec  r^solutiojcu  11  ajouie  ensuile : 

Aon  tulU  hcee  Mavortius  heros  JUonttm'eilus. 

*  Quanta  nspit  te,  inquit ,  fidtuia  vana ,  Bolandr  ? 

II  fiait  He  !■  maiMfi  dc  la  Uaunie. 


qu'uii  avail  fiiit  p^rir,  C[ui  iie  trotivat  dlx  vengeursdaiu 
sa  faiiiillc  ;  auisi,  pour  ceiU  ciiiqiianU!  eiincmis  tie 
iTioins,  on  en  avalt  qiiiiize  cents  de  plus.  Lc  motudi'c 
raisonnenieni  eill  suITi  pour  eclairer  le  oiar(5chaI  siir 
rimiiililt'  dc  ses  violences ;  tnais  sa  tele  se  pcrdail :  il 
vonlaii  vaincre  a  qiielque  prix  que  ce  f'rtl ,  el  loiis  sf* 
mojens  ue  faisaienl  qu'angmenter  le  <iat)(^er  el  recn- 
ler  la  victoire.  Dans  le  df^nlro  de  ses  id^s,  il  t^cou- 
tail  fous  les  projels. 

Un  abbi5  Poncel,  grand-vicaire  d'Uzes ,  lui  propoM 
d'eiilcvcr  loiis  les  haliiians  des  communes  suspcctes, 
d'en  deporter  une  partie  au-delh  des  meiH,  de  dis- 
perse!' les  aiitres  dan;*  des  provinces  caihoUqucG,  de 


■•  Notira  lamm  non  efjugirs  aat  tela  moiius-vt  < 
Auspiciit,  Luduia,  tuh,  mil  agiiieti  in  Haslti. 
Eiiie  steal  prinioi  oflrs,  relrtii/ur  i-uentAm 
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garder  les  plus  jeunes  en  prisoit.U  essay  a  eel  expedient  i 
et,  dans  Tespace  d*un  moisj  deux  mille  individus  fu- 
rent  arraehds  de  leurs  domiciles:  mais  les  moyens  dcf 
gard^r  less  uns,  d*eml>arquer  les  autres,  manquaietit 
absolument.  L*agricullure  r^clamait  des  bras,  et  n^eii 
avail  plus ;  des  pays  ferliles  et  populeux  se  transfor- 
maienl  en  deserts. 

Les  confr^ri^  catholiques  lui  partmini  oSrir  uiie 

ressource.  Le  Midi  est  riche  en  p^nilens  de  tout^ 

^fice;  le  marechal  leur  permit  de  scanner  :  ils  se 

form^rent  en  compagnies  militaires ,  sous  le  nom  de 

coikts  de  hi  citKO^.  lis  prirent  pour  chef  un  ancien 

capitaine,  qui>  pr^  de  Nimes  et  loin  des  habitations 

des  hommes  y  sous  Thabit  d^ermite  et  dans  le  silence 

do  d^n,  cherchait  k  expier  les  erteurs  de  sa  jeu- 

ne»e  :  il  se  nommsLit/rdre  Frangbis  Gabriel.  Les  ca- 

misards  ayant  briil^  sa  cabane ,  il  seniit  renailre  eh 

lui  son  humeur  iiiartiale,  et  ne  petisa  plus  qu*^  tirer 

vengeance  de  ses  ennemis. 

Montrevel  le  vit  arec  plaisir  k  la  t^te  des  cadets  de 
la  croix.  Ces  nouvfeaux  fadatiques,  qui  portaient  eil 
eSet  une  croix  blanche  k  leur  chapeau,  se  r^pandirent 
dans  les  campagnes,  et  selivr^renik  lous  les  exc^  qucj 
peutsepermettreune  soldatesque  sans  discipline,  brill- 
iant les  villages,  violant  les  femmes,  egorgeant  les 
n^iis,  pillant  les  habitans  les  plus  paisibles.  On  avait 
^oqIu  se  defaire  d*un  ennemi ,  on  s*en  etait  cre'^deux. 
1^  derniers  se  port^rent  h.  tant  d^cxces,  que  les  dtatK 
de  Languedoc  en  demandferent  la  suppression ;  mais 
1«»  ^veqoes  s'y  opposerenu  Nous  les  assorts  biert 


'  Le    lin3W"»'=  «  '"*'  „i„i„iCTV  tie- 'I' 
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Ttity  et  les  camisards  qu*il  assistit  au  pr^che.  Pour 
f  d^liger,  ih  envoy ^rent  quaire  -  viDjgts  bommes 
vestirsoii  cliftteau,  Tenleverent,  et  le  conduisirent 
line  de  leurs  assemble.  Le  baron  n*apporu(  auciine 
instance ,  et  resta  mdme ,  apr^s  le  prtehe  ^  efiy iron 
SOX  beared  av^c  Castanet  et  quelques  autres  chefs 
imisards,  dans  Tintention  de  s^assurer  de  leur  pro- 
action  et  de  sauver  son  chiit^u ;  car  depnis  cinq  k 
X  jours  on  en  avait  hrtHi  plusienrs. 
De  retour  cbex  lai,il^crivitkrintendantB&ville  et 
1  marshal  de  Montrevel,  pour  les  pr^venir  qu^en 
mstant  au  |Hr^che ,  il  n^avait  c^^  qu^ii  la  force  :  il  se 
aidit  m^me  Ik  Primes,  fut  pr^nte  au  mar^chal,  qui 
mil  avoir  tout  oubli^,  et  rembrassa. 
Ce  n^^tait  pas  ce  que  voulait  le  parti  catbolique ; 
demandait  un  exemple.  On  accusa  le  baron  d*a- 
ir  entretenu  des  intelligences  avec  Castanet;  on 
K)ma  des  t^moins.  Une  malheureuse  fille  se  char^ 
I  pour  deux  cents  francs ,  de  d^poser  conire  lui. 
acheta  un  autre  t^moin  k  meilleur  marcb^  en- 
\.  Alors,  la  perte  de  Saigas  fut  r(^solue.  II  fut  en- 
de  son  chilteau  par  un  officier  catbolique  an- 
il venait  de  donncr  k  dejeuner ;  on  le  conduisit 
QeSy  cbarge  de  fers.  B&ville  et  ses  indignes  juges 
entsubir  la  question  ordinaire  et  extraordinaire: 
ouffrit  avec  une  extreme  Constance',  r^pondit  k 
s  reproches  qu^on  lui  fit ,  et  persista  k  declarer 
faute  unique  ^tait  d^Sire  restd  pr^s  de  deux 
aptes  le  pr^cbe  avec  Castanet.  Sa  sentence  fut 
vu8sit6t :  rinfortun^  fut  condamn^  k  la  degra- 


(Iniion  Je  nobk'ssc  el  oux  {-aliires  perp^nielles,  Lcs 
rciivainscalholiques lei  plus  exaln?s  cotivieiiDenl  eux- 
itieiiics  que  celle  senleiice  fill  un  sujel  de  donleur  pu- 
Llique.  Le  baron  etaitunyieillard  d'un  caractcredoiix 
jiisqu'k  la  faiblcsse ,  ch^ri  de  ses  vassaux ,  hoDOrd 
dans  toules  les  C^vennes,  allic  aux  plii3  ilhislres  mai- 
sous  de  France.  U  aurail  pr^fer^  la  mori  :  on  i»e  la 
iui  accorda  pas;  et  malgr^  son  grand  Age,  sa  consid)*- 
raiinii  el  ses  qualilt^s  personnelles ,  \\  ful  condnil  h 
Cello  pour  y  ramer  sur  les  galeres  du  roi.  Le  poete 
brueys,  pour  excuser  un  si  monslroeux  arrAl ,  dit  tju'il 
iiitcoiivaincu  plus  lardde  crimes  qui  mi^riuienilamort; 
inais  quand  on  se  perniet  iu)e  accusaiion  pareille, 
il  f'aul  prodnire  ses  preuves ,  sous  peine  de  passer  pom 
un  iudignc  calomniaieur  :  il  faut  aiissi  raisonner 
mieux ;  car  si  ce  Cut  apres  son  jngenient  qu'on  ddcou- 
,  ce  n'^iail  done  pas  pour  ces  crimes 


(  »77  ) 
\rois  coiips  derame,  s^apercevanl  que  le  baron  tjtak 
hoi's,  d'etat  de  auiyre  le  luotivemeDi  des  autres  for- 
cats 9  il  le  £t  cesser;  et  se  toumant  vers  les  ^vdques, 
il  dit  avec  indignation  :  Oe^  assez. 

On  avail  arr£t^  avec  Saigas  quatre  de  sts  yassaux, 
accuse  d'avoir  foumi  des  rafratchissemens  atix  ca- 
misards  :  .deux  ramaient  avec  lui ;  l^s  deux  autres 
avaient  4x6  condanm^s,  Tun  2i  la  rotie ,  Tautre  au  gir 
bet.  Le  premier  avait  support^  son  snpplice  avec  uiie 
h^ique  r^ignation;  Tautre,  arriv^  au  pied  de  la 
potence,  avait  senli  son  courage  s'dvaoouir,  et,  pour 
se  racheter  de  la  mort,  avait  ofiert  de  se  convertir. 
Uabjmration  avait  ^t^  accept^ ;  mais  le  malheurcux 
ii*en  fut  pas  moins  pendu  :  la  seule  grdce  qu*on  lui 
accorda,  fut  d'etre  pendu  au  milieu  d'un  cort^e  dc  p<^ 
nitensbleus,  etenterr^  plus  honn^tenient  qu\in  autre. 
Descendu  de  la  corde,  son  corps  fut  remis  aux  p^nitens, 
qui  le  porterent  au  cimetiere ;  mais  au  moment  ou  il 
I   descendait  dans  la  fosse ,  il  donna  quelque  signe  de  vie. 
Le  people  cria  au  miracle.  On  appela  un  chirurgien, 
onlui  remit  ce  malheureux ,  et  il  le  rappela  2i  la  vie ; 
ma^ la  sentence  portait  qu'il  serait  pendn  jusqu'^  cc 
J.;     <}aeinorts*ensuivit.  Le  grand-prevdt  ne  voulut  pas  per- 
\    dre  son  patient  :  il  envoya  des  archers  le  reprendre 
.     etle  rependre.  Les  peniiens  s*y  opposerent^  et  le  ca- 
i     dierent  dans  un  convent  de  cordeliers.  Le  prdvdt  y 
^y     CQorut  avec  scs  archers,  pr^t  a  pendre  le  Pere  gardicn 
:^    lui-m^oiey.pluldtque  de  Idchcr  sa  proie.  Les  cordeliers 
A    engngeceot  un^  combat;  et  dans  la  melee,  le  pendu 

en  chemise ,  fit  plusieurs  lieiies  sous  ce  cos- 


i». 
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rieiix  pour  alUrer  les  regards  Je  I'Europ 
tioii  des  ennemis  de  la  France.  On  piil 
^p(K]ue  pltisieiirs  Perils,  en  Angleterre,  e 
camisards.  On  les  y  rcpriisenuii  comine 
de  la  plus  impitovable  ijrannie  ;  on  reprt 
de  ne  reconnailre  la  foi  des  Iraites  ni  ai 
au  -  dedans  deses  Eials.  On  exhoriaii  les 
tesians  Ji  venir  au  seconrs  des  opprimes,  a 
line  guerre  qni  ouiiageail  ^galemeni  la  ju 
ligion  et  rhumanitc.  La  reine  d'Angleli 
couraf-er  secretement  les  insurges;  donnj 
a  ramiral  qui  commandail  dans  la  Medil 
les  aider,  sans  ecial ,  de  loiis  ses  moycn: 
saircs  de  Londres  pass^renl  ensuitc  dans  1 
el  eureni  des  conferences  avec  le  capital 
Louis  XIV  avail,  sous  le  roi  Jacques,  ei 
divisions  religieuscs,  et  m^dil^  roilinci 
tesiantisme;  la  reine  usail  de  repr^saille 
tail  plus  dangereux  que  ces  irames  secri 


.5 
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La  cour,  en  cbargeant  un  luarecbal  de  France  d^ 
couduire  la  guerre  des  (^dvennes ,  s'^iait  flatL^  que 
son  noniy  aon  rangji.sa  rewmmie^  imposeraienl ai^ 
rebelles,  el  leup  li^aient;  tomber  promplemeni  ]ep 
armes  d^  mains.  Sa  presence  ne  chani^ea  riejx.  Son 
Digueil  bless^  }e  poriait  auxplus  airoces  rigueurs^  f^ 
ses  rigneurs  portaient  les  camisards  aux  plus  airoces 
reprd^ailles.  Jamais  les  ^cbafauds  n*avaient  ^l^  plus 
borriblement  ensanglanies. 

Tandis  qu'on  insiruisait  le  proofs  du  malheureux 
de  Saigas,  le  mar^chal-de-camp  de  Paraie  avail  sur- 
pris  une  assemble  occup^e  h  enieudre  le  pr^chej 
il  en  avail  lu^  le  plus  grand  nombre^  el  emmeja^ 
qoelques  prisonniers.  On  en  fusilla  une  panie  sans 
ibnne  de  proc^;  on  en  reserva  quelques-uns  pour 
fournir  iila  ville  de  IXtmes  ua  abominable  speciacle. 
Qualre  malbeureux,  qui  n^^taienl  coupables  que  d^a- 
voir  chanl^ ,  en  vers  goibiques ,  les  psaumes  de  Da- 
vid, fureni  rou^s  vifs ;  el  parmi  ces  viciimes  se  irou- 
vail  un  vieillard  de  quaire-vingts  ans !  Qpelques  jours 
^pres,  la  barre  du  bourreau  s^exerca  sur  le  corps 
da  chevalier  de  Saini-Remi,  ancien  el  fidele  ca- 
tiioiique.  On  Tavaii  pris  pour  un  chef  de  camisards  i 
ctqooique  son  signalemeni  ne  se  rapporldi  nullemeni 
^  celui  qu*on  cherchail ,  comme  il  avail  6l6  arr^l^ 
du  cdi^  d^Avifpion,  on  supposa  qu^il  avail  dessein 
dWigrer,  el  cei  iiiforlime  chevalier  expira  sur  la 
loae. 

Cherchezy  dans  lous  les  diciionnaires ,  la  noiice 
^iographique   du  marechal  de  Monirevel;  pas   un 
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ties  auieurs  de  ces  notices  n'a  eu  le  courage  de  par- 
ler  des  horribles  exces  ilont  il  se  souilla  dans  la 
guerre  des  camisards;  mais  on  n'oublie  pas  qu'il 
'^tail  d'une  illustre  famille  :  comme  si,  pour  pal- 
lier  tous  les  crimes,  il  sufEsait  d*elre  issu  d'un  saot; 
illusire.  Avani  lui  la  noblesse  avail  ei^  Lranquille.  La 
fid^lil^  des  genlilshommes  qui  sei-vaient  dans  les  ai- 
m^s,  avail  inspire  du  respeci  pour  ceux  qui  ^laieiit 
retires  du  service.  Monlrevel  ne  respecta  rien  ;  eipeii 
de  lenips  apr^s  le  juf;ement  du  baroii  de  Saigas,  il 
fit  expirerdans  les  suppUcesdcux  jeunes  geniilshom- 
mes  qui  proiesiereni  de  leur  innocence  jusqu'au 
dernier  sonpir.  Alors  la  lerieur  el  I'lndignaiion  pas- 
sereiil  dans  les  families  les  plus  honorables,  et  Ton 
ne  vit  plus  do  salut  pour  pcrsonne. 

Ainsi,  loin  de  reiuedier  au  nial,  Monlrevel  ravail 
accrui  loin  de  linir  la  guerre,  il  Tavail  reiidue  inier- 
minable;  incapable  de  revenir  surlui-mfime,  de  re- 
dresser  son  jii^emenl,  il  s'obsunail  dans  ses  preven- 
tions; ei  parce  qu'it  avail  accru  la  masse  des  rebelles, 
il  accusait  la  niasseentiere  des protesians.  II  les  accu- 
sail  d'avoir  formil  entre  eux  un  comite  direcieur 
pour  se  sousirairc  a  la  domtnalion  de  la  France.  II 
revenail  sans  cesse  h  son  projel  d'enlever  des  mage* 
dans  les  communes,  ct  d'en  pendre  dc  temps  en  temps 
quelques- uns,  pour  servir  d'exemple  aux  aulres;  0 
voyail,  dans  celte  indigne  mesure,  le  gage  de  la  vic- 
toue  ei  le  salul  de  la  France.  II  faiiguait  ses  troupes 
a  fouillcr  les  bois,  gravir  les  montagiies,  peneirer 
daus  ies  cavernes.  Lescamisards  ecbappieni  k  louies 
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ses  Techerchei.  QHiune  la  fdupart  de  ces  expMitiona 
se  fiiiaaient  la  nuity  il  arriva  plusieurs  foia  que,  fame 
d^instmctiona  auffisaniea ,  des  d^tachemens  de  troopes 
royales  se  renconirani  sans  se  reconnattre ,  se  char- 
geaient  avec  fiireuri  et  laissaient  le  champ  de  ba- 
laille  couven  de  morts,  qu^on  regrettait  le  lende- 
nuuD.  MoDtrevel  avail  pour  maitresse  avou^  line 
lemoiselle  qui  ue  sortait  jamais  sans  une  escorte : 
elle  fiullit  p^r  dans  une  de  ces  rencontres. 

Ao  nulieu  des  enchs  dont  se  souillaient  les  caiho- 
liques  et  les  insurg^,  au  nom  de  la  religion ,  c*^it 
un  i^nomine  assea  remarquable  que  la  difliSrence 
des  moBurs.  Ches  ceux  -  ci   une  r^ularit^  ^vang^- 
li^  :  la  foi  des  manages  et  des  trait^  religiense- 
ment  gavd^,  un  recueillement  profond  dans  la  priire, 
une  charit^  exemplaire  pour  le  prochain ,  nne  con- 
fiance  sans  bornes  dans  la  protection  du  Ciel  et  les 
mis&icordes  de  Dieu.  Chez  les  catholiques^   Tob- 
iervation  scrupoleuse  de8  pratiques  ext^ienres  de 
U religion,  des  neuvaines,  des  p^lerinages,  des  pix>-- 
'^ons,  des  jeiines,  des  flagellations  m6me,  mais 
luUe  foi  r^Ue,  nuUe  repression  des  passions;  une 
^pravation  de  mceurs  g^ndrale. 
La  r^olte  des  insurg^  avait  commence  par  des 
es  de  fanatisme  et  de  d^lire ;  mais  depuis  quails 
aient  organist  en  troupes  r^ldes ,  la  raison  avait 
ris  quelqu*empire.  Les  proph^tes  ^ient  plus  rares ; 
nspirationa  plus  sages.  Les  tdtes  exalt^es  s*en  plai- 
ent,  et  croyaient  voir  dans  ce  retour  au  bon  sens 
teidence  de  leurs  affaires ,  la  cause  de  leurs  d^ 
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faites.  Un  d'enx,  aprds  avoir  rassembl^  les  plus  fer- 
vens  de  ses  frferes,  entreprit  de  ranimer  la  foi  des 
tiMes  par  uii  miracle  ^clatant.  Aprfes  iiii  discours 
rempli  de  pensdes,  d' ex  press  ions  el  de  fij^ures  empha- 
tiques,  il  demanda  qn'on  alluniSt  un  grand  feu, 
se  rev^lit  d'ime  robe  blanche;  el  quand  les  fagoislui 
pnrureni  suflisamment  enflammds ,  i)  se  jeia  dans  le  bii- 
cher,  annoDcaot  que  les  flamnics  nc  le  loucheraient 
pas;  raais  elles  ne  lui  linrenl  pas  parole,  el  lui  yril- 
lereni  la  barbe,  les  cheveux,  sa  robe  blanche  el  une 
parlie  dii  bras  droit. 

Les  catholiqiies  n'avaient  pninl  de  propbfeles.  Mais 
la  siipei'slilion  r^gnait  dans  lenr  camp  prestjii'atissi 
grossiferementque  dans  ccliii  des  cainisards.Un  pajsan 
du  Dauphin^  s'^lail  rendu  fort  celebre.  11  pr^ienJail, 
a  I'aide  d'une  baguelte  de  condrier,  decouvi"ir  les 
tr(!sors,  les  voleurs,  les  assassins,  el  m^me  jiisqn'aux 
galaiis  qui  courtisaienl  de  trnp  pies  les  dames.  Mon- 
irevel  el  Bdville  ayanl  entendu  parler  de  ce  nou- 
veau  thaimialurge ,  le  firenl  vcnir  pour  I'associer  i 
Icurs  iravaux.  On  lui  remit  d'abord  cHx  -  huil  in- 
dividus  soupconn&  de  s'elre  tronv^s  k  une  assembl^c 
de  camisards,  et  la  bagaetie  ayant  tournd  siir  leurs 
tgies,ils  fureni  r^pni^scoupables,  ci,  comme  tels,  livr& 
k  Tex^cuteiirdes  haules-oeuvres.Onlemil  ensuiteila 
qu^te  des  gens  suspects;  et  aiitaul  il  en  ironvail  siir 
lesquels  lournail  sa  baguelie,  autant  on  en  fatsiil 
p^rir  au  gibelousur  la  rone.  Quelle  ignorance!  quelle 
grossi^re  superstition,  si  BAville  ctMontrevel  ^taien^ 
de  bonne  fcii,  et  quel   abominable  artifice  s'ils  en- 
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m^quaieiil!  De  pareiU  homm/os  dtaient-ils  faitt  j^Hit 
commander?  ^tait-oe  d^eux  €{u*oii  pouvait  altendre  Ja> 
fin  d*une  guerre  qui  exigeak  tant  de  sagesse ,  tant  do 
m&iagement? 

Toules  les  t^tea  semblaient  alora  ^gar^s.  Un  d^liso 

g&^raly  eomme  une  fi^vre  coniagieuse,  gagnait  lea 

esprita  lea  plus  mod^r^  et  les  plus  religieux.  Juivi^ 

v[ue  de  Ntmes,  le  doux  et  spiriiuel  Plainer ^  ipulti** 

pliaii  lea  mandemena.  Ses  phrases  ne  manqnaient  ni 

d'^l^ance  ni  d'antjith^s,  mais  il  ne  sortait  pas  de 

sa  bouche  un  seul  mot  de  mis^ricorde  et  dq  piti^ 

Loin  de  pliuder  la.  cause  des  malheufeux  conver*^ 

lis,  il  ne  les  d&ignait  que  sous  le  noib  de  scelenUs^ 

Leurs  proph^les  ^taient  des  instrumena  d*enfer,  leun 

iospimion^  le  souflBe  du  d^mon.  II  ifpputait;  aux  ca* 

misards  des  atrocit^  dont  le  seul  r^cit  fait  fr^mir ; 

mads  il  se  taisoLt  sur  celles  de  Termite  et  des  fir^es 

it  la  cnnx;  et  quand  Montrevel  et  Bftville  eurent 

]    coDcu  Tabominable  projet  de  d^iruire  de  fond  ca 

eomble  qoatre  cent  soixante-six  villages  ou  haineaux 

eakiaistes,  il  tronya  la  mesure  un  peu  s^v^re^  mais 

eflksee  et  salutaire.  Ce  fut  en  effist  le  dessein  auquel 

^c    •'mll^i)t  ces  d^x  bommes,  qu^un  orgueil  d^St 

^   p6^  ponasait  a  loutes  les  fureurs  dont  la  tdte  hu- 

/ii\  ntine  est  capable. 

[(<r  (ki  d^signa  les  villages  qui  devaient  £ire  bhlll^; 
at^  <n  semma  lea  faabitaiis  de  se  reiirer  dans  les  viUes 
roefr  ^^ee  leun  trouj^aux  ct  l^urs  meubles ;  ei  par  cette 
^^\  iBesnre,  digne  du  gouvemement  des  ancieos  Scy- 
I5  r.j    ^^s,  on  enveloppa  d\in  seul  coup,  dans  une  pros- 


I 


btr. 
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criplion  cotiimuiie,  trenie  h  quaranie  iiiille  iiidivi- 
<lus  qui  habiuient   ces  campagnes.  MaU  bienit^t   il 
falliits'occuper  d'lin  objei  plus  s^rieux. 

Deux  vaisseaux  de  la  flolie  auglaisc  qui  mena- 
caieni  les  cdies  de  Celle,  doniiereiu  des  alarmes 
d'un  autre  {■cure.  Tout  cominencait  jl  prendi-e  I'as- 
pecl  d'une  revoluiion  {^en^ialc.  La  France  eniierc 
etail  pr^ie  a  un  soulevemeni.  Le  poids  des  imfKils ,  la 
cousommation  des  homines ,  devores  par  des  guerres 
inlerminables^  la  mine  des  campa^nes  el  des  foi- 
Vanea  paniculieres ;  les  exces  du  despotisme  com- 
niencaient  i  poner  les  esprils  vers  ccs  idees  d'affraii- 
cliisseuieni  el  de  liberie  qui  out  produil  leur  effet  do 
uos  jours  :  lanl  il  est  vrai  que  les  rois  eux-meme.'' 
ue  sout  que  Lrop  souvenl  les  premiers  instniniens  di: 
leur  ruine! 

En  ce  moment  il  parul  dans  les  Cevennes  iin  eciii 
d'auiaiit  plus  daugereiix  que  c'euit  de  la  main  d'uu 
;^eQU!horame  el  d'un  ecclesiastique,  sou  (rere,  qu'il 
avail  ^le  r^ige;  c'^iail  une  espece  de  manifesle  en 
faveur  des  insurg^.  On  y  demontrait  que  si,  depuis 
un  an,  ils  avaient  pris  Ics  armes,  on  les  leur  avail 
plon{^ees  dans  le  sein  pendant  vingt  ans;  que  ce  n'e- 
tail  pas  seulemcni  la  liberli^  de  conscience  qu'il* 
avaient  droit  de  reclamer,  mais  la  liberie  civile,  \" 
restitulipn  des  droits,  dont  le  gouveiuemeni  aViii' 
dt^pouillt^  les  Francais,  au  nicpris  des  lois  el  iK* 
antiques  constjlulions  du  rojaumc.  On  exliortaii  Ik* 
calholiques  a  vivrc,  conuue  auparavani,  en  bonii^ 
intelligence   avcc   les   calviuisles;  cl   plui6t  que  i^ 
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EUfitre-cytruire  I  pour  le  Ixm  plaisir  de  la  cour,  h 
bnisfimis  knrt  ettorti  oonire  rennemi  commun,  k 
»8aisir  tous  ensemblei  par  les  annes,  8*il  ^tait  n^ 
sasaire,  les  liberUs  pnbliques  qu^on  leur  avail  ai  in- 
ignement  rayies.  Les  auieurs  de  ces  Merits  ^taieni  le 
larqnis  et  Tabb^  de  Guiscard.  Non  coniens  de  les 
{pandre  dans  les  C^ennes,  ils  ccNnmenc^rent  k  en- 
rer  en  pourparler  avec  les  catholiques  et  les  chefs 
unisards  les  plus  influens;  et  si  leurs  desseins  eus- 
snt  ^t^  conduits  avec  plus  d^habilet^  el  de  secret, 
eat-dire  eikl-on  vu  naitre  dans  les  premieres  anndes 
u  diX'huiti^e  si^cle,  celte  revolution  qui  s^est  ac- 
omjdie  dans  les  derni^res.  Mais  le  marquis  et  Tabb^ 
taonois  et  surveill^,  furent  oblig^  de  chercher  un 
lile  en  pays  Stranger. 

Lorsque,  dans  les  guerres  civiles,  les  passions  com- 

encent  ii  se  taire,  que  Ton  raisonne  au  lieu  de  frap- 

r,  que  la  plume  s*unit  k  Tdp^e,  on  n^est  pas  loin 

s^eptendre.  Cavalier  g^missait  lui-m6me  des  maux 

aecablaient  sa  patxie.  11  n^^tait  pas  naiurellenicnt . 

?1;  mais  sinc^rement  attache  h,  la  religion  de  ses 

!8y  il  ^tait  pinilri  de  Tid^  que  la  conscience  est 

mctuaire  inaccessible  au  pouvoir;  que  la  religion 

\urait  ^tre  que  de  Dieu  k  rhomme,  jamais  du 

e  au  sujet.  li  s^^taii  plus  d^une  Ibis  adresse  h  Bsi- 

a  aux  g^neraux  caiboliquesj  mais  repouss^  avec 

ipris  insultant,  il  crut  devoir  s*adresser  au  roi 

me. 

re,  lui  dil-il,  nous  avons  pris  les  armes,  noii 
nous  soustraire  h,  voire  auloril^ ,  que  nous  res- 


<(  t-als.  Les  ^chafauds  ont  ^l^  soiiiilea 
(I  freres.  On  nous  a  fail  un  crime  affr 
(1  Dieu,  de  chanter  scs  1ouan[ 
[(  ment  quevoiis;  les  t;ibets,  tes  roues, 
n  voili  leS  moyens  ^vangeliques   qu'on 
«  potir  nous  converlir.   TNos   pays  sonl 
i<  contrees  ferliles  el  popiileuscs  sont  cha 
((  frciises  soliliides;  des  millicrs  de  nos 
<(  ch^s  dcs  conlr^es  ({ui  les  onL  vu  naiir 
i(  femmes,  cafans,  ont  ^i^  s'englouiir  sot 
i»  dans  les  mers  de  I'Aincrique.  Nos  for^t 
(I  peine  a  foiirnir  Igs  gibets  dresses  dam 
i<  villes ,  dans  lous  les  bourgs,  dans  lous  les v 
«  n'avons-nous  pas  fail  ponr  adoiicir  la  fa 
ir  enneniis?  Nous  ii'avons,  pendant  de  1 
(I  n^es,  oppose  que  nos  g(5missemens,  m 
«  tions  et  nos  larmes,  k  leurs  inexorabl 
(I  On  a  voulu  nous  converlir,  le  poignard 
«  trine,  le  sabre  leve  sur  nos  tfiies.  Des 


V        •<  Sirc,^       \    *  s'ils  nVaient,  poor  se  jusiifier, 
^;     a  voire  ilVusVi  V^  dont  Thisioire  nc  nous  a  pas 

?T     ./  lelJe  DiAhoirt 

!?^     (f  religion,  nos  p  Cuttier  de  M"*  de  Main- 

r    «  cais,  est  Touvragt  ":  '  ^  quclquc  fondemeni ! 

^    u  boni^'  Q"€J  crime  l  v \  \*«  Icur  patrie,  jei6; 

ff  fant  de  droits  sacrds?  ]No.        ^  >  *»««waux;  qua- 
ff  deles ,  les  plus  courageux  coiii^        '  •veitcs  de  cen- 
((  ceiix  de  nos  freres  qui  servcnt  dai.       ^lion  d*une 
ails  janaais  manqu^  de  foi  envers  "V'o.    *»'  et  trop 
u  Sire  J  vous  croyez  suivrc  la  meilleurc  reVig^,^  icrclui 
(f  avons ,  de  noire  cdli ,  la  mdme  croyance  :  t^^ 
ft  y  a  cclie  diff(^rence  entre  les  catholiques  ei  i^  'r 
« que  nons  n'employons  ni  le  fer  ni  le  feu  pottr  «,^ 
«  mettre  personne  k  noire  croyance.  Que  Voire  Ma. 
jesi^  dise  un  mot,  qu*elle  permette  k  ses  enfans 
des  Ccvennes  d'adorer  Dieu  comme  ils  Tout  appris 
n  de  leiirs  peres ,  qu^elle  nbus  accorde  la  liberty  de 
<f  conscience,  et  les  armes  nou^  tombent  des  mains; 
,    :  el,  loin  de  les  porter  contre  vousr,  nous  les  conser- 
K  herons,  si  tous  rordonnes,  pour  le  senrice  et  la  de- 
^f  fensc  dc  votre  personne  sacr^e.  » 

Si  cette  lettre ,  malgr^  le  mepris  que  la  cour  pou- 
vait  avoir  pour  son  auteur,  ei!lt  ^t^  mise  sous  les  yenx 
du  roi ,  peut-etre  eAt-elle  fait  quelque  impression  sur 
un  prince  dont  Tesprit  ^lait  juste  et  le  occur  natifrel- 
lement  humain  j  mais  on  ^tail  assez  gdn^iralemeni 
persuade  que  le  desseiii  secret  de  M""*  de  Main- 
tenon  Aait  d'enlretenir  celte  guerre  d^sastreuse,  ci 
Je  s'en  sei-vir  pour  se  fairc  cnfin  d^cerner  le  litre  dc 


C  '86) 

a  paohms  louB,  tnais  pour  noire  pi'opre  defense.  Dc- 
puis  viiigl  ans,  i  quelles  indigniies  n'avons-iioiis 
pas  ^U  exposes!  On  a  voiila  nous  contraiiidre  par 
les  armes  k  siiivre  iine  religion  que  nos  lumi^res 
condarancnt ,  (jue  noire  cceiir  d^savone.  Nos  pasieurs 
onl  ^l^  cliasses  de  leur  patrie;  pUisieurs  onl  peri 
par  des  siipplices  r^serv&  anx  plus  horribles  sc^l^- 
rais.  Les  ^chafauds  onl  6i6  souill^s  du  sang  de  nos 
freres.  On  nous  a  fail  un  crime  alTreiix  de  prier 

K  Dieu,  de  chanler  ses  louanges  imniorlelles  aiilre- 
meni  quevoiis;  les  gibeis,  les  roues,  les  biichers, 
voili  les  nioyens  ^vanj^eliques  qu'on  a  employ^ 
pour  nous  converljr.  Nos  pays  sonl  desoles;  dcs 
conirees  fcriiles  ei  popiilenses  sont  changees  en  af- 
freuses  solitudes;  des  milliers  de  nos  lieres  arra- 
ch^s  des  conli'^es  qui  les  onl  vu  naiire,  hommeii, 

u  femmes,  enfans,  onl  ^l^  s'engloulir  sous  les  eaux, 
dans  les  mers  de  rAnierique.  Nos  for^ls  sufliseoiii 
peine  a  fonrnir  les  gibeis  dresses  dans  loules  les 
villes,  dans  lous  les  bourgs,  dans  lous  les  villages. Que 
n'avons-nous  pas  fail  pour  adoitcir  la  fureur  de  iios 
ennemis?  Nous  n'avons,  pendani  de  longues  an- 
n^es,  oppose  que  nos  g^missemens,  nos  supplica- 
tions et  nos  larmes,  ^  leurs  inexorables  rigueurs. 
On  a  voolu  nous  converlir,  le  poignard  sur  la  poi- 
trine,  le  sabre  leve  sur  nos  idles.  Des  moines  fii- 
rieux ,  des  prelres  caiholiques,  dont  le  minisii-rc 
ne  devraii  etre  qu'un  niinisiere  de  paix  el  de  cha- 

«  ril^,   n'oni  cesse  d'exciter  conire  nous  la  violence 

K  de  vos  intc'iidaiis  el  de  vos  "(^n^raux. 
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ft  SSre,  la  f^ligien  que  notit  professons  est  celle  de 
Jtn%  iBfOMte  Kiea]^  dit  grand  Henri  tF,  d^immor- 
teUe  tt^riMbe.  L'&lk  qai  Hdni  yiiinttwU  jm»§ft 
idigien  j  tkOB  ptdpn^rfs,  nw  dfohs  de  svijets  firan- 
c»8,'  eti  I'ou'fMge  de  sa^  qiain,  de  sa  sagetse ,  ^  sa 
bont^.  Quel  Grime  avons-nous  commis  pour  perdre 
tarn  de  droits  sacrda?  Nob  p^s  ont  ^t6  lea  plus  fi- 
dMes ,  lea  ^m  courageux  compagnona  de  Henri  lY; 
oenx  de  lios  fi^fres  qui  aerveni  dans  voa  arni^  ont- 
ila  jamais  maiRjud  de  (ai  envers  Yotre  MajestiS? 
Sin 9  voos  eroyes  aniyi^e  la  meilleure  religion:  nbiis 
aTons,  de  notre  oAld,  la  mdme  croyance  :  maia  il 
y  a  celte  di0S6rence  entre  les  -catholiqiies  el  noila; 
que  Boua  p^employpns  ni  le  fer  ni  le  ifeu  poor  son- 
mettre  personiie  k  notre  oroyatice.  Que  Voire  Ma- 
( jesid  diae  nn  liiot,  qu^elle  permelie  k  se^  enfans 
( des  Cdvennea  d*adorer  Dieu  comme  ils  Tont  appria 
vdelenfa  p^rea^  qu*elle  flOus  accorde  la  libetid  de 
(f  conscience y  et  lea  armea  nouf  lombent  des  mains; 
« ei^  kin  de  les  porter  conire  yonis^',  nous  les  co^ser- 
^  Verona,  ai  tous  rordonnez,  pour  le  senrice  el  la  d^ 
f<  fnm  de  voire  personne  sacr^e.  » 

Si  cielte  leitre,  malgrd  le  mdpris  que  la  covir  pou- 
w  avoir  pqiar  mm  auieur,  eftt  i\j6  mise  sous  les  yebx 
fcrn,  peut'^^ire  eAl-elle  fail  quelque  impression  'su'r 
tin  prince  dont  Fesprii  ^il  juste  ei  le  coeur  hatifrel*- 
lemem  hamfi|in ;  metis  on  dtail  assez  gdn^alem^nt 
pcRoadd  que  le  desseiii  secret  de  M"*  de  Main- 
tenon  ^it  d'eniretenir  cette  guerre  d^sastreuse,  ct 
ie  s^en  servir  pour  se  faire  enfin  d^cerner  le  litre  do 


la  tiaiisfairc  :  cViali  une  coiitonne  qu' 
nail.  Pour  I'oblcnir,  ilfallait  faire  naiire 
scrupules.  Coiiime  elle  avait  reinarque  c 
loul  du  roi  en  )ui  taisant  peiir  dc  I'enfe 
le  projel  de  liii  nioiilrer  la  revoke 
comme  an  eti'el  de  la  coleie  celesle,  qi 
sans  doute,  dans  scs  dccreis  supiem 
Scarron  devait  s'asseoir  sur  le  irflac  de  V 

Dans  ccLle  pensee,  elle  avait,  disail 
au  mareclial  el  h  riiiteiidanl  des  inslruc 
pour  proloiiger  celte  guerre  el  en  faire  ui 
reur,  Ces  coiijecliues  paraisseiu  bieo  sul 

Cependaut,  lorsqu'on  examine  ceiie 
attention,  que  I'ou  considerc  les  siii^i 
niilteuces  qui  la  caracL^riseni ,  on  a  d 
s'expliquer  la  conduile  de  Monlrevel  e 
Tantdl  ils  sembleni  loui  cnireprendie 
miner  rapidemenl  j  lanldl  ils  paraissent 
laioser  aux  iusurgcs  Ic  lenips  de  respji' 
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voir  de  la.£ilie>  s*ils  n^avaieni^pcmrBe  jusiifier, 
Ique  niDtif  inconnu  dont  rhisioire  ne  nous  a  (mu» 
umu  le  secret. 

KieUe  idde  il  &odnut  se  former  de  M"*  de  Main- 
>n  9  si  ces  soupfonfe  avaieni  quelque  fondemeni ! 
{oanie  mille  Franfais  baonis  de  leur  patrie ,  jei^ 
lea  galeres,  livhSs  au  bras  des  bourreaux;  qua- 
e  lieues  de  terrain  d^vast^es ,  couveries  de  cen* 
et  de  d^ris,  pour  salisfaire  Tambition  d*une 
one  n^  en  prison,  ^lev^e  par  charil^,  et  trop 
«use  d^^pouser  tin  homme  mal  &m^  et  perclus 
n  membres ! 

i  les  cadets  de  la  croix  avaient  ^i^  institn^  pour 

onger  les  horreiu's  de  la  guerre,  ils  r^pondaient 

uiement  aux  vues  de  leurs  fondateurs.  II  n*^iait 

le  forfaits  dont  ils  ne  se  souillassent  tous  les  jours. 

^^laient  pas  seulement  des  fanatiques,  mais  des 

ds,  des  incendiaires,  des  assassins,  tlien  n^^gale 

rreurs  quils  commirent  h.  Brenoux,  village  aux 

ns  d^Uzes.  lis  y  massacr^reni  cinquante  -  cinq 

Qes  avec  des  cruaul^  inouies.  Parmi  leurs  vic- 

e  trouvaient  des  femmes  enceintes  :  ils  arra- 

les  en&ns  de  leur  sein  palpitant ,  et  les  por- 

en  procession,  h,  la  pointe  de  leurs  ^p^ 

raient-ils  quelques  groupes  de  paysans  et  de 


nrqaoi ,  cl  Ton  nous  dil :  11  fanl  avoir  palicoce. 
lit  se  baltre  .con»rc  des  fantomes  qui  se  rendeiU 


jiavm  bipninl  li-op  doux  :  on  imagina  Je  f«ire  jelei- 
iiMiis  dans  le  feu  ceux  qu'ou  venait  de  conJaniner 
:'(  la  roue  sur  de  simples  acciisalion^.  Un  mcunier 
tiouinie  Astnic  subit  cet  aflreux  suppUcc ;  el  ce  raal- 
heurciix  (iuu  innocent!  Tant  d'aboniinaiious  allu- 
inaienl  la  iiireur  jusquc  daus  le  sein  des  femmes,  el 
Ics  chanj^eaient  en  tigresses  j  plusicurs  prirent  les 
nrmes.  Oi)  en  vil  une  servir  comme  soldai  dans  la 
ii-oupe  de  Cavalier,  poursuivre  les  fiiyards  a  coups 
dc  sabre,  en  criani  de  loules  scs  forces  :  Vive  I'e- 
pee  (le  riCternel !  vive  I'e'pee  de  Ge'de'onl  Elle  sc 
I'aisaii  \in  plaisir  barbare  d'achevcr  les  blessiSs  siir 
le  cbamp  de  batailkj  et  cetlc  fuiie  n'avail  que  dix- 
scpl  alls  I 

Les  lieuteiians  de  Montrevel  rivalUaienl  de  fero- 

citi?  avec  lui ;   Planc^ne  cl  Laplace  <?taient  les  plus 

barliarcs.  Lc  picniirr  ^gorj^eail  tout  ce  qu'il  rencon- 

nii,  boinmcs,  fcuimes,  eiifans,  vieillards;  le  second 
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wr,  Qs  soni  surpris  pAr  Un  orage  furieux;  les  xinh'^ 
bites  sont  afireuses ;  il  est  impossible  de  se  dinger^ 
L^  faftMnmes,  n^nmbiiis,  aimeni  mieux  courir  tbus 
les  risques  que  de  s^exposer  k  la  fiirie  du  g^n^ral; 
maia  une  jeune  fiDe  de  dix  -  sept  ans  les  conjure  de 
tester  sous  Tabri  qu*ils  ont  trouv^.  <c  Monsieur  le  g^- 
M  n^nal,  dit-elle,  verra  bien  qu*il  est  impossible  de 
«  contimier  sa  route  par  un  temps  aussi  deplorable ; 
u  nous  nous  mettrons  en  route  k  la  pointe  du  jour. »  Us 
se  laissent  persuader ,  arrivent  cbes  eux  au  jour  nais- 
sant  :  mais  d^jk  le^g^n^ral  s*est  assuri^  quails  n^^taient 
point  rendus  it  Theure  qu^il  leur  avait  indiqu^.  II  les 
attend;  ses  bourreaux  sont  pr^ts;  il  ordonne  leur 
supplice.  La  jeiine  fille  se  jette  en  vain  k  ses  genoux; 
elle  se  declare  la  seule  coupable  :  « lis  voulaient  re- 
ft venir,  dit-elle,  ils  n'ont  c&l^  qu*a  mes  pri^res » 

hmtilels  instances!  inutiles  allegations!  elle  va  mourir 
elle  -  m^me. 

Elle  ^tait  belle  et  grande ;  la  douceur  de  sa  voix 
tijx  aitendri  des  tigres.  Les  sceurs  regentes  (  c'est  un 
ordre  de  religieuses),  instruites  de  son  malheur, 
viennent  joindre  leurs  supplications  k  celles  dc  cette 
jenne  infortunde  :  elle  leur  inspire  un  tel  inidrfit, 
<[ae,  malgr^  toute  la  saintet^  de  leur  profession,  elles 
lai  piessent  de  se  declarer  grosse.  Elle  s'y  refuse ;  elle 
pr^f^  la  mon  au  d^shonneur  et  au  mensonge :  mais 
les  sceurs  se  cbargent  de  ce  charitable  artifice.  L'im- 
pnoyable  Laplace  ordonne  qu'elle  soit  remise  enire 
W  mains  d'une  sage-femme.  Celle  -  ci ,  partageam  la 
piii^  g^n^rale ,  assure  qii'en  effet  cette  jenne  fille  est 
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piiceiiiie.  (I  Ell  bieii,  du  le  feroce  general,  qn'ou  les 
'I  incarc^re  loules  Ics  deux;  el  si,  dans  tro'is  mois, 
<[  les  signes  tie  la  ^lossessc  ue.  sout  pas  appai'eiis,  elles 
K  seront  pciulues  Tune  el  I'aulre.  >i 

Alors  la  sage-femme,  clFiayfe,  avoue  qu'elle  a 
iiienii  olBcieuseniem,  ct  qiic  riiiforiim(5e  est  vieigc. 
A  rinstanl  mSme  les  bourreaux  s'emparenl  de  la  vic- 
lime,  el  vont  IVlrangler  au  lieu  inSnie  ou  elle  vieiit 
de  voir  expirev  ses  parens  ei  ses  amis. 

Le  poele  Brueys  s'esl  gard^  de  raconicr  ces  mons- 
Irueiisesbarbaries:  il  diaitpensionn^  delacour.  Coni- 
liien d'aulres forfails ii'aurais-je pas  ^ rapporlei? Dirai- 
je  tju'on  fii  expirer  sur  la  roue  un  eiifaol  de  quaiorze  a 
quinze  ans,  pour  avoir  chanie  dcs  psaunics  dans  uiie 
des  asseinblees  religicuses  de  ses  parens?  Dirai-jc 
qiiePlanque,  aussi  ieroce  que  Laplace,  ayantappris 
qu'un  grand  iiombre  d'babiians  des  paroisscs  bnilees, 
presses  par  la  faim,  avaienl  fianchi  les  barrieres  qii'il 
Icur  avail  lixees,  pour  se  procurer  quelqucs  mise- 
rables  alimens,  il  les  fit  cnvclopper,  enfermer  tous 
dans  une  ^glise ,  el  qu'oii  les  en  lira  I'un  apics  I'autre 
pour  les  faire  mourir,  les  iius  h.  coups  dc  sabre,  les 
auires  k  coups  de  massiie ,  ceux-ci  i  coups  de  liache, 
quclques-  uns  a  coups  de  J'usil;  qu'au  milieu  dc  ce 
massacre  ^pouvauiablc  on  enlendail  la  voix  plaiutivc 
d'un  enfant  de  dix  ans,  qui,  apres  avoir  recti Irois 
coups  de  feu,  appelail  son  pcre  a  son  sccoius?  Dirai- 
je  qu'apres  avoir  force  les  babiians  dc  qualrc  cenU 
paroisses  a  quiuer  leurs  maisotis,  en  leur  promciuiil  d* 
les  nouirir  dans  les  villcs,  on  Irouva  bieniLH  cc  far- 


fJcaiu  Iroppesant,  el  qii'on  les  (lc'[X)rla  anx  ties  Sainlc- 
Miurgiierilc,  ou  la  pliiparl  pdrirent  de  misere? 

Qui  le  croiraii?  les  ftirieux  qni  gouvemaienl  alors 

n'avaient  pas  compris  que  fiiire  la  guerre  aux  canipa- 

gnes,  c'^tail  }a  faire  aux  villes;  (pie  ce  n'Aaii  pas 

dans  la  ville  que  croissaient  les  bl^,  les  fruits,  les 

l^umes,  tout  ce  qui  sen  k  la  nourrilure  de  Fhomme. 

On  ^prouva  bientdt  la  &mine ;  et  comme  les  cami- 

sards  s*^ient  rejet^  dans  les  plaines  apr^s  la  devas- 

laiion  des  hauteurs,  ce  ne  fut  plus  qu^avec  de  nom- 

breuses  escories  que  les  cullivateiurs  pur^nt  aller  la- 

1    boorer  la  terre  et  I'ensemencer. 

l        Fourquoi,  dans  ce  moment ,  cet  ange  agile  qui 

I    tnnsporta  le  propheie  Habacuc  d^une  extr^mild  de 

(    la  Jud^  h.  Tautre,  en  le  prenant  par  les  cheyenx, 

I    ne  saisit-il  pas  Louis  XIY  par  sa  vaste  crini^re,  pour 

I     hu faire  contempler  ce  vaste  th^tre  de  delation? 

1     II  aiuait  appris  alors  ce  que  vaut,  aux  ycux  de  Dieu 

1     et  des  hommes,  un  roi  qui  se  renferme  dans  son  pa- 

lais,  s'cnivre  d'encens,  s^abandonne  aux  fourbcries 

de  k  cour,  et  laisse  les  rdnes  de  TEtal  entrc  les 

nuuBs  d*un  j^suite  et  d^une  femmelette  ambit ieiise 

eibigotc  (i). 

(i)  Toot  le  monde  connatt  une  caricatare  hardie  et  plai- 
ri  unte  tpi  coomt  alors  le  monde,  mais  avec  aiHant  de  secret 
}^.  ^  Texigeait  Tautorit^  ombrageuse  du  gouvememeni.  EUe 
^i;^  f«pr^senlail  le  roi  enlre  ses  mattresses  :  M"*'  de  Fonlanges, 
<Ioi  aimait  Targent,  avait  la  main  dans  les  poches  du  irionar- 
^'i  la  leudre  M"*  de  la  Valliere,  sur  son  coeiir ;  M"*  de 
^oniespan,  femine  voluplucuso,  la  ou  son  Inclination  la 


el  les  troupes  des  camisards ,  Monirevel  i 
iraprudemmenl  et  laiss^  tailleren  pieces 
gimcni  de  la  marine  (jii'il  avail  sollicil 
menl,  avec  mille  promcsses  dc  termim 
ment  la  yuerre,  la  cour,  effrayee  des 
rebelled  el  de  la  defaite  de  ses  phis  be! 
se  d^cida  k  le  rappelcr. 

En  ce  momenl,  le  mar^chal  de  Villa 
brillant  de  Tciclat  de  ses  vicloires.  Quel 
lie  devail  pas  avoir  iin  nom  si  illusire  si 
(■es!  quelle  lerreiir  ne  leur  inspirerait-il 
coiifiadonc  rhooneur  de  pacifier  le  Laiit;i 
ramencr  la  pais  dans  des  conlrees  arrost 
loDg-lcnips  du  sany  dc  leurs  liabilaiis  ma 
de  nos  plus  braves  soldais. 

Si  Ton  en  croil  quelqiies  Meinoires  [wr 
choix  cui  des  motifs  nioins  bonoral^lcs; 
Villars  jeiail  trop  d'eclaipour  ncpasexcil 
jalousies.  On  voulut  IVloiyncr  du  iheStn 
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Ml  esp^rmit  qaUl  ne  troovcrail  que  des  ^ines ;  mais 
sagesse  du  Diiar^hal  d^oonceria  ces  honteuses  com- 
naisoBS. 

Pr£t  k  lui  c&ler  le  comiiiaiideineiit ,  Montrevel 

Nilut  s'lUnstrer  par  cpelcpe  fiiit  d'armes  qui  rele- 

U  aa  T^poiation  y  et  laiasftt  quelques  soavenira  glo- 

cux.  II  rasaembla  un  corps  de  cinq  mille  hoihmea, 

lit  en  campagne  tons  aes  eapiona,  a^aaanra  dea  forces 

^  Cayalier,  dea  portions  qu*il  occupait ,  et  marcha 

ipidement  conlre  lui.  CaTalier  fiit  surpris ;  il  n'avait 

ne  mille  homiiiea;  mais  forc^  d^accepter  le  combat, 

le  aoulint  avec  une  admirable  r^lmion,  fit  tout 

e  qu*on  pouyait  attendre  dn  g^n^l  le  plus  habile ; 

lais  enfin,  accabl^  par  le  nombre ,  aprte  s*£tre  battu 

n  h^roa,  il  fit  somier  la  retndle,  la  dingea  avec  une 

resence  d'esprit  qui  anrait  honor^  Yillars  lui-m^e, 

retira  le  dernier,  eut  trois  chevaux  tu^  sous  lui , 

ne  dut  son  salut  qu*k  une  manoeuvre  au-dessus  de 

1  ^e  et  de  son  expMence.  II  perdit  quatre  cents 

nmes ,  le  mardchal  de  Montrevel  presque  autant : 

U  pour  Cavalier,  c*^tait  prfcs  de  la  moiti^  de  son 

nde;  pour  Montrevel ,  ce  n^en  ^tak  que  le  dou- 

le.  Cette  d^iaite  fiit  suivie ,  quelques  jours  apres , 

second  ^chec ;  ce  qui  fit  dire  que  si  le  mar^chal 

ommenc^  sa  campagne  comme  il  la  finissait,  il 

Dargn^  bien  du  sang  h.  Tbumanit^,  et  n*eAt  pas 

humiliation  d'un  rappel.  C^tait  pour  les  caini- 

eurs  jours  malbeureux.  lis  avaient,  comma  on 

iiabli  leurs  inagasins ,  leiirs  hApitanx  dans  de 

^es  cavernes ,  loin  de  ions  regards ,  dans  cles 
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licux  jug^  inaccessibles ;  riiiiprudcnce  iriinp  temtn 
leur  caiua  uue  pcrlc  irreparable.  Qiicltpies  espioii 
Tayanl  renconlr^e  dans  des  chemins  deiourn^s ,  char 
};<jc  en  plein  jour  de  provisions ,  soupconn^rentqu'ell< 
Ics  poriait  aux  cauiisavds  :  ils  rarr^ierenl,  et,  su 
son  refiis  de  s'expliqucr,  la  coiiduisirenl  a  Baville 
Qu'on  la  trai'/ie  au  gibetj  i'lU  Ic  premier  moi  de  ce 
inexorable  intendaiil.  La  nialliciireuse  niarcha  ai 
suppllcc  avec  courage,  sans  prol'erer  un  seul  mot 
niais,  pres  de  monlcr  a  T^clielle,  I'lmaj^e  de  la  mor 
lui  apparut  sous  des  formes  si  effrayanies,  qu'elle  si 
iiouva  Dial,  el  proniit  de  loul  reveler,  si  Ton  voulai 
lui  accorder  sa  grdcc.  On  la  ramena  a  Baville;  ellt 
indiqua  uue  des  plus  vastes  retraiies  des  caiiiisai'd^ 
On  la  fil  marcher  a  la  l^le  d'un  d^iachemeni  de  mi- 
quelels ;  on  arriva  a  la  caverne.  Les  premiers  objeb, 
(jui  se  pr^sentent  soni  des  blesses,  des  malade!>;  od 
d^couvre  ensuile  des  provisions  considerables  de  vil 
vres  et  d'armes,  de  m^dicaraens,  Les  soldais  se  jeiteii 
d'abord  sur  les  malades,  qu'ils  ^gor^eni  lous  a 
distiRciion,  hommes,  femmes,  enfans;  puis  sur 
lounes  de  vin,  dont  ils  s'enivreni;  cnlin ,  sur 
provisions  et  les  amies,  qu'ils  rapporlent  ^  leur  call 
CVlait  pour  les  camisards  une  perle  immense.!^ 
les  crui  perdus;  Cavalier  lui  -  meme  er 
unc  doulcur  profonde;  mais  son  courage  n'eii 
point  abalin  :  son  esprit  fecond  en  rrssources  el 
aclivite  suppl«?erent  a  loul.  Ccpendani  le  nom  d 
lars  nc  le  laissail  point  sans  inquietude.  Comma 
jeune  gar^on  boulanger,  ftg^  k  peine  de  vinj^jB 
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Sy  mutiendrait  *  il  la  lutte  ouverie  entriB  lui  et  rim 
ft  premiert  eapiuunes  de  l*£urope  ?  A  quelle  ^preiive 
fortune  le  metlait  -  elle  ?  Jtisqu^alors  il  avail  Goni«- 
tta  des  homines  d*une  capacity  commune ,  qui  sa- 
lent  fkire  leur  cour  et  voulaient  faire  leiir  chemin , 
11  prolongeaient  la  glierre  pour  mailer  ou  des  grades 
de  nouyelles  faveurs. 

Le  marshal  deY illars  arrivait  prdc^^  d*unie  renoni- 
fe  immense ;  il  n*avait  plus  rien  h  d^irer.  II  appor- 
i  dans  cette  guerre  les  yues  les  plus  nobles  et  Ics 
Ds  d^int^reftft^ ;  c*^lait  pour  la  gloire  de  fton  prince 
le  repos  de  son  pays  qu*il  allait  combattre.  Cavalier 
pr^para  k  tout ;  mais  le  marshal  apportait ,  avec 
renomm^  et  son  hd)ilet^,  une  haute  sagesse  et 
le  rare  mod&*ation*  II  avait  ^cout^,  avec  une  atten- 
m  aussi  modeste  que  glorieuse,  la  voix  d*un  gen- 
honmie  protestant  plein  de  %hle  pour  le  roi,  mais 
in  d'humanit^  pour  ses  compatriotes  :  c*^it  le  ba- 
d*Agaliers,  dBicier  rempli  d^id^  justes  et  de 
les  sentimens.  Le  mar^clial  Tamenait  avec  lui.  I) 
ut  pas  long  -  temps  sur  les  lieux  sans  reconnaitre 
inx£  de  ce  que  le  baron  lui  avait  dit.  II  se  con- 
duit bientftt  que  sur  dix  mille  nouveaux  convcr- 
1  en  existait  it  peine  un  ou  deux  qui  le  fus^eni 
ment. 

it  la  raison  ^toufi^e  par  la  passion ;  la  justice 

haine  et  la  vengeance ;  les  caiholiques  aussi  al- 

u  sang  des  camisards,  que  les  camisards  du 

s  caiholiques;  des  dveques  sans  charii^,  sans 

i^,  dominant  les  Eiais  de  Languedoc,  pioirf- 
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geaiii  rermite  et  les  cadets  de  la  croix,  et  moiiirant 
la  cause  de  Dieu  el  la  route  dii  cicl  h  d'aboiuinables 
assassins;  les  rebelles  fr^missant  de  rage,  et  prets  a 
toils  les  exces  aux  seuls  noms  de  papistes^  dejreres 
de  la  croiXj  de  pretres  et  de  moines;  un  double  fe- 
ii^lismc  enibrasant  tomes  les  t^les. 

Le  baroQ  d'Aigaliers  avail  pr^seot^  im  plan  bardi 
cv  forlement  concu.  II  voulaii  cju'on  detacbdt  de  celle 
guerre  civile  la  cause  de  la  conscience ;  qu'on  ^vil3t 
de  commetlre  eusemble  des  hommes  a|^it^  des  plus 
furieuses  passions.  II  proposail  de  substituer  aux  ca- 
dets dc  la  croix  des  compagiiies  dc  protestans  Bdeles 
au  roi.  II  disait  :  »  Ces  conipagnies  iie  connaiironi 
(1  <jue  le  devoir;  elles  ne  mfileronl  pas  les  ini^rels  du 
«  ciel  aux  int^dLs  dc  la  tene ;  elles  ne  seroni  poinl 
»(  odieuses  aux  camisards,  cooime  les  bandes  de  I'er- 
II  mile;  elles  ne  porleroni  dans  leur  cceui-  ni  senti- 
CI  mens  de  haine  ni  desirs  de  vengeance;  elles  ne 
ii  uaileroni  pas  les  camisards  d'enfiins  de  Satan,  el 
II  les  camisards  ne  le.-*  iraitevoni  pas  de  soldats  de 
11  I' j4ntechrist.  ■> 

Le  mardchal  iuclinaii  poiu-  ces  idees;  mals  il  vou- 
laii consullei'.  Arrivt^  a  Ninies ,  il  assembla  uu  con- 
seil,  el  ironva  une  violcnte  opposition  dans  rinten- 
dam  et  les  gen^raux  cjui  avaieni  commence  ceiie 
guerre.  Les  ^vd<^ues  y  vojaieni  rabooiinalion  de  I^ 
-desolation.  Doniier  des  amies  aux  prolestans,  c'eiaiV 
medilcr  raueantisscmcut  de  la  i-eligion  catboHqiici 
c'^tait  uue  apostasie  reelle.  Mais  landis  qu'on  deliW' 
rait ,  le  baron  parcourail  la  ville.  On  lui  avail  poric  le 


^301    ) 

£fi  de  tromrer  quatre  proiesians  qui  vonlnssent  pren« 
re  les  annes  contre  les  camisards ;  il  apporla  les  si- 
natures  de  qnatre  - vingts  des  prineipaux  cahrinisies 
e  Ntmea,  qui  demandaient  k  servir  le  roi  contre  lea 
diellea. 

yillars  s*apercut  bientAt  que  oe  miracle  de  conver- 
ons  qu^on  avail  tant  vant^  k  la  ccmr,  <iait  une  iable 
idicule;  que  de  dix  mille  pr^endus  convertis,  ii 
eine  s*eii  tr(mvait41  deux  ou  trois  qui  le  fiusent  r^l- 
sment.  II  recut  de  toutes  parts  les  plaintes  les  plus 
mires  ocmtre  Pennite  et  les  cadets  de  la  croix.  II 
eccmnut,  panni  les  gentilshommes  protestans  et  1^ 
lus  riches  habitans  des  villes,  des  sentimens  de 
oyaui^  et  de  d^ouement  qu*on  avail  indignement 
rtlomni^  II  comprit  qu*on  s^obstinerait  en  viuin  k 
coQUnuer  une  guerre  in  juste  et  ££roce,  oik  les  tro- 
pkdes  ^taient  des  gibets,  le  prix  de  la  victoire  le  sang 
des  victimes  humaines ,  et  les  sacrificateurs  des  bour- 
rcanx.  II  vit  tout  ce  qu^on  pouvait  attendre  des  con- 
seils  de  la  sagesse  et  de  Tempire  de  la  raison.  II  con- 
sul au  plan  du  baron ,  et  Tautorisa  k  former  sa 
compignie.  II  fit  annoncer  en  m^e  temps  quMl  ne 
vcoait  pcnnt  pour  violenter  les  consciences,  mais  pour 
^mettre  sous  Tob^issance  du  roi  ceux  qui  s^en  ^taient 
iflranchis;  qu*il  voulaitoublierle  pass^,  rendreles  p^ 
^Ueursenfiins,  les  femmes  k  leurs^poux,  les  culti*^ 
vateurs  k  leurs  travaux,  et  r^tablir  ]a  paix  entre  tous, 
^ns  distinction  de  religion.  II  promettait  amnislie 
pleine  et  entiire  h  ceux  qui  vicndraient  se  souinettre, 
^  diposcr  leurs  armes. 
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Ces  paroles  palenielles ,  qii'oii  n'avait,  point  encore 
cniciidues  depuis  Ic  commcncemeni  de  la  revoUe, 
prod iii sire nt  Teffel  que  le  mar^chal  eii  allendail.  Plu- 
sietirs  insurgcs ,  sans  atlendre  les  ordres  de  leurs 
chefs,  vinrent  implorer  Icur  {^riicc ,  lui  remettre  le 
pcu  d'acmes  et  de  munitions  qu'ils  poss^daieni,  el  re- 
(ouinerent,  les  lainies  aux  yeux,  aupres  de  leiirs 
Jeiunies  el  de  leurs  enfans.  Ces  premieres  apparotices 
de  paix  Brent  rdfl^chir  I'iniendant  BSville  el  le  lieii- 
icnaal-gentJral  Lalande.  Pres  de  se  voir  d^poiiilli^s  de 
Icur  puissance,  el  cliar^^s  de  la  haine  publique,  ils 
envierenl  au  niarcfchal  I'honneur  de  pacifier  ces  rnal- 
heureiises  conlr^es,  el  voulurenl  au  nioins  s'y  asso- 
cier.  Us  avaieni  pr^s  d'cux  le  cultivaieiir  Laconibe, 
chez  lequel  Cavalier  avail  gard^  les  lioupeaiix ;  ils  ie 
lui  di!pecherent  en  secret  pour  sender  ses  intentions. 
Cavalier  venail  d'etre  malheiireux  ;  il  ne  se  dissinm- 
lait  pas  la  grandeur  du  pdril  ou  il  ctail.  Dans  la  con- 
versalion  avec  LaconiLe,  son  ancien  niailre,  il  laissa 
entrevoir  plus  dc  dispositions  h  la  paix  qu'on  n'en  al- 
lendail de  lui.  Neaninoins,  press^  de  donner  une  re- 
ponsc,  it  d^clara  que.  ni  Ini  ni  les siens ne  poseraicnl 
les  armes  que  quand  ils  aumient  recouvre  le  Uhre 
exercice  de  leur  religion. 

Lalande  ne  se  vebuia  point;  il  reiivoya  Lacciml* 
aupres  dc  Cavalier,  avec  une  letlre  obligcaute,  oil  il 
lui  proposatt  une  conference.  II  lui  disait  que,  s'l 
refusait  cette  entrevue  ,  on  le  regarderait  comme  IVii- 
nenii  dc  la  paix  ,  cL  qiTil  r<^pondrait  devanl  Dieu  i' 
dcvant  les  lioinmcs  dn  sang  qui  serait  vcrsij. 
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a  Cette  letlre  me  toucha-fti  fort,  dit  Caralier  clans 
ses  M^arioires ,  que  pour  6ler  2l  ines  ahnis  aussi  bien 
tpfiliL  mes  ennemia  la  pr^exie.  ile  blimer  ma  con- 
dnite,  je  d^clarai  publiquement  que  j^^tais  pr6t  II 
saisir  la  premiere  oecaMofi  de  fidre  une  paix  atan- 
tageuae.  »  L^entrevue  fcit  accept^;  on  en  r^ln  le 
tu  at  las  oqndilioDs;  et  au  jour  donn^,  Cavalier  se 
6seBitL  au  pout  d'Avesnes,  k  quelque  distance  d*U- 
$,  avec  huit  hommes  de  caTalerie  et  aoixante  horn- 
BS  d^in&nteria.  Le  g^^ral  y  vint  avec  trenle  dra- 
ns  el  la  jeune  firere  ,de  Cavalier,  qu^on  retenait  pri* 
onier,  et  qu*il  eut  la  g^n^osii^  de  lui  remettre.  La 
^(h^ecuce  s*ouvrit  avec  une  extreme  confiance  de 
irt  et  dViutre;  elle  dura  deux  heures.  u  Le  g^n^ral 
m*ayant  damandlS,  dit  encore  Cavalier,  quelles 
etaient  mes  pr^ntions  :  Trois  chosen,  lui  r^pon* 
(  dis-je  :  la  liberte  de  conscience,  la  d^vrance  de 
( mes  fibres  retenus  en  prison  ou  sur  les  galores  pour 
K  cause  de  religion  ,  et,  si  Ton  nous  refuse  la  liberie 
(t  de  conscience ,  la  liberty  de  sortir  du  royaume.  » 

^  g^^al  lui  ayant  demand^  pour  quel  nombre 
depenonnas  il  demandait  des  passeports :  k  Pour  dix 
^  mille ,  r^pondit  -  il ,  avec  un  d^lai  convenu  pour 
«  vendre  nos  propri^t^.  »  Le  general  r^pondit  qu'il 
en  ref^rait  au  marshal ,  ei  qu*il  ne  tiendrait  pas  a 
'lu  ([u'on  en  vint  k  une  conclusion  avaniageuse.*  Le 
S^ncral  s'avanca  ensuite  vers  Tescorte,  lui  donna  quei- 
<lues  paroles  de  paix ,  et  lui  ofirit  une  centainc  de 
^s  pour  ses  besoiiis.  L'escorte  les  ayani  refu&c% : 
^^Prcuez-les,  dii  Cavalier,  pour  Loire  a  la  same  du  loi.  » 
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Le  poele  Brueys  jxirle  ici  dc  la  iiiauvaise  mine  de 
Oivalicr,  de  la  richesse  affeclt'e  de  son  costume,  de 
I'iiiiiiieasiid  de  son  panache,  de  Texigiiil^  de  saiaille. 
Mais  nous  avons  vu  r^cmnienl  un  homnie  de  la 
laille  de  Cavalier  ^branler  I'Europe  eniiere,  et  iui 
Jicler  des  lois.  Ce  qu'il  fallail  dire ,  c'esi  que  Cava- 
lier soutini  celte  conference  avec  une  dignii<f  el  un 
scQUmem  de  convenances  au-dessus  de  son  ^uca- 
lioii,  el  que  les  deux  chefs  de  parti  se  reiirerent  ^a- 
lenient  salisfails  I'un  de  I'aulre.  Le  general  sc  rendii 
aiissilfil  h  Nimes,  pour  rciidre  comple  au  inar^chal 
de  Villars  du  r^sullal  de  son  enlrevue. 

II  ^tait  parvenu  k  devancer  le  baron  d'Aigaliers; 
niais  celui-ci  joignit  le  lendcmain  Cavalier,  et  I'en- 
treiienfutplusfrancencore,  plus  libreque  le  premier. 
((  En  nous  r^unissant,  dil  le  baron  dans  ses  M^raoires 
(1  inaniiscrits ,  nous  nous  embrass:lmes  comme  si  nous 
<i  nous  fussions  connus  dopuls  long-ieinps.  Ma  peiite 
(c  troupe  se  mela  avec  la  sienne;  ils  semiienlkchan- 
n  ler  des  psaumes  ensemble ,  pendant  que  nous  par- 
ti lions,  Cavalier  el  nini.  Je  fus  tres-sausfait  de  sa 
((  conversaiion ,  et  n'eus  pas  de  peine  H  le  iaire  con- 
ii  venir  qu'ils  devaienl  se  soumelire,  pour  le  bien  de 
(1  leurs  frferes;  qu'ils  ponvaient  prendre  le  parti  qi" 
fi  Jeur  convieudrail  le  niieux,  de  sortir  du  i-oyaume 
u  (lu  de  servir  le  roi,  pourvu  qu'on  nous  laissdi  prier 
(■  Dieu  selon  noire  conscience,  parce  que  j'espdrais 
(I  qu'cn  servant  tidelemciil  Sa  Majeste,  elle  coiuiai- 
u  irait  qu'on  Iui  en  avail  impose  lorsqu'on  iiousavai'^ 
«  depeinis  aupres  d'elle   coninie  dc  ulau^:lis  sujelt^H 
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u  el  qiie  par  -  ]k  nous  pourrions  obienir  la  mdme  Ii« 
tc  beii^  de  conscience  pour  Ic  resle  du  |)enp]e*  » 

Cavalier  r^pondit  que  «  quoique  les  calholiqnes 

((  n*eu$sent  guere  coulume  de  ienir  parole  h  eeux  de 

u  leur  religion ,  il  voulait  bien  basarder  sa  vie  poiur 

«  le  soulagement  de  ses  fr^res  el  de  ioute  la  pro- 

((  vince;'  quMl  esp^rait  n^anmoins  qu*en  se  confiant 

[( 9i  la  cl^mence  du  roi,  pour  qui  il  n^avait  jamais 

u  cess^  de  prier  Dieu,  il  ne  lui  arriverait  aucun  mal.  » 

II  remit  au  baron  une  leitre  pour  le  mar^chal  de 

Fdlars;   ((  et  apr^s  cela,   ajoute  d^Aigaliers,  nous 

«  primes  cong^  les  uns  des  autxes ,  et  j'allai  rendre 

tt  comple  de  mon  entrevue  k  M.  le  mar^cbal,  qui 

(  ^lait  ik  Tf  imes.  » 

Le  marshal,  satisfait,  envoy  a  aussil&t  k  la  cour 

onneveu,  le  chevalier  de  Saint- Pierre,  pour  faire 

ut  des  propositions  de  Cavalier,  el  Toncouvinld^une 

spension  d^armes  jusqu*au  relour  du  courrier.  Ddjk 

u  prenait  un  aspect  de  bonheur  el  de  s^curit^ :  Ca- 

ier  marcbait  librement  h  la  tele  de  sa  troupe ,  se 

osportant  par  ^tape  d'un  lieu  k  uu  autre,  conime 

troapes  du  roi ;  la  confiance  renaissait  dans  les 

|)agQes.  Le  jour  meme  de  la  conference,  le  hcros 

sard  se  retira  h.  Venezubre ,  ou  il  fit  un  exercice 

cde  sa  religion;  le  Icndemain,  il  tint  une  assoni- 

eligieuse  dans  un  autre  village,  priant,  pr^- 

,  chantant  les  louanges  de  Dieu.  La  presence 

I  qu'il  avail  monir^e  dans  ces  circonsiances, 

tit  et  sa  franchise  inspirerent  au  niarcJclial  le 

le  voir.  II  chargca  le  baron  d'Aigaliers  de  lui 
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proposer  line  con fei-e lice,  cii  liii  pTOmeitanl  loiile  sA- 
rcn-.  Qiicl(|iies  ccrivains  out  blAm^  ViHars  de  celte 
demarche  ,  el  n'y  ont  vii  tjii'iin  alwissenient  (!c  la  di- 
yiiile  lie  mar^clial.  Uh  auraieni  pu  y  voir  IVI^yalion 
d'luie  dnie  au-dessiis  des  prejug^s  vulgaires,  et  sa- 
cliaiil  sacrilier  ii  propos  les  peiites  consid^ralions  Ae 
raiiioiir-pmpre  an  service  de  son  pays  el  de  son  roi. 

Cclail  sans  doule  line  parlicularil^  singnliere  (]ue 
dc  voir  nil  des  plus  grands  {^en^raiix  de  I'Eiirope,  un 
lioninie  levelii  de  toiites  les  dignit^s  de  I'arm^e ,  trai- 
ler en  qiiclque  sorie  d'^gal  i  ^gal  avec  un  ancicn  va- 
lei  de  beif^erie,  deveiiu  chei' d'un  parti  de  r^yoli^s; 
inais  ii'avaii-Dii  pas  vu  I'aieul  de  Louis  XIV,  Hen- 
ri IV,  iiJSiige  par  procuraiion ,  a  la  porie  dnVaiican, 
el  sur  les  epules  descardinnux  d'Ossal  etduPciToii, 
[>ar  ordre  d'un  pape  qui  avail  garde  les  pourceaux? 

Cavalier  sentil  le  d^savantage  dc  sa  posiiion.  Que 
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capitaine   d^infanterie   ci    cpielques  aulres    officiers. 

Cavalier  s^avaiica  jusqu'^  une  porl^e  de  fusil  des 
pories  de  INimes  avec  une  pariie  de  sa  cavalerie,  et 
fit  camper  le  resle  sur  les  hauteurs,  posa  des  senti- 
nelles  et  des  v^eltes  partout  ou  il  les  jugea  n^ces- 
saires  h,  sa  siliret^,  et  marcha  ensuiie  vers  la  ville,  ao 
compagn^  de  son  jeune  frere  ,  du  baron  d'Aigaliers , 
de  Lacombe  son  ancien  maitre,  de  Daniel  Guison 
son  confident,  et  de  dix-huit  de  .ses  gens  k  cheval,  qui 
loi  servaient  de  garde,  sous  les  ordres  de  Catinat(i). 

Le  niar^bal  de  Yillars  se  promenait  dans  le  jardin 

avec  Tintendant  B&vUle  et  un  officier-g^n^ral  nomm^ 

SaudricouH.  Celui-ci  lui  ayant  t^moign^  son  dtonne- 

ment  de  voir  un  jnar^chal  de  France  traiter  avec  un 

mis&able  de  la  lie  du  peuple :  a  Monsieur,  lui  dit  le 

u  general,  il  est  toujours  digne  d^un  grand  roi  denser 

K  de  cldmence  envers  ses  sujets.  Plus  le  sujet  est  bas, 

plus  la  gi^^rosit^  est  grande ;  et  pour  un  general,  il 

\    « est  peut-^tre  plus  glorieux  d'^touffer  les  guerres  ci- 

<(vi)es,  que  de  gagner  des  baiailles  sur  les  ennemis 

<(  del'Etat.  »  En  ce  moment,  Cavalier  entra,  fit  dis- 


\ 


^  poser  $a  garde  sur  ime  ligne  parallele  k  celle  du  ma- 

!  f&lial,  et  s*avanca  vers  de  Yillars,  qui  le  recut  avec 

I  ^tant  de  bienveillance  que  de  dignii^.  La  confc- 

«.^  fence  dura  deux  heures.  B&ville  entrepril  de  Timer- 

,  ]  i^pre  en  adressant  k  Cavalier  quelques  paroles  offen- 

U'  ^ — — ' 

011^3*,  (OLcvcrllablc  riom  <1e  cc  camisanl  dlail  Abdtas  Morel;  il 
.e! 


ne 


J    avail  pris  cclui  dc  Catuitit,  parcc  qu'il  avail  scr\i  sous  les 
^fircs  de  ce  c<^lebre  marechaJ. 


sanies,  qn'il  repoiissa  avec  iiert^,  el  qiie  le  mari'olia! 
lii  cesser  aussiidi.  Villars  ayant  assure  Cavalitfr  ilu 
pnriion  dii  roi,  il  r^poiidil  «  (ju'il  n'avail  jamais  prt'- 
<i  leiulu  faire  la  guerre  il  son  souverain,  niais  senlc- 
(I  mem  garantir  sa  vie  tie  la  pers^culioit  des  caiholi- 
>•  qiieti,'  que  si  on  voulait  le  laisser  libre  dans  sa  reli- 
(I  yioii,  il  s'esiimerail  heureux  de  marqiier  son  lele 
<i  pour  le  service  du  roi.  n  M.  le  mar^cha!  lui  (Ul 
«  qu'nn  n'irait  pas  p^n<5trer  les  senlimens  qu'il  avail 
'I  dans  sou  cceur;  u  el  M.  de  Baville  ajouia  u  qii'il 
«  savaii  que  Cavalier  avail  de  la  religion  ,  niais  qii'il 
H  u'eiail  pas  n^cessaire  d'en  prler.  n  Pour  conelii- 
sion,  on  convint  r  que  Cavalier  amenerail  sa  troupe 
«  ^  Calvisson  ,  ou  elle  irouverail  des  vivrcs;  qu'on 
i<  ecrlrail  cependanl  en  cour,  el  qu'il  recevrail  ties 
i<  ordrcs  le  i"  de  juin,  soil  pour  servir  le  roi,  snil 
(I  pour  quiuer  librenieni  le  royaume,  ci  qu'on  elar- 
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ffoltmi  ics  offices  avecm^pm;  que  la  ty ramie  leule 
i  arait  mis  les  armes  k  la  main^  poor  obienir  la 
ieni6  de  prier  Dieu  saivani  sa  coiucieiiee.  »       « 

travena  la  feule  d*uD  air  astnr^  et  gracieoZy 
i  lea  ftlieitatioiis  de-ploHears  dames  protesiantei 
a^estimireoi  heureuses  de  toocher  ses  habit9y 
oya  les  otages,.  et  se  mit  en  route  pour  Calvis- 
Apvia  on  repas  finigal,.  il  remercia  Dieu  'dei 
fiuia  de  ceite  heurense  journ^,  et  fit  une  lon- 
pri^ie  poor.Ie  roi,  pour  le  mar^cfaaL  de  Yil* 

et  mtoie.pour  rinteodaBt  Bftfille  :  c*^it  poo»- 
la  charit^  chr^eniie  anssi  loin  qo^elle  pouvait 


.n  milieu  de  oeiie  £ftte  j  un  ^vkiement  impr^u 
i  la  consternation  dans  le  camp  royal.  Le  jour 
le  oik  CaTalier  con£^it  avec  le  gdn^ral  de  La- 
le,  le  comte  de  Toumon,  voulant  se  rendre  k 
Ique  distance  de  Florae ,  prit  avec  lui  irois  cent^ 
iroes  pour  lui  servir  d*escorie,  et  parvint  sails 
dent  k  B9L  destination  :  Ik,  il  renvoya  ses  troupes, 
mouvement  ayant  ^veill^  Tattention  de  Holland , 
I'embuscpia  sur  la  route  de  Florae,  et  tomba  si  k 
pos  sor  ce  corps,  qui  marchait  avec  assez  peu  de 
caoUott,  qu^il  le  tailla  en  pieces.  Deux  cents  sol- 
s,  six  lieutenana^  quatre  capiuines,  un  lieutenant- 
onel  rest^rent  sur  le  champ  de  bataille.  Un  subd^- 
^  de  filviUe  j  ncnnm^  Yiala ,  son  fils  et  son  ne- 
a,&iis  prisonniers,  fiirent  impitoyablement  massa- 
^  Yiala  ^tait  depuis  long-temps  un  objet  de  haiue 
^  Ws  pcotestans,  k  cause  de  sa  duret^  el  de  spB 

a  i4 
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nialversaiions  :  on  lui  trouva  deux  cents  pistoles  qu'il 
venail  tie  Loucher  sur  les  bicns  de  Tinfortune  baron 
de  Saigas. 

Quelques  jours  apres,  Joanny  allaqua  un  d^ta- 
chemeni  dc  quaraiite  hommes  de  troupes  royales ,  ex 
1e  dt^lrnisil  entiereraenl.  Cavalier  tcmoi^na  au  mar^- 
chal  ses  regrets  de  ces  fuiicsles  ^venemcns,  et  s'enga- 
gea  a  tout  faire  pour  les  pr^venir  dor^navant. 

II  ^crivil  sur  le  champ  h  Rolland,  lut  reodit 
compte  de  ce  qui  s'^lail  passe,  el  I'engagea  \  suivre 
son  exerople.  Tout  ^lail  prfil  pour  le  recevoir  &  Cal- 
visGonj  on  y  avait  envoye  des  provisions  de  tons  lej 
genres;  un  commissaire-ordonnaieur  et  un  commis- 
saire  ordinaire  s'y  ^taient  rcndus  poiu-  execuler  les 
ordres  du  mac^chal.  La  ti'oupe  de  Cavalier  ^tait  d'en- 
viroQ  six  cents  hommes,  doni  soixante  de  cavalcrie;, 
i1  marchait  a  la  lete  dc  sa  petite  nrm^e,  qui  faisaitj 
reientir  I'air  du  chant  des  psaumcs;  on  lui  avail  pre-l 
par^  la  plus  belle  niaison  de  Calvisson,  bourg  consi-fl 
derable  avec  titre  de  marquisat,  ct  presque  entiercl 
ment  habit^  par  des  calvinistes. 

Avant  de  s'occuper  de  lui-nieme,  il  s'occupa  de  »j 
soldals,  SB  fit  apporier  le  pain,  donl  la  quality  ne  ij 
parut  pas  assez  bonne,  donna  des  ordres  pom-  uiic  (| 
tributioQ  meilleure,  en  111  faire  IVpreuve  devanl . 
a6n  d'dviter  toute  surprise,  eiablil  des  corps-de^J 
k  loutes  les  portes  du  bourg,  placa  des  sentinellt 
tour  et  dans  riot^rieur  du  bourg,  mil  sa  irottpJ 
bataille  devanl  I'^lise,  lit  une  nouvelle  priere  em 
invocation  a  Dieu,  et  envoya  ses  soldals  se  reg 
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^faient  tons  Iog&  par  billets^  DMtlteurdl'^pi^^^^ 
is  raaftembla  sur  les  A^brw  du  iemple ;  le  penple 
Sunit  k  eux.  Cavalier  y  fit  un  jdiscours  qui  toucha 
auditeurs  jiisqii^aux  hiltnes.  Le  lend^ain ,  le 
corns  fiit  immense;  on  accourait  de  tomes  les 
rpagnes  pour  -venirpleurer  $u^  l^'rtiil^^S  d^  la 
son  do  Seigneur;  on  atyrait  cru  toir  le^Juifk, 
retoer  de  la  captivity  de  Babf;^loiie ,  v^iiant  ar- 
r  de  leurs  larmes  les  resi^  da  temple  de  J^ni- 

On  ne  pooTait,  ditle  bairon  d^Aigaliers,  s'empdcher 
^ixre  ^mo  de  compasaioki  h.  la  vtie  d*tin  p^iiple  af- 
im^  de  la  parole  de  Dieu  y  qui ,  ^htfpp^  aux  flam- 
168 9  aax  stipplices  et  au  carnage,  ¥eilait  en  foul^ 
oniondre  tfes  i  g^issetoens  et  s^  esp^rances  avec 
es.  g^iaisemens  et  les  esp^nces  de  ses  fibres; 
[Qatre  k  cinq  mille  person  nes ,  fondant  en  larmes, 
jbaniaient  et  priaient,  prosiern^es  devant  Dieu, 
iTec  de»  accens  et  une  devotion  qui  p^n^traient  les 
Tatars,  n 

uLes  camisards,  dit  un  antrd  tidjtexttj  pas^ient 
phnein^  heures  dans  ces  difii^ens  exercices,  le 
jour  en  plein  air,  la  nuit  sur  les  debris  du  temple. 
Dans  le  s^jour  quails  firent  h  Calvisson ,  on  croit 
^*il  s*y  rendit  quarante  inille  conVertis  accouinis 
de  tontes  ^parta. 

ft  Osaime  religion !  que  ton  empire  eM  grand  sur  k 
ctEor  des  homing!  Et  qnand  ta  CiSleste  influence 
pent  dtre  la  source  de  lant  dt  bien,  pburquoi  la  su- 
'  pemition,Taveuglementetrintol^rance  viehnent-ils 


•!  meier  a  tea  bienfaiui  leuis  funesies  poisoni^,  fl  noiu 
«  forcer  queltjuefois  de  nous  eerier  : 

-     W 

1  1  antiim  rrlllgio  poluit  laadrre  matorum '.  <•  ^^H 


Quilecroirail?  ceUei-^onion  des  cceiirs,  ce  baume 
de  paix  qui  se  r^paiidaii  conime  un  parfiim  sur  Ic* 
eampagnes ,  ces  chants  religieux,  ces  prieres  qui  mon- 
taieiit  lie  la  terre  au  ciel,  el  reientis^aieni  daiu  )es 
airs,  eiaieni  pour  quelque.s  esprils  sombres,  bautains 
f-l  passionnes,  conime  aiilaiiL  de  vapeurs  mairaisaiiles 
qui  )eur  j^iortaiein  Ic  trouble  dans  ]e  ccrveau  \  fiiville 
surloiit  ^laii  hors  de  lui>m^me. 

u  ("'est,  osail-il  dire  au  mar^cbal  lui-tn^me,  un 
K  scandale  intolerable,  qu'uii  pareil  spectacle;  c'esi 
11  une  trahison  que  de  le  soutTiir.  La  religion,  le  res- 
n  jiect  du  ail  loi  deniandenl  bien  plut6t  que  les  sol- 
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{iiand  il*  est  h^r^tique  ?  ^Dans  quel  chapitre  de  ce 
^vre  diyin  avez-vous  trouv^  qiie  la  haine  et  la  ven- 
geance, le  meurtre  et  Tassassinat  sont  des  oeuvres 
igrdables  II  Dieu  ?  Est-ce  ainsi  qiie  voos  jnstifiez  le 
beau  nom  de  Lamoigiion  ? 

Ecoulons  ce  que  Ini  r^pondit  le  sage  mar^chal . 

»  Cest^  dil^il,  quelque  chose  de  bien  extraordinaire 

M^  que  Timpatience  des  pr^tres  et  la  violence  de  quel- 

V  ques  personnes  dans  les  circonstances  primes.  J*ai 

«r  recn  un  nombre  infini  de  lettres  remplies  de  fiel  et 

(t  de  plaintes  :  conrune  si  les  prices  des  camisards 

«  ^corcliaient  non  setdement  les  oreilles ,   mais  la 

<r  pean  du   clerg^.  Je  voudrais  de  tout  raon  coeur 

«  savoir  ceux  qui  m^ont  ^crit ,  pour  leur  en  t^moigner 

f(  mon  m^contentement ;  car  je  regarde  comme  une 

« rare  in^padence,  que  ceux  qui  onl  caus^  tant  de 

H  d^rdres  seplaignent,  et  osent  d^savouer  les  moyens 

^  qn^on  en^oie  pour  les  faire  cesser.  » 

Fl^cbier  n'osait  pas  s^expriraer  avec  la  liberty  bar- 

We  de  Tintendant  B&ville ;  mais  il  n*en  biftmait  pas 

i^iKnitt  la  conduite  du  mar^cbal.  <c  La  cessation  des 

'^menrtres,  des- incendies ,  ^crivait-il,  la  paix  et  la- 

'^  traaqmllii^  de  la  province,  est  sans  dome  une  fin 

"  bien  soubaitable ;  mais  il  faut  passer  pardes  moyens 

*  bien  tristes  pour  la  religion.  L'entrevue  de  Cava- 

•«  licr  avec  M.  le  mar^chal  et  M.  de  BAville,  ses  sou- 

<<  missions,  ses  fiert^s,  la  hardiesse  des  sc^I^rats  qui 

'<l*accompagnent,  Tassembl^e  de  tant  de  meuririers 

[    '^  impunis,  les  psaumes  quails  chantent ,  les  preches 

\    ^  qw^ils  font ,  ou  ils  dAitent  mille  extravagances  ap- 


; 
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t(  plaiidies  de  ions  nos  peiiples;  les  prophetes  et  les 
"  prophelesses  qui  s'^leveni  parmi  eux  en  ^raiid  nom- 
'c  bre,  cl  qui  jettent  dans  les  esprits  faibles  les  espr- 
it ranees  du  prochain  reiablissenieni  de  leiir  religion, 
((  lout  cela  scandalise  ei  affli{;e  fori  lee  calholiques, 
u  et  nous  parail  bien  irisie  a  supporler.  Mais  la  ces- 
c(  sation  des  meiirires,  la  iranquillit*^  de  la  province, 
<{  la  crainie  qu'on  a  de  rompre  ceue  paix  (ju'il  semble 
<(  que  Dieu  nous  preseate,  nous  font  ditisimuler  des 
K  choses  qu'on  aiiraii autrefois  punies,  elm^nagerdes 
i(  gens  qui ,  dans  le  temps  qu'ils  se  souuietleni  au  roi, 
K  comreviennent  Ji  toules  les  ordonnances.  n 

Quel  est  done  Teffet  de  I'Alucation  ,  des  prejugis, 
dc  rinl^rei  de  corps,  du  faux  zcle  de  religion,  qui 
j)cut  denalurer  une  ^me  aussi  douce  que  cellc  de 
Fl^chier,  et  lui  faire  c^crire  des  choses  si  injusteg,  si 
coniraires  h  la  raison?  Si  Flechier  regrellait  les  dis- 
ciirdes  pass^es,  il  n'eul  pas  long-temps  Ji  se  plaia- 
dre.  La  r^ponsc  de  la  cour  arriva..  Le  roi  accardait  U 
liberie  de  conscience,  mais  sans  culie  exi^rieur.  11 
consentait  h  rendre  la  liberie  \  ceux  qu'on  reienail 
eu  prison  ou  sur  les  gaieres  pour  cause  de  religion. 
11  accordait  I'cxemplion  d'imp6ts,  pendant  sepl  ans, 
aux  malbeureux  dont  les  maisons  avgiient  ^1^  bh'l- 
lees  ou  d^lruites  dans  le  cours  de  la  guerre.  H 
permellail  a  Cavalier  de  lever  deux  mille  homnies^ 
et  d'en  former  un  regiment  de  dragons  qui  se  rw- 
drait  en  Portugal  jwur  y  servir  le  roi.  11  lui  accor- 
duit  1«  commandement  de  ce  corps^  avec  un  bi'C- 
vei  de  colonel  ei  unie  pension  dc  doiize  cents  livres- 
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KHqae  tes  protestaiis  n^eiMAent  aucune  garantie  de 
locution  de  ce  traiti^,  Cavalier  s^ea  conteata.  Son 
flor-pK^pre  ^tait  fbtt^,  il  acoepia  tout;<et  Pon  re- 
"dft ,  de  pan  et  d'auire  y  la  paiic  eomme  oonclue. 
Eooi  le  monde,  flit  jCavalierdaus  aes  Mi^molres^ 
xmrai  eo  fyuk  )i  Calvissoa ;  le  clerg^  seal,  et  aur- 
0at  lea  jimiu^,  en  titoioignirem  un  excessif  in^ 
Mneaiemeiii,  Us  ne  oesaaiem  d^^orire  au  mw:^- 
^hal  qpt  MNit  ^tait  perdu  yqu*il  ayait  r^tabli  Vhi- 
'^ie.  Non  contena  de  cela,  ila  envoyirem  cxNirrier 
mr  courrier  k  la  cour^  et  repr^aem^rent  aiibien  la 
chose  au  rpi ,  qu^il  envoya  aussildt  des  ordres  pour 
mpprimer  lea  aasembl^es.  » 
Ces  pr^mi^r^s  infractions  jeterent  la  defiance  et  le 
mble  pa^mi  les  e^Uviuistes;  Cavalier  lui-m^me  com- 
Quqa  ^  deyenir  suspect.  U  avait  trait^  seul ;  il  n*a- 
lit'  point  qpncimuaiqu^  les  conditions  du  traits ;  il 
fait  traiicM  <lu  marshal  de  France,  et  s*i^ait  cm 
HiUe  de  aa  trpnpe  comma  Yillars  T^iait  de  ses  sol- 

Soa  erreur  ue  dura  pas  l0ng*temps.  Lorsqu^il  re- 
)Vot  a^  milieu  des  siena^  apr^  de  notiyelles  conf(£ren- 
«8a?e6  le  nmr^chal  et  Tintendant,  tes  oiBciers  et  ses 
oldais  se  fdaignirent  yivement  de  la  mauvaise  foi  de 
i.cour.  On  ne  remettait  peraonne  en  liberty ;  on 
!mplchait  les  habitans  des  villages  voiains  de  se  ren- 
Ire  aox  assembles.  Cavalier  en'^orivit  au  mar^chal , 
^  i^poodit  que  tout  serait  r4s^i&.  li'ihquiiJtude 
croissait  Holland  afiectait  un  ton  de  grandeur  et  d'in- 
iepen^nce  qui  inquieiait  le  inar^chal.  On  liii  d^pe; 
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rha  Cavalier,  el  ces  deux  chefii  convinrent  d'uno 
conference.  Cavalier  y  porta  louie  I'adresse  dont  il 
^lait  capable  ,  Rolland  lome  la  hauteiit'  d'un  bommc 
qui  senl  sa  force,  el  d^clara  neUement  i  Cavalier 
qu'il  n'y  aurail  point  de  paix  qu'on  n'eilt  obteaii 
la  liberie  de  conscience  pleine  el  enliere-  Cavalier 
voulul  prendre  ie  ton  d'aulorit^;  mais  Rolland  lui 
r^pondit  ficrcment  que  la  tele  lui  lournait,  qu'il  ^lail 
son  ancien  dans  Ic  commandement ,  et  qu'il  exigcaii 
la  communication  du  trait& 

Cavalier  rctourna  k  Ntmes  avec  Salomon  Coud&re, 
I'un  des  j^iands  prophfetes  de  la  secte ,  rapporter  au 
niar^chal  n  ^  I'intendant  ce  qui  s'etait  poss^.  11  leur 
declara  sans  detour  qu'il  ne  vovait  plus  d'esp(5rancf 
de  pais  sans  Ubert^  de  conscience.  Le  mar^chal  lui 
ordonna  d'organiser  son  regiment,  et  de  se  meltrc 
en  eiai  de  partir.  11  retint  Salomoa,  que  K<rflW 
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uites  et  le  clerg^  ne  voulaiem  pas  de  paix,  et  ib 
itaient  plus  poissans  <jue  lui.  Us  avaieDt  des  agens 
Munoot,  k  la  coor,  it  la  Tille>  dans  les  provinces, 
!t  josque  dans  le  camp  des  insorg^  Cenx-ci  avaient 
n  llmprndence  d*y  laisser  entier  des  gens  sos- 
leds;  c*4taient  autant  d*espions  qui  s'appliquaient 
1  y  semer  Finqui^uide  et  le  soupcon.  u  Cetie  pr^n-* 
r  due  paiXy  disaieht  -  ils ,  n*esi  q[u*un  pi^e  tendu  k 
(  la  bonne  foi  des  religionnaires.  Cavalier  est  un 
r  jeane  ambitiedx  qui  s^esi  laiss^  squire ,  qui  a  vehdu 
K  ses  hhres  pour  un  brevet  de  colonel,  et  qui  Les  li-' 
(c  vrera  d^rm^  k  teurs  ennemis.  » 

Ces  soupfons,  adroitement  sem^,  produisirentleur 
efet.  Cavalier  avait,  en  son  absence,  remis  le  com- 
mandement  a  Ravanel ,  son  lieutenant :  ce  chef  s*ef- 
fraya ;  il  s*entonra  de  gardes ,  et  d^fendit  h  ses  troupes 
it  quitter  leurs  annes. 

La  crainte  passa  bient6t  des  chefs  aux  soldats ;  la 
tnhison  de  Cavalier  devint  le  sujet  de  leurs  entre- 
Uens ;  et  qoand  il  reparut ,  Ravanel  alia  au-devant  de 
l^,entour^  de  ses  oflSciers,  et  lui  d^clara  avcc  r^ 
soimion  qu*il  ^it  temps  quHl  s*expliqu&t;  qu*ils  vou- 
'^ent  sayoir,  avant  de  le  remettre  k  leur  t^te ,  sHls 
ivaient  affaire  h  un  fiire  ou  k  un  trattre ;  qu*its  exi- 
stent la  communication  dn  irait^,  sans  tergiversa- 
^  et  sans  d^lai. 

Cavalier  votilut  d^abord  s^en  d^endre ;  mais  plus  il 
Wtait,  plus  les  instances  devenaient  imp^rieuses. 
On  passa  bientAt  des  sotlicitations  aux  menaces,  et  Ca- 
valier, trouble,  promii  de  tout  r^v^ler.  Mais  quelle 


) 
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fill  leiir  fiireur  iorsqu'ayaut  commence  a  s'expU([uef, 
il  leur  aiiiioiica  qu'on  iravaillail  a  leurs  uaiforines, 
Kl  qu'ils  devaienl  sc  preparer  h  aller  servir  le  roi  cii 
Poriugal!  Pen  s'en  fallut  qu'il  oe  paySi  de  sa  i^ie 
ceiie  terrible  conliJeiice.  Quelle  jiouveUe  pour  dcs 
liommes  i|ni  s'ailendaienl  an  r^iablisseineai  de  I'edit 
de  iVantcs !  I  is  accab|ereni  Cavalier  de  reproches,  lui 
prodiguercnt  Ics  noms  de  IdchCj  de  traitre,  et  le  quit- 
lerent  avec  horreiir. 

Cavalier  s'etait  eru  uti  Villars;  il  sui  alors  qii'il 
ii'^iait  qirun  insirument  de  parli,  qu'ou  pouvait  ele- 
vcr  oil  briser,  suivaut  le  besoin. 

II  essaya'en  vaiu  de  rameiier  les  soldais;  il  n'en- 
ictidil  amour  de  lui  que  les  cris  de  tmitre  evAeldcht- 
Havaiicl  mil  le  pislolei  \  la  main,  el  ordouua  k  li 
troupe  de  le  suivre.  Cavalier  lit  encore  de  vaim  eSotu 
pour  I'arrcicr;  cent  fusils  ae  touroikrent  stir  sapX' 
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(  la  confiance  qui  nous  porte  k  la  prier  de  considdrer 
(  la  aource'detousnoBinalheurs:  die  a^i  autre  que 
r  le  InAiiqua  de  charit^  dea  eccl^astiques;  Au  Iteu 
I  de  /}*oodDper  h  prier  le-Giel  de  d^oumertani:  de* 
(  d^sordres,  ils  les  oni  foment^.  Voulaui  dominer 
( .mr  la  £[|iid*auirui ,  ils  oni  eomprim^  les  consfeienees. 
i  Aolieii de  &ire des  catholiques,  ilaront  fait  des )i- 
[(  ber!ai4,  dea  Impiefi,.  des  ath^s/et  enfifides  re- 
(f  belk#. 

«  Yeilft,  monscigneur,  ee  qu*a  produit  le  z^le  amer 
«  de  pkisieufs  ^v^i^es  qui  ont  £iit  meitre  eu  prison , 
tt  envojer  en  exil,  enfermer  dans  des  couvens'les 
« nouFeduii^  cgnvertis  /  enleTei'  des  enjGins  k  leurs 
« ^hes  et  2k  Ibufs  metes ,  des  p^res  et  des  ip^rea  h. 
« lenrs  en^uif , ,  Ae$  maris  k  leurs  femmes ,  des  femmes 
« (k  leurs  mafi^. ' 

t(  n  n*^A  pas  n^essaire  de  vous  peindre  la.  con- 
« dqiie  d^  cur^  et  des  missiomiaires,  aniiriant  oeux 
(((^,'soiU  te  udm  de  cadets  de  la  cpmjCj  oni  to^, 
« pilli^  et  bi^iU^i  tueot,  pillent  et  br<dent.  Oui,  mon- 
^deigQ^u)r,  )a  bont^  don t  voire  coBur  g^^eux  est 
^^fWfUyet  dont  vans  nous  avez  donn^  tarn  de  mar- 
^fm^Dom  eat  un  s6r  garanttjne  vous  rem^dierez 
^i^tatt  de  maux>  et  qoe^  sous  votre  autorit^  pater- 
^  9elle,  les^cjorts  et  les  missionnaires  renonceront  k 
^  ^  lentimevs  si  contrair es  k  TEvangile.  »  ' 

U imunidbal:  W ^oouta  avee  douceur/et  leur  pro- 

^s{toi^el>pn6tectiqn;  mais  il  pqblia  une  ordon- 

^oes^re  i^ntre  les  eaaiisarda  cpd  pers^vereraient 

\    ians  leur  revoke ,  ordonna  !a  dispersion  de  leurs  as- 


E 


} 
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wmblecs,  el  adopia  presque  louies  les  raesures  de  i-i- 
};ueur  qu'oii  avail  employees  avanilai;  tnais  en  m^me 
temps  il  proroj^ea  rarniislice,  invila  les  insurg^s  ^  d^- 
poser  leiirs  armes,  el  fil  une  adressc  i  lotjs  les  proies- 
inns  dii  Lan^iiedoc  : 

(t  II  iaiiL  coiiserver  Tune  des  plus  piiissames  pi-o- 
i<  viiices  du  royaurae,  Elle  peul  dire  la  plus hetireuse 
«  par  la  bonle  de  ses  terres,  par  I'induslrie  de  ses 
»  habilans.  Quel  avaniage  ne  doil-clle  pas  lirer  de 
H  la  joiiclion  des  deux  mers,  ouvrage  qui  doil  redou- 
(t  blcr  sa  rcconiiaissaiice  pour  le  ^raiid  monarqiie  qui 
'I  I'a  oidonne! 

u  Qiioi,  messieurs!  souffririez-vous  que  la  fureurde 
«  quelques  paniculiers  d^lruistt  une  Micil^  que  lani 
'r  de  raisons  doiveni  nous  rendre  si  cbere? 

ii  Que  veiilenl-ils,  ces  insenses?  quel  est  Icur  ob- 
((  ]cL?  Si  c'cst  dc  sei'virDieu,  ce  premier  devoir  esi-il 
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Ici  le  mar&^hal  cilait  rAngleterre ,  la  Suhde ,  la 
inemirck,  ou  Texercice  public  du  culle  cathoUque 
,  interdit.  U  easayait  de  jusufier  le  wHle  des  ^6- 
fit,  auxquelsi  dittk-ily  Dieu  a  doim^  le  pooYoir 
irracher  et  de  planter,  de  d^lruire  et  de  bAtir.  II 
iorait  gu*ils  avaient  de  bonnes  intentioos,  et  que 
quelqu'un  s*^tait  ^ar^,  il  ^lait  fiicile  de  le  rame- 
r.  II  pasflait  enmiite  k  des  consid^tions  plus  justes. 
Les  rebelles,  disaitnl,  sont  des  gens  aveugl^,  pr£ts 
k  remercier  cenz  qui  leur  ouvriront  les  yeux.  Je  d^ 
ore  pouvoir  y  contribuer  d^autant  plus  ardemment, 
que  ces  aveugles  sent  des  Fran^ais  dans  lesquels  on 
trouve  la  valeur  qui  nous  est  si  naturelle ,  et  qui 
est  si  malheureusement  employ^  dans  cette  cause. 
CherchonS|  au milieu  des  crimes  les  plus  horribles, 
cherchons,  s*il  est  possible,  k  d^m^ler  des  semences 
de  ?ertu,  et  n*oublions  rien  pour  lui  rendre  toute 
t  It  puretd,  en  la  s^parant  de  ce  qui  la  rend  odieuse 
( et  puDissable. 

«  Qu*ils  reviennent  done  k  eux ,  ces  aveugles ,  afin 
*  <]Qe  je  n*aie  plus  qu'k  pardonner  :  je  demande  a 
^  Dieo  cette  grftce ,  comme  une  des  plus  pr^cieuses 
^(  (pe  )e  puisse  recevoir  de  sa  boni^.  Mais  si  vous  re- 
^  jetez  la  cl^mence  du  roi ,  si  voire  obstination  me 
^ferce  de  recourir  k  sa  justice,  je  la  ferai,  cette 
^  justice,  avec  d'autant  plus  de  rigueur,  que  je  n*ai 
^  rien  D^ig^,  comme  tout  le  monde  sait,  pour  vous 
"  ^gner  les  ch&timens  que  vous  n'avez  que  trop 

^pres  cette  adresse,  ou  respiraient  egalement  la 
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force  el  la  bonle,  le  mardchal,  pour  rassurei'  davan- 
uige  les  esprits ,  et  dumber  aux  rej^nJs  publics  uii 
spectacle  hideux,  lit  aballre  les  gibeis,  ies  roues  et 
les  ccbafauds.  U  r^unil  en  assembl^e  les  deputes  des 
?illes  qui  avqieni  Ic  plus  souffert  des  ravages  de  la 
guerre  civile,  leur  adjoignil  le  baron  d'Aigaliers,  el 
les  convocjua  au  mois  de  niai ,  h.  Durforl.  Ces  deputes 
elaient  presque  tous  prote&tans,  tnais  disposes  a  )a 
paix.  lis  d^lib^rerenl  qu'on  enverrait  une  d^piiiaiion 
aux  insurg^,  pour  les  determiner  h  mettre  bas  les 
armes,  en  leur  declarant  que ,  s'ils  se  refusaieni  a 
lout  acconiniodemeni ,  on  raarcherail  centre  eiix, 
cl  qu'on  leur  refuserait  d^sormais  lout  secOurs  de 
vivres  et  de  munitions.  Mais  les  insurgfe  ne  voulo- 
reni  rien  ecouter.  RoUand  declara  aux  depiUfe  ([ik 
s'ils  revenaient,  il  ferail  tirer  sur  eux.  Ravanet  « 
montra  plus  intraitable  encore,  et  dit  fierement i]ue 
si  les  campagnes  et  les  villes  lui  reftisaient  des  itiu- 
niiions  et  des  vivres,  il  sauraii  bieri  s'en  procurer. 

Apres  ceile  r^ponse,  il  ne  reslail  plus  au  marshal 
que  derecourir  ^  la  force;  mais  RolJand  s'^tait  mon- 
ir6  plus  fier  qu'il  n'^tait  r^ellenienl.  U  ^crivit  en  se- 
crel  au  baron  d'Aigaliers,  qu'il  ^tait  dispose  S  trailer 
avec  le  mardclial.  Villars  saisil  avec  empressemen' 
ceiie  proposition.  Le  rendez-vous  fut  assign^  j  on  re- 
mit de  part  et  d'autre  des  oiages ;  el  apres  quelques 
heures  de  conference,  on  signa  un  traite  avantageusc 
pour  les  insurg^s.  Cavalier  venait  d'arriver  avec  sc* 
quaranie  bommes.  RoUand  obtint  les  ni^mes  condi- 
tions que  lui. 
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On  metlait  ik  ses  ordrei;  uii  r^ment  qui  ^ervirait 
rs  da  rojmaane.  Cavalier  et  lui  pourrasent  j  entre- 
lir  on  minisire  de  leur  religicm. 
Ijm  priaonniera  aeraient  mis  en  liberie,  les  eKil^» 
ppel^;  leamalheareuxoqndaixin^auiiigal^retfy  fen- 
li.  3t  leora  familka ;  les  nouveaux  codvmis  auraient 
^Hmlt^  da  «onir  du  royaame  ^Tec  leurs  effeis ;  on 
oiqiiidievaii  ploa  personne  p&uv  aa  religion ;  chacun 
nrraitrla  professer  libremem  dans  sa  maison;  il  y 
rait  dmniaue  g^n^ale  et  sans  r^rve* 
RoUand^t  Cavalier  se  montraient  satisfaits  :  mais 

n*^tait  pas  tfssei  d^avoir  leur  consentemem  j  il  fal- 
iteekDides  troupes  qu'ils  commandaient ,  et  le  fa- 
aisme  y  iitait  encore  trop  exalt^  pour  qu^on  ptti  en 
ip^rer  un  r^sultat  favorable.  On  convint  que  ces 
rcpositioas  Jetuh  s^raient  port^s  par  le  baron  d^Ai- 
adiers  et  les  deux  cfaefr  camisards. 

A  la  vue  de  Cavalier,  Ravanel  entra  dans  une  co- 
^fiirieuse;  il  Taccabla  de  reprocbes,  le  traita  de 
nttre  ii.ses  fr^es,  de  Iftche  esclave  du  marshal  ^  et 
i^lara  nettement  qil^il  ne  poserait  jamais  les  armes 
qoeVMit  de  Nantes  ne  fiit rdlabli.  Cavalier  souiint 
c^ttesofene  avec  beaucdup  de  courage  et  de  prince 
<l'espnt,  et  fit  mdme  un  discours  qui  entratna  tous 
^1  qui  Tentendirent  f  mais  Ravanel  se  montra  tou- 
pvst  iiiu*aitable.  On  r^lut  alora  dialler  trouver  les 
^^,  de  leur  faire  part  du  trait^,  et  d^eniployer 
^^^^1^  les  armes  de  la  persuasion  pour  les  engager  h. 
«« soumetlre. 
<'  Nous  partimes,  dit  le  baron ;  et  apres  avoir  fait 
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'i  into  liciir.  nous  (levouvHnies  la  tioupe,  au  lumibr^ 
«  de  Jiiille  honunes  environ,  sur  mic  montagne.  On 
II  avaitpostcsui-noirecheminiuiegardeavanc^e;  noiu 
II  la  croyions  deslin^e  a  nous  faire  honncur;  inaU  tout 
a  k  coup  clle  nous  coupe  de  droile  el  de  gauche, 
i(  nous  sipare,  se  jclie  sur  Rolland  en  I'accabluu 
II  d'injurcs,  el  le  fail  enirer  dans  ses  rangs.  Cavalier, 
((  i^u'i  n'eiail  pas  si  avancd  que  nous,  se  voyaut  pour- 
II  suivi  par  des  gens  qui  roppelaienl  traitre,  piqua 
<i  son  clieval,  el  se  sauva  de  viiesse.  Pour  moi,  irop 
(I  avauc^,  ayanl  cinq  Jk  six  fusils  appujes  sur  resin- 
(I  mac,  ci  uu  pislolet  ^  chacjue  oreille,  jc  pi'is  moa 
II  paili.  i<  Tirez,  leiu*  dis-je,  je  euis prel ^ inourir pour 
i(  le  service  de  mou  vdi,  de  ma  patrie,  de  ma  religiofli 
«  €t  pour  voiis-meraes,  que  je  voulais  rcndre  beu- 
II  reux.  »  Ces  paroles  ei  la  fermet^  de  ma  conlenance 
'I  anolcrenl  Icur  fureur.  ii  Nous  n'en  voulons  point  a 
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tar  oavrage.  Cependant  Rdland  ae  flaitait  encore  de 
imener  la  troupe  quHl  commandait.  U  toitit  au 
lanSchal  poor  Fengager  a  prolonger  rarmiaiice,  lui 
romettant,  a*il  ne  pouvait  r^uaair,  de  ltd  amener  au 
loins  cent  cinquante  des  siens.  Mais,  d^  le  jour 
i^me  de  rexjnration  de  la  trive,  Yillars  marcha  en 
ersonne  ooiitre  lea  rebelles,  tomba  sur  le  village  de 
)amoulet,  oik  lea  camisards  ayaient  leurs  proyisions, 
t  k  fit  jnller  et  bruler.  Des  miquelets  ^org^nt 
leox  fenunea  et  quelques  enfans ,  et  ne  furent  point 
mnis.  Les  camisarda  a*^taient  retire  pr^ipitamment ; 
on  les  ponrsuiyit;  etRolland;  surpris  dans  un  chA- 
lean  pendant  son  sommeil,  n*eut  que  le  temps  de 
bir,  sans  pouvoir  s*babiller.  Ce  fut  tout  ce  que  pro- 
duisit  cette  premi^  exp^ition. 

Les  camisards  se  pr^par^rent  k  de  nouveaux  com- 

lau.  Catinat  enleva  les  chevaux  sur  les  routes,  dans 

W  champs  y  partout  oil  il  put  s^cn  procurer.  Les 

fliaasinats  recommenc^rent ,  et  k  Texception  d\ine 

inqoantaine  d^indiyidus  qui  vinrent  rendre  les  ar- 

^,  ce  second  ^uit  devint  pire  que  le  premier. 

D&oumons  nos  regards  de  ces  scenes  dMiorreurs 

de  discordes ;  assez  long-temps  ils  ont  et^  souill^s 

a  Tue  des  gibets,  des  roues,  des  echafauds  ei  des 

ters :  achevons  en  quelques  pages  rhisioire  de 

guerre  d^sastrcuse,  fruit  amer  et  ensanglani^ 

mbition  d'une  femrae  bigou^  et  d'une  intrigue 

ale. 

ilier,  toiulj^d'un  rang  ouildiciaitdes  lois  pres- 
'^"al  des  souverains,  n^avait  plus  que  des  or- 

iS 


(  ,,6  ) 

tires  H  rerevoir;  quaranle  hommes  aiuchesi  k  sa  suite 
i^uient  toiiie  sa  force  ei  sa  puis^nce.Sa  fortune  ^lait 
a  la  merci  tie  ceux  qu'il  avail  combatuuj  mais  Vil- 
lars  eiait  incapable  de  deception  :  on  organisa  sa  pe- 
lilc  troupe,  on  lui  en  delera  le  commniKlement ,  el  il 
cul  ordre  de  se  rendre  a  Brisack ,  souii  I'escorle  d'un 
r^gimeni  de  dragous.  I)  avail  tropde  penetration  pour 
De  pas  avoir  quelque  inqiiielude  siu:  son  sort.  Arriv^ 
&  JVlAcon,  il  ecrivit  au  ministre  Chamillard  quM  avail 
des  parlicularites  importanies  k  tiii  communiquer.  II 
en  recut  la  permission  de  se  rendre  k  la  cour,  oil  il 
entretini  long-ienips  Chamillard.  Le  roi  voiilut  le 
voir ;  on  le  placa  sur  son  passage ,  et  si  Ton  en 
croit  quelqiies  hisloriens  qui  lui  sonl  peu  favorablei, 
Louis  XIV,  apres  avoir  jei^  sur  lui  un  coup-d'ceill 
la  d^rob^,  liaussa  Ics  ^paules,  et  passa. 

Mais  Cavalier  est  loin  d'en  convenir,  ci  se  vanie, 
dans  ses  M^moires,  d'avoir  cu  avec  Ic  plus  giand  roi 
de  rEurope,desentreiicu8  oiiil  soulint  iion caraciere, 
ou  il  nc  p&lit  pas  comme  un  timide  courtisanjeldoD^ 
le  roi  se  monira  salisfait.  Mais  Cavalier  ne  le  ftC 
point  du  rcste  de  la  cour;  il  la  quilla,  en  songeaat 
s^rieusemeni  h.  son  salut ,  et  revinl  k  Mdcon ,  ou  il 
retrouva  sa  troupe.  II  en  repartit  aussil6i,  et  se  diri- 
gea,  avec  son  escorte ,  vers  MonibelUard.La,  il  assein- 
bla  pendant  la  null  sa  petite  troupe ,  lui  fii  parldeseS 
inquieiudes,  cl  lui  d^clara  le  dessein  de  se  dtirober  ^ 
son  escorte,  et  de  passer  k  I'^tranger,  Tous  ses  solciiil* 
applaudireni ,  et  ievani  leurs  armes,  Us  deserierer**- 
tous  ensemble,  iravers^rent  Monibelliard ,  gagnerert* 
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le  pays  4^  Porentray,  ei  se  trdiivireai  biem6t  lur  la 
t^fgre  h^ipt  4e  la  Suisse.  |ls  p^^rent  de  Ik  daw  rar- 
ing des  alli^ ,  furent  enypy^  en  Caulogae,  y  c<«i- 
batiirea^  c^mme  de$  lions  k  la  calibre  bataille  d'Al- 
manza,  g^gn^e  par  le  duQ  de  Berwick  coutre  les  al- 
1^  9  ^  J  p^rirent  preaque  tnus.  CayaUer  se  reiira  k 
Londres,  giui  il  r^dj^  s^  M^oires,  ei  se  pecdit  enr 
suite  dans  la  £mle. 

Moips  b^iire w  que  lui ,  presque  tons  les  autres 
dbe&  de  la  riwoiUd  p^irem  ou  dans  les  combats,  oa 
dans  lessupplioes.  RoUand,  surpris  de  nouveau,  fut  xxA 
iVun  coup  de  &sil  par  un  dragon ;  qus^re  soldats  qoi 
lavaienjl  suivi  expir^ent  sur  la  roue,  et  quatre  iy^ 
ques  se  doon^rent  Tauroce  plaiair  d*assi$ler  k  leur 
sapplice.  Ray^nel,  lieutenant  de  Cavalier;  Salomon, 
Coudere  et  Catinat  moururent  dans  les  flammes;  Gar- 
J  Unet  et  le  jeune  Coudere  sur  la  roue.  Tons  all^- 
I  rem  k  1^  ndort  avec  one  resolution  qui  tenait  du  pro- 
^  dige, et  prouv^rent  par  leur  Constance,  leur  h^oique 
^  ct  (eligieuse  fermet^ ,  combien  il  est  facile  de  &ire 
g[  ies  martyrs,  mdme  au  sein  de  Terreur.  Mais  ni  la 
^  capitdation  de  Cavalier  ni  la  mort  tragique  de  tant 
^ ,  de  clie&  pedoutables  ne  mirent  fin  k  cette  malheu- 
H  ^^  guerre }  eUe  prit  une  nouvelle  ^nergie  au  milieu 
^     des  supplices,  et  justifia  ces  vers  d'Horace : 

Per  damna  per  cades  ab  ipso 
-^  Dudt  opes  animumque  ferro, 

^        U  mar^chal  de  Villars  rougissait  d'y  £tre  employ^ ; 
^j     "  anil  I'Snae  trop  g^n^use  et  trop  fi^re  pour  rester 


\ 
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snr  im  ih^^trc  oil  \c  glaive  du  giierrier  el  le  fer  dii 
lioiirreau  se  parlageaieiit  la  victoire  :  il  c^Ja  le  cotn- 
maiuleraent  au  due  de  Berwick.  La  coiir  ordonna  de 
nouveaux  massacres.  On  relcva  les  ^cbafauds ;  el  le 
jesuile  TcUier,  siiccesseur  du  jdsuile  Lachaise,  mais 
niille  fois  plus  cniel,  souffla  avec  une  nouvelle  ar- 
deur  le  feu  du  faiiaiisme  dans  Time  de  son  p^niifint. 
Tieize  ans  s*^aienl  il^jk  ecoules  au  milieu  de  ces 
horreuis,  lors<jue  Louis  XIV  mourul.  II  avail  voulu 
gaj^ner  des  Ames  ^  Dieu,  el  paratire  avec  uu  cori^c 
de  coDVerlis,  pour  ailirer  sur  lui  les  mise'ricordesde 
I'Elernel ;  il  gagna  la  haine  ei  les  raalc'diciions  de 
ses  sujets,  ct  peul-^lre  vil-il  aulour  de  son  lii  de 
mort,  avaui  d'expirer,  les  specires  san^lans  des  vic- 
times  doni  ses  impitoyables  agcns  avaienl  lortur^  les 
membres,  fracass^  les  os,  consume  les  chairs  dans 
des  brasiers  aid  ens. 

En  tracanl  ces  images,  ma  plume  a  souvent  reculc 
d'horreur.  En  chercbam ,  dans  les  annales  les  plus 
silres,  les  d^iails  de  ceite  guerre  impie  cl  sacrilege, 
j'ai  souvent  regreUe  de  savoir  lire.  Quel  gouffre  que 
le  ccEur  humain!  quel  abime  de  noircs  passions,  de 
vices  honieux!  quelle  seniine  de  cormpiion,  quel 
autre  de  pensees  sauvages  el  fdioces !  Des  6\6- 
ques ,  des  minisires  de  J&us  -  Cbrist ,  savourant  arec 
plaisir  les  spectacles  les  plus  hideux,  deguslanl  eU 
(juelque  sorte  le  sany  humain!  des  fcmnics  chao- 
gees  en  tigresses,  insullani  (comine  nous  I'avons  vu 
en  1793)  aux  supplices  des  malheureuxl  Cilons-eU 
un  exemple.  En  1710,  im  camisard  nomme  Snlomr* 
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batier  Ait  pris  dans  le  d^rt,  amen^  h  Monlpel- 
r,  et  condamn^  \  la  roue.  II  passait  pour  un  c^l^bre 
xlicateur.TaDdis  qu*OD  faisait  I^s  pr^paratifs  de  son 
iplice,  des  dames  de  Montpellier  dU*eni  au  g^n^-. 

de  Lalande :  a  Faites-nous  le  pr^her  avant  de 
fidre  rouer.  »  II  s*enipressa  de  les  satisfaire,  et 
nmnniqua  leur  demande  au  patient.  Sabatier  ne  se 
Simula  pas  que  c^etait  une  horrible  derision;  mats 
levant  au-dessus  de  sa  mauvaise  fbctime,  il.  dit: 
^^elles  s^approchenty  et  qu'elles  ^coutent. » II  prit 
iir  texte  ces  paroles  du  proph^te  :  Le  bras  du  Sei- 
ear  n'est  pas  tellement  raccourci  quil  ne  puisse^ 
\tendre;  son  oreiUe  n'est  pas  tellement  fermee 
Celle  ne  puisse  s'ouvrir^  et  fit  sur  ces  paroles  un 
scours  si  touchant ,  si  path^tique ,  que  tout  son  au- 
voire  en  fut  ^mu  jusqu^aux  larmes,  et  que  les  dames 
les-m^mes  ne  purent  cacher  leur  trouble  et  leur 
oofiision.  Lalande  s^apercut  de  sa  faute,  fit. cesser  lo 
v^he,  et  Tinfonun^  Sabatier  alia,  sur  T^chafaud  con- 
<AmDer  son  cruel  sacrifice.  II  n^avait  commis  d^autre 
-rime  que  d*avoir,  contre  les  ordoonances,  ^difi^  par 
^discours  les  fidMes  de  sa  communion. 

Au  milieu  de  Uint  de  d^sordres,  il  ^tait  impossible 
^ la  superstition  n'eAt  pas  sa.part,  que  les  divots  ca- 
^oliqnes  n*eussent  pas  des  revelations,  des  miracles, 
^^s  apparitions.  Un  pieux  berger  alia  trouver  r^vcque 
^cNimes,  reloquent  Flechier,  et  lui  proposa  d'ele.ver 
^e  Croix  sur  la  montagne  de  Saint-Gervasi ,  en  repara- 
Sondes  outrages  faiisk  la  croix  par  les  her^tiques.  Fle- 
^\t\  y  coosentit;  la  croix  ful  construite ,  port^e,  ^le- 
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vee,  el  plani^e  au  milieu  d'un  coacours  iniincnse  ile 
(idMes.  Bientdt  ellc  fit  des  miracles.  Une  ancicnne 
iradition  portait  (ju*uo  saint  ^v^tjue  y  avail  ^i^  eii- 
terr^:  c'^tall  lui  qui  op^rail  ces  raerveilles.Une  foule 
de  malades  arrivereni ;  les  femmes  il^voles  ratissaient 
1g  bois  de  la  croix  pour  en  i'aire  des  infusions;  d'an- 
tres  se  contenlaient  d'y  faire  des  neuvaines.  Ceux 
qui  furem  gii^ris ,  le  furem ,  sans  conlredit ,  par  la 
croix;  ceux  qui  ne  le  fureni  pas,  ou  manquaJenl  de 
foi ,  ou  etaieni  grcves  de  quelque  gros  p^clie.  Pen- 
danl  plusieurs  mois,iI  nc ful  question  que  dc  la  croix 
miraculeuse.  Les  cur^s  alieslaient  la  r^alJl^  des  giie- 
risons;  Fl^chicr  en  parlail  dans  ses  maudemens,  saiis 
les  alBrmer  ni  les  nier.  Enfin,  comme  la  mode  ptase 
promptemeni  chez  les  Francais ,  ra^me  en  fait  de 
miracles,  reuibousiasme  se  refroidii;  on  ne  raiisa 
plus  la  croix ;  il  fill  d^monir^  qu'il  n'y  avail  jamais  eu 
de  vieil  ^veque  enlerr<5  sur  le  mont  Saint -Gervasi; 
ceux  qui  avaient  eu  des  revelations  ccsserenl  de" 
avoir;  ceux  qui  avaienivu  I'Amedu  vieil  evfique  rftder 
amour  de  la  croix  ne  la  virent  plus;  les  ind^vots  se 
moquerenl  d'eux ,  el  de  I'excis  de  la  cr^dulit^  oo 
passa  k  I'exces  oppos^. 

Mais  le  sort  des  prolestaus  n'en  dlail  pas  nieit- 
ieur.  Apres  la  mori  de  Louis  XIV,  on  compila  ioiH£* 
ses  ordoniiaiices  snr  les  nouveaux  converiis;  on  le* 
compila  sans  methode,  sans  choix,  sans  ^ard  »>** 
difKrentes  ^poqnes  ou  elles  avaieni  et^  reudues,  " 
en  r&ulta  un  ouvrage  monstnieux ,  qui  aggrava  n*  ' 
core  le  sort  des  religioim aires ;  les  pasieurs  fiirenl  *'^ 
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owean  pdttiMiviS';  on  etttt^m  mat  gaieties   tttttt 

iteiM^  tlfMiemdkii  U  plus  profeuAef  reirate(f ); 

A  livM  le$  Mirds  k  ^ttem  soppHccb,  ^t  Iciii  {M^ 

riptknt  i'ipfiMUilireiit  )ofeN|tf to  iWilied  da  dir-htai- 

bne  ilMcTr  Le  pArtemeiiC  d«  Tmddfrie,  »tk^ipe  'tH^ 

ntrddfttitiMiief,  a^  disthigtur  {M  ie^arhM  iih^kth. 

'rois  fireres  d^untf  iidb)«  ftmill^,  ^t  dmit  \t  pite  t^i 

'avait  pas  vingt-deux  ans,  ay  ant  fbrc^  les  pories 

'one  priaon  o&  leur  pasteur  ^tait  enchs^n^ ,  on  ins- 

nusit  leur  proems  :  la  peine  de  mort  tax  prononc^e 

onlre  eux.  Le  pasteur  fut  pendu ,  et  ces  trois  jeunes 

toordis  furent  d^pit^  aux  pieds  de  sa  potencc.  En- 

in,  le  supplice  de  Galas  repoussa  de  ces  conir^es  d^- 

lol^  rinjustice  et  Tinhumanit^;  un  cri  d'indignation 

retentit  dans  toute  la  France.  Le  plus  grand  de  nos 

Mvains  plaida  la  cause  de  Tinnocence  opprim^e,  la 

uson  commenfa  h  ddgager  son  firont  des  nuages  oil 

\  tenaient  obscurcie  Tignorance  y  la  superstition  et. 

''  n]s  int^ts;  la  voix  des  sages  osa  se  faire  en  ten - 

^,  Tintol^rance  monacale  quitta  la  France  avec  les. 

uies,  et  les  protestans  respir^ent. 

^e  fut  votre  ouvrage ,  prince  ^temellemcnt  regretta- 

vertueux  et  infortun^  Louis  XY I ,  et  ce  ne  fut  pas 

ul  de  vos  bienfaits  :  vos  lois  sages  et  bienfaisantes. 


Ce  fat  alors  qu'on  vit  ce  noble  trait  de  d^TOuemeDt 

^pr^sent^  depais  sur  nos  th^itres,  ce  jeune  Fabre  se 

uQt  des  cfaaines  de  son  p^re,  et  consacrant  pour  lui 

08  innocentes  ^  un  chltiment  ignominieux,  si  T^cha- 

tail  la  home,  et  non  pas  le  crime. 


(?33) 
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CHAPITRE  V. 


DES  MIRACLES  DU  SAUTT  DIACRE  PARIS. 


SECTION  !'•. 
Notice  lur  la  vie. 

Il  faut  commencer  par  &ire  connaftre  ce  grand 

saint  II  ^tait  n^  k  Paris  en  1690;  son  p^re  ^tait 

conseiller  au  parlement.  A  Vi^e  de  sept  k  huit  ans, 

on  Tenvoya  ^  Ifanterre ,  dans  le  collie  des  chanoines 

r^iers  de  Saint- Auguslin ,  oix  il  avait  deux  oncles. 

Sa  premiere  pens^  fiit,  avec  quelques  -  uns  de  ses 

camarades ,  de  mettre  le  feu  k  T^cole.  lis  entasserent 

pour  cela  beaucoup  de  paille   dans  une  chemin^e  ^ 

s'amusant  k  voir  au^lehors  la  fum^e'qui  en  sortait,  et 

^  flattant  que  la  maison  serait  bient6t  consum^e. 

^  n'^tait  pas  commencer  bien  sainiement.  On   ac-. 

^um,  et  le  convent  ne  fut  pas  br{ll^. 

Le  saint  diacre ,  dans  une  notice  qu*il  a  r^dig^e 
lQi*m^me  sur  sa  vie,  convient  que  la  nature  lui  avait 
<lonnd  peu  d*intelligence,  et  que  loin  de  profiter  des 
^onsdesRR.  PP.  augustins,  il  d^sapprit  k  lire. 
Ses  parens  le  voyant  aller  k  reculons ,  le  ramehe- 
I  ^cni  chez  eux ,  et  lui  donnerent  des  mattres  de  danse 
^^  i*ecriture.  Ces  Etudes  commenc^rent  k  le  d^gour- 
^^)  ilprit  m^me  quelque  plaisir  k  lire  les  fables 
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d'Esope.  Uu  cssa^a  des  mailrcs  plus  savans.  L'uii 
d'cQX  liii  racoaia  loute  la  Bible,  et  il  y  prii  grand 
plaisirj  un  autre  Ic  fouetta,  et  h.  force  de  coups  do 
verges,  parvint  k  lui  meltre  un  peu  de  lalin  dans  U 
l6te.  Cc  qui  faisait  un  lort  notable  h  ses  Eludes,  c'esl 
qu'en  eludiant,  il  ne  pensait  gu^re  qu'i  Dieu.  II  pas- 
sait  line  pariie  des  jours  el  des  nuils  i  prier,  et  il 
possedail  le  don  des  larmes  \  un  tel  degr^,  qu'il 
eiait  tout  irempe  le  matin  quand  il  fallaii  rentrer 
a  Tclude.  On  I'envoya  au  collie;  et  apres  plusieun 
classes  doiibldes ,  ^tant  parrenu  h  moi-drc  au  gree  ei 
au  latin ,  on  le  tit  passer  en  philosopbie.  Mais  les  of- 
Hces  de  su  j>aroissc  avaient  plus  de  cbarmes  pour  Ini 
que  les  lecons  deses  professeur5,ei8ouvent  il  quitiail 
son  nialtre  pour  aller  faire  des  prieres  !»  I'abbayeifc 
Saint-Geimain. 
A  celie  L'jwqi 
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]ttiM  de  II  2i  Saint « Magknre,  it  j  chmsii 
tdSsMear  le  F^  Gaffare),  braVe  puto6idaie, 

r 

pbtatit$  ne  tard^nt  fas  &  fiiire  tsSet.  Sea 
ixyant  ^*il  8*efifon9aH  de  plus  eiii  phia  dam 
hte  diwiidaiky  le  rappelbtitt  dbn  Mic. 
16  ^pwiqae^  le  docieiif  JlHuier  ii*afvait  paa  en* 
xmvert  kt  Taeqine ,  ni  tniladj^  Monuagoe  vbas 
m  n]x)ei]lauoii.  Le  saiiit  jeuiie  Itoiiifltie  t<miba 
de  la  petite- v^le :  on  pHt  tb^ites  les  prfeanl- 
Mblea  pocnr  ^tei*  qutA  en  ftit  niarqa^J  nttis, 
lie  oea  crainteai  iHendainefl^,  jl  odbiiia  M  doci* 
inaire,  et.d&sYaM  neMment  qn^il  totzlait  Iftre 
ur  Fini^f^  de  Mi  aalM ,'  cai^  Oe  qtftl  ttdoQtait 
e^^tatl  de  plaire  an  beav^  fcex6. 
aacens  ^taient  ddsol^.  Fai^  iin-  pr&ite  de  Tatn^ 
tmille ,  V(At  sons  la  soutane  et  1^  adrplia  nn 
aorait  si  l>ia^  figdr^  aona  la  toge!  quel  sujet 
ear !  cat^  qnoicpie  la  petite  -  fitcA6  Yttd  a^sez 
i,  ndanmoins,  lorsqn^il  se  rcdressait,  il  anr^it 
inne  nain^  Indign^  de  to  resistance ,  \^  pire 
a  de  la  maison ;  mais  il  trbutii  le  mo^en  d*j 
et  se  caeha  dans  sa  chaihbre ,  d*o&  il  ncf  tor- 
le  aoir,  pocir  allet  sooper  chez  an  de  ses  amis, 
sa  perseverance  triompha  :  on  lui  permit  de 
erkSaint-Magloire,  qaoiqa*oti  eiltinieux  aime 
i  Saini-Salpioe,  dont  la  maison  etaii  aknrs  plus 
ior  i  mais  ses  id^es  sur  la  bulle  VfiigenUus  etaient 
mees.  II  ayait  vingt-quatre  ans  quatfld  on  le  ton- 
essaja  inotilement  d^attirer  son  fir^re  k  Idi;  le 
iris  J  qui  ne  voulait  pas  deux  jansenistes  dans 
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sa  faniille,  mil  son  second  Tils  an  colUye  ties  jesuiies, 
afin  qu'il  devint,comiue  de  raison,moIinisie.M""Piris 
sa  m^re  ^lail  niorle  quelques  mois  avaut  que  I'aine 
Tcc.tit  la  lonsure.  Le  pferc  uiourut  un  an  apr^ ,  ne 
]aissant  par  son  lestament,  k  son  fils  de  Saiot-Ma- 
^loire,que  lequan  de  son  bicn,qu'il  subslitua  encore 
au  cadet.  L'atnif  nc  s'cn  l^cha  pas ;  un  dt^vol  D*a  pas 
besoiQ  des  richesses  de  ce  nionde  :  les  li-^sors  de  1'^ 
iernil(5,  voili  Tunique  objel  de  ses  voeux.  Lc  jeune 
tonsui-^  avail  rccuciUi  de  la  succession  de  sa  mere 
plusieui'S  pieces  de  belle  toile:  il  en  flt  faire  dessurplis 
pour  les  cur^s  et  les  vicaires  de  village  des  environs. 
Son  jeune  frere  venait  de  finir  son  droit,  et  d'en- 
dosser  la  robe  du  pei-e.  II  ^lait  seul  dans  sa  maison. 
Noire  saint  trembla  pour  les  dangers  qui  pouvaient 
I'environuer,  et  quiua  lc  scniinaire  pour  aller  I'aider 
de  ses  cou(>ei]s;  niais  I'amour  de  la  retraite  et  de  U 
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La  mativaise  saison  Tayant  chass^  de  Boissy,  il  re* 
?ini  chez  son  fi^re ,  prit  le  surplis  k  la  paroisse  de 
Saint -G6ine,  et  suivit  scrupuleusement  tons  les  of- 
fices. On  le  crtit  alors  digne  du  sous-diaconat,  et  il  se 
sonmit  h  Tordre  de  ses  sup&ieurs. 

Son  noin  commencait  h,  circuler  parmi  les  partisans 
les  plus  z4i4s  de  Jansenius  et  du  P^re  Quesnel.  Un 
chanmne  de  Reims  ^  qui  ne  voulait  pas  laisser  son  ca- 
nonical Il  un  moliniste ,  jeta  les  yeux  sur  lui  pour  le 
loi  r^igner ;  mais  le  saint  sous-diacre  h&ita  si  long- 
temps,  que  le  clianoine  mourut  avant  que  le  courrier 
exp6di^  pour  Rome  piit  arriver.  Le  voilk  done  simple 
clerc  de  Saint-CAme. 

A  cette  ^poque ,  son  fr^re  se  maria ;  le  saint  le 

({aitta,  et  alia  se  choisir  un  petit  r^duit  au  college  de 

Bayeux.  Ce  fut  alors  qn^il  commenca  h  entrer  dans 

lesgrandes  voies  de  la  sanctification.  II  prit  le  cilice, 

se  Aourrit  grossi^rement,  se  refusa  du  feu  en  hiver, 

se  conteniant  d^enfermer  ses  pieds  dans  im  sac  fourr^. 

llessaya  d^^udier  Vh^breu,  pour  se   perfectionner 

<lans  Tilitelligence  des  saintes  Ecritures,  pria  beau- 

^op,  pleura,  s^humilia  devantDieu;  et  pour  faire 

enfin  quelqne  chose  de  profitable  aux  nuires ,  il  fit 

^uxpauvresde  grandes  aum6nes;  mais  person  ne  n^eut 

()us  de  droit  II  ses  largesses  que  les  ecclesiastiques 

P^cutds  pour  la  buUe  Unigenitus.  C*^uit  le  bon 

^inps  des  lettres  de   cachet;  on  enfermait  k  Yin- 

"      cennes,  ou  k  la  Bastille ,  les  plus  ardens  adversaires 

, ,    iecciie  constitution;  on  exilait  ^  trente  ou  quaranle 

;   lieues  de  Paris  ,  de  pauvres  ecclesiastiques  qui  man- 


►» 
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quaieni  de  lout;  d'autres  se  cachaiciil. Le  »aiot  sous* 
diacre  en  recueillait  le  plus  qu'il  pouvaii;  car  il  avail 
line  aversion  sinf;iilifere  pour  la  bulle  :  il  leur  Ibui- 
nissait  Ic  logenient,  la  table,  rcnirclien,  et  le&  con- 
solail.  Cependanl,  il  euit  moins  content  au  college  de 
Baycux  qn'a  Boissy.  On  TaVait  fait  cat^chUte,  maiire 
de  ceremonies,  superieur  des  jeunes  clercs :  il  ne  vou- 
lait  ni  renoncer  ^  ccs  di^nil^  ni  se  refuser  les  char- 
mes  de  la  campagne.  U  loua  tine  peuie  maison  ft 
Pataiscau,  alia  y  passer  les  jours  de  la  semaine,  el  re- 
vint  le  diniaiiche  remplir  ses  foticlions.  On  d^irait 
qu'U  avancit  dans  les  ordrcs.  Le  cardinal  de  NoailJCJ 
Tenj^af^ea  i  recevoir  le  diaconat :  il  obeit.  On  voiilut 
cnsiiiie  le  faire  pr^Lre  et  cure  de  Saint- Come;  il  s'l 
rcf'usa,  diiclaranmeiienienique  jamais  il  nesigaeraii 
le  forraulaire.  L'idee  de  Port- Royal  renipHssait  son 
esprit;  il  voulait  imiter  ces  illustres  solitaires,  elfov- 
nier  unc  socielii  d'hommcs  pieux  comnic  luj. 
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I  vie  p^oiieBte.  U  ae  tenait  le  jour  entier  dans  sa 

sUldey  foyani  la  sociiie  des  iicnniiiefl,  ne  descendant 

fCk  I*heiire  du  diner,  quittant  la  table  le  plus  t6t  qu*ii 

3aTait,  emportant  un  morceau  de  pain  bis  pour  son 

MipeTy  el  se  tenant  clos  jusqu^au  lendemain.  Dans  te 

Jon  de  sesfepaskHiverneao,  il  emendit  parler  d*nn 

6a^€ti&  qoi  pasaait  le  car^me  enti^ment  sans 

reodre  ancmie  nourriture ,  et  qui  se  trouvait  alors  k 

leloou  La  t^te  do  saint  diacre  P^s  s^enflamma ;  il 

mmt  I  Melun,  en  reyint  rempli  d'entfaousiasme ,  se 

ft  d^amitiiS  avec  le  c^lebre  jeiUneur,  et  se  eonfirma 

HBs  le  preset  d^xmiter  ces  grands  modules  de  morti- 

OAion  ei  de  penitence  (i). 

11  yehdtt  le  reste  de  b^s  meubles,  se  d^t  de  sa 

^elile  maison  de  Palaiseau ,  loua  une  petite  chambre 

u  college  de  Justice,  pour  les  dimancfaes,  et  alia  se 

mfiner,  h  Tinsn  de  tout  le  monde ,  dans  un  r^uit 

«CDr  de  la  me  de  TArbaldie ,  au  faubourg  Saint- 

vcel.  Pour  se  soustraire  h,  toutes  les  recherches,  il 

Itia  son  nom ,  et  ne  se  fit  connattre  que  sous  celui 

Franfois.  Point  de  tapisserie  dans  la  chambre ,  les 

Ire  murailles  toutes  nues ;  point  de  meubles ,  pas 

le  nne  armoire ;  un   miserable  grabat  pour  se 


Ce  b^D^diclin  se  nommait  dom  Claitde  LdauUi  il  ^tait 

baye  de  Sainte-Colombe  de  Sens,  el  fori  oppos(6  k  la 

^nigenltus.  II  ^tait  mort  peu  de  temps  arant  la  nais- 

e  celal  qai  ^crit  ceci ;  mais  il  passait  pour  conslant , 

qa^il  ne  prenait,  pendant  tool  le  car^me,  d'autre 

Te  que  le  pain  consacr^  et  le  vin  de  sa  messe. 


repr^enier  aux  yeux  du  pdcheur,  ct 
colere  du  Ciel  prfiie  h  le  frapper  dans 
U  n'avail  rien  Ji  expicr  pour  lui-m^me, 
avoirbeaiicoupa  expier  poiirle  pape.L 
nitus  lui  rcmplissail  Tcspril ;  il  voyaitDi 
la  Gourde  Rome,  pouv  avoir  inlroduitce 
I'Eglise ;  comre  le  clerge  do  France 
fak  le  complice;  enfin  ,  conire  cclle  j 
trice  qui  poursuivail  de  ses  delalions  e 
iiitluenceles  plus  v^n^rables  pasteursc 
seniste. 

11  se  persuada  que,  dansde  pareilles 
il  fallait  une  viclime  pour  apaiser  le  cot 
et  se  dtivoua  pour  ce  grand  sacrilice.  ( 
trine  adtnise  parmi  les  mystiques  dc 
que  rien  n'esL  plus  agr^able  ^  Dieii 
qui  s'extenuc  par  le  jciiiie ,  qui  se  dec 
coups  d'escourgif es ,  qui  s'enfonce  des 
dans  la  peau,  qui  se  salil  les  pieds  en 
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L^  diacrePlris  con  cut  toutela  beaut^  de  ce  gi^nre 
de  vie,  el  r&ohit  de  s*y  consacrer  sans  riserye.  II 
qcdtta  la  paroisse  de  Saint-Cdme,  le  surplis,  les  cat^ 
chismeSy  la  direction  des  c^r^monies,  et  renon^a 
pour  toujours  k  Texercice  des  fonctions  eccl^sias^ 
liqoes. 

A  cet  interdit  voloniatre,  il  ajouta  celui  de  l\i5kge 
des  saints  mysteres,  se  traitant  comme  un  criminel, 
un  proianateur,  qui  ne  devait  point  abuser  de  ce  qu*il 
y  a  de  plus  saint;  il  ajourna  ]e  projei  de  former  pres  de 
Port -Royal  une  nouvelle  soci^t^  de  solitaires,  et  se 
proposa  dialler  se  renfermer  k  ]a  Trappe.  II  d^irait 
d'abord  y  £tre  recu  comme  pensionnaire:  on  lui  refusa 
cette  faveur;  puis  d*acheter  une  petiie  maison  dans  ]e 
Toisinage,  et  de  suivre  tous  les  exercices  de  l*abbaye: 
il  ne  put  encore  obtenir  cette  permission'.  II  revint 
Aiso]i&,  et  alia  se  cacber  parmi  les  ermites  du  Mont- 
Val(?rien.  11  se  levait  k  trois  heurcs  du  matin,  et  sur- 
passait  tous  les  ermites  en  aust^rit^s  et  en  pratiques 
de  derotion.  II  avait  toujours  une  grande  confian'ce 
dans  ie  c^l^bre  Duguet.  Instruit  que  ce  savant  orato- 
ricn  i\M  k  Neuville,  pres  de  Pontoise,  il  s'y  rcndit. 
Le  temps  ^lait  affireux ;  la  pluic  tombait  h.  torrens.  II 
s'artdiaun  instant  cbez  les  b^n^dictins  d^Argenteuil, 
poor  causer  avec  un  religicux  de  cette  maison ,  sur  les 
afiaires  de  TEglisc.  On  voulut  le  faire  cliauffer,  il  s'y 
fcfusa;  lui  faire  s^cber  sa  soutane,  ses  soulicrs  et  ses 
i>as,  il  s^obstina  h.  les  garder;  le  faire  manger,  il  aima 
^     mieax  rester  k  jeun.  II  repartit  dans  cet  eiat,  apres 
I     vepres;  revint  quelques  jours  apres ,  aussi  trcnipe ,  anssi 


Lcs  pers^utions  doni  les  jaQs^oi 
cables  avaieni  suscit^  line  foule  d'h 
dfi  teles  chiiudes  qm  J'encourageaiei 
chaqiie  jour  sea  penitences  el  ses  nior 
regardait  de  plus  en  plni«  comme  un 
piation ,  persuade  i|ue  Dieii  avait  les  y 
lui,  et  qu'i)  le  dddomma^erait,  dans  1 
nelles,  des  niaux  qifi)  souffrail  dans  c< 

On  a  VII  qu'il  avait  le  projei  de  foi 
commiinauie  d'ecclesiastiqiies  ou  de  s 
cousacreraient  comme  Ini  aux  exerci 
lence.  II  en  r^unit  cinq,  qui  s'enfcr 
dansdepelilesloges,  d'oii  ils  ne  descei 
heures  convonues.  Ils  buvaient  un  pi 
nique  repas  qu'ils  faisaient.  Paris  ne 
I'eau;  el  qiioiqu'il  fiil  d'un  assez  for 
line  telle  {guerre  a  son  estomac,  qu'il 
convulsions,  et  perdait  souveni  conn; 
line  source  de  jubilations  pour  lui; 
dessein  de  ne  plus  manger  dri  tout; 

Cllort  qu'il  fil  .   il   no  niH  •i'v   a^nf...... 
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kii  refusant  tome  lecture  et  tome  ^ude.  tl  ne  lui 
iait  plus  que  son  cceur  h,  dompter :  il  trouva  atissi 
jfcn  de  le  morig^ner.  II  brftlait  d*an  amonr  ardent 
ir  )e  atadnt  sacrement  de  Tautel ;  il  d&irait  de 
lea  lea  fbross  de  son  fime  de  s^unir  ^  lui  par  la 
amunioii :  il  s^  rfefusa  impiviyablement.  Les  an- 
laea^  lea  convulsions  redoublirent.  ccNon  seule^- 
oent^  dit  Tauteur  de  sa  vie,  il  g^missait,  mais  il 
lodssidt  comme  des  rugissemens,  et  se  ro^lait  con- 
m  terte.  »  Tout  cela  se  passait  en  cardme;  il  ^tait 
ipa  que  Piques  arrivit.  Pendant  ceaquarante  jours, 
nit  une  griande  conaolaiion.  On  lui  apporta  cent 
is  provenant  d*un  petit  bien  qu^il  avait  conserve ; 
ea  distribua  aussitAt  k  ceux  qui  souffiraient  pour  la 
lie  Unigeniius. 

Sa  petite  conununaut^  s*^tait  d^abord  ^tablie  au 
Jbourg  Saint «  Jacques ,  pr^  du  Yal-de^Griice.  Elle 
Qva  ce  lieu  trop  expos^  aux  regards  du  public,  et 
r^fugia  au  fiiubourg  Saint-Marceau,  dans  une  mai- 
Q  ou  Ton  ne  p^^trait  que  par  une  all^e  obscure, 
aia  doni  Tint^rieur  renfermait  un  jardin.  On.se  1e- 
dt  il  deux  heures  du  matin;  on  r^citait,  h.  des  in- 
Tvalles  marques,  matines,  laudes,  prime,  tierce, 
me  J  etc^  on  priait,  on  m^itait,  et,  pour  tout  re- 
il,en  mangeait  des  feuilles  de  chou  ou  du  riz  cuit  ^ 
eia.  Piris  arrosait  le  jardin ,'  les  auires  le  cullivaieni. 
ta  fiusait  alternativement  le  service  de  rinierieur ; 
'  saint  penitent  s'en  r^serva  un  que  personne  ne  lui 
sputa,  parce  qu^il  ^it  le  moins  propre  a  satisl'aire 


loiips  dc  point^- 

11  s*appliqiia  k  nionifier  lous  ses  sens 
iiioltes  pour  s'enfiiiner ,  el  laissait  ex| 
delles  el  les  lampes  s'eleindre,  pour  en 
vnise  odeur.  II  allait  lui-mSme  cherc 
el  son  riz,  n'ayant  pour  loiile  parure 
soutane  crottfc,  des  souliers  ferr^s  e 
rilpe.  C'^iait  un  bonheur  pour  lui  de  p 
un  tiiendiaiit,  el  il  en  affeciait  les  3 
dans  sa  marche  et  ses  manieres.  «  Je  v« 
i(  vait-il  dans  nn  petil  billet  qu'on  a 
»  ce  qu'il  faiit  pour  elre  raeprise;  affet 
((  plus  grosslers  et  les  plus  stupides;  p( 
(■  les  plus  vils  cl  les  plus  us<5s;  faire 
«  croirai  de  plus  bas,  el  ne  rien  n^gli] 
ir  se  nioquc  de  raoi.  » 

Dans  quelqiies  voyages  qu'il  fil  au 
Paris,  on  le  confondit  souveni  avec 
II  partageait  le  pain  qu'on  leur  donnai 
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n  frlMncant  df  bas  au  metier  ddns' son  faubourg, 
i  Goovint  avec-  lui  de  deux  cents  francs  pour  son  ^ 
pprentissage.  U  donnait  cinq  k  six  faseures  par  four  hf 
et  exercicej  qui  le  fatiguait  horribtement.  Enfin  il 
lit  £dre  des  bas,  et  fit  prix  pour  un  metier;  le  firi- 
oay  ajNT^  avoir  recu  son  argent,  garda  le  metier. 
«s  aniis  du  saint  homme  le  pressaient  de  faire  punir 
s  coquin ;  mais  rien  ne  put  le  determiner  a  le  pour- 
liyie  en  justice*  U  s*adressa  k  un  autre  fabricant,  et 
I  tail  ik  travailler  dans  sa  chambre. 

II  y  avait  -)i  Saint  -  Amand ,  aupr^  de  Noyon ,  un 
ieaz  b^n^dietin  librcrde  sa  personne,  et  rempli, 
BomM  le '  saint '  diacre ,  de  Tesprit  de  Jansenius. 
/abbe  Pins  voulant  Tattirer  k  lui,  partit  avec  un 
le  ses  amis  pour  Taller  cbercher.  lis  s^arr^t^rent  en 
oole  k  la  chartreuse  de  Noyon ,  et  demand^rent  h  y 
inater  la  nuit;  ils  avaient  si  mauvaise  mine,  qu*on 
ies  prit  pour  des  voleurs  :  on  leur  offrit  un  coup 
k^^boire  et  un  morceau  de  pain,  en  les  priant  d\iller 
diercher  asile  ailleurs. 

'■  Ils  continu^ent  leur  p^lerinage;  et  ne  pouvant  plus 
noarcher,  ils  monterent  Tun  et  Tautre  sur  des  ones. 
Ce  fat  pour  notre  penitent  une  joie  inexprimable.  II 
^mit  Jk  cbanter  les  litanies  des. saints,  d\ine  voix  si 
fete  et  avec  tant  de  ferveur,  que  les  passans  s*arr^- 

^^t  peur  jouir  de  la  nouveaut^  du  spectacle. 

*  Us  avaient  ^t^,  dans  le  cours  de  ce  voyage,  si 

^nouill^,  si  crptt^s,  si  mal  recus  et  si  fatigues,  que 
i  feeompagnon  du  saint  diacre  tomba  malade.  II  vou- 
y  ^^t  4ire  le  seul  k  le  soigner.  II  ^tait,  lui ,  d'une  pa- 


i  I'nccasion  de  la  bulle  Unigenitus. 

II  en  ^(ait  loui  occup<i ,  lorsqu'n 
tnalenconlreuse  le  fil  (Iricouvrir-  II 
(liiuancties  aux  ofliccs  dc  SainL-Me 
cliait,  k  la  v^ril^,  parim  Ics  pauvres 
aiitanl  qu'il  pouvait,  k  tons  leti  re] 
air  si  humble,  sou  dehors  si  niisera 
si  pieux  le  lireot  enfiu  reaiarqiier. 
voir  qui  il  ^tait,  et  Ton  ne  tarda  p; 
Fancien  mailre  de  c^r^rnonies,  I'anci 
Saint-C6ine.  Le  reverend  Pere  Poma 
^idier  de  Sainie- Genevieve,  et  cur^  d( 
arriva  dans  son  r^duit ,  le  haraugua,  < 
nom  de  Dieu,  le  decldaa  reprendre 
ciiper  une  place  dans  le  choeur  de  la 
descattfchismes,k  dinger  denouveau 
II  lui  fit  menie  rompre  le  jeiine  qu'i 
son  cceur;  et  I'abbe  Paris,  de  Tavis  dt 
consenlil  k  communier.  II  rompit  am 


(*47) 
m  html  de.  sa  penitence  commen^i  k  ae  r^pan- 
y  elle  Ini  auira  un  bon  laique,  pdn^ti^  cotpme  hii 
fUgnaiion  contxe  la  oonatituiioii  Un^emkus;.  et  la 
10  aoci^,  augment^  de  eeiiJa  nourdle  recrae  ^ 
Doura  conpoafe  de  oinq  bn?ca  janateiatAy  uma 
pieuXy  iqua  rempliade  v6riii,  maiatouageiia  dam- 
lea,  an  dive  dea  RR.  PP.  f^aoitea. 
Uiffi  Tafiaibliaaemeiii  de  aa  aaiai,  noire  aaim 
one  ne  relAdbaii  rien  de  la  rigneiir  deaon  fi^sie. 
nouteau  cooqmgDan  lui  ajant  ub  joqr  aeeom- 
1^  uoe  aalade  k  llmUe  et  au  Tinaigre,  il  y  yersm 
poUe  d*eaii|  ei  mangea  lea  jfeuiUea  nageant  ainai 
I  le  aaladier.  U  ixtit  uxijoura  fidMe  k  aea  clioux ; 
I  il '  trouta  on  roue  de  aeoaoaHt^  i  lea  frire 
e  k  part}  il  prit  done  ehoux,  poireaox^  ferea, 
et  mit  toat  oela  bomlUr  enaemble  dana  une  m^rae 
mile.  C^tah  one  mac^oine  horriUe  qui  fiiisait 
dir  le  coBOr;  maia  le  aaint  bomine  et  aoa  com- 
Don  a'en  liigalaient  comme  du  meia  le  plua  auc-t 

llalgk^  aon  extreme  charit^ ,  il  n*aimait  paa  lea  j^-> 
Laar  On  me  peut  trop  les  demasquerj  disait-il.  U 
it  en  edmiDomcation  avee  tons  lea  appelana;  il 
it  appelant  lui-ni£me ;  et  quand  il  apfHrenait  qu^on 
que,  un  cnr^  avaient  £giit  quelque  acie  centre  le 
DHdaire,  il  en  treaaaillaii  de  [^iair.  II  avait  lu 
\ugustinusi  il  y  avait  cherchtf  inutilement  lea  cinq 
ynfttifgia  i  ellea  avaient  toujonra  ^chapp^  k  aea  pour- 
lea;  maia  beanooap  d'auirea,  plus  habilea  que  lui  ^ 
vaient  paa  ^t^  (dus  heureux. 
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■  Uu  de  ses  grands  cha^-iitiN  etail  iju'ou  ne  Ic  rcn- 
Ivrmiit  pas,  comme  lanl  d'auttes,  dans  iin  cacliol.  II 
en  avail  I'esp^rajice;  el  pour  s'eiitreienir  dans  cctti! 
douce  pcns<!e,  il  i^iaii  all^  iia  jour,  avee  un  dc  sc« 
amis,  visiier  les  cabaoons  de  Bicfilie  el  les  souier- 
rains  de  Vincennes.  II  n'aspirait  plus  qu'aii  boiihciir 
de  eel  heiireiix  s^jour.  La  pers^cmion  conire  les  op- 
posans  ciaii  alors  dans  sa  plus  hauie  actiyile. 

Le  bon  diacrc  Pans  en  ^Util  louche;  el  ijuoiqii'il 
sc  livrai  plus  hi  la  priere  el  k  la  fabriquc  de  ses  ius 
i]ii'&  I'ecriiure,  il  ne  n^gligeaii  |>as  de  correspondrc 
avec  les  pcrs^cul^s;  il  les  encourageah,  les  consolaii. 
k-ur  ciivovail  quelques  secours  :  il  s'iuiercssau  surtont 
aii\  r^fujjies  de  Hollaade ;  car  on  persecuiait  pour  la 
Ijulle,  comme  on  avail  perseculc  du  tempi  de  Calvin 
el  de  Luther:  il  ne  manqiiail  phis  que  rinquisilioiiei 
les  buchers ;  ci  ce  nVtait  pas  la  faute  des  moliaisies  si 


(^49) 

Ton-  avail  exil^  un  savant  disciple  de  Port  -  Royal , 
nomm^  Tabb^  d'Asfeld.  Villeneuve-le-Roi  n'cst  qu*i 
trois  lieues  de  Sens.  Le  temps  ^tait  mauvais,  le  dia« 
ere  Pdris  ^it  k  jeun,  il  n*avait  pas  Thabitude  de 
la  marche  :  il  arriva  ext^nu^  de  fatigue ,  et  ne  voulul 
prendre  aucune  nourriture.  L'avis  de  Tabb^  d*Asfeld 
fut  conforme  k  celui  de  dom  L^ut^;  et  le  saint 
homme,  d^concert^,  r^solut  de  retoumer  \  Sainte- 
Colombe  :  mais  il  ^ait  nuit;  on  le  coucha  k  ThA- 
pilal. 

Les  soBurs ,  en  lui  donnant  les  soins  cbari  tables  qu'el- 
les  prodigoent  aux  pauvres ,  s^apercurent  qu*il  avait 
ks  pieds  nus,  crotl^  et  ensanglant^  :  elles  voulurent 
les  lui  laver,  le  panser ;  il  refusa  tout ,  et  repartit  le 
lendemain  j  apr^  avoir  laiss^  douze  sous  pour  les  pau- 
vres, et  donn^  trois  sous  \  une  jeune  servanie  qui 
lui  avait  rendu  quelques  bons  offices.  Ces  largesses 
^taient  bien  modestes ;  mais  on  les  explique  en  disant 
^  le  saint  homme  voulail  avoir  Fair  d'un  pauvre , 
Bi^me  dans  ses  munificences. 

*  De  retoor  k  Paris ,  il  ne  pouvait  plus  marcher  :  ses 
1m»,  d^hir&  par  le  pied ,  s*^taient  coU^s  a  ses  jam- 
l>e8;  il  fallut  recourir  au  chinirgien,  qui  eut  beau- 
coup  de  peine  k  le  faire  mettre  au  lit  et  Ji  le  panser. 
Le  ssdnt  se  refusait  k  tout  soulagement.  11  fiit  cinq 
^  entiers  sans  pouvoir  reprendre  ses  exercices. 
^fin,  se  sentant  gu^ri,  Tid^  du  voyage  de  HoUande 
h>:  ^'^prit,  et  il  en  fixa  le  jour  au  i"  aoAt  1727  :  mais 
^. .  ^1  avail  une  autre  route  \  Ikire ,  route  inevitable  el 
^       H^'on  ne  fait  pas  deux  Ibis ,  a  raoi ns  que  quelque  Amc 
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rbarilKble  el  piiissanie  en  ^randes   oeuvres  n'ail  t,i 
l>onte  dc  vous  ressusciler. 

II  avail  depiiis  quelqiie  lernps  qtiilte  sa  chambre, 
el  s'^tait  praliqu^  un  r^uii  sous  uii  hangard  an  foiut 
du  janlin.  La  piece  ^tait  divis^  en  qiiaire  parlies, 
qui  ressemblaient  ^  des  loges  h.  lapin.  D'lin  cdl^  ^laii 
son  parloir,  sans  portes  ni  fenfires ;  puis  sa  chambre 
a  coucher  et  son  lit,  qui  consisiait  en  un  fond  d'ar- 
uioire  sur  lequel ,  pendani  le  jour,  il  elendait  un  im- 
lelas  qu'il  fllail  pendani  la  nuil.  D'un  aulre  cole 
lilaieni  son  cabinei  uvec  quelqucs  livres,  el  son  oii- 
vroir  avec  son  ui^lier  a  faire  des  bas.  Quelque  effort 
que I'on  fil pour  le  ci^tourner d'aller  habiler  ce  lieu  nul- 
sairi  avanl  la  belle  saison,on  ue  put  I'enipenher  des'y 
retirer  au  couiraencemeul  du  car^rae  ;  11  voulul  meme 
augmenier  ses  jeiines  el  ses  penitences.  11  se  refusa, 
le  vendredi,  sa  macedoine  de  choux,  de  poireaux  eL 
de  riz,  qu'il  avail  couiume  dc  se  permeltre  k  la  fin 
du  jour.  Les  privations,  les  macerations  de  tons  les 
l^enrcs  augmentereiu  enfin  sa  maladie.  L'^puisemeQt 
devini  si  {;rand,  qu'il  lui  fuL  inspossible  de  bite 
usage  de  ses  jambes.  11  se  tiaiua  encore  aux  ofGces 
de  la  semaine  sainte  et  dc  Paques ;  mais  la  veilk 
du  dimanchc  de  I'ociave,  il  fui  oblig^  de  garderk 
lit.  11  recui  alors  de  fr^quentcs  visiles  du  cur^  ^ 
Saini-M^dard  el  de  quelques  auires  eccMsiastiqiUi' 
ou  voulut  ineuie  qu'il  vit  son  frferc-  Ce  magistral  fu' 
aiUig^  de  le  irouver  elendu  sur  un  grabai  dans  un  Ik'" 
si  malsain;  il  voulul  qu'il  coucbdi  dans  uiie  cbambrC' 
et  lui  euvoya  des  malelas  el  des  oreillers.  Le  saii'l' 


a*e  prenaii  tes  kooiUoas  duu  on  poi  4c  terrc 
i^ ;  on  y  substitua  une  Quelle  de  ftietice  :  tout 
t  rafiligeait  smgaliiremeot ;  cependant  il  oMis- 
.  La  maladie  iaisait  des  progris  ra^det;  il  le 
tail  lui-'iiidniei  ae  ecmfeita,  6t  Sx  ton  teaUment. 
rait  pea  de  chote  k  l^uer;  il  le  donna  aux  ec- 
JMiiqtiea  qui  avaient  partag^  la  M^tude;  et  anx 
ires  de  Saint-AUdard»  II  se  pr^paia  enauite  k  ire-- 
^  lea  demiera  aacremeiia ;  iliaia  avaai  de  fiiire  ee 
Dier  acie  de  religion,  il  voolut  renoavelcr  son 
el  an  fiuor  4Qaeile|  et  paiailre  deVant  Dieu  avec 
appel  enure  lea  Biaina.  U  ^tait  ai  fidble ,  qu^il  ne 
pas  le  r^diger;  il  ae  oontenta  done,  avatat  derece* 
r  rextr^me-oncuon.,  de  renonveler  sea  aentimeoa 
la  bulle  Umgernius.  «  On  voyait ,  dit  I'auteur  de 
a  vie 9  ceite  aainie  victime  de  la  penitence,  ^tien- 
loe  SOT  aa  nauvaiae  couche,  ae  conaumer  peu  a 
pea  dana  lea  ftammea  du  aaint  amour  qui  la  d^ro^ 
rait. )) 

Lea  m^deciiia  lui  avaient  erdonn^  une  potion  qn'il 
emit  de  demi-heure  en  demi-heure ,  et  qui  lui"fai- 
U  beaucoupplua  de  xnal  que  de  bien ;  on  auriait  dit 
filft  ^laient  moliniate&  Lea  amia  du  bon  diacre  vou- 
ient  qu'il  lalaiaa&t  de  c6uS ;  mais  il  ae  croyut  oblig<5 
ob&r,  perauad^  que  c^^tait  le  Ciel  qui  lui  avdii  en- 
tji  de  mauvaia  m^ecins  pour  I'l^iouver  )Uaqu^  la 
Ki  de  aea  joura^  Quand  il  aentit  aa  derniire  heure 
iHT^e,  il  ae  leva  aur  sou  a^nt,  porta  aea  regarda  vers 
^  Ciel  I  jeta  quelquea  aoupira,  et  rendit  k  Dieu  uno 
'^<{u'il  lui  ayait  consacr^  dans  toule  la  simplicity 


lion  irop  ^iroiie  pour  s'elever  an -de 
<lebilc  imagination  s'alluma  au  feu  d 
I'ut  de  la  ntcilletire  fbi  du  monde  qi 
hulle  (Jnigenitus,  ^mani^c  do  pape ,  cor 
du  ddmoiij  et  (|u'il  coiicui  le  desseindt 
conime  victime  cxpialoire.  II  crul  en 
accompli  la  plus  glorieuse  deslin^e ,  ; 
neanmoins  qu'ou  Im  fciaii  faire  tin  joui 

L'auieur  de  sa  vie  assure  que ,  lorsq 
\c  ilernier  soupir,  sa  face  devint  lou 
same,  que  c'etaJt  celle  d'un  bienhetu 
bicnheureux  ont  une  physiononiie  par 
les  medians  nc  sauraient  imiier. 

Des  que  sa  mort  fut  couuue,  loiis  le 
la  bulle  acconrurenij  on  lui  bnisait  le 
s'inqui^ter  dans  quel  etat  ils  ^latent;  < 
ses  cheveux ,  on  faisait  loucbcr  a  son  coi 
et  des  chapelets.  Le  jour  du  convoi ,  le 
til  qu'augmenler  :  on  lui  (W^-"-""  ' — 
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morceaux.  On  fit  son  pan^yriqiie  k  Saint  -  M^ard 
dans  trois  pr6nes  diffi^ns.  Le  cardinal  de  Noailles 
se  r^pandit  en  ^loges  sur  ses  vertus;  et  s^^tant  trouv^ 
auYal-de-Gri^,  pir^  de  la  maison  ou  habitait  le  saint 
penitent,  il  s*agenouilla,et  fit  agenouiller  avec  lui  les 
religieuses  qui  Taccompagnaient. 

Jamais  occasion  n^avait  6t6  plus  favorable  pour  ren- 
verser  la  bolle  Umgenitus.  II  ne  fallait  qu*un  bdn 
miracle  du  diacre  P&ris;  car  ^tre  contre  la  bulle  et  le 
formulaire,  et  fsore  un  miracle,  quoi  de  plus  d^cisif ! 
Rome  et  les  j^suites  n*en  pouvaient  pas  relever.  On 
y  songea,  mais  on  s*j  prit  mal;  et  en  d^pii  de  la  p^- 
mtenpedu  saint. diacre  et  de  scs  miracles,  la  build 

VnigenituSj  le  formulaire  et  les  j^uites  triomph^rent 

comme  auparavant. 

SECTION  II. 

Miracles  du  saint  diacre. 

J 

En  toutes  choses ,  le  point  capital  est  de  venir  il 

c  ^^ps.  II  ^tait  d^jkbien  tard,  en  1727,  pour  faire  des 

f.  'Qirades.Laphilosophie  avaitd^jk  corrompu  beaucoup 

c  i'esprits;  une  fotde  de  gens,  au  lieu  de  se  laisser  con- 

Hf  duire,  youlaient  se  conduire  eux-m^mes;  et  quoiqu'il 

^  ^it  Evident  que  quand  la  th^logie  parle,  la  raison 

^^  iiive  se  taire^  ils  s'obstinaient  k  ^couter  leur  raison. 

,1  e  '  lionqiie  Josu^ .  arr^uit  le  soleil ,  le  miracle  ^tait 

ji  ^videniVcar  on  voyait  bien  que  le  soleil  ne  remuait 

e*  ^%  lorsque  les  morts  ressusciiaient ,  dans  les  pre- 


value ,  el  qu'apres  la  neuvaine  son  ^corc 
^uerie,  le  miracle  n'est  pas  aussi  frap 
i|ue  ptmieurs  causes  naliirelles  onl  pu 
;j,uerisDn.  Vous  m'assurex,  niadamc,  i 
uti  sein  beaucoiip  plus  gros  (pie  I'auln 
rurgicQ - barbtcr  du  coin  vous  y  avail 
d'empldlrcs ,   ci  <pi'au  lieu  dc  diminu 
I'au^meiilail  de  plus  en  plus;  que  d^ja 
bistouri  pour  vous  abalirc  la  Diaiiielle;  d 
scs  pr^paralifs,  vous  avez  renvoye  le  bai 
onguens  pai'  la  fenelre,  el  que,  siu-  I'avis 
sine,  vous  eu>s  all^e  ^  Sainl-M^dard  fa 
vaine  au  tonibeau  du  diacre  Pdns;vous 
irfes-peu  lie  letups  aprcs,  voire  sein  s'es 
TeUtl  nalurel ;  vous  avcz  inSmc  la  bonle  < 
Si  vos  amies,  pour  Icur  faire  voir  qu'il  r 
gros  que  I'auire;  je  vous  en  f^Uciie,  i 
mellcs  soul  ))artailemenL  t^^ales;  raais  q 
que  voUe  guerison  vienl  plul6t  de  vos 
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I  gra^e.  La  go^rison  tardant  k  s^ep^rer,  uim  de 
Dies  Ini  dit :  a  Qne  n^allez-vous  ii  la  paroiiae  de 
te-Dame,  fiiire  une  neaTaine  k  la  aaime  Yieif  e? 
t  a  d^  go^  bien  du  monde.  n  La  malade  ne 
[De  paa  de  aoivre  ce  pmux  avia^  Dana  le  conn 
semridiie^  ion  imaginauoii  a^^haoflb;  elle  i^ve 
le  est. dans  T^Uae,  qua  k  aainte  Yierge  aV 
I  hora  de  fa  niche,  lui  fiut  aigne  de  a^appro* 
el  hii  dit  qu^elle  en  gu^e.  A  ion  r^il,  elle 
la  main  k  son  genou :  la  uuneuradisparu.N^esi- 
t  trident  que  la  aainte  Yierge  a  op^  un  miracle 
i  &veiir?  Maia  ion  m^decin  pretend  que  tout 
ypM  aui¥ant  un  ordre  fort  nauirel;  quHl  n*y  a, 
cette  gu^riaon  apparente,  qu^une  mnfiemSiaS' 
.  cV8t-il«dire  le  transport  de  la  maladie  d*une 
s  du  corpiB  k  Tautre;  que  le  seul  merveilleux 
I  coincidence  du  r^ve  et  de  ce  d^lacement; 
Mtte  que  Tun  a  pu  £tre  la  cause  de  Tautre.  II 
3  sa  malade  par  des  rem^des  int^rieurs ,  ^t  la 
It.  Maia  ne  dites  pas  k  cette  malade  qu^elle  n*a 
^  gu6rie  miraculensement :  elle  ne  yous  croirait 
Ne  troublez  point  sa  devotion  k  la  Yierge  de  sa 
im;  nelui  demandez  pas  pourquoi  les  divots  font 
"iewmnes  plutAt  que  des  dizaines;  quelle  vertu 
itachent  k  ce  nombre  de  neuf.  Gardez  -  vous  de 
2usser  entreyoir  la  moindre  apparence  de  doute : 
'  la  scandaliaeriez,  vous  Tafiligeriez;  tous  trou- 
iei  inutilement  la  paix  de  son  &me.  U  est  de 
ces  illusions  qui  contribuent  au  bonheur ;  tous  les 
^^  ne  sont  pas  iaits  pour  les  etudes  mathemaliques. 


|>ar  Ja  ha,„e  qu'lls  portaienl  aux  j&u 
scculion  doiil  ils  iaiam  aocabl&,  ei 
Ll.iiologii,ue  donl  iU  so  .enuiem  anii 
Je  bonne  foi  au  lombeau  <lu  diacre  Pi 
vaienl  se  persuade,-  qu'un  homme 
moiirir  dc  misire  4  Irenle-sepi  ans,  pc 
indignaiion  centre  la  biiUe  Vmgeni 
soun,is  iiantde  moruficalions;  qui 
quedesehoux  cuilsU'eau;  qui  s'dl 
nient  couch,!  sur  une  planche,  d&b 
avcc  des  ,»in.es  dc  tbr.  condamnd  e 
rade  des  penitences,  que  eel  bomine 

™nplideI'cspri.deDicu.e,,uV& 
temps  soulftn  pour  la  grSce  efllcacc  i 
secretement  soutenu  dons  ses  soulTr,- 
yrace  particuliire. 

II  etait  done  tout  naturel  qu'il  (it  des 

Icsmorceauxdesarobe.lalainedesi 
Jebns  de  1.  pla„che  sur  lanuelle   il 
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prii  fiii;|.ae  croirait.dispeotA  d^M»  mu  h.'tamhe 
iam  do  iiiiit  lid  fidre  la  pri^re;  mtis  ee  mmt  \k  det 
ie$  mondaiDfis.  Lt  devotion  a^  ses  Toies  parlicnlii- 
s;  et.ca  n*esi pas  pcmc  lei  etpriu  finru  que  leaaainu 
irdent  leimiiiinclea.De  tout  tempt  .on  a.auachiS 
I  grand  pria.^  ?iaaer'  let  reliijnet  et  lea  iiaaget  det 
bu.  Qms  let  Romainf ,  lea  damea  d^Toict  ae  plai* 
ieoi  a  honorer  la  itaiue  d*Uer  cuk ;  et  Qc^ron  i  en  d^ 
ivani  lea  pillages  deTerr^  dans  les  Tilles  et  les 
ni^ea  de  son  gouyernement,  &it  mention  d^uqe  ex*- 
illente  atatne  de  ce  h^ros,  dont  les  levies  dtalent  usees 
fiiroe  d*avoir  ii£  baisiks  par  les  d^otes  du  lieu. 
Quand  le  peuple  vit  un  certain  nombre.de  divots 
t  cassembler  dans  le  cimeti^  de  Saint-M^dard,  il 
J  .porta  en  fonle.  Quelques  perscmnes  s^^tant  diies 
lories  par.  rinierceision  du  saint  diacre ,  les  imagi* 
lions  se  monterent^  lout  le  monde  yoidui  j&ixe  nia- 
le,  pour  £tre  gu^ri. 

Le  premier  miracle  i\\i  op^r^  sur  un  marchand 

ier  nomm^  Pieite  Lew.  II  est  rare  que  ces  sortes 

faveurs  toinbent  sur  des  acaddmicien^.  Ce  brave 

^me  avait,  dqpuis  lyaS,  deux  ou  ^rois  uiceres 

jambe  gauche.  Son  chirurgieu ,  nomm^  maitre 

on  J  Favait  saigne,  purg^)  clysl^ris^i  suivant 

e  refu ;  il  avait  appliqu^  sur  le  mal  force  eni- 

s,  ooguens,  cataplasmes,  le  tout  inutilemenu 

ivre  Lero  pouvait  ^  peine  se  souienir  sur  ceite 

et  quand  il  s^asseyait,  il  fi^it  qu*il  la  reposAt 

tabmuret.  II  souffraii  ainsi  depuis  pres  de  deux 

rsqu^au  mois  de  septembre  1737,  un  de  sc5 

'7 
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:it]iis,  iiiuiue  boutonnier  ^  Pans,  rue  Bourg-rAt)b<' , 
liii  proposa  de  lau>ser  lous  les  onguens,  el  de  s'a- 
dresser  au  saint  diacre  Pdris,  dont  la  vertu  lui  p,i- 
raissak  mcrveiileuse.  Jean  Lero  ob^it,  «e  mil  en 
route  de  la  lue  de  la  Toniiellerie  poiir  le  ctmeti^re 
Saint-M^dard,  appuy^  sur  tes  bras  de  deux  de  se.s 
^arcons  de  boutique.  II  ii'arriva  qu'avec  beaucoupde 
peine.  Enlin,  il  parviiil  h  s'agenouiller  sur  la  lomhc 
du  .saint,  ci  chargea  une  bonne  fenimc  ,  pour  dome 
sous,  de  lui  faire  unc  ueuvaiiiej  de  lit  il  passa  ^  1,1 
sacristie,  el  donna  douze  aulres  sons  pour  une  messe. 
Le  sacrislain,  qui  savait  son  metier,  lui  remit  un  petil 
morceau  de  la  couchc  du  sainidtacre,  en  lui  reconi- 
inandant  de  I'appliquer  sur  sa  jambe,  et  de  se  lenir 
au  lit.  Jean  Lero  fit  loui  ce  qu'on  lui  conseilla.  Ls 
bonne  temme  coniinua  la  neuvaiue  pour  ses  douK 
sous;  c'eiait  k  si\  liards  la  station.  On  ne  pouvait  guere 
avoir  un  nieilleur  marche. 

1^  le  cinquieoie  jour,  le  niatade  s'apercui  quew 
jambe  allait  niieux;  Ic  Jixi^me,  il  se  trouva  en  ^tll 
de  se  lever.  Un  hoiniue  moins  croyant  que  Iiii,  arirait 
pn  attribuer  sa  gnerisou  an  repos  du  lit,  a  la  sage  r^ 
solution  de  rejeter  tons  les  cataplasnies  et  lous  les 
onguens;  niais  alors  un  iapissier  nVtait  pas  un  phi- 
losophe;  le  siecle  s'esi  bien  perfectionne  depuis.  IJ  ful 
reconnu  dans  touie  la  rue  dc  laTonnellerie,  et  chei 
tons  les  boulonniers  de  la  rue  Bourg-rAbbi5,quecV- 
lail  la  neuvaine  an  cimetiere  de  Saint- M^dard, 
■petit  morceau  du  lit  deM.  de  Paris, qui  avaient  opl 
\o  miracle,  Le  sacristain  ne  manqua  pas  de  le 
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m  acQPiiffiiiea  £dsi10  idiefcchtfi4pii{lqhar|Mir^ 
£Mti,4»mnt  bttnmeuJba  tonne  Akmne  avk 
Mfft  mfe  T/Qfpifc  eitrtofdiiulbe  y'ltf ;}fo  miiCfk 
Mk  €^  befpotitajiini^Eyrr.U^  meftpesj^olilbt 

bJifeiniiaqle.iedoiiUA  -fat  iepv!ear>dii:f^BW«^ 

^Lu  Marie -Jteanfe  Oij^y  l^^^e  cttU 
|iA  ana/ atajt  eo^  trenve-ana luparfAraBl-^  ntk 
a  la  jamhe.droiiei  Un  dodrav^^^^^UeajU 
it  saigner  six  fois  en  irois  jotirs;  un  cfairur- 
lonna,  de  aquodi^^  lei.  remidkv: «]p*il  jugea 
3ur8  pour  elle^  iu  lea  {dtb  IbcrdUlfi  pour  lui. 
le,  de  p^riodique  qu^il  ^tail  j  devinl  continu , 
\%tDb^  ail:  il  a^liaifc  iuhXi  y  {Mwa  drpHjaux 
MirfeUea.  II  no  poutaii  gber^  ae  l<pg0r/|^ 
oaemeAl*  Ge  :n*e>i.  paa  tout :  la  [^ivms^jy 
m  all^  dbeciher  4e  VcAiyrag(e  au^^^ufgnt 
Kl«-]a<]iroix  de  S^m-Gi^rVai^^  dn^la  ^larg^a 
lat  d?^tfiffe9  ai  peaant^^et  eUe  fit  lanv4^flbr^ 
^ppQFtlBr.  db^  ielj0»  cjuVlle  ^^pr»«^a  unjfe 
d^  r<nrg9Me  oik  .^nt  cottfus  \^  reinio^iel  1^ 
eSy  lea  fvis  et  lea  bergeia.  D^  oe  moment^  il 
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n^t  a  ^|6  litt^ralement  recaeilli  ie  la  boiiche  d'lin 
elier,  qai,  popr  exprimer  la  vogue  qu  avail  autrer 
oorieDt,  disait  uaUfvcnieat :  «  0ri  ne  poavait  pail 

nee  iaiif  cttte  triviale  exprei sioii. 


C  a^n  ) 

liii  Till  impossible  de  marcher  :  elle  lesta  on  au  Ui  ou 
siir  line  chaisi;  de  reposi  elle  se  irouva  radme  bors 
d'^tai  d'aller  k  la  messe  \e  dimanche.  Kecourir  au\ 
m^dccins,  aux  chirurgiens,  elle  ne  le  pouvait  pas;5.'> 
pudeur  y  mettait  Imp  d'obslacle.  Oo  lui  indiqua  une 
sage-femme;  la  sage-femme  lui  posa  des  bandages, 
lui  donna  des  reniMes;  la  raarcbe  se  r^ublit,  raai* 
I't-iysipeic  resla.  Que  faire?  les  amines  s'^couUi«ut: 
le  chiriirgien  fiorne ,  consult^  par  la  malade,  ne  l»i 
dnnnait  plus  que  deux  aiis  U  yivre: 

I>lll(l^l  snuirrir  que  mourir,  j 

C'est  la  devise  ties  homntes.  I 

On  r.c  cessait,  depuis quelque  lemps,  devanieriw 
inerveilles  qui  s'op^raicnl  sur  Ic  tombeau  du  saici 
diacfc.  S'il  avail  gui!ri  lui  fripier,  poiuquoL  ne  giieri- 
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uJdUfmfkU  avail  dMpMro,  rj&gaiiede9Csmdlt]L 
MOiiij^.  Marie  ^  Jeamie  Orgdt  en  fi  pvt  h  um 
m-  •  c*itait>  an  'viieux  prtoe  de  •oitaniei'dix 
i  contriire  k  la  bnlle  :  cr  Ceai  an  miraiole,  ^i^ 
.'-il^  on  vrai  miracle!  voos^teaoblig^'dele. 
iner,  poor  la  glbire  de  Diea  et  de  aes  aaimt', 
fT  k  confbiien'deainfid^les/a  ' 
smdiaelle  Ok^  miVit  ce  boo  aVia ,  aniion^ 
mea  oufriires  cpi*elle  dtait  go^rie;  le  Tieux 
ur,  en  r^pandit  la:nouTelle'daM  wmt,  Kile 
lOoia,  ch  denleorait  Maries  Jeanne  Qrgef.^  Ue 
or  de  Toffiknalit^  iilfbrma ,  et,  troia  mota  aprte  \ 
5  couturiire  fit  devant  lui  'sa  deposition. 
ni*un  miracle  a^op^re quelcjue  part,  il  8*eii  &it 
vingt  igotres.  Les  loucjbes,  lea  Ixv^eai  ac- 
de  toptea  parts  ;  lea  boiteuK  arriTent  lea 
ft.  Le  cimeii^re  ne  pouvait  plus  oonienir  la 
;  h*^tait  pas  d»  jour  qu^on  n*annoncftt  quelque 
t  extraordinaire.  Les  m^ecins,  lesapoiliicatres, 
irgiens  trembl^rent  qtie  leur  profession  ne  f6t 
perdue ,  lorsqu^on  apprit  tout  h  coup  que  la 
sant^  de  Marie-Jeanne  Qi^l  s*afldibli#saient 
ip ;  qu^elle  comment  ait  k  se  d^er  de  la  veriu  du 
icre;  qu'elle  ne  se  trouvait  pas  aus^  bien  giiij- 
lle  le  disait  d^abord ;  que  T^sipi^Ie  semblait 
n^  sur  sa  poitrine ;  qu^enfin  elle  iSlait  oblig^ 
er  le  lit.  Les  amis  du  saint  diacre  ^taient  dans 
ises.n^orielles.  Marie-Jeanne  Ch^t  avail  laisse 
Birdes  mots  indiscrets;  elle  avail  lW;dar0veiiir 
[Hremieres  deposit  ions  ^mais  il  paraissait  certain 
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qiie  les  j&uiles  s^t^iaicnt  m^l^sde  celte  afTairt; :  on  ciiail 
surioui  le  reverend  Pire  Couvrigny,  I'mi  lies  oompires 
!es  plus  retors  de  la  aociel^  (i).  Eniin ,  M"'  Or^t  mou- 
rut;  mais  les  amis  du  sninL  diacre  veiUcircnt.  On  ap- 
pela  deux  iiolaires  ponr  rccevnir,  avani  &a  mort,  s^s 
dernieresdecIaraiinDs:ellc  rep^ia done  loul  oeqii'elle 
avail  dit  dc  la  giierison  mjraculeiise  qui  sVtait  operee 
on  elle  par  riulercession  desainlPdris,ctle  r^v^rend 
P«re  Couvrigny  en  Jut  pour  sa  conrte  honte. 

Voyons  un  autre  miracle.  M""  de  la  Loe,  igec  Je 
vingt-cinq  ans,  dcnieurant  rue  do  Bourbon,  paroisse 
de  Bonne-Nouvelle  ,  avail  la  poiirine  orn^  de  deni 

(i)  Le  Pere  Couvrigny  dtait  un  vert-galant ;  i!  avail  eu  i. 
KvrcuK  unc  aveWUire  «lonI  on  avail  beaucoup  parl^.  Il  (on- 
Gfssait  line  jeune  61le  fori  jolic;  k  (liable  dc  la  chair  sc 
Qigia  3111  (Euvnis  Ac  devotion.  La  Lon  IVre  aurail  bim 
youlu  tenir  la  jqlle  p^nilenie  entre  seis  bras;  il  lui  pro- 
posa  de  «e  reudre  le  soir  dans  sa  ccllale.  La  jeune  Glle, 
honnfle  ct  limide,  (it  pari  de  la  proposition  ^  un  d«  «es 
freres,  jcunc  commc  cllc,  el  qui  Ini  rcssemhlait  beaucoup- 
Latsse-nioi /aire ,  lul  dit  Ic  jeune  ganjon.  II  prend  des  habils 
de  femme,  el  sc  rend  a  I'heurc  convenue  an  rouvcni.  Le 
P^rc  Couvrigay  6iail  au  comble  Ae  ia  joie.  Apr^s  qiielqaes 
politesses,  il  dvvini  prcssant  ■.  alors  le  jeune  bonime  d^eou- 
yranl  son  sene  el  un  ^4toa  cqurt  qu'il  avail  soAs  son  jupM. 
nut  le  P^re  Couvrigny  dans  le  plus  Irlstc  embarras-  II  pria. 
j'bumiiia,  conjura  si  vivemeni  le  jeune  penilenL,  ([u'll  voii- 
lul  bien  Ten  lenir  quiiie  pour  quelques  horions  asscz  bid* 
appliques.  Le  bniil  dc  l'aven[ure  se  repandil  dans  la  villt; 
le  Pire  Couvrigny  decamps,  et  vini  k  Paris  confesser  de* 
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gtobes  bten  conBtitu^ ,  et  txes^^aiix  enbre  eiur.  £n 
pasitiil  sur  le  Pooi-Neiif ,  nn  mtoatii  la  €OcidoT»r^t 
liii  fit  luie  coniuaion  !au  ^in  gaach^i  Hebtr^  cliek 
elle^  M"^  de  la  Loe  baigna-la  jpanie  vfalacle  atei>*de 
feanhde-vie  d'elavande^et  paMa  deux  mois  saoa con- 
suiter  iri  m^ebiBs  iii  chinirg]en8.Ce'96inr  enflaii  coia^ 
sid^rablemeat*  Effray^e  d&oea  pro^rte,  la  demoiaelle 
s'aidreasa  aii  Meur  Lev^saetar^  chinurgien  de  ikm  ifuar- 
tieir.  Ob  la  saigoa;  on  lui  appUqiia  des  caiapla^mec^^ 
des  anplitrea;  le  mal  ne  fit  4|iie  I'aterdiire.  M*^  de  la 
Loe  eot  recoors  aa  frhre  apolbicaire  du  eoitveni  dte 
F^lbna  de  la  rue  $Aini*H6nar($.  Le  ir^re  lui  doaina 
da  baume ,  lui.  fit  prendre  la  poudre  des  ehartreuJC  y^ 
beaiicoup^d*4utreasem^de»;  lem  filt  iiouule.  OA  amre 
apoUucaire  nwoni^  Chaohignan  ne  fixt  pas  plus  beu- 
itax;'V^pauIe7le'braseiiflaifeni;  )e  mal  ^taii  mena- 
cani;  on  parlaii  d^aiupuialion.  M*^*  de  k  Loe  renonce 
)i tousles  femMeaei  k  tous les m^ecins.  Deux  saimes 
finnmes,  touches  de  son  ^t,  lui  parleni  du  diaere 
Vk^iitG6\9hf  diaaient-elles,  un  saint  hommequi 
^priait  beauooup^  et  mangeait  fori  peu.  Qud  ria* 
(tqaui-elle  d*appliquer  sur  son  setn  un  petit  sa- 
« cbet-  lempli  de  la  lain^  de  son  ntatelas  et  du  beis 
«4esonKt?» 

M*^  de  la  Loe  ^ait  une  aouvelle  convertie;  elle 

WaAait,  lea  sainlea  femmes  iAsistaient.  Un  soir^  elie 

iBcottde  letifis  mains  le  sachet^  ae  couche ,  jei  Tapplv- 

<pe  mr  le  sein  notalade.  Pendant  toute  la  niiit  ellie 

^flre  d^hnrriblea  douletirS)  qui  se  prolon^ent  jus- 

y^ii  lendemaiii.  Le  soir  eUe  sc  seniit  niieux.  Elle 
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pxamina  son  seio,  appeU  ses  deux  d^voics  nmics,  le 
leur  monti-a ;  elle  ^taii  entiirement  gn6'ie.  Plus  de 
duret^,  pUis  d'enflure,  plus  de  douleur;  jamais  le 
saini  diacre  n'avait  mieux  op^r^.  La  joie  de  la  maladc 
flit  lelle ,  qu'elle  se  iroiiva  mal,  el  qu'on  ne  put  h 
fairc  revenir  qu'k  force  d'eau  de  la  reine  d'Hongrie. 
Le  miracle  ^tail  Evident;  I'^laJ  de  la  mamelle  ne  lais- 
sait  rien  ^  dire  aux  incred«les.Toiis  les  seins  matedes 
devaienl  maintenant  sc  f^u^rir  aver  un  pen  de  laine 
et  de  bois  du  lit  de  I'lionime  de  Dieu.  M"°  de  la  Ix>p 
alia  qiieltjiies  jours  apres  le  remercier  siir  son  lom- 
beau,  et  ne  cessa  depuis  de  proclamer  les  misericorde* 
de  Dieu  et  les  cenvres  de  son  scrvileur. 

VoilJi  done,  de  bon  compie,  irois  miracles  op^re* 
par  saini  PSris,  et  reputes  inconleslables.  En  voici  uii 
qualrieme.  C'est  une  demoiselle  Mossaron,  fdle  de 
Tageni  d'afiaires  dii  grand-due  de  Toscane.  Elle  avail 
vingl-sepl  ans,  lorsque,  le  I'y  Janvier  ij^"],  elle  fut 
surprise  de  violenles  convulsions,  qui  robligerenlde 
recourir  aux  gens  de  Van.  Le  sieur  Lcvasseur,  raailrt 
en  chirurgie,  et  le  sieur  Cleramboiu'g ,  maiire  en 
pharmacie,  ayant  ^t^  appel^s  Ji  son  secours,  la  saiglie- 
rent  et  la  purgerent;  mais  les  convulsions  redouBle- 
rent;  el  loin  de  se  trouver  mieux,  M"*  Mossaron, 
grdce  a  leiirs  boiis  offices,  lomba  en  apoplexie.  & 
langue  s'epaissit,  sa  i^ie  s'embarrassa ;  on  la  .HalgU 
trois  fois,  et  de  i'apoplexie  elle  passa  J»  la  paralysie- 
Quand  on  ad'nussi  habiles  esculapos,  que  risque-l-o™ 
en  s'adressani  aux  saints?  M"*  Mossaron  ^laii  fof^ 
piensc;  elle  avail  jmur  confessenr  un  brave  janseiiisic  ' 
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Ne^aaftt-tont  pis,  mademoiiene,  ^pie  le  anotdi»» 

en  Ptrb  &it  des  metreinet  k  Saini**MMard ;  qa*il 

fgaiiix  tons  ceux  qui  oni  la  confianee  de  s^adresMr 

h  lui;  que,  jutqult  pr^ni,  il  n*en  a  pat  manqu^ 

on  aeul?  Ponrqum  refbaeries-Toos  son  intaroes- 

sion?  — Je  ne  la  refiiserai  pas,  »  dii  la  malade; 

.  Tbilk  qa*elle  se  rend  ches  tin  sieor  Yerri^ ,  tapis- 

er  du  roi,  auz  Gobelins,  afin  d*^tre  plus  pr^  da 

imeiiire  miraculeux.  Elle  s*y  rend  d^abord  appuy^ 

ir  le  Jbns  de  M**  Yerri^  la  tapissi^;  elle  arrWe 

rec  beaudoap  de  peine,  commence  sa  pri^re  et  sa 

euYaine,et  re?ient  tout  aossi  malade  quauparavanu 

lais  elle  n*aTaii  pas  fiut  ce  qu'il  £dlait  faire.  Elle 

etoume  le  lendimiain ,  souienue  encorede  M"*  Yer- 

e;  ei  ne  pouTant  se  mettre  k  genoux^  elle  s'aasied 

r  une  chaise.  Le  mal  ne  disparaissaii  point;  la  neu- 

ine  ne  rendMt  pas  ce  qu'elle  promettait,  pas  le 

indre  soulagement.  Peut-^tre  cda  vient-il  de  ce 

les  neuvaines  n^agissent  que  lorsqu'on  est  h  ge- 

I.  M"*  MosflSaron  fait  tant  d*efibrts ,  qu'eUe  par- 

t  k  s*y  meitre.  Elle  commence  k  se  trouVer  un  peu 

)^.  Mais  il  y  avait  encore  une  condition  k  rem- 

La  pieirre  tumtilaire  du  diaqre  P^is  ^ait  soute- 

ur  quatre  petites  colonnes ,  k  un  pied  environ 

SOS  de  la  terre.  Pour  bien  faire ,  il  fallait  passer 

entre  cetle  pierre  et  la  terre.  La  demoiselle 

tm  se  glisse  sous  la  tombe,  le  mieux  qu^elle 

t  la  voilk  tout  k  coup  gu^rie.  Elle  se  remet  sur 

e,  se  relive,  fait  des  tnouvemens  k  droiie,  k 

avccune  faciliie  extraonlinaire.LadameVer- 
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rie,quVHc  avail eloif>iiee,revieDt^  niaisoii  n'avaupliis 
hcsoiii  de  son  bras.  L>a  miracul^  relourne  lestcmenl 
aux  Gobelins,  eloniie  tons  cciix  qui  la  voieni,  et  «te- 
puis  ce  temps,  plus  d'apoplexie,  plus  de  paralysic. 
Ainsi  voili,  eii  ires -pen  de  temps,  une  jambe  ma- 
lade  iraccommod^c ,  une  malrice  tomb^e  remUe  en 
place,  une  mamelle  enilee  de^ossie,  une  paratytique 
raffei-mie  sur  ses  pieds.  Le  cfairurgien  ,  Tapotbicaire , 
\c  confesseur,  un  voisin  el  une  TMsine,  un  cocher, 
un  chef  des  g^elels  du  roi ,  lieposenl  uiKinime- 
meni  qu'ils  ont  vu  iM"'  Mossarpn  apoplectique  et 
paralyUque;  que  ies  remedes  employes  n'ont  pu  la 
guerir,  el  que  par  consequent  ta  core  apparticnt  en 
propre  au  saint  diacre  Pfiris.  Le  promotenr  eniend 
Ies  temoins,  dresse  proces  -  verbal ,  el  Ies  quaire  mi- 
racles, ainsi  rifdij-es,  sont  declares  inconteslables. 

Mais  il  y  a  loujours  des  esprits  r<5calciirans,  qui  se 
plaisent  k  la   contradiction.  Le   c^l^bre  cardinal  it     ■ 
ISoaillcs  venail  de  moorir,  et  son  successenr,  I'abb^     1 
de  Vintimiltc,  paraissait  pins  dispose  en  faveur  de  la 
^race  siiffisante  qu'en  favour  de  la  yrflce  eflScace.  Les 
confesseiirs  ^taicnt  divis^,  Ics   iins  ordonnant,  W 
auires  defendant  qu'on  bonorit  ie  saint  diacre  Vim  ; 
rprchcveque  avail  meme  jet^,dansiin  mandemeni -> 
des  doules  fort  ftcheux  sur   raiithenticiid  des  mira" 
cles.  Les  jans^nisies  ei  les  moUnistes  elaient  dans  nn^ 
vive  emotion.  Une  vingiaine  de   cures  se   rdunim*  * 
pour  supplier  nionscigneur  dcVintimille  de  vonk»* 
bien  examiner  sans  prevention ,  sans  csprii  de  part*   ■ 
les  proems  -  vcrbaiix  dresses  par  b'[>'Mnioieur,  pi  d(^  ' 
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ebffer  ^ue  kss  miracles,  doaf  ils  fiutaiem  meolion 
^ient  ^idemment  i'beuvre  de  Dieu. 

Dans-pkisieurs  paroiases  on  r^ifait  une  pri^re  en 

honiietir  du  bdn  diacre : «  Bieoheureux  FranGoia  de 

* 

«  tibna  et  sea  gr&cea  sur  ce  peuple  afflig^  et  opprimd, 
((  afin  que  ni  rautorit^  des  grands  ni  la  fureur  de  nos 
((  eDDcmis  ne  aoien^  capables  de  poua  effrayer,  de  nous 
u  ^vanler.  Pfies  le  Seigneur  qu^il  qqus  fiisse  pers4- 
((  v^rer  dana  lb  bien ,  qu*il  n6us  preserve  du  mal ,  afin 
u  qu^apr^  avoir  aim^  la  v^rit^  sur  la  terre,  et  Vaybir 
u  pradqufe  par  la  eharit^,  nous  jpuissions,  par  le  se- 
«  cours  de  vplre  grftce ,  etc.  )> 

LWchev^que  n'ayani  tenu  aiicun  compte  de  ceile 
i:eqi|£ie,-  lea  j,ans^nistes  Taccablerent  bieni6t  dq  re- 
proches  et  ^e  pamphlets.  Jean  •  Joseph  Lanuuet ,  ar- 
^evdque  deSens,  grand  partisan  de  la  bulle,  eut 
ivm  sa  pari  de  lei»rs  Sarcasmes ,  et  ne  lut  pkis  d^i- 
gn^  que  sous  Te  noni  de  monseigneur  Atacoque. 
Pascal^  dans  sa  prose  immortelle,  avait  couvert  de 
ridicule  les  jdsuites  de  son  temps;  on  essay  a  le  m^me 
genre  d Vttaque  en  vers.  Les  Sarcelles  et  Philotamis 
eureni  d^abovd  une  vogue  extraordinaire  (i)/ 


(i)  Lei  Sorodke  soni  vDreeaeil  de  poMes  binrleaqaes  pur 
kUes  aoaf  ife  aMnn  det  btbilavii  de  la  pavoifsc  de  Strodles, 
dantle-dfac^C'^  P^ris^  Ellea  consisieot  partieali^i^meiu 
^a  ^pkrca  adresato*  4  Parchev^qne  de;  Paris  Viniimille^,  et 
^  eebii  de  Sensv^ateur  de  la  f^U  de  Marie  Alacoquey  \6m  Aexm 
7.^1^partis3iMPdelalHille.  Les  vers  ne'sbfU  pas  sans  iaIciiC,  ct 


(•  '68  ) 
Mais  les  j^iiUcs   ne  s'elTfayerenl   |kls;   \\s   fireot- 
combatire  les  jansenisles  par  des  leiires  de  cachel  et 

Ton  y  rcconnatL  il'antres  plumea  que  ccllcs  He  Via>le  d«  J»»- 
scDuig.  Le  chuioine  Gr^courl  y  iravailhi,  el  ce  o'est  pas  If 
plus  beau  lilrc  de  rccommaDdaiian  des  Sarcr.Ues.  Les  noifs 
^any  ctirieiises.  Les  liv^ques  devours  am  jiisiiUes  n'y  soul  |tv 
lui^iiages;  on  s'y  inoque  Ir^s-libremeni  du  gros  ventre,  du 
gros  appelil  de  I'arcIiev?qoe  de  Paris  Vimimille,  qn'on  ap- 
pcllc  VrntrFmtk.  On  nomme  en  loules  letlres  sa  mahressc. 
lyi""  Galpin,  cher.  laqnelle  ii  faisait  ses  mandemens,  i  Au- 
leuil ,  intrr  ponJa  et  scyplios. 

Les  mauvaiscs  mceiirs  de  revfque  La  Fare  n'y  soni  pi* 
plus  ^pargnecs.  Enfin,  oo  n'y  manage  pas  non  plus  I'dr^que 
de  Marseille  Itel/.unce,  malgrd  sa  belle  condniie  pendanl  l.i 
pesie. 

On  V  apprend  que  lorsqoe  la  priocesse  Marie-Louise 
'I'Orl^ans  <5p()us3  Loui?  I",  roi  d'Espagne,  le  Pere  Buroj- 
dez,  j^suite  et  confesscw- de  S.  M.  catholiijttet'yBi^ilMMr 
oi  de  France 


(>69) 

le.  mwiWimii icriu :  ife  y  tfooieoMMi  que  let  ftiifa^ 
im  dn  sum'  ditere  n^^iai^it  que  de  mii^Ues  itn* 

icte  ne  prodoisiMCDt  pas  leors  frniif.  Les  hemmes  d'Elal 

fis  phH'^ebMf  gteiifaient  de  ces  ^reineiis  dv  pomroir. 

la  joov  qoPoii  pariait  «a  mar^lial  de  l^lan  de  Tobitiiia^ 

tea  dtt  pariewentde  Parib  %  Cure  des  Yeuontran^et : «  Ehl 

que  ne  lef  ^oeale*Hint  dii  ce  grand  g^i^ral;  on  fait  Tenir 

pres^pe  Ioiib  les  joora  ces  messieors  en  conr,  pom'  ne  leak* 

faire  qat  des  menaces »  et  on  lenr  fenne  la  bondie  lors- 

qa'ila-Teolent  I'ovrrir  poor  joslifier  leors  d-marches.  Pent- 

\  on  jngtr  sainement  one  af!aire>  lorsqne  Pon  n'^onte  qn'one 

partie?* 

Ce  disennrs  si  sage  faiUit  attii^  nne  disgrlce  snr  ce  gralid 
apiiaine;  car,  k  la  coor,  les  scnices  ne  sont  pins  rien  qoand 
n  refuse  de  fl^chir  le  genoo. 

Le  proems  dn  hmttn  Pire  Girsrd  nc  poavait  pas  dtre 
lUi^  :  on  y  cite  unc  leltre  dn  chancelier,  qoi  enjoint 
wess^ment  anx  conunissaires  nomm^  poor  I'ezanien  de 
proc^,  de  sanver  ce  P^re,  Ji  qnelqne  prix  que  ce  soiu 
te  letlre  ^tait  I'onrrage  do  Pire  Lini^res;  elle  paratt 
r  M  inconnoe  k  restimable  antenr  de  VHisttdrt  du  par- 
li  de  PfXKfence.  Apr^s  racqoittement  de  rhorriUe  j^- 
,  les  lettres  de  cachet,  les  exils,  les  emprisonnemens 
h'ent,  k  Aix  et  k  Tonlon,  sur  tons  ceox  qn-on  soup- 
it  de  n'avoir  pas  M  (aTorables  au  P^re  Girard.  11  ne 
lait  plus  que  d^en  faire  un  martyr,  un  saini :  c'est  ce 
un  j^suite  de  la  Fl^che,  nomm€  le  Phre  RSacan,  qui, 
Q  sermon,  compara  les  souffrances  do  Pire  Girard 
tffrances  de  J^sus-Christ  sur  la  croix.  Enfin ,  pour 
de  sottise,  on  vit  un  prelat  (Lonis  de  la  Tour-Du- 
|ue  de  Toulon)  porter  comme  nne  reliqoe  une  croix 
ire  Girard  ^vait  fait  faire  par  un  format,  et  qu'ii 
;  dans  le  lit  de  son  amante,  pendant  la  unit,  pour 


(  .:„ ) 

|)osiiircs^  ilaoii  uiaLeiiilapoKiibilit^.iiCar,  ilisaicoL-ils. 
(t  voire  saiiil  diacrc,  ea  rcfuMni  la  bullo,  s'esi  raU 

III!  falre.  croire  qu'elle  Brail  ^le  a^porUc  par  uo  »af,f- 
Finissoa.q  par  un  inol  assex  plaiiaot  iI'ud  cacher  dn  cardi- 
nal Dubois.  Ce  pcilil  parlait  raremenl  suii  jifl-er<  lln  jour, 
le  cacher  <le  rarchevSque  At  Relmt  pr^lcndit  qu'il  T^ait 
inieuK  qut;  celui  dii  cardinal,  parce  que  toa  maitre  saerail 
lc.4  roi.i.  <•  Ki  le  Euien,  reprit  le  cocker  ia  cardtoal,  aocn 
Ditu  lous  Ics  joiirs.  " 

I.e  Pbilitlanus  est  un  peiit  pob'nic  burlesqae,  combie  l» 
Sarreiles,  oil  I'oa  rappdie  Loui  CC  tyac  les  j^saites  oul  cnm' 
mis  lie  criiiiL's  et  caiisd  Ae  (roubles  dans  I'Eglise  et  dint 
TElal.  C'est  particulieremeol  de  Gr^coiirt  i  on  pent  en  jugrr 
par  le  ton  iiiduvoi  de  ce  petit  puSiue  : 

Cca  jours  p;iuJi,  rcgagnuil  mOD  laanoir,  , ,^  ■  .  t 

Je  vis  de  loin  qoeLqiic  chose  Ae  noir,  ^i 

Le  long  d'lin  boii.  J'avance ,  jo  ra'appnxhc  , 
Et  j'a|icrro»  nne  double  main  croche,  ' 


(?70 

c»Ate  IXglite;  maU  lotit  leliDoiide  tek  <(ittf. hbn 
i^B^Ulfr  point,  4e  mIiu  j  pur  oons^tteat^  point  de 

SAniii  iwe  ptfikioft  de  piinioipesi  Loa  fteateMes 
SaiaB(.:  tf  L9.d{a€TCi  P|bri«  fttt  de»  mintfcs^  dooc 
911  dmtt  I9  tein  de  TSgUse ;  ^onb  la  boUe  Uni^ 
nUM  a!y  «i(  p«ai  done  iM  jteiitei^  ^  cd  teit  let 

leonyfloni  dM^enfant  do.  Satan,  n  Lea:  aafiina  de 

•  .  • 

a  rendaient  uijure  pour  injoite;  et  partant  de  Icor 


■«i^^^-^MM*M^— ■— *  It*    * 


i  Paisorafu^eravec  laquelle  il  ^6clare  qo^Sf  n'en  est  pas 
w*;  msia  PHIotamis  n'^oote  ri^n ,  et  yi^ot  saroir  i 
s^en  tienir. 


!     I 


.    .      Une  large  foDtaine 
Bordbie  le  bdu,  qii'eaii  IMte  aoodaiiie 
Je  btplimy  BMgfciiiHBk  cctUudi  HDli 
Prii  da  miwel ;  poi*  par  les  longi  etgott 
Entortiiyf  de  la  faiote  ficelle, 
Je  rattim  }asqiief  am  bordi  dlMlle.     *  ^ 
a  La  T(ns-tn  bien,  cetle  aav^  douUe  mentesr? 
c  Ttt  Tas  for  llieiue  en  ^tre  potatenr.  » 

e  diable ,  fr^issaiit  it  cette  proposition ,  consent  4  tout 
uer,  raconte  toules  ks  latrigoes  des  {^suites  poor  obte- 
la  bulled  et  coavieat  fraachcment  que  c'esti  de  Fenfer  que 
e  en  est  reave. 

es  faceties,  aujourd'hoi  toiiib<§es  dans  I'oid^li,  etireat 
s  an  conrs  prodigieux.  On  ajoula  an  Phiioianus,  le  Par-- 
^le  du  diabU,  pais  an  noaveau  Phiioianus  en  trois  petits 
nnes  10-18,  qa^on  a  porl^,  dans  leS  ventes,Jasqa^^  trente- 
t\  ^rante  francs.  Mais  ni  les  Sarcelles,  ni  le  premier  ni 
ccond  Philatamss,  ni  les  Leiim  pr$rincialei  ne  ralaient  les 
^  de  cachet  des  j^saites. 


C  ^7^  ) 


piiici^c  clitiri,  qnc  le  pape  est  iiilailUUe,  iU  &ouie- 
iiaicnt  que  Ton  ne  pouvait  se  s^parer  de  la  buile 
.sans  tomber  daiis  Terreur.  Us  disaient  aux  jans^- 
iiisiesr'tOu  voire  ami  faJides  miracles,  ou  il  n'enfait 
poim;  s'H  n'en  fail  poini,  cessez  done  de  nous  6loar- 
(!ir  de  scs  prodiges,  Cl  fermez  voire  cimeti&re  de 
Saini-Medard;  s'il  en  faii,ces  miracles  sonl  ^videm- 
nieni  conue  le  pape,  ei  par  consi5queni  conire  I'E- 
^lise  j  done  ils  sotii  I'oeavre  du  d^mon.  n  Mais  on  leur 
rL'pliqiifill  encore  :  v  Comment  vonlez-vous  que  le  de- 
mon s'occiipe  de  querelles  de  tli^ologie,  et  qu'il  s'id- 
li'resse  a  la  grdce  efficace?  il  est  hors  de  toitie  ((rdce. 
Pensez-vous  qu'on  lise  beauconp  eii  enfer,  la  Somrrtf 
de  saint  Thomas,  Vj^ugustinus  Ac  Jansenius,  et  lej 
(conferences  de  la  congrt^gation  de  jiuxUus?  » 

11  est  probable  que  le  d^moii  ne  s'inqui^iait  giicre 
dc  lont  ccla  ;   mais  c'esl  uii  pcrsonnage  d'une  yrandf 


(>73) 

Fiipqiie-lk^  Je  .commcirce^dea  jiQiivim«.4t^ 
pii€U^«e;.Q«.eo  avaii  2i  ioiii:firiXy  .ei  toujenak 
tans  modfMBf  lea  plus  chibes  panaiaat lawmflafc 
giriqpiatre  ioos.  Las  aaorittaim  coaunaaieia «  d»- 
mer  dei  palili  iadbeu  dejainedniiultelatdeaaiiit 
sa,  dfii  petitet  ptrcellai.  de«  la  .eoiiclia(ie.f  ib-  <]kb 
vendaieU  pas,  parce  que  laa  efaoict  iaintat  n'opit 
tde  pox  J  nudf  qoand  oa.parajssait  .voidoiv  lent 
Itrc  qoefqae  choie  dans  la  main,  Us  ne  k  ftr* 

ICSU     P^^S*      .'  .  r|j  .'.' 

Sam  aUona  Toir  la  sctoe  s^aniiner^i  le  fen  de  ritts- 

itkm  se  pindre  k  Fardeur  de  la  priteej*de  iainia 

Qspons  saiair  les  ndracul^;  Yesfni  do  siSint  dkMre 

nanifiMiar  annlehors  par  des  moayem^ns  ^xtrad^ 

lurea;  le.ciiiietik«  de  Saint -M^dard  delreni^  Mp 

lit  pour.cimtenir  les  divots;  les  miracles  se  mol* 

w  a  on  tel  point,  les  esprits  de  la  multitade  4*i^ 

tffer  d*ime  ardenr  si  briilante,  enfin  les  jteiiei, 

tdinistes,  dans  mie  si  grande  agiiatidn,  tptb  p&at 

ler  la  paix, xl  fidlut meiin^ desboMies k la pvtis* 

el  an  z^le.du  nouveau  thaumaturge,  finriner 

t  de  son  tombean,  et  Ini  enjoindre  d*^re  plus. 

pect  k  Tdvenir*  . 

SECTION  III. 
Gmmltiom. 

>nc  a  pu  imagiuer  le  premier  que  Tesprii 
e  pouvait  se  communiquer  Ik  liiomme  sans 

i8 


I, 


(  ^7-!  )  ■■ 

Iiii  troublcr  le  cerveaii?  que  les  cheveux  il'un  inspire 
(levaienl  se  dresser  sur  sa  l&lc,  sa  figure  se  eontracler 
ti'une  maniere  horrible,  ses  bmsse  tordre,  sa  poitrinc 
sc  (;oniler,  sa  voix  devenir  rauque,  ^touff^e,  wiuvage? 
11  me  seiuble  k  moi  que  la  presence  dc  Dieu  ne 
lievrait  avoir  rien  d'effrayanl,  qu'elle  devmil  Aire 
douce  et  calme  comme  une  rosee  bien&isante  qui 
desCGiid  du  ciel.  Je  vois  que  les  ap6tres  ^taient  fl'une 
humuur  sa(;e ,  bieufaisanie  et  pacifique,  quoiqii'il  ne 
soil  {)as  doulcux  qu'ils  fusseni  remplis  dc  Tespril  Ae 
Dteu.  Mais  dans  aucuu  lemps  nos  idees  n'ont  ^t^  bien 
ueltei  sur  cetie  mau^re.  Qu'eat-ce  que  TtRspini* 
lion?  comment  s'op^re-t-clle?  Elsi-ce  iin  soufila  in>  J 
connu  qui  nous p^nelre?  qui  eailenolre  poitrine? i]ni  I 
^ohauiTe  iios  sens,  et  ii-ouble  le  repos  habituel  de 
noire  eniendemeni?  n'esi-ce  qu^ine  action,  un  elTori 
exlraordinaire  dc  I'linagiuatioii ,  uiie  fcmientalion 
ilii  nos  liuineurs,  une  sorte  de  fievre  qui  nous  j 


11  me  tCHiblc  eu  \m  vmr  le  diaile 
Que  Di^  force  k  loner  ses  sainu. 

loMgiiie  que  les  py thies ,  les  slby Ites ,  Tojani  les 
oetear  dibis  eel  ^UA  de  d^nl^e  ,T6Qhiftet  tes  lAriter; 
u^elles  erurent  qu^il"  ^it  n^cei^if^  d'^minlef  le^ 
mjiginatioM  fiiibktf  pttr  an  specuuile  exir^drdinaire , 
ge  joitifier  hfcft  ims^ion  par  un  4Uki  MriiartiM^,  et  de 
ersoader  au  {M^opk  qile  la  diddflHee  etiire  Tesprit  d^ 
Hea  et  ceAm  de  rhomme  est  si  gmnde ,  qu'ih  ne 
«uyent  se  r^unir  et  se  meler  sans  une  extr^m^  agi- 
ation. 

LoMjnt'  le  pieox  Emie  va  tonMlteir  Iii  sibylle ,  les 
xxnmlsiom  mmenneiit.  La  pro^h^esse  se  sent  ^hau^ 
'ie  par  la  presence  da  dieik ;  elle  ^^^crie : 

Deus!  ecce  Deus.  Qd  iaUafafvUi 

Anie  fores,  suhiid,  non  imltus^  oon  color  unus. 
Non  compiiB  mansSre  com(Z,  sed  pectus  anhebim 
£if  table  f  era  cordk  tumeni,  majorque  oukti; 
Nee  mdriafe  somns'.  Affiaia  est  nunune  quanda 
Jam  propiore  Dlflrl...... 

iesprStres  des  pai^as  ti^avaient  ri^  n^gl^g^  pout 

icc^  de  leurs  oiaoles  y  sbuiearraihs>  vaprars ,  ex- 

^sons  artificielles  qui  sortaient  des  Hcfux  toisins. 

aiiaquer  fortement  rimagiDation ,  on  feisait  pa^ 

I  nuit  aux  tiles  les  plus  fisubles.  Alors,  c*e- 

es  sjiecttres,  des  fantdmes,  des  voix  sortant  de 

:renx;  c^^tait  line  fentasmagorie  complete  ^  et, 

9  lenipa^  les  ventriloques  faisaient  merveilles. 


(  3,0  )  » 

L'aiure  de  Tropbonius  joui»sail,  duns  ce  genre,  di' 
la  plus  haute  rennmm^e.  Les  minisires  du  dieu  avaient 
vnssenibl<5  avec  bcaiicoup  d'arl  loul  ce  qui  pouvait 
reniplir  de  lerreurs  et  de  superslitions  I'dme  des  d^- 
voLs.  Leur  succ^  ^lait  d'auuai  plus  siir,  qu'ils  avaicnt 
^tabli  leur  lemple  dans  la  Jli^oUe,  tiiii  aVuit  pas  Ic 
lieu  de  la  Gr^ce  oil  Ton  eCll  le  plus  d'csprit.  Mais  on 
avail  soin  de  manager  les  ddvoles  jeunes  et  jolies; 
etles  diaicnt  dcsiin^  h  dcs  cxercices  plus  doux; 
les  chapelles,  les  His  sacr^  ^taient  i^serr^  poiircet 
inysl^res. 

Les  oracles  furent  perdus  quand  les  chr^tiens  s'avi- 
sereni  de  dt5moUr  les  temples;  loules  les  ruses,  loutci 
les  jonglerles,  loules  les  fraudes  furent  inises  k  d^u- 
verl,  et  Ton  vit  quel  fbnds  de  richesses  offreni  k  de 
pieux  charlatans  I'ignorance  el  la  simplicity  des  pau- 
vres  d'espril. 


produisail   une  aj^ilalioii  el  une  confusion  <lr 

iiiexpriinables. 

ianaliques  des  Cevennes  ne  re9ureul  aussi 
qo*en  iremblani ;  el  Ton  a  ro ,  dans  le  cha- 
11  les  concerne,  ayec  qiielles  contonions.ils 
lienl  la  mine  de  la  grande  Babylote. 
a*en  1^3 1,  le  cimeii^re  de  Saint-M^ard  avail 
iL^tre  tr^fr^quent^ ,  mais  pacifique ;  les  ac- 
fudeni  leurs  ladles  sans  faste ;  le  parterre  et  les 

ne  trooblaient  point  la  sc%ne;.on  admirait; 
te  ne  sifflait.  Quel  fiit  Tinventeur  maladroit 
Tulsions?  La  premiere  devote  qui  les  ^prouva 
smme  d^un  ancien  employ^  des  fermes;  elle  se 
it  Atarie'Madeleine  BridaUj  et  se  disait  dg^e 
ante-cinq  ans.  A  trente-un  ans,  elle  accoucha 
bxA  miXe^  dans  la  rue  des  Boucheries,  oiielle 
ait.  Elle  eot,  suivant  elle,  tin  lait  r^pandu  qui 
i^  sous  les  sympt6mes  les  plus  JAcheux.  Ce 
rmjL  Iflit  ftVtant  iet^  dans  sa  euisse.  lui  fit  tel^ 


(  '7") 
mais  pour  qiielques  jouis  lieulemeut ,  el  saus  que  les 
doulcurs  din>muas5eut.  Six  mois  se  passei'eiU  aiiiki. 
]M°"  Bridiin  ne  ponvait  goAter  un  inslant  lie  sommcili 
on  s'eloiiDail  qu'elle  pAl  resi&ter  h  uii  tJlal  si  violeni. 
Le  cliinirgien,  TapoUiicaire  cuieat  au  bout  de  leiir 
roilci,  lorsqu'une  garde  -  inabde  sVvisa  de  frollev 
M"*  Bridan  avec  de  la  graisse  de  tnulet  el  du  beurre 
fondus  ensemble.  Adisirez  la  veriu  des  mulets  ei  de 
leur  graisse!  M""  Bridan  ful  si  promptemeni  soulagcki 
par  ce  remMe,  qu'elle  dormii  quaraate-huit  hetires 
desuiie.Le  saint  diacre  P^ris  n'aurait  pu  faire  niieu!(. 
Cependanl  le  miracle  nViail  pas  complei,  le  mulei 
n'avait  fait  t'ouvra^e  qu'&  uioiii^.  II  fallui  recoi 
denouveauau  chimrgien  de  rH6tcl,el  subir  des 
mentalions  de  vin  chaud.  La  jambe  se  d^eoQa;  mais 
elle  restaitdans  un  tel  ^tal  de  faiblesse,  que  M~' Bri- 
dan pouvaii  i  peine  s'en  servir ponr fairc  quelques lours 
dans  sa  cbambrc.  Alors  elle  prit  Ic  parti  de  resier  cbez 
elle.  La  jambe  se  rafTermit ;  elle  proliiade  ce  mienxpour 
aller,  le  plus  souvenLqu*eLlepotivaii,  ^  la  messe.  Mais 
elle^uit  r^rvee  pourde  nouvellesepreuves.  Un  ity- 
sipelese  jelasur  cette  ntalheurcuse  jambe,  puispiisa 
h  la  gorge ,  serra  les  am Jgdales ,  el  ful  sur  Ic  point  i'i- 
irau^ler  la  malade.  Un  vesicaloire  pr^vini  eel  »c- 
cideiil;  mais  la  jainlje  repril  sa  premiere  cnQure;  ie 
jnal  s'dlendii,  gagna  la  cuisse  el  le  c6ie,  et  Toili 
Marie -Madeleine  Bridan  jaresque  paralyiique.  PoW 
comble  de  mal ,  uac  suppression  survient ,  el  la  inal- 
heureuse  nc  sail  plus  i  quel  saint  se  voner-  Elle 
avail  Iransporte  son   domicile,  de  la  rue   dcs  Bo* 


luiei 

■HMhJ 
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cWies  dans  la  rued'Orl^ans,  pris  de.  SAin^M^&rd. 
Le  ma|  avail  aiteini  juaqu^aux  yeux ;  ils  ^ient  pre»- 
que  ferm^s;  une  yomnie  enireprit  de  lea  kii*  mx^m ; 
tt  Ne  voyez-lrous  pas  que  le  Ciel  aeul  petit  yous  gu^rir  ? 
«  qu^il  VOU8  destind  2i  manifester  la  gloke  et  la  Tettu 
M  de  son  #erviieur  le  stint  diacre  P^iaTOn  toua  ptea- 
i(  GTU  deaiiain^:  laiase&^ii  tomes  ces  potions^  ^erea 
i(  voire  ciBui>  k  Dieu;  je  voua  indiquend  ape  boissen 
«  saiukBkfi^  metura  fini  lous  vos  maul.  «         / 

M**  Bridan  ouvre  Toreille  h  ces  saiges  oonseili. 
L*dbUgeante  voisine  lui  apporte  de  la  terre  duoiiiie- 
ikte  de  Saim*M^d|kird ;  ou  la  d^laye  dans,  Feaii ,  en  y 
joignaqt  une.  ferveple  pii^re  k  Dieu  et  att  puiasani 
imercessefir  qu*il  a  Qboisi;.<m  Tairale.  O  miracle ! 
M"*  Bridaii  4tfjfciatVt  un  mieux  sensible.  On  court 
demander  one  n^uvaine  k  Saint-M^dard.  La  malade 

* 

s'y  tran^iprie^  aid^.  de  sa  voisine  et  de  sa  fiUe.  Sept 

jours  de  scute  e)le  continue  le  pieux  pi$lerina(^4  Le 

haititoie^  eUe  ohatge  sa  fille  de  radbever^  iPt^^^ 

qa'one  afl&ive  impoi*(aaaie  Ta^^ielle ^  Ravine,  li^u  de 

sa  nainsunce*  Les  absens  opt  presque  tou)ours  tort. 

£Ue  n'^proUi^e ,;  ^:  Ravine ,  aucun  soulageo^ent  de  la 

l^vaine ;:  on  ne  fait  jamais  si  bien  ses  affaices  que 

par  soi-ni£nie.  EUe  se  h&te  de  revenir;  elW  recdm- 

9^^  une  Reuvaji^09  pour  ce(te'fois,  |e  saint  diacre 

cesse  d'etre  m^ni^h^  9efUknke  joiir,  la  jarobe  se  d^- 

^hQa^  U;  cdi^  paralyse  recqiivire  quelque  n^ouve- 

^tmii  mai^^de  nouyeUeS'  roligeurs,  de  nouveaux  gon- 

fleneoaie  manifesteht  k  la  gorge;  Tapp^tit  ne  revieni 
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Marie -Madeleiue  Bridau  lie  perd  |H>i(U  courage; 
elle  boil  lorn  \es  jours  un  bon  coup  de  cciic  cx- 
celleiile  eau  oil  I'on  avail  d^lrempd  de  la  terre  du 
cimeticre;  elle  ue  manque  pas  un  seal  matin  d'y 
aller  faire  sa  priere;  elle  fend  la  foule,  elle  arrive 
a  la  tombe,  elle  introduit  sa  t^te  dcssous^  elle  y  r&Me 
un  quart  d'heiire  en  prieres  :  c'^iail  le  jour  de  Sainl- 
Marcel ,  patron  du  faubourg.  Tout  h  coup ,  Marie- 
Madeleine  Bridau  est  saisie  d'un  ireinblement 

Ecoutons-la  raconlcr  elle  -  m^nie  sa  miraculeusc 
aveniurc: 

((  Je  ne  pus  me  relever,  dil  -  elle ;  on  ful  oblig^  dc 
If  me  prendre,  ^  deux,  sous  les  bras;  on  me  pta^  s\a 
n  une  chaise  oii  je  perdis  connaissance.  Revenue  a 
t<  moi-m£me,  k  peine  eufr-je  la  force  de  dire  qui  jV- 
ri  tais ,  ou  je  deiiieurais ,  et  d'expUquer  que  j*^luls 
H  veuuo  commencer  une  neuvaine  pour  ma  gu^risoD, 
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ais  jivec  ceile  diflR^rence ,  que  left  convulmons 
aienl  moins  yiolentes ,  et  ne  me  fiuttient  pas  per- 
fe  connaiwance,  x> 

Biy  la  malaile  d^crii  les  Gonttnencemeiia,  les  pro- 
l  et  let  divers  pttroxismes  de  son  aecia.  J\  commen- 
far  imi  eiigourdiiseiiient  gdn^ral;  tin  firoid  mortel 
^pandidt  dans  toot  le  c<»ps;  la  miraenl^  irem- 
t  depois  la  tdte  jusqu^anx  pieds ;  suirenaient  en- 
s  les  conVulskmSy<{ai  s*a<M»tns8aient  ext^aordinai- 
enty  I  mesnre  qu*eUe  approchait  du  tombean; 
hattait  la  terre  de  ses  pieds,  ses  htM  se  roidis- 
m\  elle  soaffrait  les  plus  vives  doulears;  mais 
gneles  dtmTnflsions  ^taient  passto,  ellie  ^prodvait 
ioalagebient  notable  :  plus  la  crise  arait  ^<  vio- 
e,  plas  TamdioratioD  ^tidt  seinsible. 
Infin  cet  Aat  cessa.  La  malade  se  placa  en  vain 
la  ibmbe,  elle  n'^proiiva  auctme  agitation ;  le  souf' 
Id' saint* diacre  pamt  tout  k  bit  apais^.  M**  Bri- 
.  fetoorha  ches  elle;  et  le  seal  ph&ioioiine  qui 
nanifesta,  'fiicune  soitie  d'^acuations  et  de  selles 
bbndanies,  que  renflnre  et  Tfaydropine  disparu- 
itumt  k  fidt.  Elle  crot  alors  deroir  faire,  par  re- 
inaisAnGe ,  tine  neuvaine  d^adieu  au  saint  diacre 
Favait  si:  miraculeiisement  guiSrie*  Tout  le  £iu- 
irg  Saint-Marceau  cria  hozanna  ! 
[)n  poavait  toutefois  disputer  au  saint  diacre  une 
lie  de  la  gloire  de  oette  merreilleusie  ^i^ison*  On 
m,  an  commencement^  ce  r^it,  qne  la  graisse 
indet  mAit  de  bearre'^avait  fait  dormii^  M*'  Bri- 
Q  Vingt*quatre  hecures  t  le  mulct  potnrait  done  r^- 
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iLiuK-i    t.a  [inrt  lie   k  ciirej   mois  passato  pericolo, 
^(ihlmto  il  santo. 

La  sccoiiilc  cure  op^r^  par  saiui  Plris  avec  eou- 
viil.sioDS,  cut  lieu  Mir  une  pauvre  femme  nommee 
Jetinne  Jugiderj  servaate  d'uoc  dame  CavUier, 
niai'chaiide  chapeli^re,  rue  Saiat-Honor^.  Ed  1739, 
ellc  (!Uii  toiiihec  d'une  ^chelle  de  huit  k  dix  pieda,  el 
s'emiL  si  j>rieveinci)L  liless^  ^  la  mamelle  gauche,  que 
le  inaineloii  c-iaii  realr^.  Comme  etle  ^Lait  ceule  en 
oe  rnonieru ,  cllc  ne  pnrla  k  personne  de  ce  malheur, 
coniiniia  son  service  ordinaire,  el  neqiiitu  sa  mai- 
ti'cssc  <|ue  pnur  alter  se  maner  St  ua  vigneron  dea  en- 
virons (Ic  Paris,  nomni^  Daugi.  Quelquea  femaiDes 
a|)ri''s  son  niariage ,  elle  eut  une  fi&vre  cfaaude ,  puis 
mil!  lit^vrc  quartc,  puis  il  sc  forma  une  taie  blanche 
^ur  111]  <le  scs  vciixj  ciitin  les  deux  oreiUes  ccssereui 
(rciUciulre.  I,e  chirurgieo  de  son  villaj^e  lui  donna 
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restaii  h  guerir  que  la  lele ,  TcKil  ^i  les  deux  oreilles. 
Elle  ne  pevd  piis  courage.  Pour  guerir  sa  t£te ,  elle 
met  pendaii^t  la  nuil  ui^  petit  bomiet  qui  avait  toucliii 
a  la  tombe  4u  faint  diacre;  dl^  U^e  ^on  €9il  avee  una 
e^u  m  Y^U  ^  44iwfnp4  de  h  tfrre  du  UHoabeau ;  elle 
apiiUqUB  4W  ie$  oreiiUei  ua  petit  facjbet  rempli  de 
ceiia  lem,  e(  touies  W  £m  qu*elle  vd  k  Saiiu*Mitf- 
dard ,  e)]l|i.  M  PMoqqe  p9iA  de  p^flier  la  tiikd  aoua  la 


1^ 
•4' 


Le  neovi^nie  jouf ,  )e  msd  de  t^te  disparaSi ;  la  uie 
s'tel^urcrt  im  pap  9  miufi  lea  oreiUea  reatent  dana  IMiat 
oa  ellcA  ilM&OkU  ia  vertu  do  aaint  se  troa^ait  ici  im 
peil  cQippvapDaae ;  il  ^lait  ^Yident  que  ce  n^itait  tout 
aa  plus  qu'uM  mqitiii  de  gQ^iauo^  un  miracle  qui  ne 
YalaH  qu^uJiBie  demtrneuYaine. 

Maift  Jeanneton  dtait  d!*une  humeur  accommo-' 

daute  y  e%  tre8-di$po6^  h.  a^en  contenter,  lorsque  tout 

a  coup  elle  se  aeut  saiaie  d*une  yive  douleor  dana  le 

^in  aor  lequel  alle  ^tait  tomb^e  deux  ana  aupara- 

^ant  Elle  le  d^cofiiTre ;  il  est  rouge ,  dur,  enflamm^ : 

die  le  monlre  k  Jeanne  Loyer,  son  amie.  Jeanne  en 

est  efiEr^y^  £Ue  k  fidt  yoir  a  M"'  Cavilier,  qui  lui 

dquoe  itfi  eniplJUje  dont  elle  lui  yante  la  vertuk  L*eiii^ 

pUlr9  ne  rtfuasit  point,  et  Jeauneton,  pleine  de  £», 

vetourne  kSaint-M^dard^  sans  6ter  toutefois  son  em* 

pUire*  Le  aaiat  diacre  trouva-tt-il  maavaia  qu^on  ne 

W  l|i^  pea  tout  le  mi^ite  de  la  gu^riaonlVi^uMitril 

^e  sorie  de  rivalit^  entre  la  vertu  du  saint  et  la  vertu 

4e  rempUti;e?c'i^t  une  question  difficile  h  r^udre* 

^m  il  est  certain  qu^  JeanxieUMi  revinit  oonune  elle 


C  ^s,(  ) 

ttail  venue,  Icseia  rouge,  hombleracnl  goiiflc,  Ci-u< 
lemcnt  douloureux.  A  d^faut  dc  satnlPdrLs,  on  repi 
les  chirurgiciis  :  noiiveaux  emplalres ,  uouveaux  oi 
guens ,  nouvelle  eiiflure ,  nouvelles  douleurs.  Q 
faire?  Jeanneloa  ^lail  desesperee.  Sa  foi  ne  I'a 
doimc  pourtant  point.  Elle  reiounie  i  Saiiil-MA 
elle  s'^tend  on  s'agenouille  sur  la  lorobe,  reciie  I 
PaCer  ci  neui'  j^i'e,  r^peie  neul'fois  :  Btcnheut 
Francois  de  Pdris,  priez  pour  moi,  s'U  noiis  p 
elle  recommence  neul  fois  le  Gloria  paOi. 

Pour  celle  fois,  le  saini  ue  fail  plus  la  sourde  a 
Jeauncton  se  seui  ^isie  d'ua  saioi  fi-t^inissemeai,  p 
ardeiir  subilc  lui  moule  au  visage.  Elle  reiotu'ue  ell 
ellej  les  fr^niissemens  I'y  suivcni,  inais  plus  doii 
Elle  rcvient  au  cimeliere,  son  oeil  gauche  s'^clatr 
lout  a  fail;  elto  retournc  le  lendemain,  sa  inamellc 
d^yoiyc ;  elle  I'cvieii i  encore  I,  la ntaison , elle  eprou 
des  evacualions  si  aboudautes,   les  selles  se  succ 
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el  quand  enfin,  au  bout  de  trois  ou  quatre  neuvainea, 
on  se  trouye  gu^ri  en  tout  ou  en  partie  ^  n*a-t-on  pas 
lien  d*£tre  content  ?  les  saints  sont-ils  oblig^  de  nous 
servir  conune  il  nous  platt?  Jeanneton  fiit  done  satis- 
fidte.  Ses  oreilles  etaient  encore  dures;  mais  enfin,  en 
loi  soc^Bant  un  peu  fort  dedans,  elle  entendait  suflir 
samment ;  on  put  mSme  la  confesser  sans  la  mener 
dans  an  lien  s^pard  Elle  continua  de  mettre  sur  son 
tympan  ^e  la  terre  du  tombeau  de  saint  P&ris:  il  en 
coula  des  eaux  jaunes  et  noires ,  preuve  ^vidente  que 
le  bon  diacre  s'^occupait  encore  d^elle,  et  qu*elle  n'au- 
rait  bientftt  plus  rien  a  d&irer  ni  pour  sa  t£ie,  ni 
pour  ses  yeux ,  ni  pour  ses  oreilles,  ni  pour  la  r^gu- 
krit^  .de  ses  s^^ons.  Honneur  et  gloire  au  saint 
iiicre ! 

Psirlerai-je,  apr^  cela,  d*un  autre  miracle  op^r^ 
sans  ^Iat,sans  fr^missemens,  sans  convulsions,  et 
dont  il  n*est  ici  question  que  parce  qu^il  Tut  un  des 
premiers  qui  signal^rent  la  vertu  de  lliomme  de 
Dien? 

Marie- Anne  Tridan ,  Spouse  du  sieur  Nicolas  Ca- 
non^ trait,  en  1716,  ^prouv^  une  perte  de  sang  con- 
tid^rable;  cette  maladie  en  avait  amen^  une  autre 
d^nn  genre  tout  oppose.  Uastre  des .  nuiis  paraissait 
avoir  end^rement  oubli^  M*"*  Canon  j  elle  devint  sh- 
ehe,  jaune,  et  habituellement  travaill^  d*une  fi^vre 
lente.  Une  demoiselle  lui  conseilla  Tusage  d*un  baume 


taint  diacre ,  fat  attaqo^e  subilcmcnt  dc  paralysie ,  el  con- 
dnilc  k  rHdlcl-Dieu.  Lc  saint  diacre  ne  plabantait  pas. 
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imperial  qu'elle  preparaU  elle-m^me.  Qurlqiie  las- 
tueux  (]ne  filt  le  noiii  de  ce  r^cip^,  it  ne  prodiiisait  aii- 
run  effet;  Ic  sany  de  M"'  Canon,  au  lieu  de  suiiTc 
sa  peme  nauirelle,  lui  remontait  h  la  gorge.  Elle  prii 
line  m^decine,  el  la  m^decine  hii  fit  cnflerles  jamibe*. 
VA\e  alia  se  confesser  au  cur^  de  Saitit-Gervais,  ei 
lui  demanda  son  avis  siir  les  cures  merreilleuses  qu'ott 
aiti'ibuail  au  saint  diaciM  :  «  Allez,  lai  dit  le  cmf. 
'I  Dieu  et  le  sainl  diacre  vous  soiem  en  aide,  't 

Etle  va  au  cimeiifere  avec  son  mari,  «  AiissilAlj  dil- 
((  elle,  que  j'eus  commence  la  neuvaiile,  je  rcsseniis 
<(  dans  Ic  sein  droit  des  doiileurs  aussi  vives  qtie  si  on 
((  Vedt  lenaill^;  je  tomhai  ^vanouie,  et  perdia  cm- 
((  nnissance.  Mon  mari  me  fit  transporter  sous  les 
»  charniers,  ou  je  revins  k  moi  peu  i  peu.  Pallai  Ji 
H  i'^glise  pour  entendre  la  messe,  et  j'eiis  le  bolibeiir 
«  de  communier. 


Enfin ,  4e  neuvaine  en  neuvdine ,  M"*  Canon  ne 
trouTO  beaucoup  mieux,  le  sein  fat  lout  k  fitit  gnM; 
et  la  malade  vii  avee  satisikction  reparailre  ce  eour- 
rier  qui,  depois  tant  d*aiin^,  trompait  son  at- 
tenle. 

Mms  qa*est--ce  qne  cette  ga^son,  en  comparaisdn 
delasmvantl^TC'estici  que  le  aaint  va  se  manifestei' 
afee  des  rign^-  extraordinaires ,  s^annoncer  par  At» 
modTemens,  des  fr^missemens  d'une  autre  nature  que 
les  petits  aaimaemens  de  la  paoyre  Jeanneton.  Now 
allonsTMr  leaeonvolsions  dans  tout  lenr  ^lat^  et  le 
commeneement  de  ces  merveilles  qoi,  digpassant  las' 
luliiiles  dil eimed^  de Saint-M^dard,  se  r^pandirent 
\im^  dans  le  faubourg  Saim^Marcel  tout  ender,  ^t 
auirk^Bt  }iaM|u*it  Tattention  des  savans. 

Peu  de  ev^tnres  araient  iti  plus  nudtraii^s  do' 
sort  que  Mafrie^Aione  YasereaUi,  fille  d*un  paurre  ba- 
telier  dX^rl^&uM.  A  quatre  ans^  elle  avait  eu  la  petite-' 
^Me:  H  lui  en  ^it  rest^  une  enfllare  dans  les  jambes, 
Hnne  fittale  dans  TixhI  droit.  La  malbeureuse  ^it 
iMinte  k  plewrer  sana  cesse,  mtoie  lorsqu*ellie  se  sen- 
^t  le^^Us  dispose  h  rire;  car*  son  ceil  ne  prenait 
pt^ottDseil  de  aes  dispositions;  Sea  parens  voyant  qull 
^ impoasible  de  lui  donncr  un  metier,  Ih  mircnt 
^  condiuoii  ehez  un  boucher^  qui  youlut  bien  la 
psadie,  malgf^  son  infirmity. 
A  peine  y  diait-eile  entree  ^  quTun  garcon  ^talier 
^        "nUissa  tomber  sur  le  corps  deux  sacs  de  graisse 
:    ^  It  ren?ers^ent :  elle  se  releva  pr^cipilamment , 
.   ^8  la  crainte  qu^un  troisi^me  sac  ne  T^cras&t  tout  k 


VUc  en  resseiiul  qu''  H  je„,euvaii  au 
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ensrcdoublem;  elle  s'approchedetaioiiiljei 
nenl  conviilsifs, 

lemain,  IVsprii  dii  saini  agil  plus  foriement 
a  l&ie  s^ecnbairasse,  Ics  jambes,  les  bras, 
s'agitem  extraordinairement;  Marie-Jeannfl 
laissancej  on  Feniporie  sous  les  charniers; 
[ministre  {jiiclcjues  secours,  elle  revieni  Ji 
retourne  h  la  niaison  ,  mals  les  convulsions 
I,  et  le  saint  diacre  se  comporle  avec  si  peu 
;eiiient,  qu'il  faul  appelcr  tons  les  domesti- 
b  luaison  ct  les  voisitis  m^me,  pour  lenir 
[e  corps,  les  jambes  de  la  miracul^e.  Ce  n'est 
les  convulsions  ne  la  quilteht  plus;  elles 
I  jusque  dans  les  rues;  el  les  passans  sont 
i  la  secourir  sui-  le  fpiai  des  Orftvrcs,  pour 
er  ou  dc  se  casser  la  l^te  ou  de  se  jeter  dans 
■.  Celie  fois,  le  sainl  diacre  fait  plus  qu'on 
rriande. 

irs  suivans  ramfenent  les  iiidmes  scenes :  lous 
is  des  babitu^  du  cimetiire  sont  fix^s  sur 
iDoe;  les  curieux  et  les  d^vois  du  faubourg 
ques  accourent  de  toutes  parts ;  il  n'csi  plus 
lout  que  des  convulsions  de  Marie-Jeinne 


'est  plus  saifii  PSris  en  se*  veiiies  cach^, 
Paris  lout  entipT  ^  sa  (iroic  atuch^. 


nes  ses   protectrices  elles  -  mlSthes  ca  sonl 
s  :  plus  de  repos  pnur  elle.   Au  salon  ,  elle 


(  290  ) 
tombc  sur  le  parquei,  aux  picds  des  meublcs;  dans 
la  cuUine,  .sur  le  carreaii,  les  fourneaux  el  \es  cea- 
dres;  dans  la  me,  sur  le  pave;  enllo,  les  faveurs 
du  saiiit  s'arr^tentj  uiie  crise  siirvieDt,  la  desceiilc 
disparait,  la  vesaie  de  Marie  -  Jeaiiue  reprend  son 
clasticUt^,  elle  urine  copieusenient.  On  court  au  ci- 
meli^re;  oo  s'agenouille  sur  la  tombe,  on  ^tere  ies 
bras  au  ciel ,  on  reiiiercie  le  f^aiid  saint  PSris  du 
miracle  i|u'il  vient  d'opirer. 

Depuiscelemps,  oanc  voil  pliisqiietrissonnemeiu, 
crispalions,  tierablcmens,  convulsions;  on  croirait  let  i 
Parisiens  piqu&<le  la  tareiitule.  Le  cimetiere  de  Saint-  . 
M^dard  devieiii  lui  ih^aue  de  5allimbanques:ici,ce  > 
sont  dcs  femmcs  qui  marchent  sur  la  tele,  aveela 
pr^caulioi)  d'alLacher  prealablemenl  leurs  jupons;  i^. 
des  fbus  qui  avalenl  des  chatbons  ardens,  des  cail- 
loux ,  des  morceaux  dc  verre ;  plus  loin ,  un  abb^  B^- 
cberon  qui  saute  sur  la  tombe,  au  risque  de  8e  briser 
les  osj  qui  fait  le  saut  de  carpe  sans  se  faire  de  m^l 
Pes  euergumenes se  d^batlent  sur  la  teiTe  comme  Je^ 
epilepliqucs;  d'aiitres  fren^liques  se  font  frappersiir 
le  ventre ,  sur  la  poilriue ,  font  marcher  dix  homnies 
sur  leur  corps  sans  se  plaindre;  de  pteux  charliUQ' 
oni  rasscmble  sur  un  peiii  coin  de  terrain  tous  Is 
jouf^lcurs  de  ia  capitale;  la  manie  des  convulsion* 
passe  dans  Lous  les  raiigs  j  on  accourt  des  provinces 
pour  jouir  des  {^randes  merveilles  de  la  paptiale ;  )<'> 
niurs  dcs  caiTefours,  des  places  ct  des  promenadtfi 
publiques  sont  tapiss^s  d'estampes  qui  repr^nieo'  , 
loutes  les  particularity  de  ces  pieuses  fac^ties.  EnGiM-^H 


(  i9»  i 

im  jnge  it  pvc^xw  d'y  liietA^  on  terta*.  Ldi 
i|^  let  plus  M^ef  du  p«rti  jana^niMB,  sont  ids 
f^  )k  lc»  (Mwvboer<  Le :  dioieti^  ofc  ftrai^'  le 
ifi^  1734;  •!,  cewm^  touvinit  }|  Parii  par  des 

Myct<^  wr;  la  pwrte  dn  dmetifemt 


De  par  le  roi,  d^feki»e  i^' 
De  (aire  mirack  en  ce 


fTO'  t^t^  biuimiie!  d  triple  fik^l^de^  lumi^resf 

e^C^MclieilUy  )esR?4;iii?)  W Qoil^au^  ks  Mo- 
lt i9iMlk«  h^yf^  g^ei^^aiftviuefitTi^fidu  mot 

fbulite  i^  JWmei  mrr^cb^  9U  paple  dement  Xi 

j^la.«l6uice  du  dnoeti^e  de  SaiiiwM^rd  li!iis 

teitt,*)i  toiM  priY^  9Qutemr  lea  mkaistes'dn  aaiat 
^.'Un  eoD^iUiar  an  ^hmmi^  mmmi  Cari 
iM^nvi>  v^ntreprii  djen  d^montjpfr  la'vfrit^ 
i  wi4^  cea  e*|AiU  fealboubiaafceaieiipa^tdnndsr^ 
»  p^dcipiteni  facileine&t  ditos  tws  lea  genrea 
^  U  a*4^H  dana  aa  jebtieaae  liVi^  it  tdua  ceux 
vie  lieeneiiduae  J  il  araitde  T^aprii,  dea  ibrm^ 
lantea;  eir  mu^toOi tme  imp^udaif^de  oafacjiM 
Qe  poutvait  dMoiaer*  Ik  hmH  qii^  fiuJMdtt  le  <ii- 
i^de  Saiat-^MiSdard  exdiui  irivwcieiit'  aa  cdricK 
Uy  CO  wilt  alvet^laibitlei  ii\  fr4>p^  de  c^^*il 


(  ^05  ) 
voyalt,eisonimaginalion  s'eiam  lonli  coup  allumeo, 
il  secrul  ten-assi ,  commc  SainiPaui,  par  les  coups  da 
ciel  et  mille  iraits  de  lumiere ;  U  eoire  incr^ule ,  il 
son  eiilhousiaste.  Le  ]>arlemeni  ^tait  alors  exiW  .i 
Ponioise ;  il  profile  de  ses  loisirs  pour  r^diger  lout  cc 
qu'il  a  vu,  lout  ce  qu'il  a  appris,  et  compose  enfin  un 
gros  livre  iniitul^  :  La  Verite  des  miracles  operex 
par  r intercession  de  M.  Pdris. 

Rappel^  de  son  exil  avec  le  parlement,  il  va  a 
Versailles  pr&enier  au  roi  un  exemplaire  de  son  ou- 
vrage,  niagnifiquement  reli^.  On  commencait  ^  se 
lasser  de  toutes  oes  cjuerelles;  et  les  jesuites  faisaient 
line  guerre  active  a  quiconque  ne  ll^chissait  pas  le 
genou  cievanl  le  grand  convent.  A  peine  le  cooseiller 
Monl^eron  ^lail-il  rentre  chez  lui,  que  deux  hoqoe- 
tons  vinreiit  le  saisir  et  le  conduire  a  la  Bastille,  de 
la  partdu  rol;  de  la  Bastille,  on  le  transfifra  dansutie 
abbaye  de  b^n^diciins,  Ji  Avignon;  de  cette  abbaye 
dans  une  prison  k  Viviers ,  el  de  Viviers  dans  U  ci- 
tadelle  de  Valence,  ou  il  mourut.  11  avail  ecrii  son 
livre  en  i^S^;  il  termina  ses  jours  en  1754.  Ainsi,  il 
passa  dix-sepl  ans  en  prison,  pour  avoir  un  pen  trop 
admire  les  miracles  du  diacrePftris,et  s'fitre  persuade 
qu'ils  pourraknl  bien  etre  I'ouvrage  de  Dieu.  Quel 
temps,  quelle  jurisprudence  ei  quel  gouveraemenll 
Peut-on  s'y  prendre  mieux  pour  allumer  les  haines. 
les  passions  et  provoqiier  des  revolutions? 

Cependani  I'ouvrage  du  conseiller  faisait  dn  bruit; 
les  jansenistes  le  vantaient  comme  un  cbef-d'ceuvff 
d'^loquence;    les  jesuites    le  d^criaient    comme  UB« 


(•=93) 

de  felles.  visions  et  d^icfrav/igaaoea.  Un  bto^- 
I'JMHVHB^  dom Laiaste  enirepBit  dblftDdfirter; 
0i|dque  de  Sbqs,  Jean- Joseph  Laiigweiyprit 
laplume,  et  TEglisesetiQiuvadenonVeaa  agkfe 
la  plus  folle  des  questions  :  e*<tidt  livier  .W 
i«saintes  k^la  d^isiondes  pBO&ne^  La  philcso^ 
sammmfait  Jk  s^  prodnire  la  t^  hauftsw  Le  jeana 
ife,  softi^e  T^cole  des  j^uites,  renaitde  liiv^er' 
la  Henfiade  ei;  ique^ues  ^utres  pampUeta  dtin- 
(  d*esprit  et  de  malignit^^  tontes  les  intentions 
Wfi^.  Son  .poeme,  sous  les  formes  les  plus  s&lai* 
1 9  ree^bit  les  germes  .d*ui\$  grande  r^duiion ; 
la  bolle  CJfnigenitus  ab^orbait  dans  le  derg^ 
;  les  attentions;  cMtait  une  potion  eniyrante  qui 
Ini^Vjii^qu^Aox  meiUeures  t^^s.  Les  d<ichiremens 
6s  dans  TEglise  par  Luther  et  Calvin  avaient 
li  Utfoi  de^.^atholiques.i  eft  suscit^  pour  sa  d^* 
des  athletes  pleip^^d*^loquence ,  de  savoir  et  de 
:  c*^tait  uQe  guerre  de  g&ins ;  les  combats  du 
lisme  et  du  molinisme  avaient  produit  tout 
otraire  ;  c*^tait  une  guerre  de  rats  e%  de  gre- 
fes.  .  r 

lis  on  s*y  ^ciiauffait;  les  convulsions  se  propar 
at  partout ,  elles  p^n^traient  juMlue  .dans  le3 
Sy  elles  eurent  m^me  la  haidiesse.  d'eotrer.  dans 
de  Saint  -  Sulpice.  Mais  le  cur^ ,  J.  -  B^  -  JoiK^ph 
uet ,  etait  un  bomme  d^un  esprit  gai ,  phiji  di^- 
Jijire  des  folies  de  son  sifecle  que  son  frfere  Uar- 
kjue,  Un.  jour  qu'il  faisait  son  pr6ne,  il.fiu  in- 


cur£  annoDca  au  prdne  qu'il  y  avail 
pr&  de  tel  endrolt,  une  maison  qui 
sieurs  malades;  qu'il  les  recommam 
des'personnes  charilnbles  de  sa  paroi 
d'aller  dire  i  la  porle  de  ceiie  malsoi 
cinq  j^w.  De  bonnes  femmes  prirent 
rieiix ,  ct  allerent  en  eSet  s'a^enouillej 
y  toiler  leui-9  patendires :  les  convulsid 
rent.Toutes  ces  scenes  jetaienl  le  ridi< 
du  jaiisdnisme.  On  avail  essay^  k  R( 
jan(:teries  qu'i  Paris  :  on  vaoiail  beauc 
d'un  cur^  janst^nisie  nonim^  RoussCj  q 
genouxcagneux,  retonrnait  les  yeux  1 
sail  les  bosses,  snrlout  quand  elles  ^l 
De  bonnes  gens  croyaieni  aincereni 
veilles  ,  ei  plusteurs  personnes  ont  ci 
derniers  lemps,  un  vieil  oralorien  i 
chet,  qui  ne  douiait  ni  de  la  vertu  di 
de  celle  du  saint  cur^.  C'^lail  nn  hot 

borne.   farJip    ^    Unmnpr     n.i;.i   ;r.f-.rt^ 


iidbioii5  oninmune&i  Oe8<dbfera|M<£Miitk|uM 
k  jdb  bftcbesy ^e barren  de £er^  6mhdtVdk¥ii\ 
vMi  k  bdofB  tfedoiibl(6B  nr  de  iioMnble^  fitin^ 
pytmeut  atiJonset  k  ;leim  expdrienon  :- i^ 
MJt  aatht  poiufine^  aar  fer  vepuc|^  tot'  Its 
« Jellet  fl^pportaknt !  6e^  ijpnmed  mnc  ym 
iwflpwDre.,  dis^wN^  *  ottpg  »  FiMptU  dn  mini 

•outanatt^  etparaii  4pii»  kb  dDaps*  BmoiM 
t  fiu  qroix;  d*abord  saos  €loifiV-iai''iaiiii!mitre8 
l«Moliritibs ;  on:la0  y=  l^s8ait:[^tiaiiiicia  beiMres 
aha  9  tana  amse  boimm  qu^iuit  pfeu(de  fiel  e< 
re ;  eUaa  y  ^prouYaient  ^  diaaieiii-ellea,  dcia 
OS  ioUrieures  inezpriittablea :  c^^uueai  dea 
lea  frtponnea,  Biani6t  1e  aacrifice  devink  plus 
ott  leuc:  enibn^  dea  clooa  dSana  lea  aiaiiia , 
lieda;  on  leur  perca  le  06^^  avec  ime  dagiie; 
Mila,  leavictimea  pl^liireM^  qudquea-unes 

obnnaiaaance  I  aucuue  tie  ae  pbignit.  Cea 
eot  incrojaUea,  a*ila  a^^taient  atieat^  par 
oa  irr^cuaablea.  Laiaaona^ks  parler. 
t  iei  d*un  prodia-^erbal  r^digff  ayec  le  plua 
I  par  le  o^tUbre  la  Gondamine,  le  1 3  avril  1 759 
"odige  dea  convulaiosna  durait  encore  h  cette 

baron  deGleichen^onyojiri^  deBateiili^  a;^ant 
lire  admia  comme  t^moinaux  op^aiiooades 
Qoairea ,  qu'ila  appeUeni  Ymii$^re  de  Dieu , 
tya  a'sa  place.  Le  jeune  av.ocat  qui  devait 
re  n^  pronant  pour  )e  baron ,  quHl  ne  con- 
aa,  me  recommanda  beaucoup  de  gravite 
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me  servirailde  lecon,  el  que  je  me  co 
maniere  Ires-^ditianie. 

<i  A  six  heures  et  demic  nous  arri 
lippeaux)  chez  soeur  Fraiicoise,  doye 
siotinaires,  qui  parail  avoir  cinquaiiU 
vinyt-sept  ans  qu'elte  esl  sujetle  aux 
qu'elle  recoil  ce  qu'oo  noinnie  des  sec 
cte  crucifiee  deux  f'ois,  ei  nomm^mf 
saiQi  1758,  et  le  jour  de  rexallation 

«  Elle  esl  meul>l(^e  fori  pauvren 
chanibi-e  tapissee  de  bergame,  el  nieu 
de  padle,  au  second  ^lage ,  sur  le  der 
vilaine  maison,  dans  un  des  quarliej 
quenles  de  Paris.  J'y  irouvai  une  vio 
Minnes  rassemblees ,  doni  neuf  femni 
mises  d^cemtnent,  les  unes  comme  d 
f^eoises ,  les  auires  corame  des  ouvriere 
mailresse  de  la  chanibre ,  ei  une  jeur 
vingt-deux  ans,  qu'on  nomme  saiur 


(  »91  ) 

m 

IK  pnureKy  JOB  grand  eccl^wtfiiqw  Jt /vu^  hm^^ 
dani  dea  lunettes :  c'^tait  JeP^i;e.Guidi  4e  FOisa^tc^ro. 
lecomras  quelquea  physionomie^  que  j*a¥^  4^ 
ea  dana  la  m toie  maison,  au  inois  d*ocio|ire  demierjr 
loe  paralle  assemble,  oik  les  ^preaves  donl  je  fua 
sa  tiiBOUi  in*ap|xroohaieut  pas  de  ce  ^ue  j'aUais 
r.  Dajraite,;iL  n*y  avail. persoimfe  que  je,  ne.  oon* 
■e,  exoepUi  M.  de  MeriiiTiUe  ^..cbnictiller  au  parr, 
tent*,  n.  eaira  eacore  deux  ou.  trpis  peraoanea 
oa.flie.dU  ^vt  M.  le  marquis.de  Latpur-Dupin, 
glftdier  des.ann^  du  roi,  el  M*  de  Japson,  officiet ^ 
; mob^quetaires,:  nous  4tions,  en  tout,  vingtrquatre* 
liieiua  avaient.un  livre  d^hc^ures  k  la  main ,  et  i:^ci7 
mt.dos  psauines.  Quelques -ims,  en  eQlrant,  s*^-^ 
snt  mil!  Ji.genoqXy  et  avaient  fait  leur  priire.  On 
. fil  remarquer  M.  de  Lafond. Saint- Yenne  aussi.k 
iQux,  et. fondant  en  larmes.  Mon  conducteur  me 
aenta  au  prdtre  directeur ;  je  le  reconnus  pour  1q 
me  qui  |Nr&idait  six  mois  auparavant  (i);  il  merer 
inut  aussi  y  et  parut  surpris.  U  s^approcha  de  jnon 
ide,  et  lui  parla  k  Toreille.  J^ai  su  quHl  lui  avail 
mand^  si  c'^lait  Ik  IVuranger  pour  lequel  il^ayait 
licii^  one  {jJace.  Mon  conducteur  s^excusa  en  Tasr 
rant  qu*il  ne  me  connaissait  point.  Je  ne  3s.  pas 

"  1 '       '  ■      :  ■  ■       ■  ■  

(0  «  Ce  directeur  se  nomme  Cottu,  fils  d'un  (ripier  des 
tUes.  U  ^uil  Pire  de  I'Oraloire,  et  avait  r^gent^  an  MaDs. 
^t  sorii  de  I'Oratoire  depuis  deax  ans ,  et  donnait  de^ 
^c<>U8  a  Fran^oise,  dont  il  ^lait  le  confesseur. » 


Bvec  un  gros  ci  long  sanau  <le  toil 
dcMcendciit  plus  bas  que  scs  pieds,  i 
d'extase,  baisani  soiiveni  un  petit  en 
dilHsn,  touchy  aux  reliqnes  du  bienhf 
directeiir,  d'une  part,  et  un  s^culie 
frappaicni  sur  la  poilrine,  sur  les  cA 
en  toiiriiani  nulour  d'elle  avcc  un 
grosses  choi'nes  de  fer  ijui  pouvaient  \ 
livres.  Ensuile  on  lui  appuya  les  exli 
grosses  bilches ,  Tune  sur  la  poitrint 
les  ^panics,  et  on  la  frappa  une  soixa 
h  grands  coups ,  avec  les  bitches,  alten 
devant  et  par-derrifere. 

«  Elle  se  coucha  sur  le  dos  par  ten 
lui  marcha  sur  le  front,  en  passant  pit 
cdt^  a  I'aulre;  il  posait  le  plat  de  la  s 
le  talon  :  tout  ocla  s'appelle  des  seco< 
Miiv^ni  le  besoin  et  la  deinande  dc 
naire;  on  ne  les  lui  doniie  qu'a  sa  rei 
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Crueifiemint  de  trmgmse'. 
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liif  dhp^^K^maott  v«r»  k.cheviU(s;4ttpiedi;  cm  lut 
igsqeU  Mec  aii|MH  Ifaige  li^eoiplf  tlaite 
*mifjoa dk ^iMde  Mint  Pftris.  JVilMefte qui 
Sftfianttfices  fl^^^mtiim,  i|iii  m'avai^mfiotri  racemes 
a  jBoii  id^obuilniii  dernier^  sont  «iu|Murd!htii  bi^n  fer^ 
ite;  <oBf  ept«de  la  Jiiaiti  •gfHlicfale  aprte  t^a^oir  hiiiBeo- 
te  ^  VMiah^:  STBO  iin^  p6tiie:€foix  dd'sainft^PAriB-, 
i  le  diieftiettr  toftni^^  en  quatre  M  €iiiq  eoupa  dt 
aarteaa ,  Ui  «loo  ide  fer  oatvif  de  deux  pouces  ei  detni 
la  bog)  aa  miliea  dt  la.paiune  die  la  matiiy,eaure  les 
leoz  09  du  iQ^iacarpe  qui  r^pondent  aux  phalanges 
111  timsii^ne  at  ^quatri^me  doigi.  Le  elouenu^  de 
(flanauif  lignea  i^pK  le  bois^  -^  que  f  ai  y^fi^  de*- 
pais,  €}n  fondant  la  piofbndeuf  du  trou. 

«  Kprks  un  intervalle  de  deux  minutes,  le  m^oie 

prtoe  okme ,  de  la  mdme  maniire ,  la  main  droite , 

qaVm  mouille  enauite  ayec  la  mdme  eau.  Francois^ 

paiak  MtSMt  beaoccmp ,  eui^tout  de  la  maitt  droite , 

nail  Mna  faire  an  aoupir  ni  aucUn  g^issement ^ 

eUe  Vaghe,  etik^euleur  est  peinte  aur  son  Visaige.. 

On  lai  passe  plusieure  llvres  ec  une  petite  planche 

1011$  le  bms  pour  'le  lui  atatenir  k  diffdrens  endrotu , 

^tsomk  la  f|te ;  on  lui  met  un  manchon  sous  le  dos. 

^n^ndant,  tous  les  initio  li  ces  mysi^res  ,prfien- 


C  3oo  ) 
dciilque  cesvicUmes  ne  soufTrem  pas,  etqu'eUes  soul 
m^me  soulag^espar  les  lourmens  qii'elles  endurenl. 

(I  Oh  Iravaille  long-lemps  ^  d^clouer  le  marche- 
pied  de  la  croix  pour  le  rapprocher,  afiii  que  les  pieds 
puissenl  I'aUeindre  et  y  porier  k  plat.  A  sept  heures 
el  denjie,  on  clone  les  deux  pieds  de  Francoise  sur  le 
Oi^rche-pied  rapproclid,  avec  des  clous  carrfe  de  plus 
de  irois  pouces  de  long  :  ce  marcbe-pied  est  soutenu 
par  des  consoles;  il  ne  coule  point  de  sang  des  bles- 
sures  faitcs  aux  mains,  maisseuleuieutd^un  des  pieds, 
el  en  petite  quantite :  les  clous  bouclieni  les  plaies. 

«  A  sept  bciires  trois  quarts,  ou  souleve  la  t^le  da 
U  croix  a  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur;  quaire 
personn^s  la  soulienneni  ainsi  pendant  quelque  temps; 
ou  la  baisse  ensuite,el  Ton  appuie  le  haulde  la  croix 
surle  si^ge  d'luie  chaise,  le  pied  de  la  croix  restanta 
lerre. 

«  A  sepl  heures  cinquanie-cinq  minuies,  on  eleve 
la  tele  de  la  croix  plus  haul,  en  I'appuyanl  centre  k 
niur,a  la  hauteur  de  quatre  pie4s,  ou  quatre  pieds  «> 
demi  au  plus. 

(1  La  jeiuie  soeur  Maxie  cnlre  en  convulsions.  Jes^ 
parerai  tes  articles  qui  la  regardeui. 

«  A  huit  heures  un  quart,  on  reiourne  la  croix  de 
Francoise  de  hauteubas,  et  on  rincline,en  appuyanl 
lepied  de  la  croix  contrc  la  muraiUe ,  de  la  hauteur 
de  irois  pieds  seulcineul,  la  tele  de  la  croix  posmL  ■ 
sur  le  plaucher.  En  eel  clat ,  on  lit  la  passion  de  ''*l| 
vangile  sainl  Jcan,au  lieu  des  psaumcs  que  Ton  aval*" 
recites  justju'alors.   Ceiie   situation  a   dure  un  quaci 
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bone.  On  m'avait  dit  yiW  pogoAiit  16  trA%  de^* 
if  laiilte  cai  I)as;  raais  'Oii:iie'paB8a.fMift  h  inesufe 
l:|e  vieu depader; . 

A^JboH  betireft  et  denne  y  aa  ionehe  lu  etoix  h 
,:  OQk.^lie  Ifls  sanglea  .et:  Ws  bandei  des  luiiireft 
|[Jkcjiivpt:de  Francoiae^tait  aerr^idsna  la  iiHeitf'- 
If  aiiuatftofi^  appareiuiiedt  ^mir  que  le^folda'd^ 
IfpoffanefpbrtAt  pas  snr  ks  ckida  qair  atU^^ent 
brpa> i9ti  jvi  idutiiBiii la  t^te  et  ledoa anBd d^s  h^ 
kiTona  «ite  dSttuigenieiia  ae  £»a  it  mesiif^  cjii'^fe 
lenumdei.Oii  lui  ceint  le  from  d'ctiie ^ cbatne  d^ 
ie  fiBtfifint  lUli^  qni  a  dea  poimeav  ^  ^^  ^t  1  WtA 
1^  cOfumwe-.d'dpines.Je  la  voia  parler  >a/f«c  ac^ 
I :  on-  n'a  dit  qu!eUe  d^lamait ,  in  langage  figonf  > 
Ifea  numdont l*Eglise  en  affligiSe,  et aur lea  dia- 
itiona  de^:  apectateua,  dont  jdnsieara  fi^nn«ent  \ 
it-elle,  lea  yeux  k  la  lumitee,  et  dont  lea  autre^ 
lea  inmateiU  qa*iii  doni. «: 
A  kiit  hencea  troia  quabta,  ^eUe  faiit  relever  aa 
ix  I  bL;tMje;appir|ri£e  contre  re^mnr,';  k  peu  pr^  de 
Kire  pioda  an  quatre  pteds  et  deini.  En  eet  ^tat ,  .on 
aenife  k  aa  poitrine  douze  ipies  nnes;  on  les appuie 
-dettoa  de  aa  ceinture ,  toutes  k  la  mteie  haateni*; 
I  yfm^  {dotieuni  pUeir^  entre.  anuiea  .cetUe;de  M ;  de 
tonr-Diqpuiyqui  itt*efa.fiut  t&ter  k  poimiatr^iMaghfe 
pTai  pui,  Toultt  Adre  un  de  c^uc  qui  pntentilieiit 
•  (fies.  Fram^iae  a  dit  k  Tuu  d^eox » de  qai  je  uen$ 
Va  :  u  Maia  laiasez  done;  vous  allea  trop  fort.  Vt 
^iBjia-?6m paa Men: que  )e  n*ai  pa^^de  main?  >>> 
^  Ordiaaiiement  9  quand  on  fait  cetie^preuv^)  la 


plus  bas;  j'y  [rouve  une  espece  de  ( 
fer  coinme  sa  couroiincj  (jn'oii  dit  itx 
tie  p<^niicnce.  Je  ne  puis  assrirer  qn'il 
sous  aucune  garniture ;  on  venait  de 
poches,  uoe  ceiniuie  large  de  irois  d 
fori  »err^  de  crin ,  en  piiie ,  fori  s 
sangle  de  ciocheieur,  autre  inslruuie 
mortification.  Cetle  saiiyle  est  asse: 
cpaisse ;  jc  ne  sais  s'il  n'y  avail  rien  a 
ie  tis«u  seul  de  crin  ne  suffit  pas  poui 
lame.  Pendant  (jue  je  me  siiis  Eloign 
on  m'a  dit  (Quelle  avail  appeUie  dire 
sant  :  u  Phre  TimoihA;,  je  soufiVe;  je 
(1  froilez-moi  la  main.  »  II  a  promeni 
cement  et  Icniemeot  autour  du  cl 
dfoite. 

H  Depuis  neuf  heures  un  quart,  inst 
pendantpres  detrois  quarts  d'iieure,j'i 
de  Tue  Francoise ,  portani  loute  men  al 
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la  fait  relerer  conire  \t  mvr ;  it  dSnu  hebrti  ^  6it 
}m  F^ancoise  attache  h  am  trote ;  6n  lui  6te  Ics 
ideamainS)  on  lea  wnmtht  avee  une  tenaille ;  lii 
adr  loi  fiuLi  griDoer  ttB  dents ;  elte  traaaaille  sana 
d0  cri :  Jea  daia  d<mt  on  a^^ait  aenri  josquHci 
cette  op^ation  ^aient  tirte-a&guay  roads,  lisses 
HA^AiiftiMfdTmi,  pour  la  ]preiniii!e  foia,  o*^ieni 
iknia'^trr^  ordinaires*  JTen  deniande  un  qne  je 
rrve;  Us  mains  i  suitout  la  dpoHe^  aaignmii  beau- 
9  OB  .lea  lave;  avec:  de  Teau  pure ;  elle  embrasse 
e  ^  sa  piroa^lyte ,  qui  venait  d^^ire  d^ch^  de  la 
1 9  oil  elle  4L  real^  :moina  d^une  demi-lieure. 
X  dix  heares  douae  minutes^  on  ^li?e  la  cipit 
'aofoiae ,  dont  les  pieda^iaient  eritoie  clou^;  on 
ineeoiltre  la  muraille^pkia  haUtqu'elle  ne  Tavait 
re  itif  .el  presqne  debout.  J^ai  d6]k  dit  que  I^ 
iHi^ni  dj^tachds;  les  pieds  portaiebt  k  [J^t ,  sur  le 
;he-pied.  On  me  donne  k  examiner  une  lame  de 
iau  ou  de  poignafd  tranchante  des  deux  t6ii6s, 
1  emmaiiche  dans  un  b&ton  long  de  deux  k  trois 
s  y  ce  qui  foi^me  une  petite  lame  destin^e  k  faire 
poitrine  une  blessure  au  c6t^,  par  laquelle  le  di- 
ur  m*a  dit  qu^elle  perdait  quelquefois  deux  pintes 
iDg.  On  d^coud  ,sa  ;chemise  ^  on  lufi  d^couvre  la 
'  du  cdt^  gaw^he^vers  la  quatrieme  c6te;  elle 
ire  du  doigt  ou  il^jaut  faire  la  plaie;  elle  frotte 
iroit  d^cpuvert  avec  la  petite  croix  du  bienhcu*' 
Pllris,  pridsente  elle-m£me  la  pointe  de  la  lam^ 
illpn^ant  en  plusieurs  endroij^.  (Il.est  jdix  heurf^a 
V-'cinq  minutes.)  Le  pr^tre  enfoncei  un  peq  la 


on  lui  doiine  du  vinaij^re  avec  def 
avale  apres  bien  des  signes  de  croix 

K  Adix  heurcs  trenl«-cinq  minuli 
avec  sa  croix  :il  y  avail  plos  de  iroi; 
qu'clle  y  avail  ^te  attach^e.  On  a  b' 
^  arrncber  les  clous  des  pieds  avec  11 
sommes  detix  k  aider  le  pr^lre.  M.  d 
demande  un  des  clous :  il  euirait  dai 
de  cinq  lignes.  Francoise  ^prouve  It 
tdmes  de  douleur  que  lorsqu'on  1 
mnins. 

H  Je  reviens  li  ce  qui  regards  la  sa 

EpraA-&s  de  la  naur  Marl: 

•<  Pendant  que  le  direcieur,  qu'on 
TimOlheej  clone  les  mains  de  Fram 
la  soeur Marie,  qui  est  assise  dans  un 
bre.  II   lui  iail  siune  de  la  l£te:   pX 
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robe  leniMaUe  2^  celle  de  soeur  Fnnfoise.  Ellt 
ire  dum  Kchunbre ;  vers  haii  beures^  elle  pantt 
bcr^  en  CMiYukions ;  die  s^tft^d  tar  le  carream, 
m  maisqhe  lor  le  ventre  et  sor  le  front  j  en  pt»* 
.  d*un  cAi^  li  Tftutre  t  elle  s^agenouille;  (in  Ini 
ne  qofdgaes  coups  de  b^ikclie  dans  FestomAc  et 
I  le  dos ;  elle  s^A^nd ,  et  parstt  sans  connaissance. 

A  hint  benres  quarante  minutes^  cet  dtat  dure 
nre^  elle  a  sor  la  bouche  une  petite  crmx  dubien;^ 
reox  Ftris^OD.dit,  dans  la  cbambre,  qn^elle  res* 
.  dans.cef.  ^tav  jusqu^dimancbe  k.titiis  heures  dn 
in  :  c*esty  k  ce  que  fai  su  depnis^  qo^n  craignit, 
;e  moment^  qa^elle  n*ei!lt  pas  le  courage  de  se,  fiiire 

I  4 

ufier» 

Cmcifimmni.de  sesur  Marie  (i )» 

:  A  neuf  b^ures  J  le  pr^tre  paratt  exbort^  soeur 
rie,;  qui  a  d^j2i  4x6  cru^fi^e  une  fois ,  et  qui  s*en 
vient;  les  cicatrices  sont  bien  fenn^,  2^. peine  apr 
entes :  on  la  cpucbe  fw  >la  croix ,  elle  dit  qu'elle 

r  •  t 

mtf  on  vpit  qn'elle'r^eAt  ses  larnies ;  elle  souffre 
Kiida]^t.avec..j[;puiage  qu*on  lui  clone  les,, mains, 
lecond  cku'des  pieds,et  an  second  coup  de  nMipr- 
iiy^ell^:  dit : «  Asse&  »  On  n'enfonce.  pas  le .  clou 
a  avaiit,  les  clppsJxniGiheot  Ja  )>]essure ;  on  ne  V;9it 

^dcsangooulw-.- 

«  A  neuf  beur^yipgiHcniq  i^inutfs,  on  incliAe  sa 


|!'*h?"M    "   ".      i      '  I       I  iitlH     ■   HI    '"I      !■'" 


(i)  EUe  a  fingt^Skax  ans;  die  est  suicile.  spit  9$feon 
f^tMqneg;  elle  est  fille  d'un  pernM|iuer«     . 

a  20 


sc  tail  6ter  les  clous  des  pieds,  le  sai 
lend  ^  terrc-,  ei  Ton  die  ies  cIehis  < 
dit  (pi'elle  a  la  coliquc;  on  I'enir 
chambre.  Elle  ^il  rest^  aiiacb^e  k 
vingt-cinq  minuies. 

K  J'ai  reraarqu^  qu'on  ne  I'ava^ 
croix  comme  Francoise,  np|>arenii 
celle  pr^cauiioD  ^lait  inutile  pour 
croix  ne  dcvail  pas  Sire  reiourn^e  di 

((  A  nenf  heures  tjinquante-quatre 
rcnire  ;  on  lui  bassine  les  pieds  el  L 
I'eQu  miractileuse  du  bieitheorenx  F 
parait,  beaiicoup  plus  contente  de  c( 
coups  de  raarleau.  A  dix  beures ,  elle 
coise,  h  qui  Ton  dlait  en  ce  tnomc 
mains.  Francoise  Tenibrasse,  el  Mai 

«  On  m*8  asaur^  que  la  phipande 
inres  gagnaient  leur  vie  du  travail  de 
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n  m'a  dxt  aussi  que  jFran^ojae  fivait  enyii^ofL 
if^npf  .4^  f^fii^.  l^Up  a  %t  I  i)  y  ^  ^jbeux  ou  ir9ip 
ip  yoyajgp  f^u  Itans  a?ec  }^  ^^re  .Coiyi ;.  ^lle  y 
Tune  aim^,  et  fpi^^  o^  ^i^ei,epu  qiys  p^tjfjg 
B  de  convulsionn aires. 

■ 

eH  <%oe  d^  r«H^fque.  quit  n*jr  ^^  g\ie  jdes 
u  des  fem/jaes  gw  <«  9Qi)iuetfe;i»f  ^,9piil|e  inrffj^jb 
ion.  pj^  qui  croi^px  voir  ,^  fjopf.  fi^  T^u- 

^^e^,  dqpifent  poi^  pufuw  4ft  WW»fil^»  gP? 

e  puisse  ije^^e  ,t^moig5^»ge,  c^est  dp^a  ji^^- 
et  du  courage  que  le  £uif  U^iQe  p^^^  i.i^pir/N''  »' 

I       * 

^i  h  [uy?9^-y(9rb^  d,reaG|^  paf  1?  Q9ii4^p^^jije  j 
)e  n^  fyt  Daa  le  dernier  spe^ctacle  4o;i;it  i^  fyl  ,t^ 
Lorsqae  soci^r  Franfoi^^  ghangeajLt  de  i;9Jt3|f  y.Dieu 
tQOJQurs  ifi;i  ^oiracle  pr^t  pq^r  f^]^fi  gr^n<^.so- 
^.  Deux  ans  auparavantyelle  ^y^.ci^o^ii^^^Ue 
^upit  sur  eUe ,  ayec  de^  raapirs ,  c^le  ^gu  ellf 
quitter.  DajpLS  plusieurs  en(]^oir^9  h  Jlff^if  99^ 
e,  la  eliemae.et  la  peauj^daiw  4'WJW>  ^  PflVPf 
1^1  la  jTObjC  ^i  la  ,cljemi?e ;  ijlajt^.gije^^j^es-ui^, 
e  seple^  ^  d^s  .d^utf^s  ,^^^n ,  flfflflcige?  ^efi(()ru 

»*agi^il,|Ilfli^^W^J>l,(j^e  la  Ijriily^ur  ,^J;l^,?vec 
ambeaux  d?  pailjp  dqnt  ^le  ser^,it,ftniQ^^r^. 
le  IVaii  pnnpw^^pjr^mis,  pr^dit  d^n»,^^/5pn- 


I  lesqueiies  se  irouvaien 
tray,  deux  chevaliers  de  Sainl-Loui 
cins.  On  commenca  par  les  secours 
pression  sur  la  poitrine ,  les  baguettt 
on  appelait  baguettes ,  les  b6ches  do 
d'assommer  les  paiientes,  et  bisci. 
d'enclume  doni  on  les  frappait  pou 
courir.  On  en  vinl  ensuite  aux  armt 
qa'on  appuya  des  poinies  d'ep^e  sui 
sein ,  et  meipe  les  joues  de  Francois 
dire  que  de  sein,  elle  n'en  avail  plu 
joues,  il  ne  restaii  pins  que  des  os.  Ce 
de  sa  Bgure  quelques  gouttos  de  sang. 
On  aUendait  le  miraole  de  la  br 
patience;  eiifin  le  moment  arrive.  1 
ihee  fail  mellre  Francoise  en  priire; 
terne  le  visage  centre  terre ,  se  rel^ 
brAlure ;  I'esprit  lui  a  dit  que  le  mi 
avoir  lieu  que  le  jour  de  Sainl-Laurei 
moth^  se   ftche.  pretend  que   I'esn 
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ne  pas  briber  soeur  Francoise ,  mab  il  n*a  pris  auciin 
engagement  pour  la  maison  ^  et  la  cham}>re  est  plfi9« 
ch€i6e  :  on  dihbkre  si  Ton  mettra  la  aoeur  dan»  la 
cbemin^;  enfin ,  on  avise  un  meilleur  parti.  On  ^tend 
sur  le  parquet  des  pierres  plates ,  et  sur  les  pierres 
plates  la  soeur  Francoise ;  on  place  tm  brandon  d^ 
paille  sous  ses  reins,  on  en  allume  un  autre ^  qu'on 
approche  de  sa  robe.  Tout  le  monde  sait  que  saint 
Laurent  se  laissa  bHIder  avec  une  douce  et  sainte  resi- 
gnation y  et  que  se  Toyant  suifisanuuent  grille  d*un  cAt^i 
il  pria  ses  bourreaux  de  le  retourner  de  Tautce  siir 
son  gril.  On  s^attendail  que  soeur  Francoise  ne  niaa^ 
querait  pas  d*imiter  un  si  bel  exemple.   La  pauyre 
soeur,  en  sentant  le  feu  k  ses  jupons ,  redevint  toute 
hnmaine;  tantdt  on  la  yit  se  d^rober  h.  la  flanune  qui 
la  gagnait,  lant6t  chercber  k  T^touffer;  mais  la  i-obe 
ayant  pris  feu  malgr^  ses  efforts ,  elle  poussa  des  cris 
plaintifi.  Un  fr^e  de  peu  de  foi  s^^tant  blit^  de  jeter  de 
Teau ,  le  P^e  Timotb^e  est  presqu'en  colere  : «  Qu^ 
« fidtes-YOUs,  monsieur?  vous  d^truisez  noire  miracle. 
« Encore  quelques  minuies,  c^^iait  une  affaire  finie. » 
On  veut  rallumer  le  feu;  mais  le  fr^re  avait  jei^  tant 
<l*eau  qu^on  n*eut  plus  que  de  la  fum^e ;  toule  Tas- 
sistanceest  ^touffife.  Un  abb^  Guidi,  le  P^re  directeur 
^  quelques  autres  adeptes  y  font  de  yifs  reprocbes  a 
Francoise ;  mais  elle  avait  ^l^  assez  grill^e  pour  n*y 
plus  rerenir  :  elle  agitait  les  bras,  grin^ait  les  dents, 
i^i  des  signes  de  croix  ^  prononcait  quelques  paro- 
^  soordes  que  personne  ne  compcenait.  On  laissa  le 
'^^re  Timotb^  faire  ses  pri^res  a  saint  Plb:is,  k  sainie 


— t;iit!i,  iii^tis  eiie  mourui  iiuii  jours 
Coilu  dit ;  «  EUe  est  acconch^e  Ibrl 
It  les  seconrs  onl  prodiiil  leur  effet; 
If  ensuite,  ce  n'ftst  paS  la  (aute  Aei  1 
Sceur  Francoisc  ne  tarda  pas  non 
sa  carrifere.  Au  moment  de  sa  mort : 
u  la  gfaflde  convulsion ,  Dieu  soit  1 
Elle  avail,  d'lm  c6t^  de  son  lit ,  iin  : 
GrandelaSj  de  rautre ,  le  Pfere  Cottu 
teur,  persuade  que ,  pour  la  tirer  d'af 
qnc  qiielques  coups  de  hOchc ,  coiti 
.  j^e,  et  se  dispoSait  !k  soulager  la  mat: 
j*y  opposa,  le  Pere  Cotto  se  f^cha. 
It  dit  -  il ,  ]e  vons  le  mets  snt  la  con< 
11  coups  de  bilche  je  la  snuvais.  Vdi 
ri  devani  Dieu.  »  La  paiivre  fllle  nr 
d'heure  apr^s.  k  Que  ne  m'a-l-on  1? 
It  encore  le  Pere  Cottu ;  la  panvre  f 
u  cdte  ^difier  le  monde,  et  nous  se^ 
u  ansf  » '  '•    " 
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naper  poor  la  cause  de  Dieu :  elle  m  garnisfliait  pour 
iter  le«  pointes  d'^p^e ,  les  coups'  de  htkcinit  trap 
Jens;  maU  die  »  liwail  k  cas  ii^omperies  pour 
&T  2i  aoo  direcieur;  elle  louffiait  riaWeBatuty  tnaU 

Im  ayait  pen^add  que  ces  soufiFancies  lui  aeraieiu 
qppl^ei  dims  rautre  monde ,  ei  I14I  i^aijidkrauent  da« 
iiori  de  g^e^cfi ,  ^Wle  ce  plongqrs^  dfVBs  de^  tor* 
Qa  de  d^icf^.  I^  vrais  coupablea  ^Uiem  lest  direc:' 
IXfy  eontr^  l^uel^  la  justice  aorait  Ai^  sMt.  JaoAaif 
i  n^avait  poTjb^  pl^s  loin  Teiopiiw  ei  Tfibus  ^  Veapr^t 
r  la  lotMse* 

(^^avQciit  Lepaige ,  qui  ayaii  bssoittinl!  sa  femme 
m  I4  £uDe  aecoucher^  avail  ^  charge  de'&ire  nt 
pport  centre  V Encyclopedic :  c^^tait  un  de  bes  cerr 
aux  fumjaniqtd  auraieni  brdd^  uiie>  vilte  entire ,  et 
us  lea  }&uite$  du  monde  pour  veBgef  le  Seigneur 

honorer  le  ^ilier^  Pftris.  Un  autre  avocat  du  parle- 
ent  de  RoUen,  nomtn&  Labanej  tenait  une  ^ole 
3  con?ulsie*naif^s  ou  de  corwuUifunn^tes  j  rivale 
e  celle  d«  Fibre  Tioioili^  et  du  P^re  Couu.  Tout 
I  qu^on  lit  k  <e  sujei  dans  la  ^rre^ndatice  dc 
vriiDm  ( 1 )  y  est  de  la  plus  exacle  veril^.  J le  Tai  sonvent 
Qtendu  raconter  par  du  Doyer  lui-m^mc,  avec  tout 
e^t  dont  il  a  as$aispnn4  ce  morceau  p^uanu  II  est 
tonnant  qu^  nos  jeunes  poeies,  dont  plusieuf^  pour- 
liyent  av^c  iaoidiQ  s6)i3  ^l^  sottises  pass^es  et  pr^- 
iates ,  ne  se  soient  p^s  etttpiu:^  de  ce  sujet.  Je  ne 
^  gioere  me  rctfuser  h.  en  citer  quelques  passages. 

(0  T.  3,  lie  partia,  p.  ii* 


i 
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H  J'avais  vouiu  ui'iDlioduirc,  au  inoi:>  d'aoAl  '7^9< 
chee  les  soeurs  F^lic'ud  et  Madelou.  Uii  medecin  qui 
les  connaissaitjin'avait.  doDD^  pour  elles  dcs  pillules, 
oil  il  exaliait  ma  grande  ddvolion  el  mon  d^voueiueiil 
h  PcEuvTe  de  Dieu.  Soeur  Madelou  ^tant  abseute ,  je 
m'adressai  h  sceiir  F^licil^;  elle  souril,  me  paria  avec 
bonie,  et  me  dit  que  pour  le  pr&enl,  elle  et  sea  com- 
pagnes  ne  recevaienl  point  de  secours,parce  que  Dieu 
avait  chang^  leur  ^tai  ext^rieur  en  ^tat  iuterieurj 
qu'elle  me  ferail  avertir  quand  il  y  aiu'ait  quelque 
chose;  qu'elles  ^taient  trois;  que  I'mie  d'etles  re- 
pr&entait  I'Eglise,  I'autre  la  synagogue,  la  troisi^me 
le  peuple  ^lu.  Je  me  reoommandai  h  ses  prieres,  et 
me  retirai. 

«  L'anu^e  suivante  ,  j'allai  voir  M.  de  Labarrej  it 
m'avaii  d^jh  vu,  et  s'en  souvim.  Pour  m'insinuer 
mieux  dans  son  esprit,  je  glissai  quelques  mols  oonire 
la  sceur  Francoise  el  le  Pere  Cotiu,  Ceta  fit  le  meil- 
leur  effel  du  monde  :  il  me  dit  que  Francoise  ^lait 
d^pourvue  de  sens;  que  le  Pfere  Coltu  ^tait  ^tourdi, 
sans  ih^ologie,  sans  principes;  qu'il  ^tait  gorn'maod, 
qu'il  mangeait  trop  souveni  chez  des  seigneurs  etdes 
gens  opulens. 

»  II  me  parIa  ensuite  de  ses  soeurs.  Il  me  dil  tfK 
r^iat  de  convulsion  repr^semail  I'^iai  aciucl  de  TE- 
glise ;  que  rien  ne  ressemblait  plus  aux  miracles  des 
ap6trea,  que  les  merveilles  qu'il  voyait  s'op^rer  to"* 
les  jours  sous  ses  yeux.  «  Jesus  -  Christ ,  ajouU-t-ili 
H  n'a-t-il  pas  dit  que  ses  apfitres  avaleraient  dupoi- 
«  son,  et  qu'il  ne  leur  ferail  pas  de  mal?  EhbienI 
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i'a?<Mis  une  mbut  qui  avale  des  cendres,  du 
c  el  des  ingr^ieiw  qa'on  n'oie  pts  'nouun^, 
Butflett  daM  le  corpsde  rhomiBey  et  eii  TCMirleiit 
KiiMaatre  forme.  On  ks  d^ye  dau  do  :niiaigre , 
Ue  rsnd  dn  kit.— Je  U^uigj  dis-^je^  et.  cm  voit 
neimfioles  de  ce  lait  cheaM.  Lepaige,  arcxat.  n 
ilicria>iiie  dilpil>  iie>Yoas  parafUil  pas  divin^et 
I  oonftraas  iiTEcriuire?  Diea  n^at^pil.  paa  er- 
nih,  on  de  aea  pct^phHes  le  meta  donl  je  Tiens 
•0118  parler?  »  U  rrrint  aicofeauP^Cottu  ei  h, 
ibiae.  cr  Ah!  monaieury  me  dit-il^  que  les  dona 
EFnuifoiie  aoat  au-deisoua  de  ceiiK.  que>  voaa 
«  parmi-noui !  D-abord  j  FnMfifcnfie  a  on  javgoo 
Melligible;  aceor  Sion,  ao  contraure^  a  dea  dia- 
la  d^ooe  beaot^  et  d*on  aobluoe  admirable.  Je 
dea  op^rauona  qoi  coiiteot  k  la  nature ;  maia  il 
L  aaerifier  aa  r^pugnanee.  QoelqoefiHa,  je  fids  des 
iflona  cnicialea  k  la  langue ;  d^autres  foia^  par  le 
fan  d'on  toomiqaet^  je  mets  la  soBur  Marie  en 
na :  c^eat  moi  qui  ai  invent^  cette  machine.  Les 
« ^latent  trop  fiitigu^  de  presser  oetle  soeur,  et 
la  pressaient  pas  asses  fort,  etc.  » 
I  Dcrjrer  ne  manqua  de  retoumer  chea  Tavocdt 
nre|  on  jour  d*exptfrience.  II  y  alia  d'ahord  le 
les  Rameauz ,  et  n*y  yit  rien  d^extraordinaire ; 
it  poor  le  yendredi  saint  qu'^taient  riBeryies  ces 
lies  manoeuvres.  Du  Doyer  y  arriva  k  deux  heures , 
wva  la  princease  de  Kinski ,  k  prince  de  Mo- 
i^yle  Gomte  de  Stahremberg,  k  cheyalier  deFor- 
ctjAusieorsanuespersonnes  d*un  rang  distingu^. 
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On  avail  ileji  niis.cn  croix  deux  weurs,  Huultel  ei 
M.nric.  Pour  ju^^cr  ju9(|u*^  quel  poini  il  esi  posHble 
tic  dcgradci'  I'esprit  hnmain ,  d'exnltei'  U  t^te  d'luic 
lenune,  el  ile  la  faire  tonii>ei-  daiia  un  ^tat  d'imbccil- 
lili^  complcic,  jc  lermineraLi  lom  ceci  par  une  page 
(III  ri5ca  <ie  du  Dover. 

«  1^  cruix  de  Rachel  <itail  droiie^  assex  iocliuw 
pourtani  pour  rappnjer  sur  la  muraille  :  ellc  avail 
les  mains  clouees  piesque  hot'iEonlalemenL,  el  kt 
bras  as»ez  pen  <5lcndus  pourijuc  les  muscles  n'eus- 
senl  pas  une  tension  faiiganie  :  elle  4uut  coilT<^e  d'lin 
toqnctdc  soie  blciie  hfleui'  blanche,  eld'un  bourreleu 
(Elle  devail  jouer  sur  la  croix  le  r^e  d'eafanl.)  Elb 
esi  l;iide,  petite,  brune,  ei  4gde  de  irenie - troifl  ai»; 
ses  piedA  el  ses  mains  rendaienl  un  peu  de  saiig;  u 
lelc  ^lait  penchec,  aes  yeux  fcnn^s;  la  paleur  deb 
mort  peinic  sur  sou  visajje.  Je  in'approchai  d'ijlle,el 
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lir^fiMi  '^t  d*uii  ah-  enipre!av6  et  iiiiqaiet :  Mon 
\k^f^r&  eH  temps  de  fiker.  M  UHxniit  it*ap- 
}m^Vltm\^  k  lalttain,  «f  tiie  letblotis:  A 
ipf^&M  '^'tni  tthaiftlUlf  i  Raebd  ibaSxt^  jHat 
vaMliMtf$  fW'iiiMff^MfeitS  JSMivnMBde'  flan  vitfiltt^ 
MnMttateiW  12^  Lapritt- 

Wjlj^lillti  ^dhah  le»  yetix  4e  tea  nudos.  It  Mntil 
ii|r«4i«ft  MMtoiip  a^  skng :  to  UtA  I  ^IniiettA 
iw'lite'tlicfdfl et  lA oudns ;  enfin ,  le  wng paiHoit 
WeMiOti  )HiTieh>i»pi  cbkque  {netl  d*nii  iTnge,  let  oil 
eKiMM?  dtt  M  niit  poihtde  ttiige  li  ^  n^insi  ' 
if^A  p^tj  Sttiit^te  at^iehdne  de  la  iM>ix,  qn'elk 
it  «8di§  V^ts-IH .  Dabobi^ ,  nijrirdittiit  stir  ate  genoitx^ 
hd  «Mtit  pifef  tei  ixnbibmtt.  ife  1k,  M^tridbtnt  t«(* 
**  de  KiaAi>  ^Ite  livait  ippuj^  aa  t^  sdr  les  ge- 
Die  de  c^lb'pHiifcetoe ,  et  die  ltd  ftisait  des  catetteft 
TiDtJlMs;  n  'Atft  tiri^s  heures.  R«diel  fii  trbis  grands 
ilkfliettft,  i^  oi(l  dit  ^ris  U  flh  de  sa  eoaTuIabti.Cii 
Hiy  aprfai  ^  bAilleUidbs,  bn  la  traiiii  en  grande 
le;l9A  Itli  Ml  Son  boiMrtelei,  on  li!n  tnii  nne  coifitire 
&nid]%  :  4^  jttin^' du  rit  an  lait  ^t  des  hutures 
wioecs* )) 

Ott' Aait  aii'beitu  miKeu  de  ees  sublimes  ^renres, 
^i^de'ki  MlbMlMiaire' RMh^btiinls  ^rrriVA  atec  un 
einpl  et  sdtt  tiscorie.  ToUt  |M^t  alors  dians  Tagita- 
»n,  fes  sjpeetMMrs  s*^ad%^ent.  lie  cottimisteire  ptfa 
i.  -Labarre  de  le  suiVre,  et  cttimeha  k  la -Bastille  Ic 
Mebr  et  Mi  irtHi{rf^^ 

H  ^t,  eh  elTet ,  iitipossible  dii  souffrir  plus  lon^ 
inipBde  pareils  ex^l  On  atait  pu  su[^>orter  quel^uie 


In  arte  medicd  qu(E  /tiint,  plena 
■vu/gus  diis  tribuit.  (Le  vulyaire  att 
meni  aiix  dieux  ics  ph^nom^nes  d( 
ne  comprend  pas.)  Pcndani  loiiy  -le 
gna  r^pilepsie  que  sous  le  noin  de  . 
parce  <pie  les  ph^DoineiiRS  en  ^taie 
paraissaieitL  inexplicables.  Les  Rom. 
morbus  comitialis  (inaladic  des  com 
s'il  arrivail  qii*au  milieu  de.s  cornice 
fVit  ailciiit,  on  I'cgardail  eel  ^venei 
mauvats  aii^urc,  et  que  Ton  rompait 
Loit^-lemps  avani  les  convulsions  d 
les  mcdecins  s'^taicnt  occup^s  d'une 
li^re  qui  s*^tait  manifesl^e  en  Allcmi 
terre,  cu  France,  el  qu'oii  appelaii  ai 
la  danse  de  saint  Weit,  ei  en  Fran 
saint  Guj.  Ceile  maladie,  devenue 
miquc ,  avail  une  analogic  frappaiUe  ; 
aions  de  Saini-M^dard  :  clle    comi 
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bdaii  au  Jiiaum.  On  s^adressaii  en  AllenuttM-  h. 
I  Weit,  qo*bn  r^^rait  beauconp;  en  FnUoe,  cA 
endait  en  pAerinage  1^  k  chapelle  de  ee  saint  t 
onqne  en  Aait  aiteint/  te  croyait  i^^eflemeilt  pte- 
da  d^mon.  Lea  mMecins  n*j  ntent  qu^nile'nui^ 
»  nerrense  aingoK^  dans  sea  aynijiiftuicg  ^  tfab 
I  la  natnre  n*exc^dait  ni  lectra  JomBimmdei  m 
resfloarcea  de  FarU  On  guirit  lea  danaeiira  avec 
Baigdtey  des  caimans,  des  potions  anodihes,  et 
t  Weil  on  sunt  Gny  ne  tardai  pas  2i  ^ire  oubli^. 
In  poirrait  anasi  donner  pour  rind  an  saint  diacre 
s  calibre  araighde  de  la  Ponilley  si  oohnne  sons 
om  de  tarenitile;  car  c*esi  anssi  par  des  cohml- 
ly  des  tromblemens ,  des  irritations  nenrenses  et 
oanses  qoe  se  inanifeste  son  poison.  Tons  lea  ph^- 
i^nes  de  Saint -M^ard  pdnvaient  done  s'expU- 
*  par  des  liiiitfes  naturelles. 
n  17399  il  pamt  h,  Soledre  nn  petit  livre  ihtitti]^ 
NaturaUsme  des  coiwukiohs.  Uauteur  gardait 
ytxpOBj  nuds  il  a  ^  facile  d^  reconnahre  tin 
tAn.  Qucnque  mal^crit,  celiyre  dSrait  de  Tin- 
t;  on  y  troovait  des  &it^  ctnieux,  et  des  r^exions 
anh6ncaient  nn  honune  instmit  et  jodicieux.  II 
rirait  d*abord  <pie,  loin  que  les  convulsions  de 
LtrM&lard  isussent  nn  caract^re  religietrx  et  divin, 
( n*offensaient  que  tropsouvent  les  bonnes  ^ihcenrs. 
ihait  des  faits  que  les  pieux  jans&iisies  sd  gar- 
!m  bien  de  r^i^er.  II  parlail  d^un  jeiiiii^  bomme 
,  sous  pr^xle  d'etre  agit^  par  Fesprit ,  s'^uit ,  }i 
ace  de  tout  Israel,  livr^  )i  des  obsc^it^  dignes  de 
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i)ioge<ie.  U  iaisait  reinarqiier  que  les  inspiraiioiu  dcti 
plus  jemieg  devotes  se  iiianiicsUiieiil  par  dei  uinicfac- 
lions  d'ciilraiUcs  et  des  sout^vemeus  i^ti'Qii  pouvait 
rapporl£r  h  loule  autre  cause  t^uh  IVsprit  du  saiui 
diacre;  que  c'it^il  p.irliculi^renieat  le  secours  da 
homoies  qu'etles  iuvoquaicui;  quVlles  les  cofijuraiem 
dc  marcher  pieds  nus  sur  leur  venire  recouv^ri  d'liixi 
simple  toile. 

II  ikisail  voir  que  le  liberiina^  Veiait  m^le  tu\    , 
pieuK  exerclces  du  cititeliet-e;   que  des  ienjtnes  de 
inauTaisc  vie  s'^uieuL  iuiroJuiies  daiis  rcncejule  m-    . 
cr^e,  el  qu'cllcs  iranchis^Bieiit  touies  les  bornes  dejl    | 
pudeur  quamjies  convuliiionsles  saUisaaient;  qu'elkn   ^ 
preuaieiU  alors  si  peu  de  piecauLions ,  que  les  reguds    , 
des  jjcns  chaj^ics  pouvaieot  eii  etre  oQeiises.  Quel- 
quetj-unes  s'adossaieut  en  eSel  k  des  maraille^,  el  de- 
hout,  le  venire  tendu,  attendaieni  unefiled'hooime.' 
qui,  la  L^te   bai&s^c,  veuaioi'L  sitccessivemeni   £111''' 
a^sauL  comrc  ces  moiLlagnes  humaines;  d'autres,  it 
renversauL  par  lerre,  recevaient  sur  louie  I'^ieiuluc 
de  leurs  corps  des  honimes  qal  les  prcssaicnl  de  toui 
Icur  poidsj  celles-ci  s'elancaieut  surles  ^paulesd'mi 
liumme,  el  lui  passaient  aulour  du  cou  les  jambe^  I'l 
It'S  cuissesj  celles-la  s'assejaienl  sur  les  genouK  d'uu 
autre  homnic ,  sans  autre  vetemcai  qu'uii  corsei  W 
uu  jupoii  I^yer,  el  s'enla^aieiu  amour  dc  lui;  cel- 
Ics-lfl  [Kjussaient  riinpudence  jusqu'a  laisser  toiiilw 
li:ui'S  jupons,  pour  monirer  des  iuoi<ifaciions,  ci  fcin' 
voir  que  I'espril   nYlail  pas  nioins  sensible  en  V^^ 
jlkve  qu'cn  avani;  quclqiics -unes  faisaicui  des  tf|H 
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9S.mir  le  gaaon;  d^autres  la  roue,  sans  aucmi  aoiit 
a  d^cence.  On  s^^tonnait  avec  laiaon  ^pie  des  ee-* 
ianiques  dont  on  prAnait  la  pi^  et  la  bonna  foi 
Ervsent  «e8  |eua  impodeiu ,  et  quails  eutent  ooaoa 
(e^ mtacher  la  saimeid  de  leor  h^nn  k  oesoba- 
la  iDBgleries. 

i^arateur  4a  livre  dont  il  est  qncatmn,  emreprit 
nontrer  que  tous  ces  p)i<noineBe»  se  rapporlaient 
le  affacfioii felt,  commune  chevies  ftmmB»;  que 
aVuiieMmaltipliA  k  un  point  qai  paraissait  ex- 
pdinabiB,  rien  n^^lah  plus  feeile  1(  expliqner.  Que 
lobiliM  de  Timaghiation  >dps  femmeS)  lea  itnfms- 
aqn*Mait  jpu  &Ve  sur  elles  la  me  dequedqnes 
HI  aangiiHers,  le  d^r  d^  les  ^eu^rer  ii  leiu:  tour, 
letMe  vanii^  de  passer  pour  inspire  ayaient  ipa 
iribrmer  ea  ^pid^a^ie  un  ^at  feipt  ou  yrfrhable^ 
anrait  prompiement  disparu,  si,  pour y  rem^ier, 
itx  appel^  quelques  m^decins  habiles ,  ou  le  ridi- 
>,plos  habile  encore  que  les  m^decins.  II  cilait  des 
I  qui  paraissaient  d^cisifs. 

Jo  jeune  fille  d\ine  haute  d^voiion,  tombait  dans 
eUases  qui  ^taiem  presque  toujours  pr^c^decs  dc 
Bvemens  *conviilsifs.  EUe  voyait  alors  Dieu  <ei  ses 
^  atee  toutea  les  joies  du  'paradis  dont  ses  <con- 
letDTs  avaient  nourri  son  imagination.  Les  esprits 
>les  adnuraient;  les  m&lecins  ordonn^reht^es  sai- 
Ses  du  pied^  et  les  extases  disparurent.  Une  autre 
e  toormentfe  de  v^peurs  hyst^riques^  tombait  dans 
pareiHqs  extases;  mais  au  milieu. de  la  crise ,  elle 
■iitrefaisait  le  chant  du  coq  et  le  cri  des  chats.  Des 


malades  aiiemis  de  Tepilepsie. 

11  expU(]uaii  par  les  lois  de  la  m^ 
physique,  ces  tumeraclions  extraoi 
venire  qui  permeitaiciit  aux  maladei 
poids  eiiormes.  Ceiic  panic  de  soi 
pas  la  uioins  curieuse;  maU  ce  qui  I 
c'esi  qu'oii  y  irouvail ,  a  la  page  28 , 1 
cus  de  ce  mat>Deiisme  animal  qui  a 
de  nos  jours  (t);  eniin,  il  opposail 

(t)  Pour  just!6er  son  opioion,  I'auteu 
une  transpiration  ou  Emanation  coniinu 
imperceplIbUs ,  qui  s'l^chappent  sans  ii 
pores  de  la  peau  de  chaque  individu.  « 
une  atmosphere  que  forme  autour  de  soi 
ces  corpmcules  sorient  avec  le  caracl^rc 
que  corps  d'oii  ils  ^manent.  Que  ces  cor 
dans  I'atniosphire  g^n^rale  de  I'univers,  c 
litres  s'y  perdcnl  aussi  ct  s'y  canfondenl.  ] 
bles  corpuscules  ramass^s  formcnt  une  i 
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Hes  coRVid^ionSy  un  arj^uineni  auquel  il  ^it  impos* 

sible  i  tous  les  jans^nistes  du  moiide  de  rien  repli- 

({uer.  «Pai'coure£,  disaii-il,  les  grandes  villcs,  ces 

u  foires  06  se  rassemblent  tant  de  personnes  de  lou- 

«  uss  les  classes ;  combien  n*y  trouverez-vous  pas  de 

u  soenesqui  ressemblent  lout  h,  faiikyos  conyalsions? 

({ des  femmes  ren versus ,  la  x6ie  siir  une  chaise ,  les 

((  pieds  sur  une  autre ,  le  ventre  tendu ,  portant  sur 

u  elles  des  &rdeaux ,  des  enclumes  dom  le  poids  ne 

a  fait  rien  perdre  de  leur  force  k  ces  extraordinaires 

u  gonflemens  ?  N*ea  yoit  -  on  pas  qui  y  non  contentes 

u  de  porter  ces  enclumes,  demandant  qu*on  frappe 

a  dessDsii  tour  de  bras?  Direz-yous  que  Tesprit  de 

ic  Dieu  est  ici  pour  quelquc  chose?  11  n*y  a  ni  ruses 

a  ni  tromperie;  c^est  TeSet  singulicr,  mais  naturel, 

«  de  la  maladie  qu^on  appelle  tjrmpanite. » 

L^auteur  demandait  ensuite  si  Ton  croyait  bien 
servir  la  religion  en  metiant  en  croix  de  malheu- 
rcuses  femmes  dont  on  avait  trouble  le  cerveau^ 
exalti^  Timagi  nation  jusqu^k  sc  plaire  dans  des  souf- 

vcDldeuz  corps  hamains;  chacon  est  entoar^  de  son  atmos- 
Jfhirti  mais  cet  atmospheres  venant  k  se  mdler,  k  raison  de 
lev  proximity,  Pair  qui  entrc  dans  les  poumons  y  entrafne 
ces  corposcnles ,  iravaill^s  oa  fa^onu^s  k  I'usage  du  corpi 
oa  lis  ont  servi.  Mais  poriant  avec  ciix ,  daus  Ic  corps  voi- 
^n,  b  propri^lil^  qu'ils  s'elaicnl  faile  dans  le  corps  donl  ils 
MBl  sortis,  lis  communiqucnt  les  m6mes  propri^tcfs  au  corps 
ins  kquel  ils  entrent  » 

L'aateiir  ajonle  encore  k  ce  qu'il  vient  de  dire ,  I'cxemple 
^  cordes  d'un  instrument  mont^es  k  Tunisson. 
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finnces   par  tcsqiielles    elle-s    eeperaieiil  s'ouvrir  lei 
voies  <lu  cie);  s'il   etail  bien  confonne  ^  la  d^cence 
de  les  voir  prest{iie  nues  sur  ceive  croix;  et  aux  prin- 
cipes  de  la  religion  qu'elles  imilassenl  les  c^r^mo- 
nies  de  la  messe  ,  quVlles  imposasserit  ks  mains  it  de 
jeunes  ecclesiasliques  pour  leurconKrer  le  sacerdoce. 
II  Depiiis  quand ,  disait-il ,  les  femmes  sont-elles  ap- 
«  pelees  ^  faire  des  pr^tres?  »  Enfin,  il  moniraitque 
de  pareilles  parodies  avaienl  eu  lieu  ^  diverses  lipo- 
uues  de  I'hisioire  eccl^siasiique ,  ei  ctiait  an  passage 
lemarquable  de  Firmilien,  ^vAjite  deC&aree  •»  IVoiw 
(I  avons  vu  paratlre  tci  uue  femme  qui  lombe  en  ei- 
u  lase,  et  se  dit  remplie  du  saint  esprii :  e\\e  feit  iei 
u  choscs  si  extraordinaires,   que  nos  fi-eres  ont  A^     i 
K  loDg-temps  on  peine  du  jugeinenl  qu'ils  doivent  en     i 
(I  porter.  Par  ses  promesses  et   ses  sanctions,  die     • 
II  s'est  acquis  tant  de  cr^nnce  parmi  les  esprits  fei- 
II  bles,  qu'elle  s'esi  fail  suivre  et  ob^r  :  ellfe  a  eu  I* 
(I  bardiesse  dc  conirefaire  iios  mystetes  les  plus  lerri- 
II  bles;  elle  faisail  semblanl  d'imiter  reiicharatie , 
i(  el  d'offrir  le  saint  sacnBce  au  Sei<;nem-  :  elle  a  bap- 
II  lis^  aussi  beaucoup  dc  personnes.  » 

Ces  Merits,  le  desaveu  public  des  homines  les  plu* 
distingu^s  de  I'^cole  de  Port  -  Royal ,  ta  surveillance 
des  niai-istrais  et  les  sarcasmes  doni  on  accabia  lei 
panvres  convulsionnaires,  mirent  enfin  un  termed 
ces  miscrflbles  parades.  On  sm  bieni6l  que  I'argent 
avnit  eu  sa  part  dans  ces  graodes  merVeilles;  quand 
on  cessade  payer,  les  actrices  cesserent  de  jOner  Icur 
riMe.  Leur  snccession  nc  fiit  cependaut  pas  penlit^^| 
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DOW  Ia'  wttram  reeueillie  pkis  tanlfar  T^cole  et  les 
<ii0Qiples  de  Meamer. 

Donnote  eooore  4}U€lqoef  {^^  k  ^  chapilM  det 

nuabrw  de  Tesprit  buHttia.  11  ^it  impomUle  4{ae  l|r 

sctndblfi  des  caoiiBulMoas!  ne  petKkosti  pas  qiielqatf 

schiiifeie  4aJM  TiCQle^  >mteie  de  Jawicniut.  On  •d^RUMi 

iM  dryii  ifoand  Bieti  n^iufetiiiit  ses  volonids  pM 

des  actes  qui  blessaient  k  krfois  la  d^cene^  «t  Ifi  mi^ 

wn.  Lmi  mfiiUeBirs  fi^pnts  de  oeite  icole  ne  vwlaient 

pdM  pMier  poiurdea  fciu.  lie  prei^er  <pii^  d^tadii 

durpatii  ii^  4U}t^y%}\mmwi%re$f  fm  €ei  afab^  d'AsSeii^ 

qiii  lo jf^Ternesieiit aivait  enl^  ^Vilkiieure^leJloi,^ 

pMT  <taaie.de  jana^nfeme,  et  aupr^  duqoel  ie  saint 

di$ert  PAria  afaat  fait  un  p^lerinagc^  coKiaie  on  iVi  yik 

prtaHeiaoieniA  C^italt  un  faomme  )tfcla^i6  ^et  pieiH  d4^ 

i]|i£rit0$  St  a'iiid^Qa  de  yoir  la  caufte  V,  laquelle  U  s'^^ 

ui&  atiadb^  inqo^akirs,  livree  au  ridioule  par  ceuil 

lateiea  j^  ^*€a  diaaient  lea  plus  ardcns  d^enaemi. 

Ulimitiaba  CQliFalaioniiaire&  avec  Ic  plua  profond  min 

fBf.€TjtH  ime^  cqhmUe^  diaaiuil,  ^/uUJhutfmre 

rtmtrer  ddns  ia^pcussiere  ^oii  elle  est  sortie. 

PbHieiii:a  ^^i^uea  de  la  mdoie  iacA&  paitageaiest 

«m:Qpiuon(  Jttaia  l«a  jansdnisiea  les  plus  a61^  kur 

dmaidaieiit  k  iefur  toor  depuis  quaad  Hbonvme  pt^ 

Uidan  jnger  Aea  tipuirres  de  Dieu ;  ils  disungoaiefil 

Isi  comndaiiioa  ea  d^ix  classes :  eelles  des  gnmdi 

I      aaoRuv  el. des  pedis  aeoours.  Les  ^apds  see6ttri 

0      ^Miani  les  cotqaa^ia^ bikfae.  aur  re^omac  et  U  poi* 

^      ^oat^  ka  eitthimea,  les  poids  ^Dormes  aoutenus  sur 

A     ^"^mie^les  Wolentes  seeoassipa/les  crucifiemens^  etc» 


Ion  qualiBa  de  consuUans. 

On  init-  sous  lenrs  yeux  les  proi 
miraclesagreni^i  secours;  on  appel: 
mieies  siii'  ces  prodiges;  ei  comnie  le 
bre  dm  ces  consuUans  ^laicni  fort  et 
lieres  Ac  physique,  de  chimie,  d'ani 
bieni6t  divises  entre  eux.  Les  uns  vi 
leux  dans  les  grands  secours,  ei  n'c 
c'^tait  Taction  de  Dieu  ou  celle  du 
tciirs  conserverent  le  nom  de  consu: 
tres,p)us  hat-dis,  ne  virent  quel'acli 
el  des  tours  de  gobclct.  S'ils  eu&sent  ( 
lion  laMagie  blanche  de  Perneiii,  i 
mieux  decide  j  on  les  appela  discerr. 
cisions  de  ces  discernans  allumcren 
aniens  disciples  de  JanseDius;  eipou 
qu'ilsetaientdans  rcrrcur,on  leiirof 
opanb  par  une  coavulsioaiiairc  h.  grai 
la  pi^ice  de  Paris  avail  fait  eofermet 


(  325  ) 

avec  4te  marteaox  de  forgerons ,  das  pilous  ^ftor* 
mes;  on  lui  placait  des  ^p^  nues  sur  Tesloniac', 
la  poinie  en  bas ,  sans  qu^elle  en  fbx  blessde ;  elle 
les  poruit  sar  sa  paupi^e ,  sur  sa  langue ,  sans  en 
ressentir  le  nioindre  donmiage.  Les  tdtes  chandes 
de  r^cole  jansdnisie  s*extasiaieni ,  proclamaient  que 
roeuTre  de  Dien  ^ait  dvidente ,  et  disaient  force  in-^ 
jores.  anx  eonsukans  et  discemans.  lis  traitaient 
d^incr^oles,  de  daisies,  d*espriis  ibrts,  de  r^prouT^ 
de  Dieu ,  ceox  qui  avaieDt  le  malheur  de  rire  de  ces 
misdraUes  parades.  lis  s*indignaieni  centre  le  lieute-* 
nam  6k  police,  qui  niettait  a  la  Salp^ri^e  des  saintes 
destinies  ii  faabiter  les  palais  dii  Dieu  tout  -  puissant. 
Enfin  J  Gabrielle  ^nt  morte ,  ils  citerent  des  mira- 
cles €3(f6r4s  par  son  intercession  sur  plusieurs  dames 
et  demoiaelles  qui  avaient  mis  leur  confiance  en  ^s 
mdrites  et  ceux  du. saint  diacre.  Tout  cela  ^ait  soi- 
gmmseaient  recueilli  dans  des  volumes  qn^on  faisait 
iaprimer  clandestinement ,  mais  qu^on  r^pandait  avec 
kencoiip  de  soindans  Tdglise  fiddle  et  persdv^fante 
de  r^P^que  d^pres.  Ces  folies  se  prolong^rent  au-delk 
des cinquante  premieres anndes  du  dix -huiti^me  Ste- 
ele. Eiait  -  ce  par  ces  ^aremens  de  Tesprit  humain 
qa'il  ayait  m€nv&  le  titre  de  siecle  des  lumieres? 

SECTION    IV. 

Marie  Alacoque. 

d 

'^        III  ^it  bien  difficile  que  les  j^uiles  laissassenl  le 
ii^^    p^iblic  s^occuper   tranquillement  des   merveilles  du 


Dccup^  d'ellc ,  des  I'ige  de  huit 
vceu  (ie  consacrer  la  purci^  de  floi 
nile  k  IS.  S.  Jeaw -Christ.  11  eat  n 
filles  de  hiiit  ans  aient  astez  d'ibs 
en  ^tal  de  faire  un  vocii  pareU;  ma 
rite  Alacoque  ^taii  ^lair^  de  lure 
deju  m^nie  elle  a>ait  dos  visions  ci 
lalions. 

^larie  Alacoqiie  trouva  &cilerae 
SK  chargereat  de  son  ^ucation.  Lei 
(|ues  prelres  dij^nes  d'etre  inainc 
^iiere  ces  aortes  de  bonnes  foriiinef 
Irer  Marie  Alacoquednns  le  coiiTcn 
lion  de  Nevers,  mais  dc  Paray-le-Mi 
rolais.  La  siip^ieure  eiait  fentme 
sens;  elle  jugea  d'abord  la  jeune  □< 
lablenient  j  et  pour  iprouver  sa  voc 
de  rhumilier.  II  y  avail  dans  la  ma 
un  Snoii;  elle  donna h  Marie  la  mer 
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cepla  ecai  foaciions  aaas  mnrmurer,  et  comim  si  bieit 
sm  inease  et  aon  Anon ,  qo*il  a*y  eui  pas  use  feuille  r 
pw  u«[  lirvil  du  javdin  qui  eiu^eoi  dptaofi  le  moiadra 
dfimwMigp.  G*^lait  d^j^  vme  graode  preiiM  des  tubs 
4e  Qftw  sw  Sfafie.  Loti^  de  s'en  po^wloir ,  elle  «Ki 
Miii4efii9e  oooOdeDoe  aux  reU^peuaea  lea  plus  jeuoM 
d  lea  pluf  diiveiea.,  qu*eUe  receirait^  au  BMlieu  da  lea 
ftncUooa)  del  aaeeura  surna^vcky  ei  queJ^au^-ClMr^l 
JaJHW^filft  B*^taii  point  ^taaoger  ^  aes  aiko^. 

U  ne  nuuttfuait  aux  iiispii«iU0nai  aux  visioiis,  aux 
commanicauom  odleMaadopi  elk  dtai^  hbnor^ ,  qu'ui 
diaectevr  cxfim.  he  Pere  Laeolonabiipe ,  jdsuiiia,  de^ 
fini  im  giu4#{  et  dea  ca  Bfmmesi  la  reaoffpini6e  dr 
Mme  ^bieoqiiit  a*aecrut  d*iiiic  oo^aieite  prodigiaoae  ;f 
dfe  voyaijt  non  aeiilemeat  le  oiel  et  les  saini§ ,  maif 
i^mrGhiiA  a^idtail  iait  aon  ^poax  et  son  axnapt.  Le 
OQuivde  ce  flUvin  qisdtre  bnklail  pout  Mane  Akooqu6, 
fomme  Marie  AlaoDque  hridait  pour  J^sua-Cbrist. 

Cos  details  paraitiaient  peutr^ure  ua  peu  eotad^^i 

ikim^iijiy  a'ila  n^avaient  6U  ineoueiUis  adigieusemem 

par  dea  dv^ques^  dea  poHfesaeurs,  dea  prdtcea.  Dana  les 

<laii8^ancheiiieiiadelase8ur  Alaaoque,  iln'^taiiques- 

iHNaqne  de  flamines,  que  d^amour,  d^effusiona.  Jdaus- 

Gkrial  VQulaiit  laire  un  ^chfoige  de  cceur  a^ec  Marie ,  et 

Marie  sentait  le  sien  pret  h  s^envoler  dans  le  aeia  de 

soDdivin  amant.  Un  jour,  ou  plul6i  une  nuit,  car 

les  visions  ain^ent  mieux  le  calme  et  les  voiles  de  la 

nuii  que  le  lumuke   el  la  liimi^re  du  jour,   J&^us- 

^        Christ  ouvrit  la  poilrine  de  Marie ,  en  lira  son  cceur, 

A      la  pUfa  d^Dis  )e  ^iQ^j  ok  i\  s'onflamma  ei  se  con^uuia 
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coinme  iin  petit  tUome  dans  une  ardeiUe  fountaise. 
J^us-Chrisl  le  lui  rendil  ensuile  lout  bri^lant.  Eniui. 
il  lui  I'll  la  confitlence  que  ne  pouvani  conienir  I'ar- 
denle  charite  dont  il  se  senUiit  consume  pour  les 
honimes,  il  TavaiL  choisie  pour  r^pandre  dans  le 
niondc  le  cuke  de  son  sacr^  coEur.  Tout  auire  qu'uii 
j^siiile  aurait  rej^ard^  Marie  comme  une  jeune  fillc 
c{;aree  par  des  passions  qa'elle  n'osait  avouer.  Mais 
Ic  Pcro  Lacolonibicre ,  jesuite  fin  el  madr^,  aimn 
mieux  y  voir  une  occasion  favorable  de  faire  du  bniil 
dans  Ic  uionde,  et  d'augnienler  la  clientele  de  si 
conij)a{rnJe.  Les  visions  de  Marie  s'ypretaienid'auiaot 
micux  ,  que ,  dans  un  de  ses  enirciiens ,  Jesus-Chriw 
lui  avail  teinoij^ne  qu'il  diait  fori  conient  des  jesuiies. 
(pi'il  csperait  beaiicoup  de  leur  secoiirs,  el  que  c'^wit 
a  ciix  qu'il  voulait  conder  le  soin  d'eiirichir  1  aiiie  des 
fideles  de  nouvelles  graces,  ct  de  propi^eV''fai  d^WH 


jAQndifiati ;  .viam  p6utqiioi!  PappUqiudeiit'*  lU*  S  de  in 
IM1IV4M9 veri? i| devait  y  avoir  dans Je'eiddes poettts 
capaUea  d*eii  fidre'de  metUeim :  il  eat  doQteinc:qiie 
Ikvid  ed^  voiihi  le§  cluuiter-aiir  sa  lyiie.^ 

C^pendaniliUNiMi  cca  Mies' :^iauBiir  aoigiURiimeik 
icdieiUief,  plrAii^eiy  nftit^fea  par  lea  RR«  FPr  de  Ik 
ateidtd  4e;  J^ns.  Qa  lea  {mpoaait  an  fiddles  cojiime 
des  abjets  de  Y^n^tion  ^  et  ce  fut  sur  ces  extraor- 
naires  fimdemena  qae  iiu  ^labile  et  propag^  la  £He 
du  Sacs^^Coenr.:  Lea  chapellea/  lea  ontoirea  dirigift 
par  lea  j^aaitea  se  remplirent  de  coenrs  d*ar,  ik  y'iH^ 
mail  9  d*aipgetttr,  dltoire.  liea  bona  pr^irea  de  la  con- 
gr^tibil  de  Sain^SuIpice,  gens  d^aillepra  Coin  pacifi- 
^nea,  adbpti&rehi  la  nouvelle  d^votibn ,  ei  la  c^l^brirent 
dana  leura  a&hinairea. 

Maiail  eat  probable  que,  malgr^  tout  T^olat  de  sea 

Tisioiia^  Marie. AlaciDqiiie  aerait  reat^  dana  r<4iaGi/- 

n\ij  m  le  eaint  diacre  Pftria  ne  ae  fih  avis^  de  fiiircS 

des  miraclea.  Alora  rarchey^oe  de  Sens ,  Jean  -  Jo- 

<e|h  Langu^t,  8*impoaa  une  double  tAche  qu^il  ren^- 

pfii  ayec  on  auccia  iffl.  11  r^futa  lea  miracles  du 

diacre  y  et  ^rivit  la  vie  de  Marie  Alacoque.  On  s*e* 

lawML  qu^un  pc^lat  qui  ne  manquait  ni  de  conuaia** 

ssneaa^ni  de  talent^  ei  dont  persoane  ne  oonteatait 

lesvertua,  ae  fite  cbndamn^ 2i d^crire  autahtde  i^tiei 

Wlesques ,  de  visions    pu^riles ,  de   details   ind^- 

^Qs(i).  Rome  elte-m£the ,  qni  se  scanddlise  diffici- 

\    Wni,  en  fut  scandalis^e;  le  ][>auvre  archeveque  ful 


O)0a  y  lit,  par  eicmplc^  qae  lors^ue  Marie  fat  con^ 
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oblige  lie  cartonncr  son  livre  ()).  II  (levin!  la  fable 
du  cler};^  jansifnisteetdu  public  ^clairf(a),  etcomme 
il  eniplnyaii  souvent  le  secours  de  TounieW,  savani 
doctDiirilc  Sorboniie,  ce  ih^lof^ien  ^tant  mort ,  oit 
dit  cn  plaisaniain  qu'ii  avail  emporl^  Tesprit  >lc 
M.  Lan^iiel,  ei  ne  lut  avail  Uissi  que  /a  coque(3)- 
Mais,  quelle  que  Mil  U  forlUDC  de  son  IlTre  et  it 


ilamn^e  i  garder  I'doesse  «l  I'JiioD ,  Jrfsna-Chrisi  viirl  I'ai- 
tler  ^  reniplir  ceUe  foiicliop. 

Que  Marie  ayaut  recucllli  M  ses  livres,  pour  m  morli- 
lier,  les  rcslcs  d'une  ni^decine  qu'i)o<;  tfe  ses  sceurs  frail 
vomie,  Jeaus-Chrisi,  pour  lut  ocUoyer  la  boiicLe,  la  tui  ap 
pliqua  sur  sa  divine  poilrine,  et  I'y  tiai  pressce  pen^io' 
(juclquc  lemps. 

(i)  On  y  lUail,  dans  le«  prenii^rea  dditioni,  que  Marie 
Alacoquc  ayaiil  c^d^  b  uae  inspiralioo  Aa  mauvais  espri', 
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Si»<'^€Qsbr  dt^J^i^,  CMiJM  |i  y^Midde ^  si 

Akn  ma  tApigiidmm  mttitniiftpii^lM  (^Miie$,  te 
latiinlM  tviblemimt  mi  mmi  d^  Jlfonftf  jiltkHkfUi^j 

ei  qM  i^-ipttw&mik^  v<riUiM^kiMt  rdigtecAci'M'  iiMk- 

ei8aiyd^<iie'M^fM^,d«  IfeM^  Ahieidqne  en 

MMM  tr0p  MHthl^f^'de  d^kl^  ittd^Mtts  et  piiMh , 
pMir'i^-oik  piiilii  ftm^  fkiit  %ti^  Uitttt  dt  f^tut 
Mfericr;  rtlAl^  fa  k<»i^rigaEiidii  da  Sfli<st^-€<teurftit  de 
n^^  ^Mgtte  j  tAnkhre  de  ^mthi^  A^y  etiMWht ;  eb 
sont  des/^WA^<f^J'  80^        MHim  H^ttJ^^^^M  utie 
plante  qui  s^accrott  et  fructifie  II  rombre  de  Mont- 
Rouge;  et  au  moment  ou  j^^cris  ceci ,  f  apprends  que 
({uelques  somrs  du  couvenl  du  Sacr^-  Gbuf  de  Paris 
viennent  d*6tre  exp^i^es  pour  Rome,  oik  le  pape  lui- 
Q^me  les  appelle.  Elles  ne  pr^tendent  ^  rien  moins 
<{a*k  8*emparerdu  magnifique  monast^re  de  laTrinit^- 
du-Mont,  fond^  par  le  gouyernement  fran9ais  pour 
l^wdre  des  minimes.  Cest  un  des  plus  beaux  monu- 

Ce  lirre  loi  a  caas^  bieD  des  chagrins ,  qa'ii  a  mis  an  pied 
^  U  croiz.  «• 

D  est  constant  que  I'archevdqae  de  Sens  avait  da  saroir, 
^  U  dignity,  et  sonvent  m£me  de  I'^loqucnce.  Qaelque  s^- 
^  qn'il  fikt,  qnelqae  abus  qa'il  ait  fait  des  lettres  de  ca- 
^t  U  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  moorut  r<§v^r<§  de  ses 
^*<^c^ns ,  par  ses  haules  verius  et  ses  immenses  charil^s. 
^  ne  iroiiva  cbez  lui,  apr^s  sa  morl,  que  trenie-six  francs* 
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mens  de  la  ville  sainie  :  il  est  cnriclu  de  supcrlx'^ 
|ti:iiiuires  i  fresque  de  Voltcrre;  de  chefs-d'oeuvre  <le 
Nculpiurc  que  le§  eirangers  se  plaisent  k  houorerdc 
leursi  visiles,  de  leurs  liODunages  el  de  leur  admira- 
liou  :  c'esL  le  moiiastere  de  la  Trinile-do-Moni  qui  a 
produiile  celebrePere  Jacquier,  leP^reMaiguan,  et 
beaucoup  d'aulres  religieuxdisiingu^dans  les  sciences 
ei  Ics  leures.  II  sera  maintenant  eulre  les  mains  de 
quelques  b^guines  francaises,  les  portes  en  scronl 
ferm^es,  ot  I'oD  devine  d'avance  ce  que  deviendroilt 
Ics  chefs -d'tEuvrc  qii'il  renferme  sous  de  pareilles 
palrones.  O  siecle  de  Louis  XIV!  6  brillaule  aurorC 
dc  la  oisou ,  du  goili,  des  aru  el  de  toiii  cc  qui  naa* 
blit  la  nature  humaine,  qu'eies-vous  devenusi 
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• 


CHAPrtRE  Vl. 


tiKS    BILLETS    DV    COKFBSSIOlf. 


Lbs  billets  de  oonfessioii  viennent 
apres  les  eztrsyagances  da  cimeti^  Saint-M^ard  (i ). 
C^uii  line  paction  des  j&uites;  ils  auraient  miimt 
Tonla  £iire  mieax.  lb  essay^nt  fdutieurs  fcts  d^in^- 
iroduire  rinqnisiuon.  u  Le  seul  moyen,  disaient-ils  > 
« d'arr^r  Vh4T6aiiey  c*est  dUnstiuier  un  Iribunal  sp^ 
« cial  pour  les  madiires  de  religion.  » 

Lear  but  secret ^tait  d^en  yenir  du  jans^nisme  au 
pbilosophisme ,  et  de  se  donner  le  plaisir  de  griller 
<|uelques  encyclop^istes.  Le  Sardanapale  Louis  XY 
yauraitvolontiersconsenti;  car  les  j^uites  ne  le  troct- 
Uaient  point  dans  9es  jouissantes^  et  le  trouTaieht 
^left-cbrdtien  an  milieu  de  son  s^ail.  Le  plus  grand 
P^heur  est  toujours  assez  pur,  aux  yeux  des  j^uites  y 
<{uand  il  yeut  bien  les  prot^ger  ou  les  servir. 

Mais  les  parlemens  n^^taient  pas  aussi  dociles  qat 
^^  pieux  monarque  du  Parc-au-Cerf;  le  seul  mot 


(Oils  n'y  Tiennent  pas  dans  I^ordre  chronologique,  mais 
^  Tordre  des  maU^res.  C'est  par  affinity  avec  le  chapifre 
P^c^dent,  que  celui-ci  pr^cide  des  errenrs  qui  sont  venaes 
H-lemps  anparavant. 


miiiis 
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1  les  r^voUa,  ei  les  j&uiies  fureiit  obligv> 


(In  poller  ailleiirs  leur  esprit  J'i nqutsition.  lis  se  ra- 
bailirctil  sur  les  jans^oisies.  CYuieot  <le&  censeun 
incommoilcs  qui  Ics  importunaient ,  des  gens  de  bien 
doni  ia  vie  auslere  cLait  la  crttique  vivante  de  letir 
lAchc  niorate. 

Les  orntoriens,  presque  lous  jans^istes,  avaient 
lies  ccoles  florissantes,  el  rivalisaient  de  savoir  et  de 
lalctis  avcc  Ifii  j^iiiies.  On  observait  qu'iU  ^uientCR 
petiLiioDibre,  et  complaienineanmoinsaiitaiiLd'hcnD- 
fues  de  in^rile  que  toute  la  coDgr^gatian  des  j^suiiet 
Riisemblc.  CVlaieni  dc»  rivaux  qu'it  Jallait  Abaure. 
L'Universile  conttervail  lotijoiirs  noe  ^ando  panic  iJ( 
.wi>  <5clat ;  la  repuutien  des  Rollin,  des  Coffin,  dm 
Hnrsan,  fali^iiait  I'envie  de  la  compsgoie  :  il  falkii 
done  les  pers^cuier  et  les  perdre  meme,  s'ii  Aaii 
possible. 

La  eocieie  troiiva  un  prelal  tout  pr^t  a  )a 
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, «  qoeaiw  billet  dt  aonfiMbU , tftll  ^\^te  Mil 
atcmU  en  terte. 

ta  n^unk  pas  alors  d*<itt  «rHl  pmtf  rMeTOh*  les 
arations  de  naiaBUMtt,  de  niariagfc  ti  de  tUcM;  umt 
mnur  k  tetre  dtTBit  ft^dinr  deMfit  le  elel^. 
kumd  rarQhevdqa^  te  fin  nnl^  dn  om^  ^t  de  1* 
■tie  dn  SeigMenr,  ses  fireiiiieirs  wdpfc  i^i<esii^r«fit 
le  ptnvrt  fiUe,  ixxpititaatede  i'lftftpiuA  g6i^iidde 
ft)  jefi  ipAtoem^meiiit  lrai[je«te  did  Ise  pts  {Mirtet 
»pecL  d<^  )i  lalwUe  V^genUm  :  ^Ue  fiii  ^m^ln^ 
fit  unedUle  gratide^  biali  ftiHto,  entok^  $aiti 
I)  el  i«piVm  ioqpfoinildt  n^ttVMr  ift(^  peii  (dib  re»> 
im  qae  lli  buUe  fMnr  tpaelques  ^uiies  PifUs^  de  te 
pigBie.de  JdHM. 

e  premie^  atte^'litiMilit^  i^eiUi  Ie|Miflettieiii:Qil 
nina  a  kh  irelievilqiMB  avaient  dttnt  ^de  a^immis- 
dant  TadihinMratian  des  hftpitaat;  iTik  p6Q^ 
M  deaiiliier  jublirasreniem  el  auis  feinte  de  prch- 
dte  peieoDHes  >qm  rempiiMiieiit  Mligieeaemeiit 
•  dcwiie,et  joansaieBt  d'liM  ^mjobtwimie.  Oil 
a  ratldoniiaiifae  d<i  motiaeighefear ;  mails  iiimi9ei« 
arveooum«i  gprand-odntieil )  ei  le  grand-cdnaeil^ 
nit  osx  jditahies)  eaasa ,  cMMne  de  triAoh  y  VknA 
parleoMii.  Lea  querelleade  pirti  Mmibeiy^^ient  1 
Hiidi«>  eel  ineidMEt  lea  i^Ilonm ;  et  Chtrstophe , 
ae  droyik  la  fcree  die  Mn  paiMn ,  taslieiiAia  aes 
ipes,  et  marcha  kde  nouveaux  combats.  Son  irmiSe 
KfinpoflHi  ^*an  eeriain  nMfibre  de  cuk^,  de  vi- 
res, denudes)  di  sufloM  de  j^^ilitcfs;  le  eapitaitie- 
^  4tint^^4iMv^in  hornm^  k/i^reBouifiimj 
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ciiiu  de  Saini-Eiiciineilu-Monl.  11  avaitr  opjslasiii  Ic 
jaiisi'iiismc  pour  le  iiiolinisnie  ^  et  n  la  fituue  seiii- 
>i  Lilail,  dil  iin  ^crivain  impailial  ci  judicteux,  Tavuit 
11  forme  pour  le  rflle  d'inquisitear.  « 

Une  de  scs  premiirts  victimes  f'irt  \e  sage-ei  ver- 
tiienx  Collm,  donl  la  lyre  avail  ^l6  coDsiammcnt  coa- 
sacr^c  au  cnlle  du  Seigiieiir.  II  avail  enrichi'  le  brc- 
viuire  de  Paris  d'lin  grand  iionibrc  d'hjiiincs  riTKli"* 
do  celles  de  Sanleiiil;  il  avail  ^l^  recieiir  deH■Uniw^ 
site,  el  tionim^,  apres  Rollio,  priiicipal  da  coll^ 
dc  Beaiivais.  Une  fonlc  de  sujcts  recooimandablcs  p^r 
leur  savolr,  leurs  iiioeurK  ci  leiir  pi^l^,  utaient  soniJ 
de  soil  ^cole,  Enfin ,  T^poque  de  son  reclorat  avail  ^le 
niarqiiei;  par  rclal>lissemenl  de  I'instruction  graiuiie. 
aiKpicl  il  avail  singiiU^emcnt  conlribit^. 

Mais  tons  ces  lilres  ne  pureni  le  dt-fendrc  du  icie 
aposloliqiie  ei  molinisie  du  revtjrend  Pere  Boiieilii' 
11  avail  quatre-vin;;is  ans,  quaiid  I'affaiblissement  i!e 
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ItaDDMi  ram,  et ,  miilgr^  le  etiti'j  th^pSSipt  tbti 

ezemple  da  fi^re  Bouettln  ne  manqba  pat  *^e 
w  des  imifhtenn.  Nombre  de  eari$'  se  pr^hti- 
Aez  lean  maladesy  ToBil  haguvl,  lat^ttd^nte, 
tndant  4  haute  vc/ix  le  billet  de  confeanon.  SInlii 
ty  iMrint  de  aacrement ;  aans  aacremeiit,  point  de 
tore.  Lea  Ynorta  reatai^t  k  la  pone  de  lenra  mat- 
attendant  en  Tain  leii  pri^s,  la  croix,  le  b^ni- 
la  terre  ne  s^ouvrait  point  poor  reoevoir  leiM 
rea  r^pronvto. 

archeT£q[ue  contemplait  stoiq[uement  ce  apectli- 
le  eni^  de  Sain^EtienneJu^ont  ae  glorifiait  de 
'aleixreax  exploits.  Le  neveu  du  recteur  Giffin 
I  Venn  maladroitement  k  moutir  sans  billeit  de 
ieaaiony  le  cnr^  ae  vengea  sur  Ini  dti  d^aiigr^tnent 
i  aVait  iproavi  k  Toccasion  de  Toncle. 
imagTstrature  tenfermait  dans  son  sein  iln  grand 
hre  de  jana^niatea ;  I'ardeur  martiale  du  pr^lat  et 
nr^y  portent  Teffroi;  on  aentit  la  n^essit^  d*o|^ 
r  combat  k  combat. 

er^^rend  P^  Bouettih  ful  d^^r^  d*abord  d^- 
oement  personnel ,  et  etisuiie  de  "prise  de  corpils. 
rara  Tautorit^  s^culi^re,  soutini  que  les  choses 
les  et  la  discipline  eccl&iastiqtie  ^taient  hors  dti 
tine  de  la  puissance  civile ,  invoqua  rautorit^  de 
^^ue,  et  Christophe  d^clara  qti*en  bffei  il  avait 
iris^  fir^  Bouettin.  II  pf^tendit  que  Tusage  des 
su  de  confession  remontait  k  une  haute  antiquity ; 
c^^tait  une  Saints  mesure,  une  mesure  ^luiaire, 
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(|iii  teiidaii  ^  conToiuire  I'h^r&ie  el  foriifiev  I'tuiorii^ 
flu  clerg^.  II  fit  valoir  toule  la  sainieie  de  la  bulle 
UnigenituSj  ei  soiilint  que  la  lerre  des  cimelieres, 
consacr^e  par  la  pri^re  el  I'eaii  Wniie,  devail  refuser 
son  sein  aux  resles  criminels  des  conlempicurs  des 
jesuiies  de  Rome  ei  de  la  bulle. 

II  en  esl  de  la  capitale  d'un  empire  comme  du 
prince  ;  Regi^  ad  exemplar  totiis  componitiir  orbis. 
Des  ([u'on  fail  une  soivise  i  Paris,  loules  Ics  villes  dii 
royaume  la  rdpelcni.  La  pluparl  des  evequcs  de  pro- 
vince devinreni  des  peiits  Cbrislopbe,  Le  refus  de* 
xacremeiis  el  I'lisage  des  billets  de  confession  s'elabli- 
renlpartout;  le  moiiidre  vicaire  de  village  exigeaua 
billet;  le  trouble  fut  dans  tomes  Ics  families,  et  pe- 
n^ira  jusqite  dans  les  hameaux. 

Le  roi,  enseveli  dans  les  lubrlques  orgies  du  pare 
aux  Cerfe,  ne  voulait  point  qii'on  Timportunal  de  ces 
K  querelles.  u  Ce  soni,  disait-il,  des  aifaires  de  di*- 
[i  cipline  cccldsiastique  qui  ne  me  regardenl  pai- 
n  Laissez  faire  ces  brouillons.  n 

Mais  le  scandale  devint  si  grand,  que  les  parle- 
mens  ne  crurenl  pas  devoir  laisser  faire-  Le  cure 
BouGUin  fut  condamu^  h  une  aumdoe  de  trois  livres, 
avec  defense  de  refuser  les  sacremens.  L'aimidne  ^lail 
une  flelrissure ,  mais  cetie  fleirissure  n'enap^hait  pa* 
le  cur^  de  mener  son  fiacre.  11  avail  pour  lul  les  je- 
suiies el  Tarcbeveque;  un  arret  du  conseil  le  renut 
sur  son  si^ge,  el  il  en  profiia  pour  pousser  plusvive- 
meni  que  jamais  sa  voiture. 

L'abbaye  de  Sainte-Genevieve  se  gloriliait  d&  coinp^  ■ 
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o^  i(i?  DesHii :  c^iStait  un  homme  <)*ini  e^rit  Mml 

xmtraire  \  )a  bulle  (JnigenUus*  Ce  bon  prince 
.  tpmb^  ji^rieuseiqept  malade,  le  cur^  de  Saint- 
ine  itccourui  dan^  Tabbay^  i  cr^  il  avail  autiefiiia 
m6  le  }ai^^4sqfiej  el  loai  glqirii^ux  d*avoir  k 
sler  an  |»ince  du  ^ang ,  il  le  soiriiniia  de  recon-^ 
e  la  conaiiiuiion  Unigenitus;  lui  demanda  son 
I  de  confesaion,  en  ravertissanl  qu^il  n*auraii 
ctr&ne^ncuon  ni  Viati<}ue,  s^il  ne  se  soumeiuii. 
Aulnre  prince  ^taii  iris-patieni ;  il  ne  fil  point 
ler  le  fin^re  Boneuin ;  il  ne  s^adressa  poini  au  par- 
ni  pour  oblenir  le  bon  Dieu  :  mais  Bouellin  a*!^- 
relir^,  il  se  fil  adminisirer  par  son  aumdnier,  et 
rut  paiaiblemenl,  faonorani  la  m^moire  de  Janae^ 
I  el  m^risani  du  profond  de  son  coeur  Bouellin 
i  bulle  Unigenitus. 

oueuin  ^tail  d^seqp^r^  i  il  avail  pour  proiecteur 
Kulenieni  son  archevique ,  maia  le  ib^un  Boyer^ 
[ue  de  Iklireppix ,  moineL  fanaiique  qui  lui  pro- 
tail  des  prieur^,  des  abbayes,  el  peui-£lre  m^me 
iyichi  J  a*il  pers^v^raii  k  combattre  courageuse- 
u  lea  cmnhats  du  Seigneur.  Au  seul  nom  d*une 
re,  b|  t^  duP^re  Bouellin  a^enflamma  compleie^ 
tt;  il  counit  ^noui  ofii  il  86up9onna  dea  jana^ 
lea  malades ;  il  eschoriaii,  il  preasaii,  il  inen^aii: 
i  &me  ardente  ei  fougueuse  ne  connaia^ii  pea  de 
MS)  dea  jana^aiea  malina  faiaaienlsemblanid^Slre 
^es,  pour  le  faire  venir,  el  ae  moquaienl  de  lui 
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qiiand  i1  6lak  arrive.  Le  sainl  hommc  snail  saug  et  eau 
de  i'ati}jue  el de  rage.  Eofin ,  le  porlement se  lassa , pwir- 
suivii  de  nouveau  rinfatigablc  curd,  le  ddcr^ia  de  prise 
de  corps,  le  coiidamna  pour  la  secoudefois^raumfiue 
d'lin  tfcii,  el,  pour  meurc  fin  h  lanidc  dispuies, eujoi- 
gnitJi  lout  cure  d'adminislrer  les  sacremens  k  quicoD- 
que  les  deniauderail :  il  se  lit  lueine  ih^logien  et  papc, 
ddclara  que  !a  conslilulion  Unigenitus  n'eiail  pas  de 
Ibi,  et  suppritna  la  tyraiiuie  des  billeu  de  confession- 
Son  arr^l  fut  imprime,  dislribue  k  Paris  au  nombre 
de  pres  vingt  mille  exemplaires.  Le  peuple  se  ledis- 
putait,les  jansenistes  s'en  lenaientde  joieles  cdtes,et 
se  disaient,  en  se  moquant  du  frere  Bouetlin,  dii 
ibeatin  Bojcr  cl  de  rarchevfique  Christophe  :  Voifk 
mon  billet  de  confessioii.  Cbaque  jour  voyail  ^clorc 
des  pamphlcis,  des  epigrammes ,  des  cbansons,  ou 
Ton  turlupinait  le  pieux  archev^que.  Les  j^uiles  ne 
s'oubliaiem  pas  non  plus.  Us  lournaieut  les  jaus^nistes 
^n  derision,  dans  des  comedies;  mais  le Pere Bougeaiii, 
qu'ils  employaienl  &  ce  metier,  u'^lail  pas  un  Molicre, 
ni  le  PereDanton  (autre  poele  c'omique  du  couteni) 
un  Regnard  ou  un  Destouches. 

Ces  malheureux  billets  de  confession  tneltaieui 
lout  en  confusion  dans  le  siecle  des  lumieres.  A  bien 
dire,  le  parlement  excddait  ses  droits;  il  n*avait  aii- 
cune  mission  pour  prononcer  sur  I'orthodoxie  dc  la 
bnlle  Unigenittis;  I'ad ministration  des  sacremens  ue 
le  regardait  pas,  11  pouvait  dire  aux  jansenistes  comme 
aux  molinistes  :  Arrangei-vous  atec  voire  cure  :  taut 
pis  pour  vous  s'il  vous  refuse  les  sacremens;  nous  i^| 
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mtiOMBM  foini  P^res  de  FEglise ,  notre  juridiciion  ne 
*fteDd  que  sur  les  affaires  civiles ;  constrmsez  des 
qoibeaiix  dUuu  yos  jardins,  aclietez  des  terrains  pour 
I  fate  des  cimeii^res;  mais  gardez-vous  de  tronbler 
*ordre  public.  II  pouvait  dire  ^lement  k  Tarche- 
fitpe  et  atiz  cni^:  Faites  comme  vous  Penteiidrez, 
t&uez  le  bcm  Diea  ^  Textrtoie-onction ,  demandez  des 
iQlets  de  confessiou  si  cela  vous  convient,  mais  gar- 
lex -toos  d'invoquer  notre  appoi;  et  si  Ton  vous 
loorsait  dans  les  rues,  si  le  petit  peuple  vous  accable 
le  refTod^es  et  de  brocards,  ne  venez  pas  nous  inipor- 
oner  de  vos  plaintf^s. 

Daos  cm  Etat  bien  r^gl^ ,  tous  les  pouvoirs  seraient 
iffoiisy  la  puissance  civile  n^aurait  de  rapport  avec 
les  communions  religieuses^  que  pour  la  police.  EUes 
lenoent  libres  de  se  conduire  conune  elles  Tenten- 
inienty  sous  la  condition  de  ne  jamais  tronbler  la  paix 
pAGque;  mais  il  faut  du  temps  pour  faire  entrer  dans 
It  the  des  bonunes  des  id^  justes,  et  mettre  cha- 
qne  chose  k  sa  place.  De  la  confusion  des  id^es  nais- 
^  one  aoarcbie  g^n^le ;  le  parlement,  comme  on 
I*t  dit,  comptait  dans  son  sein  beaucoup  de  jans^- 
<^Btei|  et  ces  jans^nistes  ne  songeaient  pas  quMls  ne  de- 
^^ent  se  regarder  que  comme  magistrats.  La  passion 
^Sdttoffiut  toutes  les  t^tes;  Tarcbevdque  de  Paris  n*^- 
tail  plus  un  moliniste  obtin^ ;  on  en  faisait  un  en- 
^^emi  personnel. 

(Joe  maligne  religieuse  y  nomm^  soeur  PerpetuCj 
BilHt  mettre  le  feu  k  TEglise.  EUe  feignit  d^^tre  inaladc, 
^la  le  cu|^  de  Saint-  M^rd ;  et  ce  bon  pi;4vr^ 
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Tajani  inteirogee  sur  la  btille  et  sur  la  foi,  ellc  ma- 
nifesta  hauiemenl  son  m^pris  pour  la  conslitiition. 
Le  curd  refiisa  les  sacreraetisj'archevfique  approuva, 
le  parienienl  blAma,  le  lieulenanl-g^n^ral  Je  police 
d'Argeiison  fit  enlever  la  religieuse.  Le  cri  public 
^clala  tie  toiiies  parts.  On  saisil  les  revemis  de  Tarche- 
v^qiie;  le  parlemeni  assembia  touies  les  cbambres,  ei 
convnqiia  les  pairs,  Le  roi  leur  d^fentlil  de  se  r^unir. 
On  redigea  des  remonlrances ;  on  refiisa  de  le*  en- 
tendre; \v  parlement  se  diJclara  en  permanence.  L» 
cour  vil  dans  celle  determination  une  r^volte.  La  de- 
moiselle Poisson  ,  devenue  marquise  de  Pompadour, 
ct  plus  puissanle  sur  le  lit  de  Louis  XV que  Louis XV 
sur  son  irflnc,  fit  exp^dierdes  letlres  de  cachet  con- 
ire  lous  les  conseillers  des  enqu^tes  el  des  requ^t«i 
et  Ton  mil  en  prison  Tabbe  de  ChauTelin  el  trots 
aulres  niembres  du  parlement. 


(  343  ) 

httl«  {MS  iftipondmeht  eontre  1^  vcM  dl^dne  natiiDn  ei 

tVpitiion  pobliqiie;  on  peiit  fairt  nh  1 8  firdciidor,  niab 

ell  M  li<^  deux  Iiim  Bprks.  hbi  toupft  d^lEiat  ont  tin 

ioMta^bbap  ctiii  teVient  ibir  la  t^  de  celoi  qui  t^a 

piontf .  II  fidlui ,  hoh  ffi  ma)  ^ ,  M  diiider  i  rap- 

|td^  Ve  pMrktaieht,  ei  renoiicer  iux  billeu  de  con- 

feasion.  La  namance  du  due  de  Bern   (rinforttih^ 

Loiiia  XYI)  en  fenrnii  Toeca^ion.  Ce  fu(  tine  double 

StUt  it  ^aHs,  one  delation  eolnplite  parmi  les  j^- 

Mttdk  Un  Mlt  du  rtn  prescriVit  un  silence  absolu  sur 

to  kluttttr<»  de  reli^on ;  le  parlenient  6e  h&u  de  Ten- 

M^aMs^.  Mais  rarchev£<{ue  de  t^aris  ne  perdit  rien 

de  aa  contenance ;  son  lieutenant  -  gdn^l  fiou^n 

devint  plus  audacieux  que  jamais.  Les  refus  de  sacre- 

mensy  de  sepulture  recommencirent  comme  aupara- 

irant.  On  exila  Tarchev^que;  il  r^pondit  aux  lettres  de 

cachet  par  des  excommunications.  Bouettiu  fut  banni. 

L*^<que  deTroy es,  aussi  violent  que  lui,  futenferm^ 

dans  un  couvent;  le  thdatin  Boyer  mourut.  La  paix 

revint ;  et  quand  on  ne  vit  plus  de  prieurds ,  d^abbayes , 

d*^teli&  a  gagner  en  defendant  la  bulle,  en  pers^- 

cntant  les  jans^nistes,  tout  rentra  dans  Tordre.  Les 

^Niiles  eux-m^meSy  ne  trouvant  pas  d^appui  dans 

k  pape  Benott  XIY ,  pontiie  aussi  sage  qu*^clair^,  cou- 

^nirent  leurs  intrigues  d*une  ojnbre  de  moderation ,  et 

contens  de  tenir  le  daupbin  dans  leur  d^ndance  et 

\    konim^ts,  pr^parerent  en  silence  de  nouveaux 

iBojeos  de  triomphe.  Leurs  ennemis  pr^tendent  qu*il& 

^^duent  le  poignard  de  Damien ;  accusation  trop 

^^ttc  pour  Tadopter  l^^remenu 
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Ainsi  Unit  la  querelle  des  biltels  de  confession ,  qui 
se  prolongea  justju'en  1754-  Les  jcsuites  el  le  clergii 
s'eiaieni  flall^s  d'y  irouver  an  nouvel  accroisscment 
de  puissance;  ils  y  succomberent  completemeni ,  ei 
founiirent  k  la  philosophic  de  iiouveaux  sujets  d'ac- 
cusaiion  conire  les  prelres,  el  de  d^cri  contre  la  re- 
ligion. 

II  faui  mainienant  remonier  de  Irente  aas  dans  le 
dix  -  huilieme  stecic,  et  aller  saisir,  sous  la  r^gence, 
d'autres  billeu  plus  imponaas  que  les  billeu  de  con- 
fession; il  faut  dffcrire  ce  fameux  sysleme  dont  nam 
avoQs  eu  one  terrible  representation,  depms  1790 
jusqu'en  1796. 
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CHAPITRE  Vn. 


DU    STSTi^ME    SE    LikW. 


[  i5ia,  TEspagnpl  Ponce  de  L&m  aborde  dans* 
>ride.  Ses  compagnons  et  lui  cherchem  de  Tor ; 
persoadent  qae  cette  conlr^  ea  renferme  des 
I  in^puiaablea.  Cette  opiiuon  se  r^pand  dans  Tun 
Qtre  monde;  trente  ans  sont  employ^  ^  lescher^p 
avec  des  fatigues  incroyables :  ces  grands  tr^son 
fusent  ii  toutes  les  recherches ;  on  ne  voit  plus 
le  la  terre,  des  eaux  et  ces  richesses  simples  et 
s  que  la  nature  r^pand  partout ,  et  que  les  hommes 
ignent.  Mais  la  chim^re  qu^on  a  poursoivie  occupe 
re  jdusieurs  tdtes  aventureuses.  Des  contrto  im^ 
les  s^ofirent  k  leurs  regards,  et  Ton  ne  renonce 
I  k  Tespoir  qu^un  jour  le  sein  de  la  terre  se  mon^ 
imoinsavare.En  1660 ,  lesFran9ais,  maiures  du 
kda,  aj^ennent  par  des  sauvages,  qu^il  existe,  dans 
regions  inconnues ,  un  grand  fleuve  qui  ne  coule 
aNord  ni  k  TOrient.  On  en  conclut  qu^il  doit  se 
Ire  ou  dans  le  golfe  du  Mexique  ou  dans  la  mer 
fique.  Un  Francais  nomm^  Jolyet  et  un  mission - 
e  l^soite  se  chargent  de  faire  cette  grande  dd- 
i^erie,  et  revienneni  k  Quebec ,  aprfes  avoir  reconnu 
?^d  fleuve  que  M.  de  Chateaubriand  veut  qu'on 


quercetle  heiirciise  id^e  anx  niinislrt 
vait  venir  plus  k  propos:  les  financf 
d^soi'dre  extreme.  II  parle  avce 
trouve  les  csprits  disposes  h  Tenteiu 
de  faveiirs;  i)  revieiil  eii  Am«5rlque, 
golfe  du  Mexique  I 'embouchure  dt: 
remonte,  revicni  an  Canada  U  i€te 
vastes  esp^rances,  ei  ne  dome  pas  q 
ment  ne  soit  bieiitAt  mailre  de  la  plu 
heureuse  comr^e  de  runivcrs.Il  reii 
oblienl  qiiaire  pf  tits  bftlimens,  avec 
Irouver  rembouchiire  de  son  fleiive. 
ocnl  lieues,  d^barque  oil  il  pent,  el  < 
I'ex^craiion  dt*  ses  conipaj^nons,  doni 
rent  de  miscre.  Les  aiitres  Tassassine 
cetie  premiere  exp^dkioii  que  sept  h 
gnenlleCanadacomme  ilspeuvent.  ^ 
qudies,  plus  de  ir&ors;  le  grand  flei 
Ce|)endani,  qiielqiies  aitn^s  aprfe; 


(347) 

BOiivteiix  plans  au  ministite ;  oil  VictniXt;  tm  hii 
ine  devm  vaisseaux ;  il  entre  dans  le  Mississipi ,  Je 
lonte,  bfttii  un  petit  fort,  et  y  fbnde  sa  coldhie.  Lc 
^it  mal  choisi,  sterile,  ihgrat,  miis  propfe  a 
blir  de  iaciles  cotnmunicatimis  avec  1^  Espd{(nd1s 
hes  ties  firancaises.  On  se  flatte  de  surmdnter  les 
aTantages  de  la  position, on  se  regarded^jk  cohntic 
llres  d*nn  Taste  pays  qb*on  hoitim^  Lduisiatie. 
is  lei  fiintilles  d^anju^s  sor  ces  c6tes  d^p&issent 
mptemem.  Iberville  meurt ,  et  tout  paratt  perdu , 
iqu*uii  hcmmJe  d*un^  grande  fortune ,  d^une  capa- 
E  ^ale  4  son  (ipulence,  demailde  et  obtient  le 
imerce  ekcluMf  de  la  Louisiane  :  c^i^tait  en  1  ^  i  i , 
•que  oii  les  pt^ofiisions  et  les  gii^ires  de  Louis  XIV 
lent  plotig^  les  finances  dans  la  plus  affreuse  d^- 
Me.  Get  audacieui  n^ociimt  se  nomtnait  Cro/zOt; 
laraiisait  capable  de  faire  r^nssik^  les  ^nirepriflies  les 
IS  hasiBu*deu6es.  L'opinion  tjti'il  s^^tliit  foMiiSe  de  la 
oisiane,  et  des  immensies  ressources  qu*el1e  oflfr^it 
'induitrie  et  au  commerce  de  TEurope,  se  r^pattdit 
nme  an  fi^u^lectrique;  cc^ndaiit,  il  lie  r^ussit  pas; 
lis  le  feu  dont  il  ^it  anim^  he  s^^teint  point.  Law 
reeueille  les  ^liiicelles,  ks  r^unit  dan^  un  ^er 
miiiuu,  et  en  confie  la  ciistribirtion  k  une  compa- 
tie  dont  la  confiatil^ ,  led  promesses  et  qtiel<|ues 
€ote  beurenx  ^blouisfi^nt  bieUiftt  toute  laFtiBihce,  et 
uraeht  touteis  les  tdtes. 

Qudl  (Stait  cetbortime  extraordinaire?  les  jugemens 
It  lui  ne  sont  point  d'accord  :  ici,  on  le  r^garde 
o*me  un  audacieux  avcniurier;  Ik^comme  un  g^nie 


le  coeur  dune  jeune  Anglaise,  (ille 
suivi  comme  s^ducteur  par  le  fi'^re  < 
il  le  tua,  fill  conJamnd  h  morl,  qi 
BreUgne,  ei  vim  en  France.  Ses  pare 
lui  faire  ^ludier  les  belies-lcllres;  ma 
brass^  d'aulres  Eludes  que  cellcs  qui 
au  calcul.  Sou  esprit  ^tant  consuinn: 
la  fortune,  il  sVtait  surtout  appliqui 
ih^orie  des  banques  et  des  jeux ,  el  il  ^ 
p^ni^irer  tous  les  secrets.  Ces  lumi^n 
un  avantage  marqu^  dans  les  jeux  qui 
en  vogue  k  cette  ^poque  :  la  bassettt 
les  des.  11  y  Bt  des  ^ains  considerable! 
clia  dans  toutes  les  soci^les  ou  I'on  j 
ses  profiis  furent  lels,  quails  excilerei 
la  police.  Le  lieutenant  -  g^n^ral  d'A 
suadn  qu'il  savait  plus  que  le  jeu ,  el 
(Ire  de  sortir  de  France.  11  ne  faui  pc 
trop  aux  pr^jug^s.  Quicouque  aurait  ai 
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^  trarail  abstrtis ,  ei  c^est  en  cela  <|u^on  pent  le 
der  comme  un  homme  d*uii  certain  g^ie ;  mab 
lie  des  joueurs  est  aventiireux.  Sorti  de  France , 
rendit  en  Italic,  puis  en  HoUande^  g<^a  beau- 
d'argent,  rentra  furliyemeAl  en  Angleterre,  la 
1 9  et  revint  en  France. 

serait  difficile  d*imaginer  dans  ^piel  ^t  lamen- 
etaient  tomb^  les  finance.  Ce  beau  ri^le  de 
tXiy,  tant  prAn^,  tant  vant^,  avail  toutd^truit, 
A^anti ;  on  nageait  dans  la  gloire ,  on  croupissait 
la  misere ;  cette  brillante  industrie  y  cette  gloire 
ns  qui  avaient  illustr^  les  belles  ^poques  de  son 
y  n*existaient  plus;  Tardent  fanatisme,  lastupide 
ion  de  la  cour  dans  les  demi^res  ann^s  de  sa 
ince  y  les  avaient  forc&  de  s^exiler  cbeis  T^- 
er;  la  revocation  de  F^it  de  Nantes  avail  lout 
I. 

arrivani  k  la  rijgence  /  li$  due  d^Orl^ns  avail 
qu^on  f tt  le  relev^  de  toules  les  detles  de  TElat : 
ie  ^lait  effrayante ,  ^l  paraissail  incurable ;  on 
scours  k  la  banqueroute  partielle.  On  tbmba  sur 
fanciers  de  TEtat,  on  retrancba  k  ceux-ci  un 
,  k  dmx-lk  un  tiers,  k  quelques-ims  les  trdi^ 
li^mes  :  c'^tait  la  fable  de  la  chiVre,  de  la  gi" 
el  de  la  brebis  en  soci^^  avec  le  lion.  La  Seillc 
n  ^tail  le  droit  du  plus  fort.  Malgr^  ces  exac- 
,  le  fisc  ^tait  dans  une  soufirance  presqu^^gale  h 
'do  peuple;  mais  la  cour  ne  se  refusait  rien  :  cM- 
'es^jourdes  plaisirs,  des  dissipations  et  des  jouis* 
«s  de  tOus  les  genr^.  Les  fonds  man(|uaieni  pour 
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tuiiies  lea  braiirlieit  dc  I'adiiiinisiratioii ;  on  tournait 
en  vain  ses  regards  de  Ions  cdl^s,  I'vsp^rance  ne  w 
monlraii  iiulle  (larl, 

Toui  a  coup  f  au  milieu  de  la  ddiresse  geo^rale,  il 
paiail  nil  lioinme  exiraordinaire  qui ,  comme  les  ao- 
cicns  prophetes,  annoiice  au  peuple  la  fm  de  ses 
iiiaiix.Tous  les  cceurs  s'ouvreni  k  i'esp^rance;  la  foule 
Tenioure  el  le  suit.  Tel  parait  Law  au  sein  de  la  mi- 
sere  publique.  11  promil  de  (oui  aauveri  et  parlant 
d'uu  poiiiL  couveiiu  parmiles  hommesdcnnaDce,<jue 
le  credii  decuple  les  richesses,  il  monVra  au  r^geal 
le  salm  de  la  France  dans  le  r^ublissemenl  de  son 
cr^lit.  <(  En  linances,  disait-il ,  comme  en  religion, 
t(  c'esL  la  foi  qui  sauve.  Persuades  au  peuple  que  toui 
(I  eies  riche ,  que  vous  rembourserez  avec  usure  l« 
<(  f'onds  qu'il  vous  confiera ,  vous  le  verrez  bient/il 
II  vorser  lous  ses  ir^sors  enlre  vos  mains.  Les  banques 

lies  panieulitTS  peuveni  encore  laisser  des  doutes, 
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elMip*laf2iiiiftin«  les  re)BS(mr^#s  <*i  les  mhm$m 
iQHisiapf ;  po  apnon^a  qp^  )a  foftuw  a*(£lait 
|Sf4e  d^  #69  rigueiirt)  qu^eUe  vemiit  4e  eowh 
In  pffri^y^^rAnc^  difl  ripdiisifie  fy^nq^mi  que 
kes  #i  long^Uf^npf  cl)<MriBli4e«  ^talent  ejikfiii  ^<<? 
« :  on  poMss^  L|  ^audfs  jiiiq^^  £iiv«f  promenev 

4iku^  cepi  fi»a  pBoipa^  >  paria » pQtir  repverlMff  lea 
t^^t  avai^  cr^  du  papier  qui  jperdait  jq  pour 
lain  qiiHlt  re^V^t  pour  iraleur  noiiiiaale;  oo  iie 
la  vfHf*  fs^uii:  <^i  le  ppis^iiieiH  pour  ae  le  pro^ 
[te  fqudn  dia  la  ha^que  i^iablie  pi|r  Law  ^laii 
^  ceni4  a^ODft  de  mille  ^cua  ehacune;  on  a^ 
it  Favanta^  de  lea  acqu^rir.  Elle  ^lait  ouTerti^ 
b6tel  de  IjS^f  en  autodant  qu^on  piit  Tota- 
ls ui^  fadiel  partiGulier.  Qp  iinnonca  qu*elle  le 
i^t  dea  caiai^  delf  parliculieray  lam  en  receud 
4peiiaea|  poui'  &ire  ^  leur  ohoix  ^  ks  paiemena 
Qi,  ou  en  viremena  de  partie»  mOyenaani 
lua  pour  iniUe  6^ub.  Afin  de  ne  poner  aueun 
ce  fti  fkmimef ce  ^t  aux  banquea  dea  n^o^ 
m  a*interdiaait  tout  commerce  par  terre  ou  par 
Qte  aasufance  poaritime ,  tout  billet  payable  k 
lea  aieua  d^taient  6tre  h  Vue.  Le  parlement  ^ 
mwpe  le  reaie  de  )a  nation  >  enregiaira  le  pri-* 
La^banque  ref  ut  pour  ys|leur  lea  biUeta  diScri^ 
a^  et  Ton  devint  actionuairei  avec  ce  papier^ 
^  ^  Ton  e{i\  vers^  des  fond^  r^la.  Law  avait^ 
M^ever  r^loniaaement  g^n^ral;  deux  millions 
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complani,  qii'il  avail  fait  passer  il'Iialic  il  Paris. 
L'ordre  qn'il  eiablil  dans  les  bureaux ;  la  faciUl^ 
(]u'on  y  iroiivail  de  faire  payer  comptanl  ou  en  virc- 
tiionsdc  parlies  les  engagemensqu'on  avail coniraclfe; 
la  ponclualit^  avec  laquetle  on  rembonrsait  tons  les 
liilleis  qii'on  y  pr^eniah,  acheverent  le  rennerse- 
mem  de  loules  les  t^tes,  Ponr  racc^l^rer,  le  r^nl 
111  rcudrc  iin  arret  du  conseil  qui  adraettaitles  billeW 
de  la  banque  g^nerale  comme  argent  complantpour 
le  piuemciil  de  tome  espece  de  contributions  et  ie 
droits.  Les  fcrmiers,  les  Sous-fermicrs ,  tous  les  rece- 
venr5-f;ern?raux  ou  particuliers  de  I'F.ui  eurenl  ordre 
d'acqnilterelsans  escompte  tons  billets  deb&nque  qui 
leur  seraieiit  pr(isent&,et  h  d^fautde  fonds,  d'y  fair* 
face  avec  les  premiers  denicrs  qui  leur  rentreraienl. 
Law  ne  manquait  d'aucnn  des  moyens  propresi 
fascincrles  jeux;  i!  parlait  avec  une  extreme  facilii^t 
souvciii  avec  iine  cntrainante  Eloquence;  il  avail  I'ari 
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BAme  aprb  avoir  payi^  rini^rlt.  auqoeloQ  s^cit  en- 

<c  MaUy  ajoulait-ily  le  credit  des  banqQiers  cat 
iomij  leura  fbnda  aoDid^ordinaire  peu  oonaid^mblea; 
it  qoeUa  que  soit  Thabilet^  avec  laquelle  ila  lea  em^ 
plbienty  ila  ne  peuTent  lendre  au  public  qn*an  *8Jer« 
rice  ^trmt  ooiiime  letura  £icult^Une  goerre,  uu'Mit 
bursal,  mille  combioaiaons  diffifrentes  et  impr^ytiea  ' 
peuvent  jeter  le  trouble  dana  leurs  op^tiona;  maia 
ipiaiid  c^etd  TEtat  lui-mdme  qui  se  fait  banquier,  tous 
oes  incpnv^nieDa  diaparaisaent. 

a  Sea  ricbeasea  ^tant  immeDsea^et  son  crMit  les 

ddciqplanty  il '.  en  r^lte  nne  maase  de  fonda  et  de 

gnrantie  qui  brave  tous  lea  ^venemena ;  le  cr^it  peut 

m&iie  a^^lever  bien  au-delk  du  d^aple«  Le  monarque 

qui  connatt  le  prix-d^un  pareil  ^tablissement,  i^le 

MS  desseins  sur.  ses  ini^^,  et  les  capitaux  immenses 

doQt  il  pent  disposer,  le  meltent  en  ^t  de  dicier-4as 

lots  aux  princes  aes  voisins,  et  de  se  iaire  Tarbiire 

des  destine  publiques. 

ttMaia  le  monarque  ne  peut  s*occuper  person  nelle- 
nent  dea  d^ila  infinis  d*une  si  vaste  operation ;  et 
de  ntkae  que  pour  administrer  son  royaume ,  il  faut 
fi*il  en  d^ligne  les  diff(^rentes  brancbes  k  des  minis- 
^  et  k  dea  tribiuiaux ,  il  lui  faut  aussi  une  compa- 
gnie  de  finances  et  de  commerce  qui  deviendra  le 
^tre  de  toutes  les  operations  commerciales,  et  dans 
^Qelle  viendront  se  verser  tous .  les  effets  eommer- 
t^lesdu  royaume  9  conmie  les  rivi^s  et  les  fleuves 
^nent  se  r^unir  h  TOc^an. 

23 


iner  la  plus  haute  operation  de  comr 
soil  jamais  entree  dans  la  lete  huma; 
u  La  4eite  publique ,  que  tout  I 
France  n^^teindraient  pat^  cette  d 
smpvm  umnkt  oroyance ,  a^itfteiiv^  | 
la  baiii|iie  g^Mnde^  car  rorgem  d 
cemuplteiea  riebeases  de  TEtat,  el 
gradudlemeBt  k  rembonrser  loatM 

n  y  mumi  asm  Brgameaa  )i  oppoa 
sophUnMa}  mats  les  mines  d*or  de  la 
dai^ml^loH^iet^piaiid  Fen  tkousiasme 
tes  lea  idtes,  c^est  line  esp^ce  de  fi^vn 
lea  oma^dea  qa&lecina.  Ledue  de  I 
goaYena^  kta-&uaicea  depuis  la  moi 
ayant  Y0yltt  <knner  lea  eiena ,  fiit  ^ 
oa  venTttya  k  aa^ierre  de  Freane  le 
guoflieait»  ^pir  ^Youlufc  auw  fidre  le  d 
lenieiarliiir*viiiftDie  ne  tarda  paa  k  toi 


ive^^  BMUgint  v<Mim«.  'i^ i!iii%»  *»  «i# pivi» 

rri-i     unn      ^ti    avail  amm^   la  crMtilif^ 
.  -1 ;-  a    ■■»*     :i«5*^**ijx .  fwMkl .  habff^ .  ml* 
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"  Si  li;s  pciiplcs  out  cru,  de- loiil  temps,  que  le 
commerce  <ies  parliculicrs  faisait  la  plus  grandc  ri- 
chcssc  d'un  Elal,  tjue  doil-on  penser  d'un  royaume 
entier  <jui  fait  le  commerce  en  corps?  el  si  les  succfes 
des  Giitrcprises  ^randissenl  en  raisoD  des  ibnds  qui 
leur  sonl  affectes,  ijiie  sera-cc,  lorstjiie  tons  les  sujels 
d'lm  roi  viendroni  lui  apporier  leur  argent  pour  for- 
mer la  plus  haute  operation  de  commerce  doni  ViAit 
soil  jamais  eulree  dans  la  t£ie  humaine? 

«  La  detie  publique,  que  tout  Tor  el  I'argeni  de 
France  n'eieindraieni  pas,  celle  deile  ^norme  qui 
surpasse  toule  croyance,  s'^tcindra  par  le  sysicmede 
la  banque  g^ndrale,  car  I'argent  de  banque  pourra 
ceniupler  les  richcsses  de  I'Etat,  et  Ton  parviendra 
graduellemeni  h  remboarser  toutes  les  rentes  eoiis- 
liluees.  » 

II  y  avail  cent  argumens  ^  opposer  a  ces  brillaiis 
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des  plus  illiislrcs  peisonnoyes ;  le  salon  Ju  M°*  Law 
ie  remplissait  des  plus  grandes  dames  de  la  cour;  on 
se  dispuuit  I'bonneiir  d'approcher  du  sauveiir  de  la 
France;  I'^clat  de  ses  miracle:^  eblonissait  lou&  les 
yeux.  En  liii  remeitanl  le  privilege  de  la  compagnie 
d'Occident,  le  recent  I'investit  de  lous  les  boiinetirs 
debsouveratnei^:oit  lui  concedaitiiperp^Uiit^  loiites 
les  lerres,  cdtes,  pons,  havres,  ties  dependant  de  la 
Louisiane,  le  roi  ne  se  rescrvani  que  la  foi  el  Thora- 
mage.  La  compa^nie  avail  le  pouvoir  de  coniracier  des 
alliances  avec  les  nations  voisines,  de  faire  en  son  pro- 
pre  Dom  la  paix  el  la  gi-erre,  de  construire  des  ibris, 
d'y  lenir  garnison,  de  lever  des  soldats  en  France 
pour  reeruier  ses  forces  de  lerre  el  de  mer. 

II  ne  niancpiait  a  toui  celaquelespreiendues  niinea 
li'or  el  d'argcnl  dont  on  avail  amus^  la  cr^dulil^ 
publique,  qu'un  sol  henreux,  (i^cond,  habit^,  cid- 
liv^,  d^pouiU^  de  ses  vapeurs  bumides,  de  ses  yranda 
law,  de  ses  vasles  el  prolondes  for^ts,  de  ses  innom- 
brables  insecles  ;  on  promciiail  iin  nouvel  Eldorado^ 
el  I'on  ne  poss^dail  que  d'imnienses  solitudes.  Pour  y 
former  une  populalion,  on  rassembla  autanl  d'bora- 
ines  ei  de  femmes  que  Ton  put  jjour  en  former  une 
colonic;  mais  quel  choix  !  On  n'onblia  rien  de  ce  qui 
pouTail  enireienir  la  di*ceplion  publique  :  on  embar- 
(jua  avec  ces  colons  tons  les  appareils  n^cessaires  ^ 
t'exploitaiion  des  mines  :  c'eiaieni  des  viciimes  que 
I'on  devouail  froidemenl  i  la  niisere  el  a  la  moit.Ces 
l^soni  nialheureusemenl  iropcommuns; 
»sait  d'etre    dans  renivremenl.  Les 
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Kiancais  out  le  cceiir  si  gdncreux ,  tju'on  voulut  &ire 
eulrer  ks  ^traDgers  eux-memes  dans  la  parlicipalion 
Ju  bonhcur  general :  on  leur  permit  d'acheter  des 
actions,  de  ies  vendre,  li'en  faire  le  commerce  qu'Jls 
voudraicnl. 

On  ciablil  que  Ies  papiers d'Eiai  qui  seraienl  vcrsfe 
h.  la  banquc  seraienl  converiis  en  ren'les  payables  aii\ 
porteiirs  de  six  mois  en  six  mois,  k  raison  de  4  pour 
cent  j  qu'^  regard  de  la  repartition  des  profits  de  U 
compagnic,clle  sc  feratt  sur  TaiTSt^  dubilan  general, 
qui  aiirail  lieu  tous  Ies  ans,  au  mois  de  decembre. 

Les  lilies  des  actions  poriaient  pour  ornemeni  un 
tleuve  appiij'e  sur  une  come  d'abondance  ,  la  t^te 
couronnee  dc  trclle,  avec  deux  sauvages  pour  sup- 
port :  on  ei!it  dit ,  a  la  vue  de  ce  Tertige  g^^ral ,  <pe 
le  Mississipi  etait  devenu  un  nouveau  Paciole.  On  ne 
tenail  aiicun  coiiipte  des  obsiacles  qu'on  irouverait 
)lisse]neni 
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rtfif  pour  les  nns,  si  meuitrier  poor  les  antres^ 

La  banqae  ^tant  (ftablie  rue  Quincampoix,  ce  quac^ 
er,  Tun  des  plus  yilains  ^  mais  des  plus  riches  de  Paris , 
squit  une  ,  extraordinaire  c^l^britd.  Quelqiies  mai- 
ma  .obscures,  qu^onlouaitfortch^cement,  derinreut 
I  centre  des  n^ociatioos  les  plus  hardies.  Sooyent 
a  traiuut  dans  les  rues  monies  >  et  les  ^paules  de 
nelques  hcMames  du  peuple  tenaient  lieu  de  bureaa: 
^es^desbofisus  ^taient  surtoutprtf6^es«Le  concours 
mnensje  des  agioteurs  ouvrit  une  nouvelle  carri^ 
IX  speculations.  Des  gens  pr^oyans  s^empar^rent  de 
ales  les  maisons  et  de  tons  les  appartemens  k  louer, 
9iir  les  sous-louer  en  detail ,  et  y  ^tablir  des  bureaux, 
es  boreaox  rapportaient  chacun  y  depuis  aoo  francs 
isquli  4^^  francs  par  mois.  Les  propri^taires  des 
laisons  suivirent  %m  exemple  si  profitable ,  et  Ton 
la^a  des  tables  jusque  dans  les  greniers.  La  plus 
lie  echope  frit  recherche  avec  empressement.  Un 
unvre  homme  qui  raccommodait  les  souliers ,  en 
da^ant  des  petits  si^es  et  une  table  sous  son  mis^ra- 
tde  abri ,  gagna  jusqu^a  i5o,  aoo  francs  par  jour. 

11  etait  impossible  que  le  petit  nombre  d^actions 

priiaitives  satisfft  k.  Tavidit^  du  public ;  on  en  crda 

amsat  qn^il  &llait  pour  y'r^pondre.  Paris  frit  inon^^ 

^papier;  rwetrargentdisparaissaient  tons  les  J09H.; 

on  iie  connaissait  plus  d^autre  signe  d*^hai^  que  le 

T^pi^  de  banque ;  mais  Law  administrait  aVec  beau- 

eoap  d'art. 
Ses  racers  luilte^it^rent  des  rivaux.  Quatre  freres 

*wivle  nom  est  resi^  c^lebre  dans  rhisioire  des  fi« 
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nances ,  les  frercs  P^ris ,  concureni  le  projei  d'op- 
poser  k  la  banqiie  g^n^rale  unc  banquc  nmivelle,  i 
Inquclle  Inur  nom  devait  donncr  ttn  grand  cr^it  1  ib 
avaieiii  I'cnireprise  o^o^rale  dcs  vivres,  qii'ils  g^ipu 
avecunordreinconnujusqu'alors.  LemarqiiisirArgen- 
sonjaiiqucl  le  rej;etiivenaitde  remeitrelessceauxetll 
direciionj^en^rale  desfinances,  Icur  fiiencore  ohkelAt 
le  bail  g^n^ral  des  fermes;  ils  crdcrent  des  actions,  a 
trouv^reni  facilemcnl  des  capiialisies  pour  les reniplir. 
Cetie  rivalitij  etoniia  Law,  el  causa  d'ahortt  qutt- 
que  lauguenr  dans  ses  opi^ralions;  mais  il  avail  prit 
un  tel  ascendant  sur  Ic  r^eni,  qu'il  parvini  i  trasi- 
Ibrmer  sa  banqiie  g^^rale  en  banque  royale,rti 
faire  du  roi  dc  France  un  financier.  Pour  donner  ffit 
nouvelle  ^lendiie  i  son  enireprise ,  il  y  fit  rAinit  Is 
compaynie  des  Indes  orientales  el  celle  de  la  Cbine, 
ct  s<;  mil,  par  ce  inoyen  ,  en  ^lat  de  crder  vingl-ciai] 
s  de  noiivcllcs  actions,  aii'on  annela.  en  sivlf 
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ami6  Jlmdnlj  jooa  si  heuBQUMinetty  qu^tt  Hci^  aa 
UMBO,  juiqnlt  irente  millieoi :  on  appela  oes  nou* 
WK  nob^  lea  sfiigneufs  mississi/Hm$^  Tous  let 
Iglti  MiUM  lt#  idi^  d'ordroy  de  ptiwyzaa^y  i^ico^ 
pi#  4Me«t  bo¥dever96i4 

Pocir  MhevOT  la  Ibrume  de  Law  ei  de  aa  compit- 
ie^  00  ordonna  une  refbnte  de  mcmnaiet,  et  le  r^- 
1%  doQM  vm  d^iarati^m  qui  portait  qae  la  com* 
{laie  ayaiK  oS^  de  ae  ohai^er  de  ceite  gnmde 
hraiioci  k  dea  conditiops  airantageiiaea  pour  TEfUt , 
l*^iait  d^rmia^  k  la  lui  oonfier,  et  qua  pour  la 
lommager  dea  firais  consid^rablea  qu^elle  lui  oc0a* 
qa^r^if  el)^  jouinat  pendan(  neuf  ana  dn  hiniAce 
r  lea  f^mieimiea  eap&ce#  et  maiiiffea  d*or  at  d^argent 
i  i^m^t  ffipon^  aw  bftt^la  dea  monoaie^,  pour 
^  cmfeoii^  en  nouvdllea  esp^cea.  Taut  de  faveura 
Q^ilidFaieui  de  plus  en  plua  lea  mo^yemfim  de  la 
IKspfij  e%  aeafieMpna  ^roiasaieut  ayee  iiue  ineroya*; 
e  capidU^ JUe  nomde  Law  reteniia^todaua  tuuie 
iim^y  $G0Bime  eelui  d^  rhomiuelepkisprodigieux 
m  la  nature  e4t  pieoduit  depuia  Ipug-tempa;  cepen- 
mt  il  ne  fallait  qu^un  aoufile  pour  renreraer  T^difice 
one  M  grande  finrMine,.  Quelquea.  hoouuea  Tentre- 
rirent.  Une  compare  ^trangjbre  qui  ayait  dana  la 
loque  un  fouda  de  pluaieur^  mUliopa,  a^  pr^aeuta 
mk  Pfmpf  et  demauda  aon.  rembpuraeinentt  Lnw 
mibowae  ayets  une  aaauranee  qui  d^uperta  9ea  eu- 
tamj^  luaia  on^xtuvait  renouveler  cette  aiiaque.Foui! 
ntvaoir  la  couqp^  il  6t  prendre  au  r^eni  une  meaure 
>«rdie<On  avait  d^ik  diminu^  le  litre  des  e»pecea,  on 
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\es  dimiiiua  encore,  et  Ton  d^fciulit  i^  tous  Icii  »ujeis 
<lri  roi  de  recevoir  les  loiiis  tl'or  i  un  autre  laux  que 
ccliii  qui  venail  d'etre  fix^  par  TEtat.  Ceite  declara- 
tion pro^liiisit  I'effet  tju'od  eti  aueudait,  et  lit  reoucr 
:i  la  batiquc  fes  hiiilou  dix  millionsque  la  compagnie 
eirangcrc  en  avail  retires.  Ainsi,  tout  prosp<5rait  a  Law. 
Pour  profiler  de  ce  vent  de  la  laveur  du  prince,  il 
obtint  la  permissioQ  de  criSer  vingt-cinq  millioos  de 
nouvelles  aeiious,  qu'onappela^eii/e^y(//e.cy  ei  pour 
les  acqu^rir,  on  iniposa  aux  souscripleurs  des  condi- 
tions semblablcs  h  celtes  qii'on  avail  exig^es  pour  les 
/dies. 

Pour  prevenir  loute  tentative  d'opposilion ,  il  res- 
lail  un  grand  coup  \  porter.  Les  qnatre  ireres  s'e- 
laient  niontr^  inenacans  :  on  cassa  leur  compagnie 
des  fermes,  et  on  la  r^unil  h  la  compagnie  d'Occideni; 
pour  iaciliier  les  souscripLeurs ,  on  coupa  les  sous- 
I'iplions  en  parlies  de  5oo  livres;  el  sous  le  pr^lesie 
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601  taQJeuTskJaportedes  graada,  la  main  ten-: 
tffe.genou  pli^y  ^puisa  touies  lei/figivres  d*ui|e 
ilidiorique  pour  ciUhter  le  grand  homme  qui- 
le  bo^Jieor  des  sujets  et  du  prinioew  Le  portrut 
tw.filt'grav^  par  les  ploa  habiles  artial£S.  lisa. 
lautes  dames  de  la  cour  se  presoaient  daoa.  Ises 
^  et  se  trouYaient  heureasea  dV  ^ire  admiaea. 
jSkVfy  qui  ri^^lait  qu\me  mi^lresipe  dioQtie  du  nooL 
i^e[,  6tAit  Tobjet  de  leurs  plua  aimablea  atten-^ 
et  Tune  de  ses  fdlea,.  ftgiSe  de  aix  k  aepi  am, 
donii^  un  bal  pour  raouiyerdaire  de  fa  naissaooe^ 
Qce  luirm6me  vint.  prt^otter  sea  hommagds^ 
eessame  m&re.  dWe  si.  pr^cieuse  &mille.  Maia 
Stait  pas  assez  de  louer  rhomme  de  g^uie.  qui 
irait  oos  finances,  les  flaiteurs  se.crureot  encore 
Ss.  de  d&^rier  aes  ennemis.  Oa  dirigea  .de.viron 
»  satires  eontre.  le  marquis  d^Argenson,  qu^oa 
.  ^tre  renjoemi  secret  de  Law ;  on  attaqua  qui-i 
le  ne  courbatt  pas.le  front  devant  ses  autela.  -> 
iiit  alors  que  naquit  le  regiment  de  laeahtte: 
tune  coterie  de.gens  d'un  esprit moqneur  et  sa^ 
teyqui  se  plaisaient  k  r^tfler^'Sons  des  horns  sup. 
J  les  secrets  de  la  vie  privee  des  personnages  les 
connos  de  Paris.  Us  en  d&ii^nt  les  premiera 
ii  r^dque  de  Saint -Malo,  qn*ila.  appelaieht  le 
leMoal;  ikJeoboisirent  potu-le^and-aromftniei: 
^imenty  et'y.enr61^rent.tous  ceux  qui  pr^taieni 
raiUerie  pai:  leurs  ridiculfs  on  leurs  vices.  Quel* 
-QDes  de  ces  satires  faisaienl .  dire  alors  qu^il 
rait  des  calottes,  de  plomb :  c'Ariit  le  mot  en  vof 
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^iie  ^  la  cout-.  Aymoii ,  porle  -  manteau  dii  roi,  fui 
nomni^ g^n^ral  des  troupes  de  la  calotte;  on  distribua 
des  grades  h  cliactin  suivant  son  m^rite.  Ces  fac^liei^ 
amuscrcnt  qiielqiie  temps  la  cour  et  la  villc ,  el  pas- 
serenlavec  les  personnages  qui  en  ^talent  robjel. 

Law  n'oubliail  rieti  pour  eniretenir  I'engouetDeni 
public  et  souienir  son  audacieuse  entreprise.  il  se  fii 
donner,  en  17 19,  lesgabellesdesTrois-Evdch^s,  et  les 
revenus  ties  domaines  de  la  Franche-Coml^.  Etifiii ,  la 
folic  devint  telle,  qtie  les  effeis  tjagn^renl  jusqu'ii 
10  pour  cent  sur  I'argent.  Aux  irois  Amissions  pr^- 
cedeuves,  succeda  une  cri^ation  de  cinquanle  millions 
d'actions ;  et  ii  celle  -  ci ,  une  ciuquieme  de  la  m^me 
somme. 

Celle  proftision  n'oiivrail  les  yeiix  a  personne;  \e 
charme  ^tail  tel ,  qu'on  s'en  ilispiilail  Facquisilion ; 
renthousiasme  croissait  avcc  les  causes  qui  auraienl 
dAproduire  la  defiance  ct  I'inqui^tude.  «  Jamais,  K 
«  disail-on,  le  regent  n'abandonnera  la  banque  fit  U 
«  compagnie  :  c'esi  la  ressource  essentielle  de  la  pros- 
it perite  pubiique. »  Ces  idces,  r^pandues  el  forlifife 
avec  liabileie,  franchirent  les  limites  de  la  France,  el 
Ton  vit  ia  capiiale  inoudee  de  Juifs,  d'ltalieos,  de 
Genevois,  et  surtoul  d'un  essaim  de  Gascons,  especes 
de  fr^lons  assi^geanl  habituellemeiu  les  ruches  on 
ilscroient  avoir  quelque  choseabiiliner;  ils  atrivaieni 
sans  un  ^cu,  mais  ils  savaient  bientdt  s'en  procurer. 
Une  foule  d'ecclesiasiiques,  de  religieux,  de  magU- 
trals  qui  brAlaieuL  de  lenier  aussi  la  forliine,  ^laieol  ^ 
retcnus  par  le  decorum  de  Icur  ^lai.  Les  GascDns4^| 
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cirooi>¥iilreM>  lea  caresserent ,  leur  promirent  mer- 
?eiUe9,obunreiitlear' argent,  en  firent  valoir  nne 
paitie  9  gardi^mnt  le  reste  pour  eaix^mAxneg,  et  sur  ce 
fiibdf  4lii3>Iirefldt  une  fortune  it  laqneUe  ils  n^aurkieni 
jaAiaifS  pa  prdleadve. 

Enewrag^  |>ai-  cet  eicemple,  les  artUaos  oublii^ 

rent  leur  ^lat  pour  se  faire  oondicra,  commission^ 

Ittkesy  entrenleueiirs.  Les  fenuaes  de  mauvaise  Vie 

ne  a^w^Ueteni  pai  non  plus.  Les  quariiers  yoisins 

de  la  rue  i^moaknpoix  d^vio^ent  si  turouhueux, 

^*oii,  fat  dbltg^  de  les  faire  girder  par  dek  troupes 

di^aitliers  poor  y  maintenir  lia  p6lice.  Jamais  les  trait^ 

Uiass  nWaient  fait  de  si  bonnes  affaires;  et  comkie 

oa  arak  partag^les  billets  de  banque  en  coupons  pour 

iMuliter  le  comiiiierce ,  on  vit  arriver  ce  que  nous 

avoils  ¥n  seDenouyeler  de  nos  jours :  une  perdrix  rousge 

le  i^ndit  aoo  frapcs.  Enfin  le  clerg^  se  enhardit  ;.des 

chanoinea,  des  relasgieux ,  des  pn^lats  m^mes,  ne  orai- 

gairent  plo^  de  venir  se  conibndre  dans  la  foule  :  le 

ddire  j^Uit  Gomplet. 

Gependant,  ^elques  esprits  pr^yoyafas  commen* 
caient  a  seid^er  de  tant  de  prosp^rit^.  Le  premier 
ffoi  soDgeaii  r^liser  fut^ln  garcoii  de  ea£&  qui,  coa^ 
tenid^dlre  millionnaire ,  aima  mieux  £mder  aa  fi>r- 
iimc  sur  idea  saos  dW  que  sur  des  feuillesd^un  papier 
&gitif.  I^e  concert  avec  un  de  ses  amis^  il  a-occupa 
dt  nisseniiblcr  une  masse  dWets  considerable ,  pour 
ea  desoafider  k*  renid>ours^nient)  et  acheter  ensnit^e 
^Iqiies-fnnes  de  ces  belles  terrea  que  vendaient  les 
seigneurs  pour  les  ^changer  coulre  du  papier. 
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Des  qii'une  idee  commrnce  a  germer  dans  une 
tele,  elle  se  r^parnJ  bienit^l  dnns  beaiicoup  d'aulres- 
Une  fonle  d'aciionnaires  concureni  la  m^me  defiance 
que  le  t;arma  de  caf^,  et,  protilant  de  la  laTeiir  du 
moment,  emploverenl  leiirs  actions  a  acheicr  des 
tcrres,  des  hfttels,  des  cbar^es,  el  de  I'or,  tomb^  de- 
puis  qiielque  temps  au-dessoiis  du  papier. 

Law  iravaillaii,  dcsoncdl^,&grossirsa  roriuiic.Ilois»y, 
Tamarville,  Guermande ,  Lamarchc ,  elpliisieursaii' 
Ires  lerres  ronsiderablesdevinreni  bientfllsa  pr»prii*lc. 
Le  president  deNovion  lui  offritaussi  la  siennc,  raais 
a  une  condition  qui  diit  le  faire  rdft^chir.  Law  s'^nl 
pr^.sciiie  chez  lui ,  et  vonlant  lui  faire  sa  cour  :  "  Je 
u  vicMs,  lui  dit-il,  monsieur  le  president,  d'apprendre 
«  que  vous  (iles  dans  la  disposition  de  trailer  de  voire 
(I  terrc,  et  que  vdus  envoulez  4***^  mille  francs.  II  est 
'■  probable  que  vous  ne  connaissez  pas  le  prix  ou  le.' 
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Mairle  syslMiie  eommeiictti  k  poMer  so 

BH  one  ilea  iA6eB  les  plus  aimples  en-finttiGes,  <|iie 

Pah'  Migmeiite  le  signe  repr^sentalif  des  richeMt, 

iB'les  lobjeuaugmeiiteroiit  de  prix  dbttis  la  m^rtc 

oponion,  et  qu^il  en  serait  deTor  comme  dv  papMr^ 

ToyQ  ifenatt  en  Tener  une  quantity  d^sordonn^  dans 

c(»nnierce«  La  precision  ayec  laqueDe  cpQ'  ankitt^ 

odn  lea  billets  de  banqne^  Fardenr  des  noiiyefldix 

ihes  pour  se  procurer  desjouissanees  auxquelles  lis 

lient  ikii  jusqu^alors  Strangers ,  le  d^sir  de  trans^ 

mer  en  yaleiira  r^les  des  billets  qui  commen- 

ieni  2i  d^dbfeoir  dans  Topimon  pobliqne  ^  unties' ees 

\M8es  {HXKkdsicem  un  bonl^veraemem  gtfn^fal  dAs 

i  n^ocialions;  tons  ks  ol^iM  de  oonunerce  mMii- 

11  k  on  prix  exeessif ;  et  il  arriva  alors  ce  qui  est 

'\\6  depuis  sous  le  r^me  des  assignats;  on  yendit 

\uik  75  francs  Taune,  le  drap  que  les  marchands 

naient  auparavant  pour  la  Ik  i5.  Les  loyers  des 

ions  devinrent  exorbitans ;  et  plus  on  s^^it  vu 

'.  f  plus  on  s^aper^ ut  avec  d^sespoir  qu*an  n'ayait 

^  dansrses  mains  que  de  vains  simulacres  de  fer- 

qui  se  disnpaient  comme  des  ombres.' Cesr^vo^ 

s  dans  le  prix  de  toutes  choses  ^taient  le  signal 

tin  d*une  mine  irreparable.  Law  le  yit  avec  ter-^ 

aais  rbeure  fatale  ^tait  arriv^e,  et  lien  ne  pou- 

d^toumer. : 

*^eni ,   pour  en   suspendre   les   effets ,   fit 

mtrdleur  -  general   des  finances.   Law    ^tait 

It;   et    dans    un    royaume   fidMe  k  Rome 

la  France^  il  fallait  dtre  de  la  religion  ro« 


enlre  les  mains  d'un  apntre  qui  aurail 
besoindVLreconverti  lui-memc.Ce  fan 
dont  nous  avons  dejii  eu  occasion  tie 
depuis  archevdque  d'Embruti ,  et  qui 
sea  vices,  couronna  Aa  chapeau  de  a 
cUe  couronna  I'abbe  Dubois,  comme  i 
de  nos  jours,  des  tetes  dont  il  ne  fiiu 
inlirmiles,  pour  la  consolaUon  de  I'Eg 
de  la  religion. 

II  en  est  de  la  terrettr  comme  de  '. 
qu'clles  commenceni  i  se  r«?pandre 
sont  iucalculables.  L'tilevalion  de  L 
contrAIeur-y^iidral,  ne  put  arr^ter  le 
croissant  de  ses  actions.  Le  regent  c 
parlement ,  dont  les  remonirances  Tin 
rendit  en  vain  ^dits  sur  ^dits,  poi 
monnaies  d'or  et  d'arfjent;  i\  fit  d'inu 
en  dijlendre  la  circulation,  et  menaCi 
ceux  <jui  en  j^arderaient  chez  eux  :  i 
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de  5oo  Vwfes'j  la  d^noociation  eiait  encourage  ei 
recompense  (i);  mab  on  duda  toutes  cea  meainres. 
On  cachit  Tor  dana  les  pulls,  dana  les  murs,  dans  les 
entnitUes  de  la  terre.  Les  yeux  ^taieni  maimenant 
deasiie  i  M  le  pubtie  s^obsiina  k  croire  qae  des  nd^ 
Unx  dtaient  plus  soltdes  que  da  papier,  et  que  dea  biV- 
his  n'^iaient  pas  de  Ton 

.  BientAi  le  peuple  se  0)6la  de  cette  aflaire.  Le  pei^f 
niapnne  peu;  ses  jugemens  sont  dans  son  inslinet  et 
k  sentiment  de  son  bien  -  Sire;  quelques  beaux  rai^ 
fioniieniens  qu*on  essayit  de  lui  faire ,  il  ne  voulut  jad^ 
mais  comprendre  jqu'il  devait,  pour  son  bonheiur^ 
ptjer  cimt  foii»  phis  ce  qu*il  payait  autrefois  cent  faia 
moina. 

Law  vit  done  des  milliers  de  bras  lev^s  pour  sapet 
les  fimdemens  de  son  ruineux  ^ifioe*  On  fut  d^lig^ 
de  r^priiner  par  la  fence  les  ^meutes  populaires^  Mais 
^  petit  la  force  contxe  la  raison  ?  Tous  les  rois  de 
romvers  s^uniraient  en  vain  pour  soutenir  un  ou- 
Trage  qae  d^Youent  le  bon  sens  et  la  justice,  la  v^ 
ril6  se  &it  four  k  trayers  lous  ks  obstacles  \  et  quand 
^okeure  eat  venue  ^  il  faut  que  les  destins  s'accom* 

pliMQt* 

L'ari^  de  Law  ^tait  prononc^  :  poursuivi  par  la 
foreor  du  peuple,  il  n*osait  plus  paraitre  en  public. 
U  cnunte  de  se  voir  arracher  de  son  propre  hdtel  le 


-^         (OOd  vit  un  fils  assez  denature  pour  ddnoocer  son  p^rc; 
^      "^  U  morale  rctint  %t,%  droits  :  on  lol  refusa  la  r^com- 
P^ie,  et  on  le  chassa  honteusement. 
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ibrca,  le  i-j  juillei  1720,  k  se  rel'uj^ier  siu  Palais-Royal. 
Les  chants  d'allegresse  qui  reicnti&saient  aiilour  Ac. 
lui,  se  converUrenl  de  loiites  porta  en  ciis  d'indigna- 
tion.  Ce  nombrciix  cortege  de  flatleors  de  tous  les 
rangs  qiii  se  pre&saiciit  aulour  de  lui,  chercha  de  noii- 
veaux  favovis  de  la  foriunc ;  ccux  (pii  n'avaieni  cesse 
d'exaltei'  son  g^nie  ,  ne  ccssaient  main  tenant  de  d^ 
clamer  contrc  son  impri^voyance  el  son  imp^ritie. 
Son  principal  caissier  ^tant  sorti  de  France,  aprej 
avoir  fait  passer  a  I'^tranger  plusiciirs  millions,  on 
voiilut  Timpliqucr  dans  celte  deseilion.  II  avail  pro- 
cur^  k  des  millicrs  d'iudividus  une  immense  fonune: 
tous  Ic  niticonnurent  dans  sa  disgrace.  Le  r^em  §eui 
rendil  justice  h  riiienduc  de  son  esprit  et  h  la  ioyaute 
de  scs  vues. 

Mais  il  n'f'i;iit  plus  possible  dc  soutenir  le  syslime; 
il   n'otait  plus  possible  de  proclamer  ravilissement 
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c  de  Bterbon  le  sauverent  ( i ).  U  se  rendit  h  Bruxel-^ 
I J  de  Ik  en  Allemagnc ,  d^Allemagne  en  Italie  y  pais  en 
igleierre ,  en  Danemarck ,  nourrissant  toujours  ses 
mdes  id^  sur  k  credit ;  enfih  il  se  fita  \  Yenise , 

il  mourdt  en  1729,  h,  quarante-un  ans/         

C^tait  on  homme  d^one  prodiigieuse^maginaiioii , 
nant  k  la  promener  dans  les  calculs  les^lus  hardis, 
ironunt  sans  Crainte  (ous  les  detours  de  ce  d^ale 
i  lani  d^autres  se  perdent ;  persuade  que  par  d^hd- 
les  oombinaisons  dn  pbuTait  sauver  les  fortunes  1^ 
as  d^Ubr^;  meitant  peut^lre  une  confiance  aveu- 
e  dans  ses  t'emMes,  mais  inc^>able  d^  fraude. 
On  a  parl^  de  kd  fort  diTersement ;  le  rctosenti- 
leot  y  la  haine ,  le  d^sespoir  Toni  peint  comme  un 
reniurier  tourmtot^  de  Tid^e  de  ise  cr^r  per /as  et 
efas  une  fortime  oolossale ;  se  jetant  idte  baiss^ 
ans  les  jeux  les  plus  pdrilleux ;  pr^t  h  jouer  le  sort 
les  &aui  sur  une  cart^ ,  comme  il  j  jouait  sa  bourse 
oute  enti^;  colorant  ses  discours  de  toutes  les  se- 
loctions  de  re^rii  ^  se  precipitant  dans  tous  les  ha- 
zards, sans  s*occuper  des  moyens  d*en  sortir;  enfin, 
pr^t  )^  se .  retirer  du  jeu  quand  la  fortune  aurait  cou- 
^Q^  ses  esp^rances. 

Mais  ce  tableau  est  loin  d^^tre  fidele.  Faire  une 
iortune  colossale  ne  fut  jamais  le  but  unique  de  se& 


(0  Le  doc  de  Bourbon  arait  gagn^  une  foriune  localcu- 
Idik  dans  le  conunerce  des  actions  :  ce  qui  fit  dire  au  pu- 
''^(pie  qnelqne  brillantes  qu'elles  fussent,  elles  ne  valaient 
^  one  seole  des  acUons  du  grand  Cond^. 

a  a4 
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desiieiits  :  il  joi^nail  k  c«tie  pensuedes  ithV^tlii  ^loirp; 
il  cuit  franchement  convaincu  qu'il  pouvait,  par 
d'heiireuses  el  savantes  cambinnisoas ,  contribiier  h  )a 
prosperity  des  empires;  il  aspirail  iV  I'hoiineiir  d'cn 
^ouverner  les  finances,  ou  de  s*en  faire  le  reManrn- 
leiir;  jamais  la  fraude  et  la  deception  ne  p45n^lrirem 
dans  un  cceur  naturellemem  ^lev^.  II  est  un  principR 
inconlcstable :  c'est,  comnie  jc  I'ai  66]^  dil,  tpie  daiw 
tons  les  jeiix  possibles,  quiconque  en  eoniiaUrait  h 
thforie,  en  etudieiait  lou«  ks  d«^lails,  se  donuerait 
un  avantage  immense  sur  les  aulres  joiieiti-s,  ei  mnr- 
rail  assigner  le  minimum  de  la  perte  et  le  maximum 
dii  gain.  II  faut  du  courage,  une  rare  paiiurtce,  «t  no 
^{raiid  amour  du  jeu  pour  s'enfoncer  dans  ces  catcil)^; 
mais  ils  ne  soni  point  inaccessibles  Ji  un  esprit exerce. 
Law  en  avail  fail  une  telle  ^lude,  quVucnn  homme 
en  Europe  ne  lui  etait  comparable. 
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%  ^ViAi]iitt  enz  nrntxan  oublitrent  le  decomk^  4fe 
r  rang  pour  suivre  ces  ^xfdulations ;  et  tteloi  de 
iaux,  depuis  cardinal  dii  Biasy,  ^rivit  une  circa-'' 
re  anx  religienses  de  son  diocese,  potUr  lea  engagjsr 
onvenir  en  papier  ce  qu'elles  possMiient  de  nu- 
raire.  Une  r&inion  de  ih^ologiens  d^cida  m£m^ 
s  lea  lois  de  FEglise,  snr  Tasure,  ne  s*appliqtiaient 
int  au  commerce  des  actions. 
Law  fit  sortir  de  Tobacurit^  une  foule  de  fiimill^s 
i  ae  gardent  bien  de  parler  de  leur  origine;  et 
son  pn^ppe  nom  figure  aujoard%ui  dans  les  phis 
utea  dignk^  de  TEtsA ,  c*esi  an  mmns  ceint  #wr 
mme^straonlinatre  q[ui,  dans  on  liMi^lenr  temps, 
;  4^  peut«<tre  lliomme  d^Etat  le  plus  li^iie  de 
mnope.  Ce  n^eat  assortment  pas  sans  g^nie  qi/-on 
lit  one  naftion  de  vingt-cinq  nHjticMDs  d^ommes, 

)mm^  poor  son  esprit,  et  brillante  <le  tout  1'^- 

du  si^le  de  Louis  XIV. 
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CHAPITRE  VIII. 

DES  TREOSOI-HES,  ILLUMINES,  MdRTmiSTES  ET  AUTIIES  FOrS. 


SECTION   I". 
Lei  th^oaophea. 

On  a  vu,  dans  tous  lee  sieclet,  de  braves  gms  se 
vanier  de  s'entendre  parfaiteinent  avec  le  Ciel,  d'en 
recevoir  des  inspirations,  d'enlrelenir  des  inieUi^en- 
CCS  habiluelles  avec  les  esprils  celestes  el  infernaui, 
sans  nt'anmoins  sc  meilre  en  peine  de  nous  din-  cc 
que  c'esi  qu'un  esprit  c<5Iesle  ou  infernal,  el  de  quelle 
ni.iniere  on  pent  se  familiariser  avec  lui. 
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OS  le  'Ccmrs  du  dernier  si£cle ;  de  nos  jouts ,  res*- 
De  en  e$t  devenue  rare.  Je  presume  que  T^ude.  des 
lences  physiques  et  math^matiques ,  et  surtout  no- 
t  esprit  moqueur,  les  a  tout  k  fait  efiarouch^. 
IMtes-Dous,  sage  et  vertueux  Socrate,  aviez-vous 
eliement  un  ddmon,  un  g^nie  fimiilier  qui  venait 
user  faabitueUement  avec  vous?  Si  you»  en  aviez 
1,  pourquoi  ne  nous  avoir  pas  dit  conunent  il  ^it 
it?  s^il  ^tait grand  ou  petit,  m&le  ou  femelle,  et  de 
lelle  mani^re  il  s*y  prenait'  pour  causer?  On  serait 
len  oise  de  savoir  quelque  chose  k  ce  sujet^ 
Si  vous  n^en  aviez  pas,  vous  avez  done  joint  un 
xa  de  charlatanisme  k  vos  sublimes  doctrines?  ou 
m  il  fiuitcpoire  qu*il  j  avait  un  petit  coin  de  votre 
veau  qui  n*^tait  pa^  bien  sain.  Divin  Socrate,  ne 
s  en  fiLchez  pas;icar  un  grand  philoaophe  a  dit 
I  n*Aak  pas  d'homrac  4e  g^nie  sans  une  l^fere 
e  de  d^mence.  Nullum  magnum  ingenium  sine 
"urd  dementuB  Jiiit  {i).' 

lant  k  Paracelse ,  on  Pa  trait^ ,  avec  raison ,  comme 

aonnaire,  et  Ton  a  mis  dans  la  m^me  cat^orie 

Belmont  et  son  archee  (a).   Yoici  quelques 

les.  avec  lesquelles  ces  illustres  theosophes  se 

It,  de  leur  temps,  une  immense  reputation  : 

s^rit  de  Dieu  faabita  au  milieu  de  nos  cceurs. 

lomme,  au  moment  de  sa  cr^tion,  poss^ait 

avantages  naturels  et  surnaturels ;  mais  ce  ca- 


ripe  eiientiel  et  premier  de  la  vie. 


poids. 

«  Dieu  Irtippe  a  U  j^tie  de  ncdre 
de  !ui  ouvrir. 

<(  L'homme  ^^^^e  Dieu  insLruil  csi 
s'^ever  a  1a  philosophld. 

«  La  pbilosopbie  det>  aiiciens  est 

u  Les  saintes  EcriLures  soot  la  ba 
Sophie  j  elle  part  de  Dieu ,  et  y  reu 

u  La  r^^ndratioii  de  I'hoDime  e 
periectioD  des  arls^  or,  U  u'y  a  tju 
sott  vraiment,  r^dn^e. 

(1  Celui  qui  se  coimail,  coiiuait  it 
ce  qui  Ic  coacerue.  11  coitnatt  Dieu, 
dc  rhomjae,  el  Lesan^es,  qui  sont  1 
le  luonde,  qui.  esi  au-desK)u»,  et  tou 

(1  L'homme  est  uu  compost  du 
TespriL  siderCj  c'esi-^rdire  de  T^mai 
el  dti  Tiuiie  immanelW.  L'ime  est  ] 
l'homme  e&i  itoii  domicile;  Tesprit 
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u  Le$  cieux  vennsnt  stir  ThcMnine  leiira  propri^ttfs^ 
leo  p^netreiil^  ei  lui  conimuniquent  la  faculty  de 
oennatire  lout. 

t(  L^homme  est  une  trinit^  :  il  a  Tftme,  Tesprit  si- 
der6  el  le-  corps.  11  commotiicjike  arM  Dien  par  le 
toiifiie  qa*il  en  a  reca ;  il  eoimminiqti^  areic  les  tfnges 
par  Teiprit  iaider^ ;  avec  'Panirers^  par  s6a  corps  ri- 
sible. '    . 

IT  L*esprit  siieriS  est  le  gi^ie  de  l^bonnaaie^  son  lare 
dmnesikjiie  y  son  bon  d^moB  ^  rorigtnw  de  ses  pressen- 
tiinenSy  la  souree  de  la  proph^ie. 

H  L*iiiiagiiiaiion  exak^e  ^  ^chaiiffte  par  la  £>i ,  esi 
la  base  de  la  ma^;  elle  peat  c^x^cuter  des  choses 
aiHiesattS  de  rintelligeiice  hiunaiike. 

«  La  foi.  datdrdle  infiise  nods  assimilej  airx  espriis ;, 
I'ftnaginatioii  n^a^t  que  par  sa  ferce  attractive  sur  les 
objeu;  Ur  fiiut  qu*eUe  se  treuve  en  rapport  avec  eux. 
«  11  6*eai  paa  de  merveiltes  quie  rbomme  ne  pnisse 
pMiiire  par  irais  moyens  principeux  :  la  pri^^qui 
^m,  Vjesprit  cr^^  k  Te^prit  incr^,  la  kn  natnrelley  et 
IWkaUMt  de  Ifimagimtidn. 
•tt  Idinne  purifiife  pai^  la  pri^y  tombe  stn*  \es  cbrp 
conmie  bi  fondre  j  elle  en  cliasse  les  t&iebres ,  et  les 
plSo^lna  kiiuMeBofeM. » 

Tell  sant)  les*  dc^mfess , . oay  m  Yoix  vein,  le^*  mom- 
^s  folies  du  grand  th^osophe  FaraceUe.  Le  i*esle  db 
ttddcwftneodst  xxmyert  de  t^n^res  iinp^^trables ; 
<^qUi  pTO#ife»a^>pareiitment  <|ull  n'avait  ^  sufK- 
^merit  purifi^  so^n  ktbe  par  ki  pri^re. 
UseVahlail'  atiasi  dk  pess^er  un  elixir,  un  baume 


, -"  ^v— •  v> .  uu  |fi  c  icuu  lueme 

(le  fabriquer  des  hommes  k  ralambic. 
se  sont  perdus  avec  lui,  exoepid  le  hi 
le  sieur  Lelicvre  nous  a  rendu  le  si^ 
Supprlmez  de  I'histoire  de  Para 
d'une  imagination  folic,  il  vous  reste 
losophe,  un  grand  niedecin,  un  hoi 
sup^rieur.  II  a  rendu  a  la  science  el 
dVminens  services;  il  a  enseign^  I'u 
ct  du  mercure ;  il  a  fail  des  d^couvei 
en  faisioire  naturelle ;  s*il  n'a  pas,  c 
d^compos^  la  lumiere,  on  lui  accordi 
voir  d^montr^  le  premier  qu'elle  itaii 
paux  agens  de  la  nature.  II  eut  aussi 
gu^rir  le  c^lebre  imprimeur  Froben 
I'^put^e  incurable.  II  a  Uiss^  beaucc 
parti  CI  ili  Bremen  t  une  satire  contre  la 
pape,  dont  il  avait,  disait-il,  d^otive 
tes  r^les  de  la  magie. 
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niiant  liii,  venait  an  monde  avec  la  science  infuse; 
won  ime  contenait  le  germe  de  unites  les  oonnais- 
Hmcea,  qiH  se  d^veloppait  k  mesure  qa^i\  croissait, 
comme  un  gland  contient  le  chdne  tom  entier. 

n  Adiait  de  Fesprit  nne  substance  astrale,  du  corps 
on  compost  de  terre  et  d^ean,  de  Tftme  un  melange 
d'air  et^ie  fen.  Faites-vous  m^physicien ,  essayes  de 
banchir  lea  homes  que  Dieu  a  pos^  i^  votre  intelli<- 
gence,  et  voos  tomberez  immanquablement  dans  les 
mtoics  extraTagances.  Eh ,  mon  pauvre  docteur !  ne 

sauraia-^tn  doocreconnattreta  fiublesse? 

'  :On.  tromreaprte  Weigel  deux  tdtes  thi^osophiques 
Bussi  ndaonnablesque  la  sienne :  celle  de  Bof  hmius,  qui 
de  pAtre<et'de  oordonnicr  devint  une  des  |dus  grandes 
huni^ea  de  la  ^seoie ;  et  celle  de  Robert,  qui  ne  lui 
c^  en  rien  dans  ce  genre  de  visions.  lis  avaient  l\in  et 
Vantre  des  communications  ineffables  avec  le  Ciel,  des 
illimiinations  soudsnnes,  des  extases,  des  inspirations 
qui  leur  d^couvraient  tons  les  secrets  de  la  nature. 

Comment  ces  hommes  firent  -  ils  tant  de  bruit  dans 
lear  sitele  7  comment  tronv^rent  -  ils  tant  d^admira- 
^curs?  CVst  que^des  fum^  de  leur  cerveau  partaient 
par  intervalles  des  Eclairs  de  g^nie ;  c^est  que  leur 
Ule  n'^tait  fblle  que  d*un  cdt^ ;  c^est  que  la  folic  et 
kg^nie  se  touchent  de  trte-pres;  c*est  que  du  sublime 
%  ridicule  il  n^y  a  qu*un  pas,  comme  disait  Tempe- 
*«»»  Napol^n. 

Weigel ,  Boehmius ,  Robert ,  ne  pouvaient  man- 
9^  (l^exciter  Tadmiration  de  l*Allemagne;  c*eH  ;la 
^e  classique  des  r^ve-creux  :  mais  leur  gloire  fut, 


I'aiite,  Gomnie  it  reniendaii;  chacui 
uiic  rvU^ou  pariiculiere ;  tous  se  <J 
til ematisaient  :  c'^iait  uiie  epidemie 

Poiret,  sans  ae  separer  de  la  relij 
no  voulut  point  se  sounieUie  aux  cii 
11  se  crui  assez  foil  pour  sc  faire  u 
ibi  k  liii ;  ei  {juaiiil  il  cut  »ul1isainiiici] 
giiiaUoB,  il  eutrept'il  d'cXpliqucr  lot 

La  TriiiHe,  il  cu  demoiiiraii  Texisu 
du  cceur,  <{ui'i  a^anL  irois  augl«s, 
bicii  rempli  (jue  par  uu  Dieu  uinain 

L'iiicariiatioii ,  il  cii  faisaii  teoioQ 
qu'a  )a  crealioil.  [1  ensei^iiail  que  E 
un  corp:t  a  Adam,  ea.  avait  au^i  doo 

(r)  Barclay  rapforlc  qu'une  faiuiiie 
f06ie  At  Ifois  iittUculus,  Ic  g,^re  el  dei 
former  ^^  Eglis^  .pa|rtjcu1i^rc.  Oo  vi:cu 
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pm  fib ;  4;ue  e*^it  J^ms  •  Chriai  hii  m^tue  qtti  visi- 
tail  les  ^airiafciies,  et  numgeail  du  chevreau  sous  la 
htmed^xm  ange.  Mais,  lui  disaii-cm,  si  J^sna-Chrisi 
I'e^incarn^  le  mkne  jom  qu'Adaiii,  edfaHaatt  s^est-ii 
iDcam^  de  nouveau  dans  le  corps  de  Marie?  U  r4- 
fMMHbui  que  oe  iCimt  pas  une  f^rttabk  ineaiiDttioD ; 
|Qe  Jte»Oiri8i  ayait  s^M^mem  voiikr  attMtnplir  ks 
propliidaa;  qu^il^  A*aTait  ftil  qU6  r6)dln^  Sow  corps 
EMK  noindrts  ^mens;  que  ces  ^t^^M  a*^iem  itf- 
Binu^  d«is  le  sein  de  Marie,  et  s^  indent  ensuite 
^elepp^s  sdon^les-  lote  erdimiires^ 

Suiraiit  kii,  Thonaaie  ^^  Mm  pacf  Sdn  dme,  rien 

par  son  corps.  Au  moyen  de  sbn  kMe^  it  pent  s^^erer 

aox  pin  haotei  conceptions,  p^n^ttef  dattis  les  padais 

^lemela^  s-eafrecefiiit  afted  les  inteHxgences  ci^lestes, 

atecDien  Im-mdno^^  A  y  araii,  eh' bonne  th^Iogie, 

beancoup  A^hirisie  en  tdut  celai;  cependant,  Poiriei 

vitui  aasez  ufancplillemem.  11  se  fit  uH  petit  ifiombre 

de  discifdes^  q)uu  senoftuni^rent  pidtisteSj  du  mot  latin 

/Nbt  (pieiix);  lifais  ce  n'i^iait  qn'unf  ebiUniencement* 

Poiret;  eut  le  bonheur  ^  feire  eoxtn2ai5s(itiee'  alvec  la 

pka  c^bre  inspir^e'  de  son  temps ;  elle  se  nommait 

^iofneue  BourfgnoH.  EUie  ^lait  n^e  k  Lille  en 

Flandre. 

P^rtenue  k  Tftge  de  se  ixtarier ,  elle  s'enfek  dalhs  le 
^^(lim  eA  habit  d^ermite.  L-arehev^e  de  Cambrai 
^  aeeorda  ime  petite  sbHtude ,  oii  elle*  r^unit  quel- 
ftea  j^eunes  fiUes)  prises  tomme  eile  diss  beaui^s  du 
*fen.  fille  eta  forma  nne  comniunatit^,  sans  autre 
"^le  que  la  contemplation  de  Dicu  et  Tamour  de  TE- 


iioiivelles  luniieres  sur  la  vie  spiriiuell 
dc  ia  perleciioa  chreiieime.  EUe  ne  m 
pa^ne  comme  une  iiouvelle  propli^tesi 
les  villes  de  Gaiid ,  de  Malines,  d'A 
bliani  lesgi'aiides  et  merveilleuses  d^ 
avail  failes  daiis  I'tuiivers  lulellecLuel. 

EUe  eLaii  folic;  Pierie  Poiiet  n't 
raisonnahle  qu'elle.  11  la  prit  pour  l 
ils  se  niircnl  Van  et.  I'auire  ^  d(^nu 
lure  de  Dieu,  roii^Inc  dumonde,  Vi 
avaal  Ic  |*ecbc.  AiiloineUe  ne  savail 
iiieme ;  mais  elle  avail  un  pri^ccpteur 
sail  rien  iguorer  de  cc  »|ai  pouvail  picji 
C'etaiL  Dieu  lui-memcj  II  se  £iisait  lu 
cendre  du  haul  dc  sou  tr6iie ,  ou  d'aui 
toineiu:  a  lui,  pour  s'enirelcuir  faiui 
die. 

Quelc[ue  devole  que  soil  uoe  tille 
pei-d  jamais  ses  droits;  ilesl  des  obje 
Min  iinagioatiop.  aime  ^  se  porier  :  An) 
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Avant  le  fifihi,  Adam,  avail  deux  nez,  run,  au 
age,  et  Tautre  oiii  yous  deyiDes.  De  ce  nea  infif- 
uraoruat,  Gomme  du  calice  d*uiie  fleur,  une  douce 
iai|ata<$4i!  un  parfnm,  un  soufile  tout  yoktil,  ipi, 
dingi^rajt  yera  Tdbj^jijui  lui  ^taii  propre,  repro«- 
isaijL  Ve$pkce  humaine. 

Dieii,fqt.iii£me Ji^  bout^  de  lui  montnr  le  eqrpa 
Idam  en.traqapurent^  elle  y  yit  deux  flaeoosi  Fun 
apVi  do  petita  ceufi,  et  Tautre  d^une  liqueur  ^tb^r^e 
Nible  de  lea  ££conder ;  en  sorte  que  toutes  lea  fi)ia 
s  rhonune  se  serait  ^chauffi  de  I'amour  de  Dieu  y 
ns  le  dessein  de  produire  d'autrea  cr^tivea  pour 
imer,  le  louer  et  Tadorer,  cette  liqueur,  aublim^ 
r  le  feu  de  Tamour  djyin ,  ae  serait  r^pandue  sur  ces 
ifi  ayec  un  sentiment  de  plaisir  inexpriroable. 
Yoilk  ce  qu^Amtoinette  Bourignon  racontait  au  thdo- 
ibe  Pierre  Poiret,  ce  qu*il  recueillait  ayec  respect, 
qu^il  tranamettait  h  aes  disciples,  ce  qu^il  regar- 
it  oomme  unepreuye  irrecusable  que  Tdme  pou- 
lt se  d^tacber  de  ce  monde  materiel,  prendre  son 
Idana  lea  eapaces  cdestea,  et  confondre  son  essence 
ec  Tessence  diyine,  dont  elle  ^tait  une  ^niaua- 

Geux  qui  ont  dit  qa^on  pouvait  regarder  la  terre 
mme  lea  Petites-Maisons  de  Tuniyers,  ont-ils  eu  si 
and  tort?  Etait-il  n^cessaire  que  Poiret  ^tudi&t  le 
iCj  le  latin,  1&  pbilosophie  et  la  tb&>logie,  pour 
lyer  k  cette  belle  science?  La  natiire  ayait-elle  be- 
Q  de  renricbir.de  ipus  les  dons  de  Tesprit,  pour  le 
ner  ^  ce  degr^  d^extrayagance  ?  H^las ! 


M"'  Guyon  et  du  calibre  archeT«qi 
Mais  ses  id^es  passereni  du  dix-se 
niiitieme  si^cle,  el  fureni  soigneiisef 
par  les  theosophes  el  les  Illi/mtnSs 
Voyona  ee  qui  les  concerne. 


SECTION  n. 
La  UlumiiuS*, 


Dams  les  premiers  aiecles  del'Eglia 
illumines  les  cai&humenea  qui  venai 
le  bapt^me;  el  ils  I'^iaieni,  en  effel, 
tourailde  cierges,  el  od  leur  en  metu 

Vers  la  iin  du  seitiime  sifecle,  on  d 
nne  secle  de  visionnaires  ([»{  s'^leva  i 
se  pr^tendii  ^clairfe  de  lumiferes  sBra 


CO  On  avail,  depuU  ceni  ciiiqwanie  ans 
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)t£iiak  im panvre &Ni  ds lUe  de'DMriffe,  eCime 
ligieuie  com^lite  n<mm6t  Catherine  de  Jims. 
SOTS  principaux  dogmes  ^ient  qn^m  miyeB  4e  Po- 
iaoB,  PimepMmui  aed4iai$|icr4k<PiippftMunides 
M,  et  •L*^eTtr  ii  Ha  tel  4taft  <dle  ptrfeciioB,  qn^on 
Knit  plm  betoia  ni  de  Ibi,  oi  ^MeremcMi  m 
teoe  d^bonaes  €Bii?M|k  Les  jteitflfe,  <pa4iotparK 
\  ceue  Becte  dans  lear  Dictionnaire  da  Tr^vonx, 
Mtoin  qiii&  Fkide  de  eeite  doemnc  ib  ae  Imiient 
ea  scrafNils  aoK.  aetkma  iee  plua  iDflbiiea;  naia  il  ne 
nt  paa  igw|oiiai  efi  cMxe  eea  bona  P&rea.  L^incpiiaition^ 
li  TeiUe  aana  eem  en  Etpagne,  a'empara.de  epa  il- 
imin^y  et  lea  illtmiuia  ella-mdme ^  eii  lea  envoy an^t 
dsdrioordiensexient  an  bftcheip*  ' 

En  i634y  ceue  eap^  de  ^feoa  ae  fit  4{aelqiiea  prth 
flyiea  en  France;  et  d*amres  fiioa,  Bommda  guiri^ 
eiSj  du  nam^Guerinj  leur  pauxm,  a*(£tant  joifsia 

ens,  ik  bmArml^  \me  aede  qui  ae  dMgtia  aona  te 
lom  eooimuii  d^illuminesd  Toaa  oei  gena  ae  cmyaletit 
^dtemeiit  fiivqiia^  de  kimiina  anraaturdlea.  Ha 
'teiem  iaagind  que  Dien  avait  r6w6U  k  rinrd^emt, 
KMHB^  Piene ^Bocqueij  nne  fivmule  de  foi  eiim 
^^fana  deTie  a?ee  lepquela  l*hoinme  pouvait  ae  d^^ 
^  de  k  tyrannie  dn.  eorps ,  et  ^Aem  au  mAme 
ie^  de  perfisetion  que  le#  aainM  ^  k  Yieii^  Maries 
'k  ajoutaient  qn^au  moyen  de  ee  don  celeste ,  tootea 
citcti0na  dea  faommea  se  troavaient  d^ifi^;  qa*(Hi 
^Wait  a*iiiiir  iuiimeinent  au  Crdaieur;  qnll  ftllait 
^^abandonner  A  hd^  le  jaisaer  agir  en  noos,  sana  noua 
^m^kr  anennement.  Ik  regavdaient  kaPivaade 
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TE^ltsc ,  saiiiL  Pierre,  saint  Paul  coranie  de  pauvres 
gens  ({111  n'avaient  jamais  cu  la  moinilrc  id^  (tc  li 
vdriubl*:  d^volioii. 

Ungouverncmenlsage  aurait  confix leur  convcrstoo 
aux  apolhicaiies  et  aiix  medecinsdu  lieu.  Louis  .Mil 
employa  les  archers,  les  itaiiiiisseinens ,  lea  einpri- 
soiinemens,  la  teireur  des  supplices,  el  les  guerinets 
di  spar  lire  nt. 

Mais  d'autrcs  reveitrs  le»r  socc^derent  ]neiil<M. 
Un  Allentand  iiomm^  Cfuistian  Rosencrutx^  ii\f 
ardcnte,  eL  rempU  de  visions  m^taphvsiques,  ijiiiiu 
sun  pa^s  pour  fairc  des  d^couvertes  en  religion  et  eu 
spirituality^  il  visila  la  Terre  sainte,  le  tombeau  ie 
Jcstis- Christ,  sc  lendit  ensuitc  k  Damas,  oii  il  eul 
des  coidi^rences  avec  les  sages  de  la  Chald^,  pasra 
ensuilc  eti  Kj^yptc  pour  y  converser  avec  le  grand- 
cophle,  appiil  ia  cabale,   la  magic,  les  sciences  oc- 
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isance  des  hommes^  quails  ne  se  rtfmiisaaieat  qbd 
imeiity  et  dans  le  plus  grand  secret ,  ik^^chappfe'i 
1 2i  la  persecution ,  et  jamais  on  n*a  biein  connd 
r  soci^. 

ioaencruu  n*avait  laisi^  kuoun  torit ;  mais  on  en  pu-^ 
I  aprte  sa  mort,  oii  Pon  pr^ndii^^xpliquer  sa  dte*^ 
iCi  Suivant  lui,  cfaaque  ftire,  dte  qa*il  est  initio, 
oit  de  Dieti  une  r^v^lation  particuliire ;  par  cette 
^tion,  il  acquiert  des  connaissances  inaceessi* 
s  aux  aulres  hommes ;  les  myst^res  de  la  nature 
nt  plus  d^  yqiles  pour  lui ;  il  peut  opdrer  les  plus 
Hides  merreiUes  ^  gouyenier  le  genre  humain,  et 
linger  dans  les  yoies  de  la  perfection ;.il  pcMikle  le 
ret  de  faire  de  Tor,  de  m^tamorplioser  les  mi^taux ; 
le  jour  viendra  06  tons  les  rose-croix  r&inis  entre- 
mdront  une  reforme  g^n^rale  dans  les  sciences  et 
einpires^  et  renouyelleront  le  regne  d'Astr^e  et  de 
lurne. 

Qnand  ces  liyres  parurent,  les  tdteli  de  quelques 
fcdo^BS  s*^hattfl[%rent.  Us  y  yoyaient  d'afireuscs  h^ 
nes,  des  impi^t^  monstrueuses ;  ils  youlaient  armer 
fQiBahce  ciyile  conire  les  rose-croix  ^  les  poursiii vre, 
t  fidre  brftler;  car  un  tfa^ogien  €inatique  ne  souiTre 
s  fiieilement  qu*on  pense  autrement  que  lui.  La 
Qssance  ciyile  se  tint  tranquille,  plaignit  la  ibiie  des 
8e-croix ,  et  n*en  fit  pas  emprisonner  un  seuL  Eile 
'  voalut  point  poursuiyre  des  chim^es ,  et  laissa 
ttpoetes  le  soin  de  s*en  aniuser.  Parny  n*a  pas  c1^-. 
^^i  de  lenr  consacrer  quelques  sons  de  sa  lyre. 
On  comprend  aujourd^hui  sous  le  nom  de  rose^ 
a  a5 


lis  ne  meritaieiii  pas  eel  liuiitieur  :  ce 
r^rv^  pour  des  visionnaires  on  elm 
biles. 

Uepiiis  lon^^-iemps  TAIIcmagne  ^i 
unc  foiile  d'esprils  vaporeiix ,  soml 
*qucs,  dc cerveaHX  iiinbr& qui  se  faiig 
les  secrets  de  I'ilnie,  les  mysteresde 
tialiaient,  comme  !es  rose-crmx,  de 
la  lumi^re  du  ciel,  et  de  reformer  u 
eiilier.  C'esi  line  maladie  indigene,  ir 
gres  des  connaissances  positives,  des 
(jiies  et  matii^mniiqiies  onl  gu^ri  le  p 

11  ne  retail  pas  encore  it  la  mon 
deric;  car  ces  visionnaires  formerenl 
breuse,  se  divlsercnt  en  societes,  t 
correspondances ,  el  couvrireni  de  1 
Pnisse,  la  Baviere  cl  plusieiirs  Etal 
TADemagne.  Lc  roi  lui-m^me  panit< 
foUes  id^es,  et  s'en  fit  le  proiecteur. 
effrajfe. 

Le  marquis  de  Luchel,  qui  a  icril 


i  le  jugetiient  deraier  des  raid;  Le  marqnis  pouvail 
▼oir  raumi;  mais  peut-^tm  ti^iteit*cie^  pas  mm  iUumi- 
Nfs  seuli  qa*U  &Uait  ft*en  prerndre/mais  k  Tavedgle- 
aent  des  plittces.  Au  niilieti  d<te  lumi^es  pciiliques, 
1  est  fiobenx  que  la  plupart  des  trdnes  s^dbsinnenc  h 
ester  coairens  de  t^n^res,  et  qae  les  jpBiices  se  eoiti- 
liaiseiit  <kiilsiuie  donee  vgnoranee.  Qaund  I^esprit  dcis 
istions  marche,  c*est  au  priiioe  It  le  deraneer;  on  ri^ 
pe  tout  cpumd  dn  se  lient  en  arriilre. 

Le  marquis  de  Luchet  s'annonfait  eomme  utt  prd- 
)li^9  eolniile  on  iaspii^,  ou  fdniAt  oemifie  nii  nicHi^ 
fA  Herenle^  qui  wenah  secourir  le  genre  bnnd^m  et 
Nirger  la  terra  des  mbnstres  qui  la  mena^iem.  86n 
Inrre  ent  deux  ^Muions,  idtMirabean  ne  d^atgna  pas 
Je  pr&ider  ii  la  seconde;  on  le  rechereha  plmdt  par 
noriositi^  que  par  drainte  et  paur  persu^ion. 

Si  VAMemagne  ikait  couverte  d*ilhimin^,  on.  eii 
voyait  fert  pen  en  France ;  Tesprit  railleur  de  la  na- 
tion avail  fidt  prompte  justiee  de  oeux  qui  s^y  ^ient 
montr^  Le  style  byperiMlique  el  boursouffl^  dn 
manpna  de  Luchet  faisait  beaucoup  de  ton  k  sdn 
oonage ;  on  r^ussit  difficilement  en  France  avec  de 
Penqiliase.  II  pirlait  de  l^tons  innombrables  prates 
^  en?aliir  tons  les  empires ,  mais  it  n*indiqnait  ni 
les  che&y  m  lems  T6itni6w^  ni  lenrs  plam.  G^^it, 
disait*on,  une  armiie  invisible,  renfenn^  dans  des 
^ales  t^^bfeux  et  inaccessibles,  qui  mMitait ,  dans 
Sombre,  les  projets  les  plus  siiAstres.  Ldchet  assurait 
qs^  rheure  marqu^  par  les  dentins,  elle  souleverait 
fa  piem  de  sea  caveaux ,  et  remplirait  le  nionde  en* 


■1  cullers,  formenl  la  base  de  celt 
ic  secrele  doni  nous  n'apercevon$  pa 
<[  vient  que  nous  passous  de  surpi 
•I  lorsque  nous  voyons  parailre  cert 
'I  dans  les  affaires  dii  ^ouvernemeni 
<(  un  dieu  de  I'OIympe  h  rOp6:a ,  « 
"  descend  du  s^joui-  de  la  ^loire ,  et  c 
'■  souvem  du  sein  de  la  fauj;e.  n 

Quand  on  Hi  ce  chapilre,  on  est 
que  en  n'esi  pas  des  illumines  tjue 
parler,  niais  de  ceue  soci^U  c^lebre 
jourd'hui  sortie  de  ses  ceodres,etasi: 
a  ressajsir  dans  le  inonde  chrilien 
y  avail  usurp^.  Ce  sont  les  monies 
principes,  les  radmes  detours,  le  mdi 
iiidnie  secret,  les  niemes  correspom 
iullucnce  daos  touies  les  branches  de 
Nous  avons  eu  des  luinistres  ou  j&u 
de  Icur  social*;;  nous  en  avons  eu 
cocyr^ations;  or,  s"il  est  vrai,  conini 
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toui  ce  quails  se  proposeni  d^enireprendre ,  quel  se- 
cret gardera-iron  dans  rinl^rieur  des  cabinets ,  quelle 
siartii  pent  se  promettre  le  gouverHemeUt?  Ce  que 
ranteur  ajouAe  est  plus  fort. 

(c  li^faomme  engage  dans  cetie  soci^t^ ,  ftit41 ,  s^exerci 
k  llijpooriaic,  i^  la  d^nonciation ,  k  tous  les  vices  de 
SOD  odieux  m^er;  tous  traTaiUeni  k  Teavi  c  celui-*ci 
compose  des  livres,  celui-la  des  discours  define  perfidc' 
^oqaenoe.  Dans  une  aqph^re  4ief6e ,  les  successeurs 
des  Croniwellet  des  Richelieu  remplissent  les  prisons , 
crensent  des  cachets  el  des  oilblietles. 

a  Et  ce  tableau  n*est  point  exagere ,  s'^crie-t-il :  it 
£Rit  se  rappeler  qii*il  s*agit  d*une  secte  oik  la  bonne 
foi  est  une  duperie ,  et  le  raensouge  un  talent  prtf- 
cieux ;  d^ane  secte  qui  a  concu  le  projet  de  laire  des 
folies  humaines  auiant  de  speculations  de  fortune; 
<{ui  ayant  bes<nn  de  talens  in^gaux ,  s  est  assujetlie 
tomes  les  classes  de  la  soci^t^  y  an  atiachant  la  chaine 
an  phis  bas-^tage  de  la  vie  humaine  jusqu^au  plus 
ilevi ;  qui  s^^tablit  dans  le  palais  des  rois ,  pour  les 
circonscrire  depuis  le  moment  oii  ils  voient  le  jout 
ji]S(p*ii  celui  qui  ks  rend  au  sommeil  eternel. 

u  La  religion ,  ils  la  lieni  k  la  poliiique ,  en  &i- 
tam  de  Tuncun  ressort  pour  conduir^  l-autre;  les 
graodsy  ils  savent  les  fair^  d^vier  de  leurs  volont^, 
en  caressant  leursgo6ts;  et  Vil  en  esi  dont  ils  ne  puis- 
sent  dompter  ropiniatret^ ,  Us  parvieniient  k  TaSai- 
Mir  k  force  d*artifice  et  de  perseverance;  il  s'cm- 
parent  de  toutes  les  faculty  hliniaines;  ils  se  font 
les  yeux  de  ceux  qui  sont  cre^s  pour  voir,  et  pen- 
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seal  pour  ceux  qui  doiveiiL  penser  eux  -  mdmes.  » 
Aprcscesdesci'jpUons,  qu'oii  retrouve  tout  eolierei 
daiis  Ics  constitutions  des  j^suites,  le  marquis  parlr 
des  c^riiinonies  de  riaitiation,  des  formules  de  s«r- 
DiCJis  par  Icsquels  se  liaieol  les  initios;  des  specu-e» 
saiij^lans,  des  faiildmes  bideux,  qu'on  cmployait  poiir 
effrayer  leur  imai^iDation,  el  leur  inspirer  uae  vio- 
leiite  tcrreur. 

Si  lout  ccla  cHi  exisi^  en  France  a  I'^poque  ou  il 
publiait  sou  livre,  peu  d'ouvrages  auraient  ^l^  plus 
dij;iies  de  fixer  rattcDlioa  du  gouvernemeni;  mais  a 
peine  aurait-on  irouv^  k  Paris  une  treQtained'.-idepies. 
Lc  plus  connu  et  le  plus  ardent  ^tait  le  c^l.ebre  coii- 
seillcr  Duval  d'Epremenil ,  parlemenlaire  fou}>ueuK, 
que  Ic  roi  avail  cru  devoir  exiler  aux  Ues  Sainie- 
Maryueiite,  et  qui  depuis  loniba  sous  le  fcr  des  fa- 
rnuches  illumines  de  la  rt^volution.lt  avaiteiabli  dans 
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place  difficile  k  oonqu^ir ;  elle  avail  pour  se  d^iendre, 
6es  vaudevilles,  ses  operas,  ses  chansons,  les  lumieres 
de  ses  academies,  el  le  bon  sens  de  ses  bourgeois. 

On  raconiail  pounanl  des  choses  extraordinaires  de 
Swedemborg. 

((  La  feue  reine  de  Su^de,  Louise-Ulrique ,  avail 
chai*g^  ce  c^l^re  illuming  de  savoir  de  son  fckve,  le 
prince  de  Prusse ,  mori  depuis  quelque  lemps ,  la  raison 
pour  laquelle  il  n*avail  pas  r^pondu  a  une  cenaine 
leitre  qu^elle  lui  avail  ^criie.  Yingi-quaire  heures 
apres,  Swedemborg  apprii  k  la  reine  le  conlenu  de  sa 
leiire,  que  personne,  excepi^  son  fr^re  el  elle,  ne 
pouvail  savoir.  La  princesse,  effray^e,  ful  forc^  de 
reconnaftre  dans  ce  grand  homme  une  science  mira- 
jculeuse.  » 
Yoici  le  mol  de  T^nigme  : 

On  regardail  la  reine  doni  il  s'agil  ici  comme  Tath 
teur  principal  de  la  r^voluiion  de  Suede,  en  1756. 
Ceiie  r^volulion  avail  coiiti  la  vie  k  MM.  de  Brah^  el 
de  Horn.  Peu  s*en  fallulqu^on  ne  lui  demand^i  comple 
dusang  vers^.  Effray^  du  danger  qui  la  menacaii, 

»     jeUe  icrivil  k  son  frere  pour  lui  demander  conseii.  Le 
prince  ^lant  mon  ir^s-peu  de  lemps  apres,  elle  ne 

^     i^ui  pas  de  r^ponse.  Mais  sa  lellre  n^^lail  pas  perdue. 

^    Deux  seigneinrs  prussiens ,  qui  voulaieni  lui  faire  passer 

m-    quelques  avis,  ayanl  eniendu  parler  de  la  demande 
qu'elle  avail  faiie  k  Swedemborg,  all^reni  irouver  ce 

^1^   ^isionnaire  pendani  la  nuii,  lui  remireni  copie  de  la 

^T   IcUrede  la  reine,  el  lui  diciereni  une  r^ponse. 

^  ^      Une  femme  capable  de  s'adresser  k  Swedemborg 
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[xiiir  avoir  iiii<;  r^ponse,  ail  moyeii  <l«s  esprits  foi- 
led, des  lului^,  des  fkrfadets,  est  ^videmmeiK  la 
plus  paiivre  des  rcines.  Ce^iciidaiil,  la  priiioe^sc  HI- 
lique  lie  douiait  pas  de  la  vertu  proph^tirpic  dc  Swe- 
doinbor^,  nt  de  ses  ineflables  communicaiiims  avec 
les  inleilifieiices  du  ciel  el  de  la  terrc.  Cel  babile 
charlatan  lui  avail  parlt^  des  miracles  qu'il  pouvut 
Jaiie,  eL  lui  en  avail  ofTert  ).i  prctivc.  Rien  u^^uit 
pltifi  facile,  car  il  savait  une  (bule  dc  secreis  de  ti 
pliysiqiio  amusanie,  avec  Ies(|uels  il  esl  facile  dc  sub- 
jiiyuer  les  espriis  ci'^ules.Daiis  uii  voyaj-c  eiiPnissi-, 
cllc  cheichail  une  tguiitance  i,  la({iiellc  die  auachoil 
beaucoup  d'inieiel.  Elle  avail  fait  des  rccherchcs 
linies  pour  la  iTOuver,  sans  y  r^ussir.  F.llc  en  paHf 
Swedeuiborf;;  le  iheosophc  promil  d'en  parlerfist* 
jellies  liiiiiiliers,  i>i  Ic  Icndeiuain  il  lui  indiqiia  If  lien 
oil  SL'  liouvail  cuHi?  (piiltatice.  n  L'onibre  dc  d(^rmn  V' 
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vaieni  pcMir  poouyer  les  appariiionsdes  moru^  ks  ihro- 
caUQot  des  esprite.  Yoici  ee  qu^on  lit  dans  im  journal 
de  Berlin  {       < 

(r  M.  de  '^^  acMbld  aons  le  peida  dea  afiaivea 
d^Elal}  et  qui  ne  peut  donner  de  ««  teispa pt^cieux 
cpi'a  dciB  baiMjpiieES  jotfr)  a  cepeodant  trouv^  lemoyeii 
de  d^cpver  dana  aa  maison  une  aalle  mystiMeiiae ,  pour 
evoquer  lea  etprita,  ei  fiiire  lea  cfrdnumtea  du  ctdte 
recu  dana  le  j^mitifime.  Siea  rav^nmaent  du  roi  ati 
trooe,  oe  lieii  fui  consacsr^  aux  op^tiona 'Bia^quea. 
La  forme  de  cet  appartement  enchant^  esi  eanr^ ; 
rim  dea  £dt4s  eat  garni  de  potita  fimrneanx  dana  les- 
quels  ae  eoo^iomme  k  mystere  da  la  fixnigauon. 

K  A41  iniUea  d#  ce  lemple  esu  une  pewe  ^l^atixm 

air  laquelle  paratt  Tesprit ;  il  est  couyert  d^un  voile 

blauc  tissQ  CO  France,  et  qu*on  fiiit  veiiir  de  ee 

royaufioe,  oik  Ton  trouve  seuletnent^  ditHon^les  qua- 

liles  qu^on  lai  attribue.  LMmposteur  qui  reprdseniie 

I'espritjsst  veutrilpque;  il  varie,  change,  tnodifie  les 

son$  de  sa  yoix  k  son  grd^  les  fait  entendre  lantdt 

au  loin,  tantdt  tout  pres,  dans  des  souterrains,  dans 

^  lisQX  4ky^,  Au  moyen  de  miroirs  qn'on  appeile 

Mgiques^  lea  spectres  avanoent,  reculent,  grandis- 

<eflt,  s^approch«Qt,  a^^anonissenu  Les  yoix  s^pul- 

cndes,  lea  apparitions  de  iant6mes,  la  yue  des  torn- 

l^eaux  qui  a*ouvrent,  les  squelettes  qui  en  sorteni, 

qui  marchent,  qui  parlent,  le  glas  d*une  cloche  iu- 

lAro,  le  son  lugubre  de  Yharmonieaj  qui  fatigue  les 

i^s,  tout  cela  attaque  Tftme  en  tantd^endroits,  porte 

r    ^  iel  trouble  dans  les  cerveaux  fiobks,  que  k  plu- 
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pail  iif  piiiiveni  sotitenir  ce  speciaclv  sans  f-oullps 
msiaii rallies.  Ccs  }^omtes,  c'esi  te  veniriloque  SieinL-n 
qui  les  compose;  il  recoil  d'uu  grand  seigneur  cinq 
ceiils  ^ciis  par  an  pour  ce  bien&it.  u 

CYuiil  avec  ces  mis^rables  prestiges  qu'on  promel- 
lail  aux  princes  de  fairc  revivre  I'arl  maj^ique  el  l« 
sciences  occulles  de  raniique  Egypie,  ei  qu'on  baf- 
loiiail  leur  entendement  el  leur  savoir.  Fffray^s  de 
lam  de  prodiges,  ils  s^empressaient  d'entrer  dans  c» 
soci^lfe  merveilleuse^  que  la  uaiure  avail  fail  d^po- 
silaires  de  ses  secrets. 

On  s'csi  demand^  souvent  d'ou  venail  cette  ten- 
dance des  classes  supei'ieures  vers  la  supcrsiiiion,  el  I 
pourqnoi  cette  cr^duliuS  leur  elait  commune  avec  1«* 
clas.ses  les  pins  communes.  C'esl  que  le  detaut  (h 
savoir  rapprochc  les  raiigs,  c'esl  que  la  vami^  inline 
des  gramls  favorise  le  charlatiuiisme.  Ils  croienl  qii'cn 
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jleurs^  comme  la  m&lecioe  a  les  siens;  ilsont  leuis 
rompeurSy  leurs  r^volutionnaires  et  leun  x^eors  de 
lonne  fqi.  Les  Swedemborg,  lea  Ga^iostro  ^laient  de  la 
Mremi^re  dasse;  lear^vohitioimaireaoiit  pr^par^  les  ja- 
ohms  et  les  carbonari  f  les  rdveurs  ^taiem  aflfect^  de  k 
ndme  maladieque  les  Paracelse,  les  Wan-^Helmont; 
e  bon  Lavater  lai-m£me  ^it  de  cette  tioisiime  classe ; 
is  se  croyaient  r^Uement  destine  ii  fidre  de  grandes 
Ucoavertes  dans  le  monde  intellecuiel  ^  k  rendie  le 
^enre  hmnaia  a  sa  perfection  {HnmitiTe.  lis  m^dU 
aient  des  changemens  dans  les  Eiats ,  des  plans  de 
^ovememenSy  des  r^ormes  dans  les  croyances  et  dans 
les  mcBurs;  mais  ils  auraient  eu  honie  d'employer  le 
moiodre  artifice  poat  tromper  les  hommes  et  fiiire 
valoir  leurs  sysl^mes;  le  reste  ^uit  des  charlatans 
audacieax  et  retors  qui  pirofitaient  de  la  sottise  et 
des  folies  du  temps  pour  gagner  de  Targent ,  et  se 
mocjuer  des  riches.  Tel  dtait : 

CAGLIOSTKO. 

Get  aventarier,  n^  k  Palerme  en  174^9  s^appelait 
Bcisamo;  il  ^tait  d^une  naissance  obscure ,  mais  d*un 
^spix  vif  et  brillant.  II  con9ut,  d^  ses  premieres  an- 
^^  I  le  projet  de  se  faire  une  grande  fortune  et  nn 
gnmd  nom,  II  commenca  par  ^tudier  la  pharmacie 
ciiezun  apothicaire^  puis  la  m^ecine^  puis  la  chi- 
inie,  telle  qu'elle  ^tait  de  son  temps.  Quand  il  se  crut 
^<(ez  sayant,  il  rdsolut  de  trafiquer  de  Tignorance  et 
^  la  sottise  d*autrui.  II  commenca  par  un  orffevre  de 
^^krme,  homme  d^vot  et  born^,  qui  croyait  aux  re- 
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vciiniis,  mix  apparitions  cl  aiix  diables  ,  cl  ne  ilmiiaii 
[WIS  ((ue  son  curt,  ^  I'aide  ilu  ^rimoire,  ne  pi\l  farrc 
venii-  le  dtSmon  ({iiand  cela  liii  pkisait.  Ca^liostro  lui 
|3ersiiada  qu'il  en  savait  autanl  qne  le  cur^ ;  qu'il 
avail  en  le  bonheur  de  se  procnrcr  un  gnnjoire.  ci 
i[iril  liii  ferait  voir  le  diable  des  qii'il  en  aiirait  cnrir. 
Le  boil  orievre  n'en  ^lail  pas  irop  leni^;  mnis  lors- 
<pie  Cajiliosiro  lui  dit  cpi'il  poiivail  lui  procurer  un 
immense  iresor  caeh^  dans  une  yrolte,  sons  la  gank 
des  csprils  itifernaux,  il  sc  sentil  plus  hanli.  Ca- 
t-liostro  lui  deraanda  pour  ce  service  qiiatre  h  cinq 
inille  francs,  que  I'orfevre  paya.  Us  pariirent  ensiitu 
de  compn^nie  pour  aller  k  la  grotie.  Le  magicirn 
avail  dre.sse  ses  bauerics,  el  mis  en  cmbuscadc,  daiH 
I'inlerieur  de  la  ^olie,  un  certain  nombre  de  com- 
pa^nons  rnaf^iciens  habilltfs  en  diables,  si  hideux. 
iirnu'S  (le  t^ilTes  oi  de  comes  si  mcnacantcs,  que  If 
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i  Malie^  ei  le  savaDi ,  ^is^  par  tes  Jiehfm  etr 
}Wj&y  le  heau  langage  ei  quelqoe  aavoir  qcie  pt^ 
it  ton  ^iranger,  le  reoommasida  aa  grmd-MMhre  At 
.  Le  grand-mahre,  aiusi  dnpe  que  le  savam,  Ini 
oa  dea  laitrea  de  recoainuaidatias  pour  les  pte^ 
rp  peryonnagea  de  Naplea. 
^n  charlalait  vulgaire  monte  dam  me  eap^cef  de 
r^  ae  dbamarre  de  galons,  de  nibans^  annoncequ^il 
It  dea  paya  lointaiiis ,  qu*il  a  parooum  lea  prinei- 
a  coura  de  FEurope,  raaaemble  autour  <ie  hsif  le 
L  people,  ei  lui  Tend  sonbaume.  Ur  charlatan 
I  ordre  plua  ^le?e ,  choiait  son  peuple  ailleixra,  ei 
resse  aux  {Jus  hautea  cla»ea  de  la  aMi^t^  Ca- 
stro vim  k  Naples  9  y  parut  on  homme  extraordt- 
e,  i^umna  ses  auditeora  par  sa  brillanle  loqna- 
f  r^lage  de  son  savoir  et  ses  prooiesftea^  U  troiiva 
lement  des  dupes ,  ils  sont  coriimims  partxmt ;  il 
initia  a  la  theosophiej  donna  poor  dies  prodigea 
Iquea  combinaisons  de  son  art,  et  s^acquit  one 
dense  renomm^e.  Qoand  on  vit  de  prestiges,  il  ne 
.  pas  rester  long-tempa  dans  la  m^me  ville.  Ca- 
stro possa  k  Rome ,  ^poosa  one  jolie  personne  nom- 
i  Flopenxa  FeUcianij  et  partit  pour  aller  ayec  elle 
e  de  nouTelles  oonqo^tes.  II  avait  gagn^  beaucoup 
rgent  k  Naples ;  il  en  gagnait  encore  dans  ses  Toja- 
,  comme  m&lecin,  comme  compositeur  de  sa- 
utes jMr^parations  chimiques ,  et  enfin^  dit-on,  comme 
3QX  oomplaiaant. 

Aprfes  avoir  parcouru  une  pairtie  de  TAllemagne, 
^t  Y  Strasbourg :  ce  fut  Ih  qu'il  brilla  de  sa  plus 
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yraiiile  yloiic;  ci  commc  UHil  Jevail  Otre  singulis 
dans  Ic  couvs  dc  savie,  on  vit  im  cardinal,  un  tve- 
que  acciicillir  avec  iransporl  un  hommc  qui  se  don- 
nail  pour  magicienl  Le  prince  Louis  de  Rohan  li' 
cunibia  dc  distinctions  el  de  faveurs.  Balsamo,  tie- 
venu  le  coinie  dc  Cagliosiro,  se  preseniait  avec  tin 
Inxe  asialique,  et  se  signalait  par  des  bienfaiu.  Le 
pcupic,  tiLoiin^  de  sa  ma£;nificcnce ,  n'approchait  d(  , 
lui  quVvec  un  sentiment  de  respect  et  de  v^n^lian. 
II  rassemblait  dans  une  vasle  salle  une  fotdc  de  pi»- 
vres,  de  malades,  de  blesses;  il  leur  indiquait  dcsre- 
medes,  lenr  en  diiilribuait,  et  pansait  lui-m^mc  li'-<> 
infirmes  avec  une  ^vang^Uque  charit^  :  c'<Hait  Ic  ?f- 
nic  du  bicn  desccndu  du  ciel. 

11  raoutrall  aux  vivans  les  ombres  des  morl^i  c(^ 
spectres  parlaient.  Alexandre,  Cic^ron,  Plaloo  -■*' 
moniraieni  a  sa  voix,  et  raconiaienl  les  merveilles  Jc 
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Banqiier  d*y  {prendre  pan.  II  fut  impliqu^  dans  M 
ameuz  proc^ ,  arrdli  le  aa  aoAt ,  el  conduit  k  la  Ba9- 
ille.  C*^it  le  cas  de  &ire  usage  des  grands  secrets 
le  Tart  magique ;  Cagliostro  se  conduisit  comme  uii 
imple  mortel.  II  publia  un  M^nunre  justificatif,  ddnt 
m  atiribua  la  r&iaction  h  tui  magisltat  c^l^i« ;  car 
€s  magislTats  qui  jugent  les  pAles  humains^  ne  les 
JQgent  pas  toujours  bien;  Dans  ce  M^moire,  il  se 
lomudt  une  naissance  illustre,  invoqiiait  le  t^uidi- 
jMige  des  personnages  les  plus  linens  de  TEurope^ 
QomHiaii  les  banquiers  qui ,  dans  toutes  les  grandes 
?iUes  de  commerce ,  lui  fournissaient  des  fonds ;  mais 
3  parlait  fort  peu  du  collier,  et  ne  s^expliquait  nul- 
lemem  sur  Torigine  de  sa  fortune.  Les  sylphes,  les 
gnomes,  les  esprits  de  Pair  et  des  t^n^bres  ne  vinrent 
point  k  son  sdcours;  le  gouvernement  et  les  conciei^es 
aeyirent  qu^un  prisonnier  vulgaire.  Le  3i  mai  1786^ 
van  arr£t  du  parlement  le  d^hargea  de  Taccusation  ^ 
et  il  partii  aussitdt  pour  Londres; 

Son  s^jour  k  Paris  avait  boulevers^  cette  fi)ule  dci 
ittes  \4ghtes  qui  toument  au  vent  d^  toutes  les  mo- 
^ :  les  fenimes  portaient  des  fichus,  des  chapoaux , 
des  dventails  k  la  Cagliostro ;  et  tout  homine  de  bonne 
compagpie  ^tait  tenu  de  regarder  Cagliosuro  comme 
HD  de  ces  itr6s  extraordinaires  et  priyil^gi^  que  la 
Wxiie  avait  destines  a  p^n^trer  dans  les  plus  sublimes 
v^icmsde  la  science.  Les  hommes  de  bon  sens  ^taicnt 
'^prd^  tomtne  des  sots. 

n  avail  s^uit  le  c^l^bre  banquier  Laborde ,  qui , 
^iis  son  Voyage  en  Suisse^  lui  avait  prodigu^  toutes 
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k-s  Intniiik's  lie  l'n<iiiiiralioii.  II  avail  diiiLnbue  li  anc. 
(uiilc  lie  ilLimes  do  lii  premiere  diiitincUoii><lc»  e»|»ecei> 
lit;  teliqiKiiies    niixqueU  il  altachait  la  plus  j^rando 
»erui.   La  princessc  de  INassaii  ayant  eii  la  ciirio&iU 
iTouviir  le  sien,  n'y  irouva  tjii'un  pen  tie  poussicrc.  II 
veiidail  im  elixir  vital  avec  leqm'l  il  prometuil  de 
pinlon^er  indiifininieni  les  jours  dc  9e»  adoptes:)!   u 
li'oiiva  nil  grand  nombre  de  dupes  tjtii  s'empreMtircni  j 
de  Tacheicr.  Aprcs  avoir  pas&e  deux  rus  i  Lothtra,  J 
ou  il  cut  d'abori]  assez  de  succis,  i)  reioiirna  en  AI-   I 
leiiiai^ne  ,  rcvinl  en  Suisse,  passa  en  Pieiuonl,  It  Mi-    i 
Ian ,  cnfin  a  Rome.  Partoui  il  ^tablissait  des  loges 
qii'il  ap|iclait  egjptiennes  ;  il  avail  ^  na  dijposiliiMi 
le  grand-cophte  el  loiis  les  lujsieres  de  rE^ypiC-  Un 
eniant,  qu'il  appclaitrin/iofe/ice,  renijait  les  oracle 
Cel  enf'aul  vojaii  loul  dans  nne  boiucille ;  il  cornmii- 
Liiqiiaii  avec  les  anj^cs,  qui  r^pondaient  !l  loufcs  ^'' 
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si  vrai  que  sa  m^thode  se  rapprocbait  pkis  de  celle. 
lu  diacre  PAria  que  do  eelle  dea  jongleun  iUumiu^ 
U  fegeaii  prea  de  la  butte  des  Moulina,  dana  la  rue 
lea  Moineaux.  Ou  lui  ameoau  lea  borgneii,  lea  boi«- 
euXy.lea  aoiirda^  etc* :  il  leur  reoonamandaii la  &i  et 
*esp<rance;  el  quand  ils  Tassuraient  qu^ila  en  i^tfdent 
nunia,  il  leili?  impoaait  les  naaina^  et  ik  devaient 
i^en  retourner  gueris.  II  ne  deinandait  tieu  pour  aea 
lervicea  i  tnaia  aa  fiUe,  jeuHe  et  JQliey.qui  se  tenait  Ik 
a  porie,  Be  refuaait  jaiuaia  sa  main  bknche  ei  pote- 
Ife  aux  dfirandes  des  miracul^. 

Pendant  dop^e  ii  quin^  )Ours,  la;  butie  Saini-Roiob 
et  toolea  lea  ruea  adjacentes  fupent  couvertes  d'woA 
fiwle  ^erveillide  et  prete  k  lapider^  par  d^vQUon^ 
qiuconque  aurait  t^moign^  le  moindre  doute  sur  la 
vmu  du  nouyeau  ihaumaiui^e. 

On  aasncait  que  loua  ceux  qii^il  louchait  ^laieni 

imiuediaieineBt  guiSria;  et  a^il  en  manquait  qaelquea- 

tins,  c*eat  qu^ila  manquaient  eux^mdmes  de  foi  et 

^esp^rance*  Une  pieuae  m^re  amena  aa  fille ,  qui  nuu> 

thait  arec  dea  b^quiUea  ;  le  aaint  homme  lui  loucha 

les  hanchea,  les  cuisses  et  lea  jamb^ ,  et  lui  dit :  (c  Si 

« V(m8  avez  la  foi  et  Fesperance,  quktea  vos  b^uilles, 

^  etmiurdbejE*  n  £Ue  ob^it,  et^  an  premier  paa  qu^elle 

fity  tomba  auff  le  ne^;  mais  la  m^re  a^^cria  que  c*^- 

iaii  on  niauYaia  sujei,  une  mdcr^ante,  une  ent^tie, 

qui  ne  miSritait  pas  que  le  bon  Dieu  fit  pour  elle  un 

niracle.  La  fouie  ihdign^e  la  couyrit  d^avanies ,  et 

phignit  le  aaint  homme  d^avoir  affaire  k  de  si  niau- 

raisea  pratiques. 


La  rt-piilalioti  du  ihaiiDiaiui'gti  n'cii  rocui  aiicun 
(Icliuc ;  loiil  Ic  ijiiai'lierde  la  l>utte  ties  Moulin»(-iait 
en  niineui".  Le  cur^  el  les  pretres  habitu^  de  Sairil- 
Roch,  redoulanl  la  concurrence,  se  plaignircnt  a  la 
police.  On  aireta  le  ihaumalur^e.  C'est  uiie  parlicu- 
lariie  fort  rcmartjuable,  que  tons  ces  pefsoiinngc^ ,  si 
riches  cji  puissance  elcu  nierveiUes,  se  laUsentarre- 
ler  cnmme  des  sou. 

Qiiand  les  a^ens  de  la  police  eureat  mis  la  luniu 
Mu-  le  coUel  du  grand  saini ,  ils  le  conduisircnt  cliM 
un  comniissaiie,  cl  Ic  prierent  de  vouloir  bieo  \v> 
edifier  par  quelques  miracles  de  sa  facou  :  on  lui 
amena  un  bon  iionibre  d'eslropi^s,  d'aveugles,  ik 
sounls ;  il  u'en  put  ^u^rir  aiicuii  :  il  ne  s'eii  trouvait 
pas  mi  seul  qui  ciU  un  ^ra'm  de  foi  el  d'espcraocc.  Uu 
I'mmcna  hors  tics  barritires  Ic  grand  faiscur  de  itiii^- 
cles ,  en  IV-nf^ai^eani  i  ne  plus  reparaStrc  ^  Paris,  H-"" 
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le  :  le  mage  fnt  envoy^  au  ch&teau  de  Saint-li&>D, 
El  proph^tesse  renferm^e  dans  vn  convent.  Ca- 
stro n*avait  rien  tu  de  tout  cela  dans  sa  bouteille; 
inges  n^en  avaient  pas  dii  un  mot  k  Virmocence;, 
un  gnome  n*^tait  soni  de  teire,  pas  un  sylphe 
ait  apparu  dans  Fair  pour  confondre  sesennemis: 
se  passa  k  Tordinaire.  U^ixir  vital  mime  fut 
]^le  k  sa  vertu  :  le  grand  thaumaturge  redevint 
»imo  tont  court ,  et  mourut ,  quelque  temps  apr^  i 
>re  de  tout  le  monde.  Ses  admirateurs  furent  Ics 
rniers  ii  le  renier. 

)e  quelle  deplorable  faiblesse,  de  quelle  triste 
lulit^  iCesx.  pas  capable  la  ilie  humaine!  Dans  le 
ps  oii  Cagliostro  tonrnait  les  tites  en  Allemagne, 
France,  en  Angleterre,  un  autre  charlatan  sc  fair 
un  nom  presque  ^al  en  Europe.  II  se  donnait  le 
e  de  comte  de  Saint-Germamj  pratiquait  la  mar 
comroe  lui,  c*est4-dire  les  experiences  les  moins 
nues  de  la  physique ;  faisait  apparailre  les  ombres 
moyen  de  la  fantasniagorie,  se  disait  n^  plusieurs 
liers  d^ann^es  avant  T^poque  o\x  il  paraissait  en 
rope.  II  avait  parcour-u  tons  les  pays  du  monde^ 
u  avec  JESUS' Christ  et  les  apdtres;  raconiait  les 
ntures  de  Pilate ,  d'H^rode ;  d^taillait  le$  trnits  de 
r  visage ;  priaii  des  empereurs  romains  comnie  de^ 
IS  de  sa  connaissance  intime.  II  s^^tait  trouv^  aux 
^68  de  Cana,  oii  il  avait  ^t^  t^moin  du  changement 
Teau  en  vin ;  Tavait  d^gust^,  et  trouv^  tr^s  -  bon. 
int  Paul  et  saint  Luc  avaient  ^t^  scs  amis.  II  avait 
averse  plus  d'une  fois  avec  Titus  et  ses  g^ndraux , 


(  406  ) 
el  s'^iait  lroiiv(5  h  J^nisalem  ii  IMprtJiift  d^  la  desinio- 
lioii  <lu  temple  el  de  la  vilte;  il  en  faisail  iitir  Av!>- 
eripiion  ciTrayaiiic.  Comme  il  avail  beaiiconp  In,  qiul 
jvail  line  m^moire  excellenie,  fit  ijii'il  parlait  avec 
lino  voliil)ilUd  ei  iinc  confiaiice  extiaordinaires,  il 
frnppait  de  craiiile  el  d'admiraiion  loiis  les  ^ensde- 
pourvus  d'espht  el  d'insiruction ,  ce  ijni  fbrtnc  lou- 
joiiis  \o,  phis  yrand  nonibre  cImjz  ions  les  peiiplei- 
Sainl-Gcrmnin  ainassa  beaucoup  d'argeiil.  II  pri^teii- 
daii,  comme  Caf^Iioslro,  coimatlre  unc  foute  de  sim- 
ples propres  a  priivetiir  les  maladies,  et  poss^cler  If 
secnii  cle  composilions  chimi(|iies  (jiii  les  gu^rissateiil 
inlhilliblcmenl.  11  i^agira  des  sommes  considerables; 
compla  parmi  ses  adiiiiraleurs  et  ses  jialrons,  des  gratidi, 
des  princes  ei  des  souveraiiis,  el  lermina  tranquille- 
mciii  ses  jours  uii  sein  des  richesses  el  de  I'abondance 
II  niniiriilfo  Wesiphalie,au  mois  defevrier  17842"" 
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mines.  Cevte-ci  avaient  a\i  moiiis  le  niMie  de  cher* 

cb^  In  v^ril^ ;  ceux-U  fondaienA  leor  fimuhe  sur  le 

mensonge.  CAaient  des  homines  qui,  cQnime  Swe- 

demborg,  avaient  habileoient  ap^cuL^  snr'k'  aoiUae 

iittmaiae ;  qui  ne  eroyaiem  rien  de  ee  (juTila  disaient; 

qui  go6iaieiit  un  plaiair  singulier  \  d^charger  les 

grands  du  aup^rflu  de  leurs  ricbeasea.  Ilane  ae  per- 

daieot  pas  dans  lea  routes  t^n^breiiaes  du  apiritna- 

lisme,  ils  ne  pftliasaient  pas  devant  les  obscurity 

aiysii5rieusea  de  Pid^ogie ;  el  s^ils  aSectaient  quel- 

quefois  un  lan^pge  subUme  et  ces  expressions  dont 

on  poeie  a  dtt :  Nil  mortale  sonans;  sMs  s^envelop- 

paient  k  dessein  de  t^nfebres  myst^rieuses ,  eVtait 

four  mieux  siirprendre  la  ibi  des  simples,  lis  ne  for- 

mercnt  point  d*^cole ;  on  ne  connatt  ni  balsanUstes 

ai  gemumistes :  ils  passerent ,  sans  laisser  de  iraces 

apr^  eux. 

11  n*en  fnt  pas  de  m^me  de  Martinez  et  de  Saint- 
Martin.  Martinez  donnait  ses  lecons  h  Bordeaux;  il 
avail  ses  rites,  ses  initiations,  ses  adeptes  et  ses  doc- 
trines. Qu^^tailril?  dVi  ^tait-il?  c*est  ce  qu'on  n'a. 
• 

I^mais  bien  ^clairci.On  croit  qii*il  ^tait  Portngais;  on 
^ipconne  m^me  qii'il  ^ait  Juif.  Le  nom  sosis  lequel 
*1  Aait  connu  dtait  Martinez  Pasqualis.  II  paratt 
^\\  joiguait  aux  (Etudes  du  spiritualismc  le  secours 
des  illusions  physiques,  des  apparitions,  des  spec- 
^i*c.s;  mais  ces  moyens  n^^taiest  qu^accessoires.  La, 
P^rtie  principale  ^tait  renseignement ;  et  cet  ensei- 
S^eiuent  consistait  en  doctrines  cabalistiques,  en  re- 
*^Herches  assez  obscures  sur  la  nature  de  TsLme ,  ses 
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liiciili^s  CI  .ses  operations.  II  s'^iabla  d'abonJ  tlaris  le 
iiiidi  lie  In  France,  ou  les  imaginations  ont  plus  d'ar- 
(lenr,  ou  I'esprii  agil  plus  el  r^dechit  moins.  Son 
ecnie  de  Bordeaux  fui  d'abord  fort  suivie,  et  ses  dis- 
ciples prirent  le  nom  de  mariinistes.  II  la  iranspom 
ensuite  a  Paris,  T^lablii  dans  quelques  loges  macon- 
tiiqtics,  et  se  fit  des  partisans  (jui,  comme  ceux  Ae 
Bordeaux,  se  d^corfereiU  du  nom  de  leur  niaiire.  Ce 
yraiid  doclenr  resta  \  Paris  justju'en  I'j^S.  II  quiHa 
alors  la  rapiiale  pour  aller  recueillir  line  succession 
i  Sainl-Domingue.  On  le  perdit  de  vue ,  son  ^cole  se 
penlil  avec  lui ,  ei  le  nom  de  niaitinLites  sc  sersit  ei^ 
face  dii  souvenir  des  hommcs,  s'll  n'eftl  ^l^  releve 
par  un  philosophe  plus  illustre  que  lui,  cjuoiqii'il  oe 
prii  tjue  Ic  tiire  iSc  philosophe  inconmi. 

Ce  fill  Louis -Claude  de  Saint -Martin,  nii  Am- 
boise  en  17  j-^.  d'une  famille  noble  ,  el  qui  sViaitdi*- 
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phis  avanc^.  II  r^solul  alors  de  cbercher  la  v^ii^ 
lui  -  nMme ;  et  Martinez  ayant  empond  ees  doctrines 
k  iraTers  left  mers,  il  quitla  le  ftervice,  et  se  mit  k 
poyager  k  travers  les  divers  Etats  de  TEurope,  (d>ser- 
?ant,  ^tudiant  j  interrogeant ,  n^^rgnant  aucun  soin 
pour  soulever  le  voile  qui  couvre  le  myst^re  de  nos 
&ciilt^;  pensant  beaucoup,  et  s^^garant  lui-m^me 
dans  le  d^ale  inextricable  de  la  m^physique. 

L^illuminisme  ^tait  alors  dans  toute  sa  gloire.  L*i- 
deelc^ie  occupait  en  AUemagne  une  infinite  de  t^tes. 
Saint-Martin  parcourut  les  university  passa  en  Suisse, 
se  lia  avec  les  honunes  savans,  et  revint  en  France. 
Arriv^  a  Strasbourg,  Fimagination  ton  jours  rem- 
plie  de  son  projet,  il  fit  connaissance  avec  une  dame 
qui  lai  parla  de  la  philosophic  de  Boehm.  Aussit6t  il 
s'applique  k  T^ude  de  la  langue  allemande,  traduit 
pcHir  son  usage  la  philosophic  de  Boehm,  et  croit  y 
decouvrir  la  plus  grande  lumiire  humaine  qui  ait 
pam.  II  forme  ses  id^es  sur  celles  de  ce  cel^bre  illu- 
ming; et  charg^  de  ces  nouvelles  richesses,  il  passe 
eo  Angleterre,  dans  Tespoir  de  les  accroitre  encore. 
Uy  il  visit  a  les  savans,  rcchercha  la  conversation  des 
philosophes,  et  retrouva  son  cher  Boehm  dans  une 
traduction  anglaise  qu^en  avait  faite  Williams  Law, 
qoi ,  comme  lui ,  ^tait  en  qu^te  ^es  iddes  m^aphy- 
tiqiies.  De  retour  de  ses  voyages,  il  alia  recueillir  k 
Lyon  le  fruit  de  ses  Etudes  et  de  ses  observations.  II 
ne  shannon  9a  point  avec  faste  comme  les  Swedem- 
horgf  les  Cagliostro,  les  Saint-Germain.  II  ne  venait 
point  pour  tromper ;  il  cherchait  k  ^clairer  les  autres, 


{ i."  ■) 

s*j|.s  [i'  iU-.->ir;iiciii.  II  viiciii  dans  \n  Mtci^te  dcs  ltumiiii>» 
in.sin<iu,  rviiaiii  I'^clat ,  conieiil  dc  sc  livrer  sum 
bi'iiil  aux  Eludes  qii'tl  clidrissail.  11  ne  s'^lotgna  pas 
(les  \i\ics  (le  Mcsnier  siir  le  magti^iisme  aiiinial,  mai'' 
suiiK  iiuciine  intention  ni  de  grossir  fia  fortune,  i)i 
d'cniploycr  Tadresse  an  d^faut  de  la  nnuire.  H  revinl 
dc  1  -joii  ;i  Pans ,  jK-n  de  temps  avani  !es  orates  de  la 
vi^vdliilion.  L'antenr  d'unc  notice  ins(5ree  daus  la  Sio- 
gni/'/iie  uviverselie^  rapiwrne  ijne,  dans  iine  convpt- 
s;iiifiii  siir  )e  niagnt^lisme  avec  le  celebrc  el  iDforiiinii 
Bailly,  ayanl  cite  quel<|ues  effets  magn^liqnes  ^prou- 
VL's  |i;li'  les  animaiix ,  le  savant  acad^micien  )ui  dil' 
lih  !  (jiie  sm'ez  -  vous  si  les  b4tes  tie  peruent  pan! 
r.eri:iini<iucnt,  il  y  a  des  b^les  qui  pcnbeui;  nuiscr 
lie  snni  pas  celics  dont  11  s'af;it  ici.  11  est  douteiiv 
qnc  ic  sai;c  liaillv  ail  fait  nnc  jwreillc  rep<nisfi;  ww 
il  csi  Ai}^  lioiimics  ipic  la  lonibe  meine  ne  saurnil  pro- 
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faire  line  ^cote;  il  voukiil  ites  amis,  msis  pmntdc 
isci{ilea.L*faorAine,  son  ftme,  ses  fyeak6s  inteltec- 
mUss  f  MS  orgBBes , «««  r&pprMna  Mec  U  ^leiH^ ,  avee 
>ieii,Bea  ^oes,  ks  vertas,  les  nH^Mis  ^iTam^liorer 
R  mnue  A'sa'coDdition ,  wis  AaiaM  lie8'<i)|«ta  aasidus 
b  ees  AihI«9.  II  ftftrhih  atec  UM  de  «atme ,  de  sa- 
>tKe  «t  de  ^ee,  'cja^  AaH  diffinle  de  Die  pM  Tad- 
nirer.  Le  firiiuie  rosse  Galilzih  diMh  i^'ll  ne  k'^tait 
mois  «oiinn  <fue  depaifi  ^*i)  avait  Mitendu  Saint- 
Mtnin.  Ses«mnideBi  lui'firentim^ndDamlwede 
prnisaM.  Le  livre  quHl  fjoblia ,  kob  le  tttie  :  i/e; 
ErreKisietde  Jav^it^,  oh  les  kitmme  rappelSs  au 
prinoipe  univenel  tie  la  science,  \tn  en  firent  bien 
hcniAafgb.  Ses  admitainita  se  fflnltipliferent  dans 
touie  rGtfrope  ,  en  Allemagne,  6n  Angleterre,  en 
Soiae ;  et  par  tme  errear  de  nom ,  od  confondK  sea 
Iweiii-s  BTec  ^esAwA^^  Ae  Martinez  PasquediSf  et 
n  hi  appetle  auasi  martmistes.  Le  m^rite  principal 
•lerceuvre  de  Saint-Martin  nVsl  pan  la  Clarl^,*  mais 
la  scieBcaa  mAaphyMqiies  «e  ti«niient  si  haul,  qu'il 
i>'eu  pas  donn^  k  tcnit  le  monde  d*y  atleihdre.  L'obs- 
ovit^des  temples  ftjoute  au  respect  qu*on  leur  porte. 
Od  admire  sottrem  d'autant  plus  que  Ton  comprend 
"Boias;  les  grands  gdnie»ne8^xprimempaseomme  les 
*ures,etc'estpourcel9  queTauieurde  \dL Legislation 
pfiv^ve  s'en  afcquis  une  si  grande  c^i^brit^ ;  on  nc 
w  Kt  pas;  si  on  le  lit  on  ne  le  comprend  pas,  mais 
"H  I'ildmire. 

Quelqoes  personnes  ont  essay^  de  ndus  donner  une 
•^«  3e  la  philosopbie  de  Saint-Marliii.  Selon  lui , 


rjinrniiie  esi  le  cenlre  de  noire  univers  crii;  i\  est  la 
cle  de  loute  ^nij^me  et  Timage  de  loiile  v^ril^.  Fiiiyc 
^  ceile  niaxime  si  ceiebre  parmi  les  Grecs,  yui;  oiomrsv. 
Connais  -  toi  toi-meme.  II  assure  que  si  I'homme  se 
CDiinaissnil  bien  bii-mSme,  il  connaitrait  la  nature 
tonic  Gniierc;car  son  corps  tientk  la  nature  materielle, 
soil  Ame  a  la  nalure  spirituelle,  ct  sa  conscience  a  I'or- 
di<!  moral. II  ne  s'agil  done  que  de  bien  dislinguerces 
troi?.  objets  pour  ii'avoir  plus  ricn  &  apprendrc;  itiais 
conriattre  est  la  grandediiKcuh^.Qui  nous  dira  nette- 
mciilceqiic  c'esi  quenotreilme,  ce  que  c'esl  que  noire 
corps?  Saint-Martitiveuiqu'on^ludieleurs operations 
ell'actionreciproque  qu'ils  cxercenirousurrantre.il 
est  presumable  qu'un  sauvage  n'y  songera  gufere ;  qu'im 
pauvrc  paysan,  uii  simple  ouvrier,  un  honnfite  bour- 
geois n'y  penseroni  pas  heniicoup  plus  quele  sauvaf;e: 
celiii-ci  aiinera  iiiiciixchercbersa  nourrilure  elcelledn 
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essence  de  rhoinine,  la  nature  du  corps  et  de  Ykme 
our  6txe  heareux ,  je  plains  la  pauyre  esptee  hu- 
udne;  il  &ut  Tabandonnerau  malheor  presqne  lonte 


Heureinc  m^physiciens  qui  pouyez  lire  le  livre 

es  ErreuFs  etdela  ^erite  et  voos  ibire  manmistesj 

yous  seuk  sont  r^sery^  tous  les  trdsors  de  la  Mi- 

iie«Le  corps ,  Tftnie^  la  conscience,  tout  cela  forme , 

oiyant  Saint-Martin,  la  r^y^lation  naturelle.  II  entre 

nsuite  dans  Texamen  de  nos  operations  intellectuelles. 

H*est-il  pasyrai  que  nous  ne  formons,  que  nous  n*arr£- 

ODs  aucun  plan  qui  ne  soit  le  r^ltatd*une  image  en- 

»endr^daiis  notre  intelligence?  Uarchitecte  n*entre- 

pren4  1*  construction  d*un  &lifice  que  lorsqu^il  Pa 

iDscritdans  son  ceryeau;  nous  ne  d^posons  pas  une 

pens^  sur  le  papier,  qu^elle  ne  pr^xiste  dans  notre 

intelligence.  La  parole  et  T^criture  ne  sont  que  Fi- 

mage  mat^rielle    et    physique  dWe   image  intel- 

lectuelle-  Nous  ayons  re9u  en  naissant  une  faculte 

crfatricq  qui  rassemble  les  objets ,  les  combine ,  en 

coordonne  les  parties ,  conmiande  et  charge  le  corps 

d*ex^ut6r  ses  desseins.  M.  Bonald  a  dit :  YJhomme 

^  une  intelligence  seivie  par  des  organes;  9e&  ad- 

nurateurs  se  sont  extasi^s :  c^est  une  pens^e  rayie  aux 

nttrtinistes.  Si  Thonune  poss^de  en  lui  une  £iculte 

cr&trice,  eUe  est  ^yidemment  bom^  dans  ses  effets, 

leoondaire,  d^pendante;  Tftme  est  un  type  qui  doit 

^T(Hr  son  prototype.  Or  ce  prototype ,  quel  pent  -  il 

^)  sinon  Dieu  lui-mSme?  C*est  ime  eiBgie  qui  doit 

^oirson  modele,  une  esp^ce  de  monnaie  qui  rdp^te 
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!'i]]L.i;^i.-  ilii  cum  i^u'il  IV  frappcc ;  c"c»i  unc  pari-clk' 
il'uii  lutiL  ^Liblirric  qui  lend  a  a'y  miiur.  Uien  aynHt 
Jfi  tie  peiiulrc  ilniis  scs  oeuvri^,  TAtne  est  eviiieittninit 
soil  iiiiayc  ol  sa  rc.s»:niblatice;  elle  est  la  base  eaacit- 
(idle  dc  loulc  itialil^,  de  toule  vdrite  :  I'ilnic  lie 
riiomiiic  el  son  prototype  se  confoiidraient  ensemble, 
si  Dicii  ii'cilt  pas  doniiti  h  t^hoiiinte  la  liberty.  A»cf 
In  libeclc ,  ii  |x;uL  ou  s'^loi^^ner  ou  s'approcher  dc  im 
(livin  niodele.  La  loi  iiatuvelLe  a  etabtl  son  si^ge  (laii» 
la  conscience;  bile  tend  »ans  cesse  k  nous  ramenei 
vers  noire  image  primitive  i  inais  notre  volont^  pcul 
.sc  rrliiscr  ^  la  voiK  de  ia  con&cicocc ,  ci  alm>  1ft  cLtiue 
(jiii  unit  TAuie  a  Dieu  se  trouve  lorapue;  iiolru  i\i<« 
ne  sc  rapporte  plus  a  son  niodelc;  c'etti  une  glnce, 
nil  iniroiiobscurci  qui  ne  reproduit  plus  riinaj;ei|ii'oii 
lui  piesenie.  Ainsipriv<Scdc  sapniei^  primitive,  Tai'te 
nr  Irou^o  piaccc  sOus  rinllnence  dos  elres  coiporel*- 


bien^  U  tie  pawenaii  4  ae  r^gcn^rcr,  el  h  seconder 
{linsi  les  %m»  ntfpnratriees  de  Yhomme  Dieu. 

Ccs  derniers  mots  indiqaent  assez  qu^an  milieu  de 
MS  contemplations  m^taphysiques  ^  Saiut-Martin  te-< 
nait  encore  ks  yeax  fix^sor  la  eroix,  qaUl  dtait  nhtir 
den;  il  se  jdaisatt,  Gomme  les  anciens  sages  de  la 
Giice  J  k  Jt4fbuex  csrtaines  maximes  qa*on  a  retemies: 
K II  est  bon,  disait  <^  ii ,  de  |eter  coniinuellement  les 
« yeiix  sur  la  science ,  pont  ne  pas  se  persciader  qifon 
« sait  quelque  chose;  sur  la  justice,  pour  ae  pas  se 
«  craire  irr^procfasble;  sur  lontes  les  veriusy  pour  ne 
ft  pas  penser  qu*on  les  poss^de.  » 

Ses  ouvrages  eurent  beaucoup'de  yc^ne  en  Angle- 

terre ;  on  les  y  traduisit,  on  y  ajouta  m6me  deux  vo^ 

lumes,  aoxquelson  croit  que  Fauteur  n*a  pas  travaill^< 

Son  liyre  principal  est  celui  des  Erreurs  et  de  la 

verite.  hes  auires  sont  moins  eonnus,  et  plu9  obs^ 

curs.  11  n*est  pas  toujours  facile ,  en  m^iaphysique^  de 

se  faire  entendre  ni  de  s'entendre  soi^mdme ;  et  voilk 

appareiBfiwnt  pourquoi  la  plupart  de  nos  livres  d*id^- 

iogie  ont  si  peu  de  lectemns^  Saim-Martin  eut  ncan- 

noins beaucoop  de  partisans;  sa  philosopfaie  fit  ^cole , 

comme  eelle  de  Kant  Pa  fait  depuis^  Aujourd'hui 

^te  ^de  est  d^serte  oomme  celle  de  Kant  le  scm 

pidbablenient  bientdt.  La  raison  et  la  vdrit^  lie  saint 

02  kantistes,  ni  martinistes ;  elles  sont  la  raison  et  la 

tAil^ ;  elles  seules  demeureront ,   tout  le  reste  dis- 

parattra  :  Opinionum  commenta  delet  dies  j  a  dit 

Cie^n,  naturce  judicia  confirmat  Ne  cherchons 

las  ce  que  nous  ne  pouvons  savoir;  et  puisque  la 


ivouuiei'oiii  jamais  le  repos  des  ctat 
p\ul  k  vivre  dans  la  relraiie  el  I'obsc 
pas  le  caracLere  des  chefs  de  secie.  I 
Paris,  ou  il  se  irouva  au  milieu  de. 
volulion;  il  n'y  pril  aucune  part.  1 
eludes  philosophitjues,  il  se  renfern 
,  loil  domesiique  el  les  douceurs  de 

bldmani,  ne  louani  rien  avec  excfe 
de  tousceuxqui  le  connaissaient.  II 
a[is,daiis  la  maisondu  si^iialeur  Len 
lequcl  il  eiaii  lie  depuis  long-lemp 
Dans  u II  temps  meilleur,  sesouvr 
sur  lui  les  regards  des  savans.  lis  m 
neur,  parce  qn'au  milieu  d'id^es  p< 
inceriaines,  ils  se  recomniandaieul 
vees  ci  des  perishes  d'un  ordre  s; 
France  ^tait  alors  en  proie  a  deux 
qui  se  livraient  des  combals  i  mi 
conqu^rir  uiie  chinierique  ^gatil^ 
n*  elouffer  les  efibris  de  la  liberie  naisi 
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muniquer  de  province  a  province ;  de  pratiquer  des 
canaux  pour  ]e  transport  des  fruits  de  la  lerre  et  des 
productions  de  I'industrie;  on  ^leverait  des  tem- 
ples pour  louer  Dieu;  on  aurait  des  ^coles  pour  ins- 
Iruire  I'enfance,  des  oraleurs  pour  pr^cher  la  mo- 
rale. 

L'Eut  paierait  tousces^tablissemens,  mals le poi<l9 
des  contributions serait  facile  ^  supporter,  et  persoune 
ne  souffrirait.  Tel  serait  noire  sort,  si  nous  avionseu 
ie  bon  esprit  de  nous  conserver  dans  noire  venu  pri- 
mitive. Mais  puisqu'enfin  notre  ^oiirntande  de  m^re  et 
noire  bonhomnie  dc  pere  out  commis  Pinsigne  soiljse 
de  damner  touie  leur  poNldrit^  pour  une  pomme,  il 
faui  bien  prendre  les  choses  coinme  elles  sent,  el 
subir  notre  sort.  11  nous  faut  done  lever  des  arniees, 
payer  des  gen^raux,  des  olBciers,  des  soMais  pourde- 
fendre  nos  provinces ;  il  nous  faut  consiruire  des  vals- 
seauxpourj^erroyer  sur  mer;  des  ciiadclles  pour  pro 
le(^er  nos  frontieres  eL  nos  fortiGcaiions ;  payer  des  ma- 
gistrals pour  juger  nos  proces;  avoir  des  prisons  poiir 
enferraer  les  m^chans;  des  gendarmes  pour  mnimenir 
la  tranquillity  publique;  employer  mille  aulres  res- 
sorls  diir^rens  pour  entretenir  Ie  jeu  de  la  machiiw 
politique.  Tout  cela  coClte  beaucoup  d'argent,  el  c'esi 
le  peuple  qui  doit  payer. 

L'argent  est  le  plus  corrupicur  des  m^taux.  Liif 
sez  au  prince  ou  i  ses  ministres  le  droit  d'etablirl^* 
impels,  ei  voua  verrez  naiire  mille  abus;  car,  pouruT* 
prince  cconome,  vous  irouvere*  cent  rois  dissipateur*- 
D'ailkurs,  le  meilleur  a  toujoars  antour  de  ltd  W^ 
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iool*  d'iOfuUcs  tffamda  «t  de  bovckn  b^Hites  qne 
riea  ne  Morait  asicniTiT  (i). 

Four  pt^Tcnir  ce»  abus,  les  Francalt,  de  tamp* 
unm&norial,  8*toi«u  r^serv^  le  droit  de  conMmir 
les  impAu,  et  d^en.  fixer  le  montant  :  o'est  an  UMM 
tarn  anoien  que  li  mioiwrcbie.  Qocl^es  mi*  W  en 
oDt  d^pou^fa  peDdant  nn  temps  ;  Duii  lea  FrsDcais  B4 
fuit  jamais  abandoQD^,  et  Toot  resaaisi  dte  que  I'oQ* 
cadon  i*en  est  pr^sent^.  On  les  eugage  k  le  oonserveff 
le  plus  loiig-ten^  qulU  poumnt.  Maia  comment 
naenra-t-on  TimpAtT  Toutes  le»  ibrtunes  ne  soat  peis 
jgUes;  les  una  penvent  donner  beaucoup,  les  autres 
maieiit  besDin.qu*on  tear  donnitt.  Un  impAl  nniqae 
mt  les  personnes  seralt  impratioable,  parce  qa*il  ae^ 
nit  impoBible  de  fixer  au  juste  la  fortaue  de  chacun. 
lmpoaeni*t-DD  les  teires?  C^iail  I'id^  du  var^ 
dtal  de  Tauban,  qui  vonlait  eoquitter  toutes  les  taxes 
sree  nne  dime  royale. 

La  terre  est  cenaiocment  le  principe  de  toute  ri* 
dme.  Cepemlantf  je  puis  Atre  ibrt  riohe,  sons  pos- 
lUer  un  ponce  de  terre.  Au  mmnent  oil  j'^cris,  toute 
rEnn^  connatt  deux  ou  trois  descendans  d' AJsrakam 
<|inposs2dem  des  millions,  et  tiennent  dans  leur  bourse 
k  sort  des  Etau  :  dites-moi  ail  soot  lears  terres. 
Attaqoerez-vous  nndustrie,  le  conimerceT  Vous 


(i)  Sons  le  r^ne  de  Louis  XV,  le  prince  de  S^...  d^pen- 
nt  (00,000  livres  par  an  pour  us  naftresus.  Lorsqa'<m 
hi  dooandail  comment  il  ponrail  snSire  i  tant  de  di- 
powi :  ■  Avec  1«  gr^es  da  roi,  ■  r^pondait-iK 
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U'S  tlticoiiiagerez,  el  voire  mode  d'iniposiLion  sera  ii«- 
CL'ssairciDciii  aibiirnirc.  Plus  on  approfontlil  la  twites- 
lion,  plus  die  pr^seule  de  diflicuIliS$.  C'esi  uu  pro- 
blSiiic  doni  la  soliilion  n'esl  reserv^e  qii'i  un  petii 
iioiuLre  de  l^les  habiles  el  privil^gi(!ea. 

Vers  le  mUieu  dn  dernier siecle,  il  s'^leva  en  Franct 
uite  classe  de  peiiscurs  ei  de  r^veurs  cjiii  se  crureiil 
ajjpcles  a  resoudve  la  question.  On  les  nomma  eco- 
tiomistex.  Le  fondaleur  de  ceiie  ^colc  ful  un  chirui- 
f^ien  iionmie  Quesnaj;  il  etail  n^  en  i694)  dans  un 
village  [ires  de  Montforl-i'Amaury,  el  n'avail  appri* 
ri  lire  iri  i  ecrire  <ju'&  seize  ans.  Le  premier  livre  qui 
liii  Loiidia  enlre  les  mains,  ful  la  Maison  rustigue; 
il  en  (il  ws  delices.  Le  chirurgien  de  son  village  lui 
vojanl  d'heiireuscs  disposillons,  lui  apprit  un  pen 
degree,  de  lalin  ei  <!e  chiruryie.  Le  jcuueQiiesna) 
coniinua  ses  eludes;  et  les  ayaot  poius^  aiiau  loin 
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sfVDt  sdccessivement  membre  de  T Acad^mie  des 

iences  de  Paris,  et  de  laSoei^t^  royale  de  Londres. 

[ais  au  milieu  de  ses  ^udes  lii^icales  (car  il  V<^ 

it  fiiit  m&lecin),  5on  goi!lt  poiir  Nconomie  rurale 

e  Tabandoiuiait  pas;  il  y  revini  sur  la  fin  de  ieis 

mrs;  et  comiiie,  en  niati^e  de  gouvernementi  il 

y  a  qu*on  pas  de  la  chaumi^re  do  paysan  au  palais 

is  rois^  il  se  trouva  naturellement  amen^  sor  le  tet'- 

in  de  r^onomie  politique.  La  rectitude  de  son  ju^^ 

anent,  T^endue  de  ses  connaissances ,  un  grand 

sour  des  hommes,  lui  d^couvrirent  promptement  la 

ussei^  des  principes  qu*on  STait  suivis  jusqu*alors  en 

Iministration;  des  prohibitions  sans  nombre,  des 

stacles  k  la  liberty  du  commerce ,  des  b^rri^res  ^ta- 

es  de  province  ^  province,  comme  si  les  diverses 

ties  de  la  France  ^aient  ^trangires  Tune  2l  Paqtre. 

illait  du  courage  pour  combattre  cet  abus ;  car  rien 

I  plus  obstin^  que  les  gens  h  routine,  et  la  France 

omptait  alors  un  grand  nombre.  On  les  appelait 

h  perruquej  k  cause  des  ^normes  pemiques  dont 

it  d*usage  alors  que  les  gens  importans  se  char- 

»nt  le  chef. 

esnay  plaida  courageusement  la  cause  du  mal- 

IX,  qui  g^missaii  sous  le  poids  de  mille  exac- 

iff^rentes,  ei  fit  reientir  le  mot  ^humamte, 

prodigu^  depuis  avec  une  d^lorable  indis- 

et  qui  effaroucha  des  lors  les  oreilles  de  ces 

npitoyables  qui  nc  veulent  de  bien  que  pour 

se  croient  failes  exciusivemeni  pour  toiiles 
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les  jouissaiices  de  la  soci^i^.  II  s'altacha  surtoui  k  ll^uic 
celte  maxime,  qu'il  faal  charger  le  peuple  pour  le 
faire  marcher,  el  le  tenir  dans  rjgtiorancc  et  la  mi- 
sere,  pour  le  tenir  daiis  rob^issance. 

II  jeia  dans  la  science  de  I'aJ ministration  ces  pre- 
mieres semences  d'ordre  el  de  justice  (jui  oni  germe 
depuis,  el  se  soni  iransmtses  jusqu'h  nos  jours.  L'ar 
gent  paiaissait,  aux  esprtl^  elroils,  la  seule  ncbesse 
veritable.  II  denionlra  qu'il  n'en  ctait  <jue  le  signe, 
et  reint^gra  dans  lous  ses  droits  la  lerre,  que  les  an- 
cieus  appclaieiit  si  juslement  alma  mater.  Par  scs 
judicieuses  discussions,  il  conlribua  a  metire  plusde 
lumieres  dans  les  esprils,  plus  de  rectitude  dans  Its 
id^cs,  plus  d'humaniu^  dans  les  ccBurs. 

L'ouvrage  qu'il  mil  au  jour  sous  le  litre  de  PA/- 
siocratie,  on  du  Gouvemement  le  plus  avantageux 
au  genre  huinain.,  dcvint  comme  TEvangile  de  ses 
disciples.  Mais  il  le  gala  par  un  style  emphalitjtie, 
dea  expressions  forcees  et  quelquefois  ddclamatoim; 
il  substilua,  contre  les  regies  de  sou  ait,  la  bou&- 
sure  a  PeQibonpoint.  Co  d^faut  ne  I'emp^cha  pasdV 
voir  beaucoup  d'admlraieurs ,  et  de  former  one  ^ow 
nombreuse.  I 

Le  cclebre  marquis  de  Mirabeau  a'engagea  parnu 
ses  disciples,  el  composa  son  Arm  des  hommes,  on- 
vra{5e  plein  de  vues  utiles  et  d'id&s  alors  neuves. 
mais  aujourd'bui  vulgaires  (i).  j 

(i)  Une  des  maximcs  du  marquis  de  Mirabeau  tiiali:'*'' 


BkniAc  umte  la  ]iou<relle  ^edle  ( t)  t^eiilamiiia  d*^ 
malation ;  une  foule  d*^crivains  qui  ayaient  ^evi^cre 
qiudqoe  peine  k  r^^r  leor  m&mfgdy  enireprirent  de 
r^Ur  lei  empires,  et  ae  fiiept  Ixavement  les  pr^tep- 
4eun  <la  genre  hiimaiii. 

Gfaacini  prod^aii  eofi  plan,  et  dispuu  k  ses  maiuc 
rhoDneBr  d^cnidchir  le  foyaume,  et  de  contr^iuer  k 
h  fidicit^  dea  peoples* 
'  ■  •  •  . 

CSbidHi  te  creysit  fail  poor  r^gir  ies  Etais, 
Boor  GonisiUer  lea  aois,  poor  enseigiier  lea  sages. 

,  *         •  t  * 

•  #     .'        ■     •  * 

UM^  Geyer  quitia  ses  Bagatelles  9^$^alesfoait 
eihoner  las  genliMiainmes  k  quitter  les  oamps  pour 
|Ntter  dans  les-  pompioirs;  k  manier  i-anne  au  Uea  de 
V4f6e.  So9  Ivne  intitule  la  NMesse  commerganiej 
eut  on  premier  aucc^  ^i  s*^yanoiiit  bientAt.  (T^lait 
ane  x/hB  vide  qni  se  fslsait  pensante ,  mi  abb^  de 
boudoir  qui  se  croyait  homme  d^tat.  L^  maladie 
4eTenait  gdn^rfde.  L^abb^  Baudot,  chanmne  c^gulier, 
fifin  hpnime  xegoe  et  mordant ,  fit  les  Ephemerides 


^Mm  k$  fiaii$9  doctrine  ^.n^a  pas  encore  ea  beaacoi^  de 
Fttiisans,  parce  que  les  petlts  n'oni  rien  k  donner. 

(i)  Go  a  dit  la  secte  Scortomique :  c'est  une  injure  graluite* 
€e  mt  de  secte  a  queique  chose  d'odieox  qm  indique  un 
ciprk  de  fani.  II  ftut  rendre  cet^e  yastice  aax  ^cobomistas, 
Vils  a'^tsient  awm^  que  de  Vesprkde  bien  puUic;  oims 
c^tle  iiapMtion  m^e  devait  kar  faire  beaocoap  d'enne- 
nus :  les  erdres  privii^i^  ne  vcnlenA  foini  da  bien  public. 
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dii  citojren.  Duponl  de  ISemours  riidigea  la  Gazelle 
du  Commerce  (i). 

U  n'y  eul  pas  jusijii'a  un  M.  Fai^net,  habile  dans 
Tan  d'clevcr  ranimal  qui  s'enyraisse  de  {^land,  qui 
if  aspir^i  aussi  i  la  yloire  d'enseiyner  les  rois.  II  publia 
uu  livre  imiuil^  V Economie  politique.  II  avail  com- 
nienc^  pareUe  niaiire  de  pensiou,  inais  avec  moinsdc 
bonheur  pour  ses  premiers  Aleves  que  pour  Ics  seconds- 
Si  les  uiis  ^taiciil  sorlis  de  ses  mains  maigres  de  scieuci^, 
les  aiiiresen  eiaieul  so;-Lis  ^ras  a  lard>Cc  noble  succeslui 
avail  inspii'euue<>en^reiiseconGai]Oc;etpuisqu%lsa  vail 
si  bieii  trailer  les  pores,  ne  pouvail-il  pas  iraiierde  m^me 
les  peiiples?  Son  livre  lui  valui  riioniieur  de  iravailler 
k  Y Encjrclopedie,  oii  il  conipusa  Tarlicle Z'unflnc^f' 

Oil  voulul  aussi  faive  un  ^coiiomisie  du  bou  roi  de 
Folo^ne ,  Suuislqs.  Son  seci'^tairo  publia  quelqiio 
ecrils  de  lui,  sous  le  tilre  A'OEuvres  du  philoso/Al 
bienfaisant ;  mais  ses  plus  belles  ceuvres  eiaientk 
bien  qu'il  avail  fait  dans  la  Lorraine,  oil  elles  etaieol 
inscritcs  parlout. 

Les  plans  de  rej^eneralion  se  mnltiptiaient  co  toitt 
licux.  L'uu  ne  vnnlaii  qu'un  seul  imp6t,  el  prtJlcnilail 
iaiie  supporter  exclusivemenl  a  la  icrre  toales  leschu^ 
ges  de  rElal.  «  Car,  disait-il ,  la  lerrc  esl  la  mere  coo- 


(i)  L'alili^  Baudot  eut  les  honnenrs  de  la  leltre  <1e  cacbet 
Ce  grand  apdtre  du  bien  public  ayant  ^cril  conire  la  uisi< 
de  Poissy,  causa  presque  un  soul^vemeiil  parrai  fes  lio" 
chers.  On  I'envoya  ^  Riom  tudditer,  dans  la  soliludc,^"' 
le  prii  des  fateurs,  el  la  caisse  dom  il  avail  incdit. 


me'dtoiiioBiiiiesf  e^esv  dvniolr  idtt  i{cie  Mti^ 
ne»]60  ricfaesses;  la  nourriture  de  rhonime,  celfo 
I  animaiix;  c^est  la  terre  qni  engrais^e  les  ti^oti« 
ivoiy  dont  nous  tirons  la  laine  qut  noes  habille,  U 
ir  qui  nous  chausse.  EUe  foumii  le  lin  et  le  chauf 
i  dodt  nous  fiiisons  ides  chemises ,  l*hmle  qui  nou^ 
laire ,  le  bois  et  la  pierre  pour  la  consiniction  di^  no$ 
osoDS*  Celui  qui  posside  beaiSicoup^de  tettcs,  possMe 
ju^  les  genres  de  richesses ;  il  tient  ettire  ses  mains 
sort  d^  ses  semblables :  Tor  ne  sejraii  rien,  s*il  ne 
ir^nuit  les  produits  de  la  terre.  d 
Avez-vous  besoin  d*or  pour  payer  vds  ^Idats,  vos 
Helots,  les  intendans  de  vos  provinces,  leurs  sub« 
UffiiSf  les  coUecteurs  de  vos  deniers?  vousen  faut- 
pour  percer  des  routes,  ouvrir  des  canaux,  cons- 
ire  des  citadellesy  entretenir  le  faste  de  la  cour, 
er  vos  matiresses?  adressez-vous  au  seigneur  ter- 
'y  c^est  un  trdsorier  que  la  nature  vous  a  donnd 
erre  qu^il  poss^e  est  une  mine  in^uisable  oA 
pouvez  puiser  k  pleincs  mains.  Auriea* vous  cent 
francs  de  rente  en  porteieuille,  le  perccpteur 
»n  k  vous  demander ;  vous  ne  devez  rien  k  TElaU 
;l-il  pas  evident ,  disait-on ,  qu*en  chargeant  la 
vous  ne  faites  aucun  tort  au  propri^aire?  S'il 
*aucoup,  il  vendra  ses  grains,  sei5  boeufs,  ses 
\s  et  ses  fruits  plus  cher ;  et  comme  c*est  Ic  prix 
ns  qui  regie  de  tout,  avec  un  seul  impdt  vous 
:e  k  toutes  les  d^penses  do  TEtaU  Alors,  plu^ 
uis,  plus  d'octrois,  plus  de  barrieres,  plus 
as  d'aucun  genre.  » 
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Cette  doctrine  chnitnait  une  inlmil^  de  gens,  par- 
liculierement  les  baiiquiers,  les  agiol«iirs,  totis  ceux 
qui  avaicnt  louie  leur  foriime  ^ciiie  sur  quelquet 
feuilles  de  papier,  el  reiifcrm^e  dans  leur  poche.  Le 
proprielaire  n'eu  eiail  pas  aussi  epris;  il  ne  compre- 
nait  pas  comment  son  bonlieur  consislait  a  payer  seuJ 
pour  les  auux^s.  Voltaire,  aussi  ing^aieux  dans  se^ 
pamphlets  que  brillaul  dans  ses  trag^ies,  aussi  ha- 
bile k  niauier  I'arme  du  ridicule  que  le  buna  de 
rhistoire  et  le  poigiiard  dc  Melpomene,  combaliit 
ces  paradoxes  avec  ce  tour  d'espiil,  de  finesse,  de 
gaiete  doiit  il  animait  toutes  les  productions  l^em 
qui  sorlaient  de  sa  plimie,  el  livra  les  economisiu 
aux  plaisanteries  du  public  dans  son  conic  si  spirt- 
tuel  el  si  conim  de  V  Homme  aux  quarante  ecus. 

Grimm  s'en  amusa  dans  sa  Correspondance.  On 
y  irouTe  ime  foule  de  letires  pleines  de  saillics  ei  d'o- 
riginalitc;  et  quand  il  ddcoche  ses  (leches  sur  I'abbe 
Baudot  et  sur  les  grands  pr^cepieurs  de  cetle  epoqne. 
on  prend  un  plaisir  malin  aux  blessnres  qu'il  leur  Fail- 

<i  II  s'esi  elev^,  disalt-il ,  au  mois  de  Janvier  1770, 
dans  le  sein  de  la  capilale,  une  sectc  d'ahord  atiss 
humble  que  la  poussiere  donl  elle  s'esi  formee,  aiissi 
pauvrc  que  sa  doclriiie,  aussi  obscure  que  son  style, 
mais  bicmdl  imp^rieuse  et  arro^anle.  Ceux  qui  u  1 
composeni  ont  pris  le  litre  de  phiiosophes  ecoM- 
mistes.  Ou  les  a  appeli^s  les  capuclns  de  l'£ticjch- 
pedie,  en  reminiscence  de  ce  que  ces  bons  Per* 
claieni  jadis  les  valets  dc  pied  des  jcsiules.  Plitsieon 
de  nos  freres  soni  soupconues  dependber  a  fairecso* 
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Dvnui^e  avec  cetie  foule  d#  tiles  oreu^es  ^(jui  oiu 
landu  depuift  quelque  tem|^.uiie  i^tiB  si  sombre^ 
epmiyeuse  but  ce  royaume,  que  sons  le  paraclet 
iPearmjy  sious  serions  mfaiUiUemewi  xossbia  dans 
spleen.      .  ^  r 

(c  On  dit,  pemr  Mut  jiastifioauoii,  que  oe  som  dtioii- 
las  gena;  ^e  h  fHie  dli  Men  {yoblio  kis  .poss^de^ 
erabrase;  que  Tennui  qfi*ib  dtuaent  lea  emptehe 
tue  dau2fftifxat  «»••  Y^atur^-a&intpgeis!  d^piua  xfoand 
a^4ril  quelque  lairue  a  ^^  hmniie  homme^  la 
ime  k  la  nudn  7  et  ^uffiv-U  d^aveir  du  je^  sans  hi- 
kcs  poor  86  m^ler  d^  gOuVerner'  lea  EtatsT  J^ai 
tea  booQi^  opinion  du  genni  bumain  poucaffirmer 
e  91  loos  lea  bbna^iies^eiia  se  meuaie^t  k  ^^cnre  leurs 
doDS  J  il  £iudrait  se  sauver  du  oioade.  Je  Toua  d^fie 
an  de  4irer  une  seule  goulte,  de^g^e  -de  toutes  les 
dicalypaes  des  Qnosnay,  dea  Mirabeaa^/dea  Baudot, 
8  ftoubaiid  »t  4iuljre3  freiius  >^conQoiiques,  etc.  » 
Ce  n'^iaii  paa  tout  d'etre  eonuyeux  :  les  disciples 
Quesnay,  w^^e  muluptiaut^  inxupireiH  Tuniu^  de 
jpr  f^Us^ ;.  .l0s,  ^st^mes  combattaient  les  systemes. 
I  beatix-*efl^ta  Toulaient  i^tabbr  ^ntxe  les  propria- 
irca  «oe  ^belle  gradu& ,  et  les  faire  payer  cbaoun 
opertioxmellement  )i  ce  qu?il  possi&laiLi 
Ce  syateMie  fat  d^velopp^  par  un  cooaeiller  d^Eut 
muai6  Bou^selj  dans  on.  ouyrage  intitule  Richesse 
i  VEiat.  'B  «iippoaait  en  France  deux  millions  d*in- 
itidtts  en  ^ai  ^e  suppomer  un  impdt  quelconcpie ; 
let  pariageatt  en  vingt  dassea  difl&rentes,  et  n'exi- 
^i  de  lapremierc;  et  de  la  plus  pauvre^  qu^une  taxe 


L 


i;  fallail  compter  ei  v«5rifier. 

Vollaire  comparail  Roussel  i  Gril 
(once  dans  Teau  de  peiir  Je  se  mov 
j>ncr  ail  peupie  le  poids  des  impfil; 
qui  devail  I'^craser  :  il  fallaii ,  pour 
connaitre  on  apprecier  la  forlune  de  c 
rien  n'est  plus  mobile  quo  la  forlune 
annee,  refeire  les  classes. 

Le  systeme  de  Quesiiay  ^tail  sim 
loos  les  ciioyens  en  trois  classes ;  ceii 
ceux  qui  coUivaienl,  ceux  qui  con 
pelail  ces  derniers  la  chsse  sterilt 
les  jruerriers,  les  magisirats,  les  av 
les  t;cns  dc  IcUres,  les  commercar 
prince  lui-nieme  el  ses  courtisan 
Fntges  consumere  nati.  Mais  dej 
id^s  se  sonl  reciiii^es  ;  on  a  vu  q 
police ,  loules  les  parlies  eiaienl  i 
on  a  icnu  comple  dn  iravail  el  dt 
Les  Anglais  se  sonl  occupes  de  ce 
),  :.._.„.-.  j~  i„..«  ;-l<i-.c    V  enni  df 


(  4*^  ) 

Si  les  ^conomisfes  fran^ais  se  sont  rendus  qiielqne^ 

Ibis  ridicules  par  leur  style  emphatique,  Texag^run 

lion  de  leurs  [womesses,  leurs  grands  mots  dHhuma^. 

nite,  de  bieiifaisancej  iU  n*en  ont  pas  moins  rendu 

des  services  imporians  aux  goavernemens  et  auz  peu-J 

pies;  ils  ont  ouvert  la  lice;  ils  ont  jet^,  les  jNremien^ 

({oelques  lumi^es  dans  le  chaos  de  Tadministration  ; 

ils  ont  rallum^  les  premiers  rayons  qu^aurait  repan*, 

das  sur  cette  science  le  g^nie  de  Sully,  et  dont  le 

bra  Henri  lY  voulait  vivifier  ses  Etats;  ils  ont  cap-s 

pel^  les  vues  d^Olivier  de  Serres  et  de  Yauban }  ils 

ont  consacr^  ces  mots  qui  doivent  vivre  k  jamais:. 

Lmsezfaire,  laissez  passer;  ils  ont  fait  germer  lea 

premieres  id^s  de  liberty ,  et  rendu  le  peuple  k  son 

intelligence.  Avant  eux,  le  gouvemement  ne  voyail, 

dans  la  multitude  des  sujets  qirune  masse  inerte^ 

igncMrante,  2i  laquelle  il  fallait  tout  prescrire,  et  qui 

nedevait  rien  faire  par  elle^mSme;  principe  d^- 

Tou^  par  le  bon  sens,  mais  consacr^  par  les  si^cles^ 

ct  soQtenu  par  Tint^r^i  de  la  nd^lesse  et  du  clergi^.   '. 

&  les  ^conomistes  se  sont  ^rd»  sur  le  produU 

f^na  et  le  produit  net,  ils  se  sont  tromp^s  de  bonne 

^.  Les  sciences  ne  sortent  pas  de  la  t^te  des  hommes, 

comme  Minei*ve  de  celle  de  Jupiter;  il  fautdu  temps  , 

^  la  reflexion  ^  de  Texp^ience ,  pour  les  amener  k 

^turit^ :  elles  marcbent  comme  les  enfans^  en  cbaii* 

^ant  d^abord ,  en  s^affermissant  ensuite ,  et  prennent 

^tifin  Tattitude  qui  convtent  k  Thomme  fait. 

On  s'est  moqn^  des  economistes  parce  qu'ils  ont 
^\i  fiers  y  confians ,  et  pu^rilement  vaniteux ;  ils  ont 


c'esi  nil  bierifaii  envers  I'Eiat. 

Quesnay  avail  rallid  fi  sou  ^cole  i 
caractere  et  tl'un  esprit  ^minens.  C 
ses  disciples  le  saye  et  courageux  M 
contrfileur-gdn^ral  Turgol.  Celui-ci 
pariicuUere. 

II  avail  ^t^deslinrf  kT^tateccl^siaj 
die  la  tbcioloj^ie,  ^tait  enlrrf  eo  Sorbc 
distingii^  par  scs  succes.  II  d^fendit  a 
v^ril^s  pour  lesquellcs  on  ne  lui  ci 
suite,  une  foi  bien  solide;  mais  sesg 
Tcrs  lout  autre  chose  que  la  lb&)lo 
Sorbonne  pour  le  Palais ,  el«ntra  au 
monlra  constammeni  I'ami  de  rautoi 
parlemcnt  ful  exiM  k  Pouloise,  il 
dans  la  chambre  royale.  Cependant 
plus  ami  dc  la  liberty  des  peuptes  q 
li^  dc  priucipes  ei  d'aniili^  avec  les 
si^clc  qui  sc  paraient  le  plus  ouverte 
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qui  eontiibaerent  beaucoup  aux  d^ieithimiioiis  da 
loi  el  de  aes  mixiistres;  mais  ik  le  signal^rent  anz. 
agens  dn  derg^  oomme  an  mauTaia  croyam.  Pond  iuh 
mreUement  au  bien ,  il  fit  sea  jdus  cbirea  Guides  de 
k  science  de  radmimstraticm)  adopia  presqne  tomes 
kf  id^  de  T^ole  de  Quesnay,  et  les  ponssa  m^nw 
plna  knn.  11  traduiait  l^ouvrage  de  Home  aur  lea  ja« 
kariea  du  commerce ,  et  ae  fit  mie  reputation  ai  bo- 
norable,  que  Loois  XYI ,  qui  Toukit  appekr  aulour 
de  aa  persbnne  les  bommes  ks  plus  recommandables^ 
k  choisit  pour  son  ministre.  U  m^ita  des-lors  dea 
am^orations  infiniea  y  mais  par  cek  m^me  impossi- 
bles. La  hbeni  de  conscience,  le  rappel  des  protea- 
tans,  la  suppression  d^une  grande  partie  dea  monas* 
teres,  rabolition  des  deux  vingti^ea  et  leur  confer* 
lion  en  on  imp6t  territorial  sur  k  noblesse  et  le 
derg^,  k  racbat  des  rentes  £^ales,  Textinciion  de 
la  fHodaiiki ,  des  mahrises ,  des  jurandes ,  des  cor- 
yitSj  etc.  9.  tek  ^taieni  ks  projets  quHl  mdditait. 

En  fallait-il  davantage  pour  anner  centre  lui  le 
der^  et  k  ndUesse?  II  dtait  ddja  brouilld  avec  k 
psfkasent;  c^^ait  trop  d'ennemia.  Le  peuple  Im- 
inteie  ae  lui  sa^ait  aucun  grd  de  ses  vues  pater* 
>>ellea,  et  ne  ponyait  comprendre  que  ce  fiit  un  aTan- 
^^  d^enlever  k  bk  d^une  province  pour  le  fiiire 
pioer  dans  nne  autre.  La  revoke  de  1775,  occatton-' 
1^  par  les  lois  sur  k  circulation  des  grains,  causa 
ic  vivcs  alarmes  i  la  cour ;  Louis  XVI  en  fut  ef- 
fray^,  et  crut  entendre  le  cri  du  peuple  dans  celui 
d^im  ramas  de  brigands  salari^.  Ceite  horde  de  mi- 


scrnblcs  on  lanibeaiix  sV-uiil  portec  jiisqn'nti  chjiiean 
(le  Versailles,  re  bon  roi  mil  la  faiblc«c  dc  paniiirf 
sur  le  balcon,  el  i\e  prometire  la  diminution  du  pain; 
inals  Turgol  et  le  mar^chal  du  Muy  lui  donnereni 
bientAl  de  plus  justcs  id^cs.  On  employa  la  force,  ct 
]es  brij^aiids  dispariireni.  II  n"y  avail  pas  un  seul  lia- 
biuint  dcs  campaniles  dans  ce  hideux  rasseniblenicni. 

Turgoi  ne  composait  point  avec  le  temps;  sa  i&c 
clail  mi  vaste  arsenal  de  projels  pairioiiqiies;  mais 
il  ne  sonf;eait  pas  que  les  autres  l^ies  nViaieni  pa< 
prfiles  pour  de  pareilles  eiiireprises.  "II  travaillaii. 
H  dil  Senac  de  Meilhan,  comrae  nn  chirm^ien  ipii 
«  opere  siir  des  cadavres,  sanspenser  qn'il  op^raii  sur 
«  des  6ircs  sensibles.  L'amour  du  bien  public  le  ren" 
II  dail  indiiTereni  aux  soufiTranccs  des  individus.  » 

On  avail  dil  de  I'abb^  Terray,  que  personne  m 
faisail  le  mal  micux  <[uc  lui ;  on  dil  de  Tuigol  (\'"' 
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C'^iaiem  deux  liominps  ilc  bieii  que  la  France  re- 
i;relta.  Louis  XVI  les  aurail  conserve,  car  son  coeur 
eiait  an  sancluaire  de  hienfaisance  ci  de  vertu;  uiais 
Il's  vices  de  la  cour  ne  pouvaienl  s'accoiBiQodcr  m  dc 
bienfaisance  ni  de  verlu.  Le  prodigue,  le  disitipa- 
leur  Calojine  convenail  beaiicoiip  mieuxj  il  tiouvait 
'le  I'arj^eni,  il  fournissaii  aux  prodi^alltes  des  princes 
PI  des  courlisans.  Lc  peiiple,  ecras^  d*inipdts,  p^rissalt 
dans  la  misere ;  niAis  alors  peu  iniporUiil ,  on  voulail 
jouir;  el  quand  une  revolution  vim  se  moniier  avec 
louies  ses  vengeances,  ce  ne  furem  pas  les  dissipa- 
tions de  la  cour,  le  d^sordre  horrible  des  finances 
<|n'on  accusa,  mais  Tnrgol,  mais  les  economisics, 
mais  la  philosophie  (i).  Aujourd'hui  encore,  la  li- 


(i)  Turgot  a  il6  irait^  comme  Bailly,  dans  le  Diction- 
"laire  da  j^suile  Feller.  On  I'y  rcpr^senle  comm«  un  homme 
(■mfonddmenl  disslmule,  qui  savait  couvrir  des  desseins  fu- 
"Mlw  de  I'apparence  Hu  zile  pour  le  bien  public;  on  le 
pcuil  comme  le  precurseur  de  la  revolution ;  on  rappelle  a 
^OD  lujet  lue  chanson  propb^tique  que  I'auleur  de  eel  arti- 
^h  auribuc,  par  ignorance,  ii  I'abbti  Delille,  el  qui  est  du 
<^bev(lier  de  Lisle.  Mais  ce  qu'on  s'esl  bien  gard^  de  rap- 
P^Ur,  ce  sont  des  vers  qae  61  v^ritablement  I'abb^  Delille, 
'nrsque  Turgol  elail ,  apr^s  son  minisl^re,  relir^  k  la  cam- 
Pagnf ,  cliez  la  duchessc  d'Enville  ; 


I 


Olll 

t'tonn.^  de  n'f 

.voii  rienafckre, 

Turgot ,  pill)  con 

lent,  moiiu  goutleux., 

Ne 

regrette  le  ■«i"in'*le'« 

Qu, 

B  qualxl  U  vo 

Ce 

q«-en  ces  lie. 

11  on  lie  volt  BU«re, 

1 


ae  oo  miinons,  voii4  notre  situaii 
moment  oil  j'dcris;  et  ce  ne  sent  ; 
lib^ralisme  ni  les  ihAaries  des  ecor 
pi'oduite. 


Jr- 
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CHAPITRE   X. 


l'inoculation. 


Ouiy  messieurs  du  parlement,  vous  ^tiez  de  veri^ 
tables  Utcs  k  perruques,  lorsque  vous  vous  opposiet 
Ua  pratique  de  rinoculation;  vous  ^tiez  dev^riiables 
t^s  k  perruques,  quaod  vous  refusiez  de  faire  droit 
au  r^quisitoire  d*un  ayocat-g^n^ral  qui  voulait  qu'on 
traosportit  hors  des  villes  les  charniers  ou  pouri^ 
saient  les  morts;  vous  eties  de  v^ri tables  t^tes  h.  per- 
ruques,  quand  vousproscriviez  laphilosophie  deDes- 
cartes^  T^m^tique,  et  jusqu^k  la  levure  de  bi^re  pour 
£iire  fermenter  la  p&te  du  pain  mollet(i)*  Ce  n^est 
pas  en  cela  que  vous  avez  m^rit^  Testime  et  la  recon- 
naissance des  peuples.  Si  vousvouliez  proscrire,  il  fiil- 
lait  vous  borner  k  proscrire  les  billets  de  confession 
et  k  renvoyer  les  j^suites,  on  n^aurait  eu  que  des  hy ni- 
nes d*actions  de  gr&ces  h,  vous  adresser.  Mais  par  quel 


(i)  En  1668,  le  parlement  rendit,  sur  la  demande  d€s 
kralangers  de  Gonesse ,  un  arrdi  contre  le  pain  moUet  La 
Condainine  rappela  cet  arr^t  bizarre ,  k  roccasion  de  celui 
fn  fat  rendu  contre  i'inocolation ,  et  convrit  ce  dernier  de 
ridiciiie ,  dans  un  petit  pamphlet  en  vers  intitule  :  MSmoire 
pour  servir  a  l*histoire  des  revolutions  du  pain  molleU 


(  iv> ) 

I'trango  ii<^ range menl  clVsprit  vous  etes-voiu  tlt;cla- 
r^s  les  eniieinis  ile  l'inoculaiion?Ellf  ^inU  pralujiiee, 
lie  lemps  immemorial,  cbe*  les  peiiplcs  ifu'on  regar- 
ilait  comrtic  la  plus  bclle  portion  <lii  j^cnre  htimain: 
cVlaii  line  il^coiiverte  (|iii  m^riuit  des  »taluC5  k  sou 
aulotir;  olle  saiivait  les  nciif  dixicmes  <le»  eiifans  al- 
leints  ilii  fl^aii  ilc  la  pelile  -  vcrole;  ellc  tciidait  a 
t'cxtiiiciion  lie  ceite  affrcuse  maladie;  elle  aiisiiraii 
h  vos  filles  cede  beaiilt:  dont  leur  scxc  est  si  jaloux; 
L-lle  ineiiait  sons  les  perruf|ne.s  des  nia«istrats  vos  en- 
fans,  des  figures  uiiies  ei  regnlieres,  Ji  la  place  de  cfs 
lignres  bi7,arremeiu  gnilloch^es  par  los  ravages  de  la 
peiiie-vernle,  Les  Anglais  la  recoiveni  avec  recoji- 
naissaiice,  et  noire  avocat  -  g^n^ral ,  Omer  Joly  iJe  J 
Fleiiry,  iie  craini  pas  de  la  fl^irir  d'u 
il  vent  non  senlenienl  Tinierdire  dans  li 
laLibonri^s,  inais  la  hannir  entieremeni  de  Francel 


1 ,  Omer  Joly  ie  J 
d'un  requisitoircrl 
ins  les  villes  eiloJ  I; 
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s  de  rinociilalion?  Comptons  ce  que  la  terre- a 
eveli  de  morts  depuis  le  quatrieme  siedei  ou  cetle 
euse  maladie  s^est  r^pandue  en  Europe,  et  com- 
3ns  cetle  mortality  avec  celle  qu^a  produite  Tino- 
ation ,  jusqu^k  la  d^couverte  de  la  vaccine ;  quel 
i^fice  en  fitveur  de  Thumanii^ ! 
[Test  une  particularity  digne  de  reraarque,  que  la 
bonne  se  montra  dans  cette  occasion  plus  philo- 
ha  que  le  parlement :  elle  d^clara  qu*on  pouvait , 
s  offenser  Dieu ,  employer  pour  le  bien  du  genre 
nain ,  les  moyens  dont  sa  bont^  dotait  notre  in- 
igence ;  elle  ne  d^clara  anath^mes ,  ni  milady 
ntague^  qui  avait  introduit  Tinoculation  dans  sa 
rie,  ni  les  Anglais,  qui  Tadopt^rent  les  premiers, 
e  due  d^Orl^ans ,  qui  fit  iuoculer  les  jeunes  princes 
enfans,  ni  les  m^decins  qui  commencaient  k  pra- 
ter cette  salutaire  m^thode,  ni  le  roi  lui-m^me, 
avait  admis  parmi  ses  m^decins  consultans  le 
leur  italien  Gatti,  c^l^bre  inoculateur,  ni  enfin  le 
bre  procureur  -  general  du  parlement  d^Aix ,  de 
atclar,  qui  venait  de  rendre  deux  grands  services 
n  pays,  en  d^livrant  la  France  d^une  soci^t^  dan- 
*use,  et  en  ^tablissant  un  hdpital  pour  Tinocula- 

n  depit  du  parlemenl,  cette  heureuse  decou- 
;  fut  adoptee  en  France  vers  le  comniencemeiii 
762,  ct  fit,  eu  dix-huit  mois,  de  rapides  pro- 
On  a  vu  que  le  due  d'Orl^ans  i'accueillit  dans 
lalais;  un  grand  iiombrc  de  personnes  eclairees 
rent  son  excmple.  Quelques  m^decins  Tadopie- 


qu'on  poiivaii  r^luire  k  quinze  jo 
ciilaiion.Il  en  r6*ullaii  un  d^chei 
nombre  el  le  produil  des  visiles. 

Touch^ede  ces  consideralions , 
line  commission  pour  lui  faire  ui 
imporlanie  maliere.  La  commiss 
dcs  docieiirs  Bouvard,  Lespine, 
Wei-dhelan.  lis  fiireni  uiianimen 
nociilation  ^taii  xine  m^tliode  pi 
i  diminiier  considerablemeni  les 
guerir,  a  6lablir  en  i>ermanenc( 
lile-v^role ,  landis  (|u'il  avail  scs  T 
reionrs  pfSrioditjues,  sonvent  ires 
chfercnl  avec  avidil^  ions  les  fail 
culaiion,  el  lui  allribuereni  les  i 
rent  long  -  lemps  apres.  lis  aurai> 
que  lous  les  inocul^s  niourussen 
jiistesse  de  lenr  opposition.' 

La  Condamiiie,  le  coniie  de  I 
rniurc  mix:  la  Facull^  elle-m^n 
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ampagne  les  sujets  qu^on  Toulut  soumettre  k  cetie 
louTelle  m^thode ;  et  rinoculation  ne  devint  un  genre 
le  m^ecine  (jue  pour  les  riches;  les  particuliers 
Tune  fortune  mddiocre  ne  purent  en  procurer  les 
ivantages  k  leurs  enfans;  le  petit  peuple  des  villes  en 
fut  loialement  priv^;  et  celui  des  campagnes  voyant 
les  parlemens  et  la  plupart  de  leurs  cur^  s'^lever 
contre  ce  proc^^  nouveau ,  craignit  d'en  faire  usage. 

Ainsi,  Ton  continua  de  perdre  des  millions  de 
victijDries  moissonn^es  par  la  petite  -  y^role ,  jusqu*au 
jour  ou  FAngleterre  nous  indiqua  contre  ce  fl^au  la 
ressource  de  la  vaccine.  Cette  nouyelle  m^thode  a 
ea  moins  d'adversaires ;  mais  il  reste  encore  quel-» 
ques  t^tes  k  pr^jug^s,  qui  emploient  contre  elle  les 
argumens  employes  autrefois  contre  Tinoculation.  Et 
qui  sait  si,  pour  gagner  un  peu  plus  d*argent,  on  ne 
Uoaverait  pas  des  m^decins  dispose  h  r^tablir  la  pe^ 
tile-v^role  dans  tous  ses  honneurs? 

On  a  grand  tort  de  reprocher  aux  Fran9ais  leur 
penchant  pour  les  innovations.  Oui ,  sans  doute ,  ils 
coorent  apr^  tous  les  objets  frivoles,  comme  les  en- 
nuis apr^s  les  papillons.  Mais  indique^moi  un  peuple 
plos  attache  h.  ses  habitudes ,  h  ses  vieilles  institu* 
tions  que  le  peuple  francais.  A  T^poque  de  la  r^^ 
hrme,  TAngleterre,  TAUemagne,  la  Sufede,  le  Da- 
lemarck,  la  Suisse  embrassent  les  dogmes  de  Luther 
t  de  Calvin;  les  Francais  ^gorgent  ceux  de  leurs 
'eves  qui  suivent  cet  exemple,  et  font  la  Saint-Bar- 
i^lemi. 

Mais  il  faut  dire  h  la  gloire  du  parlement,  qu'il 
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n'ciit  point  de  part  ^  ces  exces;  qu'll  soutint  avecle 
courage  le  plus  glorieux  les  int^cls  du  lr6ne,  etquil 
aiirail  peul-^lre  eiabli  la  tolerance  rcligieu.se,  si  les 
irldes  (III  temps  el  les  fbreur^  de  I'esprit  de  parli  le 
liii  ciisseiit  ])ermis.  Rendons  a  cbacun  ce  qui  lu^ 
est  diV 
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lUBf  MlRAbliKf  AMMiyES  kV  COMMBHGBMBHT  DO  DIX-BVIf l&ME 

^N  I'*. — Mitaeies  au  tombeau  de  Ja€qu€*  11,  rot  dAn^dtnrt, 

<m  de  ce  prince  de  sea  EUU,  pagt  2.  Son  arriT^  i  PdKs  chez 
j^foitei;  ft  retnite  i  Saint-Gennaiii;  it  r^fignation;  les  jeA-: 
Doriificatioiis ;  n  mort,  3.  Premier  minicle  anrir^  k  n  tombe ; 
e  Githeriiie  Dupr^ ;  aes  fouiberies  d^ooayeitet ,  4  el  suipmUes. 
pih-^  for  r^^i^  d'Aaton  nomm^  RoguOity  9. 

ON  n.  —  Dela  €ai9lepiigue  du  /attbourg  Stainl'Germain , 
ei  de  ses  viskme  tneroeiUeuees, 

i  ce  rajei;  conooun  do  public:  yiaite  do  m^dedii  Bolduc;  en- 
et  eoTiH  de  la  malade  dam  one  maiion  de  oonecticm, p^ff  10 


CHAPITRE  n. 

t 

KBDVBf   OB  l'eAU  FROIDB,   BMPLOTiBi  A«  COVMBaCBIIBVT 
SlftCLB  DBRBIBR  fVR  LBS  tOBCIBBf  BT  LEi  SOBCliRBS. 

DS  aur  les  sorcien;  ouvragea  public  an  dix.-bniiitoe  sieclc 
ft  •  opioion  de  Bayle ;  origine  de  Tusage  de  Tean  fhnde  pour 
lea  cotipables;  histoire  d'un  voleur  de  Laon;  easai  de  Teau 
Jes  tforcien,  en  1696;  autre  easai  au  commencement  du  dix- 
eclc ,  a  Ch^u ,  prca  de  Saint-Florenlin ,  pa$e  17  et  suiv. 
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|.roi«jiLioii8 ;  d-marches  des  j^siiile*  pour  les  W 
De  I'archevfque  Ue  Sens  Henri  de  Gondrin ;  gu 
let  ji!niite.i  It  P*rc  Annate  le  cardipal  MiMi-ii 
nation  Jei  timj  proposition!,  «  tt  laiv.  BeRu 
Liancoort;  rfsUtance  dcs  iviqaei  d'Angere,  de 
I^umet.,  rt  de  pluneius  «<.lr«i  l»belles  du  W 
Royal,  48  rt  iuiV.  Pail  <le  CWrocnt  IX;  duUncli 

Renou»cHemeat  de*  hwillWs;  Louis  XIV  et 
jamilei  1  buUe  ile  CWroent  XI ;  rfjUlance  dei  t 

violeacej  eierctei  cMitte  elles,  53  eliuiv- 

SECTION  II.  —  Di  J*rt  QM!«'t,  A  •"  «" 

Notice  .ur  M  tie ;  MS  lUjkxhni  moniUi,p. 
coDlre  lui ,  ibid.  Faiblesje  dc  Louis  XIV  el  di 
gtnitm;  condamnation  de  oent  une  propoiii 
piwcripUons,  baoBijsemeiu,  interdictions,  i 
^iime.  SJelsuiv.  Miracles  de  I'rivfiqne  de  Chi 
Vialarti  neie  de  la  wur  Bourquin  -,  guWioo 
,ia«e  k  Notre-Dame-dc-Liftwe ,  63  et  lui".  Or 
letinage ,  65  ri  luU.  Autre*  miradcs,  ftJ.  Gu 
I'biinisle  et  jaunSiilite ;  perwicuUoDs  (ju'elle 
pete  Quoanel ;  quelques-unes  Je  «»  proposil 
70  rt  m«- 
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:  de  M"''  de  MainteDon,  79.  Projet  de  convertir  let  protesUms; 
ons  pr^tendnes ;  eUes  lont  mises  a  Tench^re ;  Tiolences ,  81  et 
ar  d^ote,  86.  F^Hcitations  du  derg^;  m^daille  frapp^  a  Toe- 
les  coDTenions  pr^teudues,  88.  Mesures  tyranniques  contre  les 
ns:  connnencemeiit  des  r^oltes;  mort  de  la  reine;  nouveau 
e  M**  de  Bfaintenon,  89  ei  suip.  Croaut^  de  rintendant  La- 
I  de  Blyillej  ^oge  de  la  r^ocation  de  F^dit  de  Nantes,  par 
,  94.  Proscription  des  pastenrs  protestans ;  F^n^lon  missioBBaire ; 
lion  sur  les  missionnaires  j^Hes,  97.  Enlevement  des  enfans 
ns;  d^sespoir  des  religionnaires ;  rentr^  des  pasteurs;  drago- 
01  et  suiv.  Repr^ntatlons  de  d'Aguesseau  et  da  marshal  de 
;  cr^it  momentan^  des  jansdiilstes ;  reUchement  des  pers^cu- 
lort  de  Louvois,  105  ^  suiv.  Intrigues  de  M*'  de  Maintenon ; 
ique  sonrdement  le  Pire  Lachaise;  lettre  de  F^n^lon  au  roi; 
ion  du  derg^;  il  approuye  les  mesures  violentes ;  opinion  de 
,  109  et  suiif. 

}TION  II.  —  Troubies  des  Ceveimts ;  guerre  des  camisards. 

dons  sur  la  persecution,  page^^Z.  Horreurs  commises  dans  le 
,115.  Fanatume  ^e»  camisards;  ^cole  de  prophetes  et  de  pro- 
»8 ;  inspirations ,  convulsions ;  reunions ,  pr^ches ;  massacre  de  ces 
ktSy  116  f/  suiv.  Tolerance  exemplaire  de  I'^^que  de  Viviers ; 
ement  de  cruaut^s  de  la  part  de  Attendant  B&ville  et  du  comte 
lie ;  enfans  arrach^  du  sein  de  lenrs  m^res ,  1 22  ^  smv.  Supplice 
cat  Brousson  et  du  predicant  Daniel ;  horreurs  commises  dans  les 
1 27  f /  suiv,  Assassinat  de  I'abb^  Langlade  Ducbayla  par  les  ca- 
,131  et  suiv,  Zele  et  cmaut^  du  capitaine  Poul ;  harangue  d'un 
camisards  a  ses  compagnons  \  autres  chefs ,  1 35  ^  suiv,  Cavalier ; 
son  sujet,  141.  Emportemens  et  vengeanccis  des  camisards,  143. 
s  succcs  de  Cavalier;  trait  d'adresse  et  d'audace;  consternation 
chateaux ,  145  e/  suiv,  Manie\-e  de  vivre  des  camisards;  originc 
m. ,  1 50.  Inquietudes  de  la  cour ;  envoi  de  nouveaux  secours ,  sous 
?8  des  officiers-g^neraux  Julien  et  Parate ;  d^faite  du  comte  dc 
mort  du  capitaine  Poul,  152.  Audace  de  Rolland,  chef  d^nsur- 
ivelie  victmre  de  Cavalier;  brigands  catholiqnes  nommesyfo/r/i- 
).  Rappel  du  comte  de  Broglie ;  envoi  du  mardchal  de  Montrc- 
actere  de  ce  g«?ndral ;  manifeste  des  insurg'fs ,  1 58  r/  suiv,  Nou- 
uautes  de  rarm^e  royalc ;  d^faite  des  camisar^ ;  trait  de  barbarie 
ihal  dc  Montnrvfl ,  1G7  rt  suit-.  Anecdote  sur  le  conn^table  de 
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MuiitniDreiKij ,  1'0.  Pocme  latin  lur  I*  ^uvrwv  da  csmuanLi .  l7l  FJTrli 
rU'sajtrruJi  Jii  Eiyslemc  adopts  p«  MonUrvcl;  eoilrlt  dt  la  rrvix;  I'n 
in itc  Gabriel  i  buUc  ilc  Cl^tent  Kl  contiRlnCBtniiBnlii,  173.  Pn>c^ini 
■jiie,  cl  conilanmation  ilu  baron  de  S>l({u ;  action  imlignc  dci  ^rf^ue*  ilr 
MuntpellicT  et  lie  Lodrvtf ;  pendu  rewusciU' ;  unlra  doiuii^i  pour  Ir  it- 
p^ndrf ;  ion  liviuion,  174  el  luiv.  EcriU  public  rn  AnglcUnv  CD  Eittur 
<lc]  cainiiaiils;  iliaponitioiu  seCT^bM  det  cabiiieb,  i  1'occwon  dc  lagucnr 
del  Cevennes  \  CK^culion  d'lui  gcDUlbotiimr  catliolii|ii«  pri»  poui  un  »!■ 
viniitc .  1 78  ?f  tuiu.  VixSinace  eolre  le«  nMnin  dei  calhoLiquo  et  cA\a 
lies  protostans ,  181 ,  Emploi  de  1>  lM|[UctlG  magiquc  dc  Jacqim  Ainui, 
M2.  ManilcnicnL  de  Hifcbier,  /v(i]ac  do  Nliaeii  inceiidie  do  pluaeuri 
villages,  183.  Ecril  er  faveur  dei  innirgrii;  ulreHC  eD^*oy^  iiii  i4  (xi 
Cavalier,  licarl^c  par  ^'^'  At  Hunlcnoti,  184  d  niiv.  Exc^i  da  ql^ 
'/e  /a  rniMC ,  exc^  dc9  ciuiiiu)^ ;  gucrrc  aliocc ;  mmutniCUW  OOOti 
il'iin  cher  royaliiU: ;  dt'faile  de  Muatievd  i  xni  rappol.  HO  nl  mv- 
Revere  dea  ramijardji  avant  u  rctraite ,  19".  l.c  nurfclial  de  Vil- 
la rs  j  Hi  ronduitc  mnliir^e;  MB  pUo  ^  coiueila  ilii  baron  d'A!(ilia<; 
propoaitiou  J'amiiijtie,  193  et  $uiv.  Lettre  i  CavHlicr;  cnlrovuc  i»cr  It 
baron ;  ronfi'rencc  iivec  le  g^n^nil  Lalanile ,  303.  Canftfreitce  ner.  \t  mr 
vi^chalde  Vitlars;  d<<pitdc  Bliilte ;  (entinieu  de  FMehtcr;  pinpoaiEkK 
iraiu!,  SOSffiui'v.  Mauvaise>  dispotitioiu  et  plaiote^  dcs  cbefi  del 
sui^'t;  iliagrSffi  Ae.  Cavulicr;  dangers  qii'il  court,  215.  ProcLunatian i 
inariicbal  de  Viltar^  \  obtlination  Aet  iMurgt^ ,  220  et  tuiir.  Supplicc 
pri-dicanl  Sjl)nlier:  dos  damei MllicileDt  le  cnielpkiiir  dele  ftiieprf- 
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et  suiv.  Cloture  ilu  cimettm  Saint -M^dard;  le  conwiUer 
le  cuni  de  Saint-Sulpice ,  291  it  sutP.  CniciOeiB^ ;  nScii  du 
VwrMlamiiw,  295.  Dante  de  saint  Guy,  316.  Da  nataraliime 
0ID8,  317.  M^pris  dei  plus  lages  jansc^nistes  pour  les  convul- 
isions  de  Gabrielle ,  sainte  fiUe  enfenn^  a  U  Salp^tri^,  324. 
que,  325.  M.  Languet,  archer^e  de  Sens,  330.  Jtfsui- 
congr^tion  du  sacrd-coeur  enyoy^es  k  Rome  tout  r^cem- 


CHAPITRE  VI. 

DBS    BILLETS    DB   COBrBSSlOB. 

de  i'archev^ue  de  Paris,  page  334.  Pen^mtionSy  336.  Le 
II ;  le  thc^atin  Boyer  j  reflexions  sur  la  puissance  spirituelle 
re  teroporelle ;  la  soeur  Perp^tue ,  336  et  sutp,  R^istance  du 
exil ;  rappel ;  ^dit  qui  present  le  silence  sur  les  mati^res  de 
prisonnemens ,  338  ^miV. 

CHAPITRE  Vn. 

SYST^ME   DE  LAW. 

torique  sur  Law,  page  347.  Etat  des  finances  de  France ,  349. 
e  Law,  354.  Rue  Quincampoix;  les  fr^res  P&ris,  357.  En- 
udral,  363.  Le  president  de  Novion,  364.  Law'nonune^  con- 
ral ,  365.  Sa  disgr&ce ;  sa  retraite ;  sa  mort ,  367  et  suiv. 

CHAPIITIE  VIII. 

'lOSOPHES,    ILLUMlKis,    MAETIHISTES   ET   AUTBE8   lOUS. 

page  373.  Valentin  Weigel,  Bochm,  Poiret,  Antoinette 
>l(Set  suiv.  lUuminc^s,  382.  Rosencrutz,  384.  Essai  sur  les 

marcjuui  dc  Lucbet,  386.  Leur  affinile  avec  la  soci^t^  des 
.  Duval  <l*EprcmenU ;  Swcdemborgj  la  reinc  de  Suede  Ul- 
de  Prusse ;  fanta.smagorie ,  392  et  suh.  Cagliastro ,  397  et  suiv, 
s  Parlsiens ;  charlatan  <le  la  buttc  Saint-Roch ;  Saint-Ger- 
suiv.  Martinez,  Saint-Martin  et  le  martinisme ,  406.  Philo- 
int-Martin,  41 1  et  suiv. 
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htmnui,*73.  Priiicipoi do lYUHunuIn .  433.  RmiucI   437  Tiir(nt,4.«' 
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ArrAl  du  parlemeDt  rontre  lp  pain  tnullrt.  jtoff  4.1.^.  IntmilucliM^ik 
■'inoculation  en  PruHT.  HT.  D^r»inn  ilf  I*  P9<-iilt(>  il<r  nuVlpcior  ( 
I'inorulalion .  438. 
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ET  DES  PREJUGES 


^  REPAMDUS 

'-       DANS  I.ES  18-  ET  19-  SIECLES 
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reiirpies;  la  irirc  ne  ,*e  I'Al  pns  convene  J'imposteiirl 
rt  J'iinb^cilles,  ei  rhomme  aitrail  merits  la  utrc 
cVanimal  rnisonnailcj  qii'on  lui  a  d^cern^  plus  par 
coiirtoiMC  que  par  justice. 

Mais  Adiim  rai.sonna  lui-mfime  ires-mal;  il  s'en 
rnpporlasotlemenl  a  sa  (emnic,<^ii  s'en^tail  rapporlfe 
plus  sollemeiil  encore  au  scr|>ent,  De  Ih  cette  fonle  ik 
soiiises  de  loulfl  cspece  qui  nni  d*!shonor^  TesfieM 
humaiiie ,  depuis  sa  creation  jiiscju'h  nos  joins;  ile  li 
couc  fonle  decliiirlaians,  bonzes,  au^^iires,  dervichcj, 
talapoiiis,  diiiidcs,  moines  de  toute  especc  <jui  onl 
spt'cnid  snr  riniioceiicede  leiir  prochain,  et  plough  Ic 
paiivn;  ^cnrc  liuinain  dans  la  plus  suipide  cnfdiilil^; 
de  Ik  \cs  faux  propheles,  les  faiisses  religions,  IcsfauX 
itiyslercs,  les  faux  miracles,  les  fausses  reliqnes,  1» 
querclles  ih^oloj^iques,  les  persecutions,  lessupplid'S, 
le  massacre  des  Albigcois  ei  des  Vaiidois,  les  empor- 

da 
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^     ET  DES  PR^JUGl^S 


REPANDUS  DANS  LE  18«  Sl£OJB. 
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p  LE3  PHTLOSOPHES  £T  les  athees. 


SECTION  Ir«. 


Les  phikwo{>he5. 


PouRQtoi  notre  premier  pere  Adam  n*a-t-il  point 

enseign^  ii  ses  enfans  la  philosophie  et  la  m^thode  de 

Descartes?  il  leur  aurait  ^pargn^  beaucoup  de  sottises 

et  de  malheurs;  ils  auraient  examine  avant  dc  croire; 

i    la  siiperstitibn  et  le  fiEinatisme  n^aiiraient  pas  ensan- 

'    glant^  la  terre ;  on  n'eftt  pas  persuade  h  quelques 

pauvres  idiots  que,  pour  se  sauver  dans  Tautre  monde, 

on  ne  pouyait  se  dispenser  de  lenir  la  queue  d^me 

vache  en  mourant;  un  marchand  de  chameaux  n^eA't 

pas  parcotnru,  le  sabre  h  la  main ,  tout  TOrient,  pour 

faire  accroire  aux  nmsulmans  qu^il  avait  mis  la  lune 

dans  sa  manchc;  im   moine   dominicain  n*ci^t  pas 

dress^  des  bftchers  pour  y  brAler  des  Jnifs  ol  des  he- 


collcsdu  C/ftyen. On  avail  pardonm 
le  sccuiiJ  [jarut  irop  fort,  ci  I'aui 
quitter  la  France.  Mais  lorsque  Ch 
sur  le  tr6ne ,  il  irouva  aupr^s  de 
proteciion. 

Quaud  on  ecrit  en  latin ,  qoanc 
llieiiimc  et  I'lndiffercnce  des  actio 
irouve  rarement  beaucoun  de  disci 
de  I'existence  de  Dicii  soni  trop  ecla 
du  juste  el  de  I'injuste  Irop  profc 
dans  le  coeur  dc  rhonirne,  la  pra 
Hop  utile  a  la  soci^ie ,  pour  qu'on 
sous  les  enseif^nes  de  celui  qui  en  r 
sement.  Je  me  dufie  de  rhomrae  ( 
prochain  de  meilre  sans  scrupule 
poche.  La  philosophie  dc  Hobbes  e 
on  le  refuu  dans  les  ecoles,  niais  pc 
Leviathan. 

On  ne  le  persecuta  point,  ei  I'c 
procureui'-g^n<;raI  efll  fait  un  r^qui, 


(5) 

L'Angleterre  se  ntontra  plus  sage  que  son.  philoso- 
sophe.  En  France,  le  cterge  efkl  lanc^  des  anathcmes, 
te  prlemeni  se  serait  arm^  de  r^uisitoires,  on  aurail 
iloniie  de  I'^clat  k  un  livre  qui  n'en  avail  point ,  on 
aurail  peui-£tre  brfll^  Tauteur,  ainsi  qu*OD  avail  bnile , 
eu  1546,  le  libralre  Dolet;  ainsi  qu'on  avail  brAM  & 
Toulouse  Yianini,  en  i5i9;  ainsi  qu'on  brQla  depuis, 
•^>i  i663  ,  Simon  Morin,  qui  n'^tait  qu*un  foil  (1). 
Mais  tandis  qu'on  briklail  en  France  Simon  Morin 
pourdes  foHes,  I'Anglelerre  voyait  une  foule  d'^cri- 
'ains  miaqiici'  dans  son  sciu  Ics  fondcmeus  du  chris- 
tianisnie ,  el  ne  s'en  occupaii  |>as.  La  cour  dcCharles  II 
^ait  reinplie  d'esprits  forts  qui  se  paraienl  de  leur 
"neredulii^.  On  lea  laissadire;  on  n'allacha  ancune 
imporiance  a  leurs  discours  el  h  leucs  Perils;  Collins 
piiblia  sans  danger  ses Pense'es  surlcf  religion^  ei  ses 
auircs  ouvrages ,  sans  que  rAngleierre  en  fOt  Iroubl^c. 

l.c  clergd  anglican  u'opposa  Ji  des  Perils  que  des 
Perils,  i)  des  raisoiineinens  que  des  ratsonnemens.  Les 
d^bais  devinrent  puremeni  liu^raires,  se  concentre- 
»^nt  dans  les  hauies  classes;  ei  la  loltSrance  gen^rale 
*lopiee  par  I'Eiai  pr^vini  (ps  d^sordres  qui  agilerent 

(1)  Qui  Ic  croiraili*  un  grand  magistral  instilu  la  victime; 
*lc'esi  >i  regret  que  Van  rapporte  qu'au  momcRl  od  die  mar' 
cbaii  au  supplice ,  Ic:  pri^sideiil  dc  Lamoignon  lui  dcmanda 
Bi,  d.ins  ses  luminciises  previsions,  il  avail  aper^u  les  flam- 
mes  (Ic  son  bdchcr,  Moriu  lepondit  fi^rcmeni  :  Igae  me  exa- 
lumsli,  ef  non  est  iiupenla  in  me  iniqulbii.  ■■  Vous  m'avei  mis 
I  IVprcuve  d»  f<-*«)  <■'  ''"««  n'ave/.  point  Irouvif  d'iniqtiit^  en 


sail  se  deiendre  clle-incme,  et  ti'i 
appul?  Honors  Dieii,  cL  iic  It;  (]<■! 

Qu'arriva-l-il  en  Europe,  qua 
persecutions  el  les  supplicespoursc 
Des  esprils  rua!  fails  fuieiil  letups d 
ne  poiivait  se  souteiiir  sans  le  bras  si 
exccssi^es  r^voUereul  les  esprits  c 
lendil  le  cleric  odieux;  ei  des  nai 
donn^icnl  la  reliyion  calbolique, 
la  persecution  <le  ses  minisires  : 
mSme  qui  pr^para  le  iriomphe  de  I 

En  France ,  la  yuerre  des  cami 
du  jansenismcet  dumolimiime,lo! 
Saini-^tedard ,  le  refus  des  sacrein 
billets  de  confession  produisirent 
les  qucielles  reli^icuses  de  la  Gra 
esprils  libres  el  indt^pendans  se 
pbilosophie;  aiusi,  pour  coiisciver 
I'incr^dtdii^jce  nc  fiit  plus  dans  q 
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nrt  Im  caoipigiie,  mais  ayec  {NHSccotioil;  on  draignaii 
icore  It  fiigot.  Ce  fbt  au  dix-^uitiime  siicle  qii*il  fut 
Eservd  de  faire  la  campagne  toot  enti^. 
Voltaire,  quoiqa*41ev^  chesles  ignites,  n^en  ^tait 
i  plus  d^vot  ni  plus  croyant.  Le  P^  Lejfty>  son 
rofeiseuri  lui  atait,  d^  ses  premieres  Andes,  pr^il 
u^il  seraii  le  porte  -  ^ndard  de  rincr^ulil^.  U  De 
^niemii  point  la  ptoph^ie. 
A  peine  ayait-il  achey^  ses  Andes,  qu*on  aper^ut 
ana  ses  ^rits  les  Eclairs  de  cette  ardenr  irr^i- 
ieuae  (pCi\  d^vdoppa  ensuite  avcc  (ailt  de  pers^ 
France,  ^i  avec  un  esprit  inquiet,  une  imagina- 
ioB  briManle ,  ayec  une  soif  ardefnie  de  e^Arit^ , 
rillant  de  tous  les  genres  de  talens,  dispose  k  tout^ 
cs  passions,  il  dAlaigna  les  routes  ordinaires  de  la 
loii  e ,  et  r^lut  de  se  frayer  des  sentiers  nouyeaut 
srs  \tk  renomm^e.  La  calibre  Ninon  de  l*Enclos,  en 
idniettahtdanssa  sociA^,  en  lur  l^oant  sabibliothc- 
ye ,  lui  ayait  aussi  l^gu<  ses  principes  d^ind^pendance. 
MB  pers^ulion  dont  il  fut  Fobjet  hftta  sa  yocation : 
lui  imputa  une  petite  pi^e  satirique  intitule  les 
/  vu.  C*^tait  une  critique  am^re  des  derniires 
ees  du  eegne  de  Louis  XiY  :  elle  se  terminait  par 
CIS ; 

J*al  vu  ces  mam,  et  je  n'ai  pas  Tiugt  ans* 

1  simple  soupcon,  et  sans  autre  forme  de  procis, 

^erma  le  jeune  Arouet  k  la  Bastille  :  c'^tait  la 

ulence  du  lemps ;  mais  la  prison ,  loin  dV- 


(  8  ) 
JKiUiT  Ic^  usprilfi  L-lev&t,  ne  tuil  »oiiveiil  que  Lcs  Clever 
iluvMiua^c.  Voltaire  soriil  de  la  Bastille  plcia  dii  sen- 
iiriieni  dc  sa  force,  se  livra  k  Teiude  avec  nne  iiifaii- 
^^ililc  ardcLir.  Scs  premier^ ouvrages ,  pares  de  tous  les 
cliaiineiiil'iiiiu  iiiiu^i nation  ricbeclfecondo,  tuiaa|iii- 
reiiL  line  yrande  ci^ltibrile.  Jusqu'h  lui,  !es  ecrivains 
circoiJsj)ecis  dans  leurs  produciioiis ,  lideles  aax  lois 
lie  la  morale  et  k  la  religion,  avuieut  rarcmeat  os^ 
s'Olcvcr  coiilie  les  opinions  el  ies  croyances  consa- 
criies  pat-  iiij  lon^  icspeci.  11  untrcpril  de  briser  la 
i'lL'tn  r|iic  la  sayessc  el  la  pr^yoyance  avaieni  impose 
li  riiulocilin;  dc  Tcspril. 

Soil  UKdipe,  ouvrage  cfu'oii  ue  iiaurait  trop  adini* 
iLT,  qiiand  on  considere  I'dge  de  I'auleur,  produisit  un 
cttllioiisiuMiie  universe!  dans  toule  la  France  :  on  y 
iccoiiiiaissail  le  yenie,  la  puiele,  la  richessc  des  phis 
buHcs  pioduciions  de  Racine;  mais  on  y  enirevojait 
caiacierc   d'un  bomme   libre  el  bardi, 
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Ud  pontife  est  assis  au  tr^ne  des  G^sars; 

Des  prdtres  fortunes  fonlent  d'un  pied  tranquille 

Les  tombeaux  de  Galon  et  la  cendre  d'Emile ; 

Le  p4tre  de  Montalte  est  le  rival  des  rois. 

Dans  Paris  comme  h  Rome,  ii  veut  donner  des  lois 

Et  Taniyers  qu'il  trompe  est  plein  de  ses  intrigues. 

Ces  vers  restaient  grav^  dans  la  m^moire  de  ceux 
qui  Ics  lisaient :  on  les  r^p^lait  dans  les  cercles ;  les 
jeiines  gens  les  apprenaient  par  cocur;  on  d^clamait 
avec  admiration  la  description  des  fureurs  de  la  li* 
gue.  Des  vieillards  dont  les  p^res  avaient  ^l^  t^moins 
(le  ces  horrenrs  j  pleuraient  au  r^cit  des  massacres  de 
la  Saint-Barlh^lemi.  La  cour  du  regent  ^lait  trop  irr^- 
ligieuse ,  irop  dissip^e ,  pour  s'occuper  de  ce  mouve- 
meni  redoutable  des  esprits. 

La  religion  chr^tienne,  celle  religion  qui 'a vait  ei^ 
irausmise  aux  Francais  d'^ge  en  Sge ,  de  generation 
en  generation,  comme  un  d^pdt  sacr^,  que  les  enfans 
recevaieni  des  mains  de  leurs  peres  comme  le  plus 
pr^cieux  des  heritages,  celte  religion  sur  laquelle  ils 
n'osaient  Jeter  un  regard  indiscret,  devint  enfinTobjet 
J'un  exaraen  qui  avait  fait  reculer  les  esprits  les  plus 
^ardis ,  et  dont  ils  n'auraient  os^  r^vdler  le  r&ultat , 
s  ils  Tavaient  entrepris. 

11  lie  faut  pas  une  grande  profondeur  de  reflexion, 
^e  grande  puissance  de  raisonnement  et  de  philo- 
^pliie  pour  comprendre  qu'on  n^aitaquc  point  impu- 
^6neni  une  religion  nationale,  des  croyances  con- 
^crdcs  par  les  siecles,  gravies  par  le  temps  dans  le 
^^r  des  hommes ,  et  sur  Icsquellcs  repose  Tedifice 
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social  iijui  eiuier.  Si  I'habilude  est  unc  •ecoude  ni- 
Liit'c ,  ifiiclle  force  ira-i-clle  pas  quanJ  elle  tieiu  ^ 
la  relif,'ion?  elle  opjiose  une  rifsistance  presqu'invin- 
cible.  On  iie  d^iiuii  nj  ia  religion  ni  les  lots  d'un 
pays  sans  niie  vioiente  commotion. 

Lu  i;ianil,  le  veiiuble  philoso[the  est  le  lenips;  11 
operc  IcnicnictiL.  sa  main  sc  tkU  h  peine  sentir,  man 
il  opeie  sureiueiil.  C'est  uae  veiit^  reconnue  de  loua 
les  letups,  |>i'Oclameu  par  tons  les  sagett  de  raulicjuile. 
Opinioimni  commenta  delet  dies,  dil  Ciceron ,  nc- 
tutw  jiidicia  conjirmat. 

u  Q.icl  doil  ^ue,  dilPlalon,  le  but  du  magistral 
(I  charge  dii  (^oiivernemenl  de  la  republiqueTCcstde 
<(  tiavailler  h  son  bonlieur  en  ta  rcndant  verlueiue;  I 
H  et  il  lie  jieui  lii  rendre  vertueuse  cju'en  inspiranl  i 
((  ses  concilojeiis  Tainour  ei  le  respect  pour  la  Di*i- 
«  nile.  II  les  accoutunie  ft  admirer  ses  bicnfaiis,  il 
<  iiViUicinend  pijint  de  chaimer  la  relieion  de  leuf 
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laiou  y  il  ^lait  convaincu  que  le  culie  public  devait 
Lre  uii  dbjel de  reelect;  et  comaie  lui ,  il  pemuut  ayec 
uson  que  $i  ce  culte  n*^tait  pas  confcnrme  aux  piin- 
ipes  de  la  philosophie  y  c*^uit  au  temps  ei  aux  progres 
es  lumi^res  qu^il  &llait  rdserver  ThoaAeur  de  none- 
er  le  peuple  k  des  id^  plus  raisonuables  et  plus 
istes. 

cc  Sachons ,  disaii  Sdn^ue ,  riyirer  la  religion  du 

euple,  car  nous  n*avons  aucune  autorit^  pour  la  d^ 

ixiire ;  nous  ne  saurions  porter  la  moindre  atteinte 

ux  crojances  publiques  sans  causer  des  troubles  dani» 

'Eiat.  Si  90US  ne  youlons  pas  qu*on  impose  k  notre 

oiiscience  et  k  nos  lumieres  des  croyances  qu^elles 

^prouvent,  de  quel  droit  pr^tendrions-nous  imposer 

ux  autres  celles  que  notre  raison  nous  a  fait  adopter?  » 

Tons  les  sages  de  Tantiquit^  ont  pens^  de  la  mdine 

laniere.  Socrate  hii-meme  r^rvait,  pour  ses  disci- 

es ,  les  id^  sublimes  qu^il  s^^tait  failes  de  la  Divi- 

vi;  el  lorsqu^il  fut  pres  d^avaler  le  fatal  poison  qui 

vait  mettre  fin  k  sa  vie,  il  voulut,  par  respect  pour 

culie  public ,  qu*ou  immolit  un  coq  k  Esculape. 

laii  alors  le  dernier  acte  religieux  des  mourans. 

i  CCS  hommes,  qui  sent  encore  aujourd'hui  Thon- 

*  et  la  gloire  du  genre  humain^  eussent  v^cu  parmi 

,  pense-t-on  qu'ils  eussent,  comme  Voltaire , 

11  la  foUe  pens^e  de  renverser  le  culte  de  leiir 

*  n*eussenl-ils  pas  r^fl^cbi  qu^en  attaquant  les 

)s  du  christianisme,  its  risquaient  de  porter  at- 

i  la  morale  sublime  de  TEvangilc  ?  Leur  polili- 

lair^e  ct  profonde  eul  recule  dcvanl  lc6  dangers 
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iViiiK'  |i.uL'illi*  (.'uneimMc;  mais  ils  uiissent  coiidauiuii 
[iliis  Coripnicnt  nicorc  cettc  vicille  el  cruclle  inlol^- 
raucL-  inveiinifi  par  les  moincs  ei  leurs  complices,  cl 
tro|)  souvciu  prolej;^  par  des  rois  ignorans  el  supcr*- 
lilicuK,  qui  a  fail  jierir  lant  d'innocemesvicLiines  jwr 
k-  sahrc  du  soldai,  le  fer  desbonrreaux  el  la  flaiiuiic 
dus  bilchcis. 

Voilh  ce  (|ii'niii'ai<;nt  dil  consid^rer  les  esprits  hnu- 
lains,  les  ecrivaiiis  irr(5fl^chis  qui ,  ]>6ur  servlr  la  rai- 
soil ,  fiieiii  aiiiam  dc  mal  que  les  fanaiiques  pour  sprvir 
la  religion;  iiiais  ils  iie  fureni  frappes  que  de  la  pcn- 
scc  ([111  les  dominait :  affrancliir  leur  pays  du  jou;; 
sacer.loial,  sevvir  I'lniraanin?  en  d(?lruisant  ce  qii'ils 
appelaiciil  une  in/time  superstition,  lis  s'arr^laiunl 
h  I'idrcprliicipale,  sans  enmcsiirer  les  cous^quencvs. 

Qnand  un  moitvcment  iioiivcati  esl  imprinie  ati\ 
I'sprii.s,  sou  aciiou  csi  rapidc  ei  irap^lueuse  :  il  en- 
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Les  hauieurs  (run  ^raiul  seigneur  de  la  cour,  le 

chevaliei'de Rohan,  le  liat^eiii  saiisqu'il  s'en  JouUt. 
Etonnc  dc  la  lihen^  avec  laquelle  Voltaire  discuuit 
uue  opinion,  ildeiuandad^un  ton  de m^pris quel  ^lait 
ce  jeune  homme  qu'on  avail  la  bont^  de  reccvoir 
dans  la  bonne  compagnie.  yo1iaire,quirenteDdit}  r^- 
pltqua  aussitdt :  «  Ce  jeune  homme  lie  traiae  pas  un 
grand  nom,il  bonore  celui  quMporle.  »Le  chevalier, 
irrit^  de  cet  outrage,  y  repondit  par  un  guet-i-pens; 
it  Gt  attaquer  par  ses  gens  le  jeune  poete,  qui  recut 
lo  plus  cruel  des  aOroQis. 

entail  une  indigne  vengeance ;  mais  quand  un  gen-i 
lilhominc  de  haul  bord  insullait  un  simple  bourgeois, 
i)  n'^tait  pas  facile  d'eu  obtenir  satisfaction ;  le  droii 
d'oiiirage  enirait  dans  les  privil^es  de  la  baulc  no- 
blesse. Voltaire  essaya  inuiilemeni  de  laver  ceiie  in- 
suite  dans  le  sang  de  son  illustre  assassin;  il  lui  fut 
cnjoint  de  quitter  la  France,  et  il  alia  chercher  des 
distractions  en  Anglctorre.  It  Irouva  dans  cette  ile , 
mere  de  la  melancolie  ct  des  grandes  passions ,  plii- 
sieurs  de  ces  csprits  hai-disdont  les  Etudes  s'etaient 
tourn^s  vers  la  philosopbie ,  et  qui  meprisaieni  com  me 
W  les  croyances  vulgaires  de  leur  pays.  II  se  lia  avec 
*ux ;  et  plein  d'admiration  pour  les  principes  et  les 
ouvrages  des  Collins ,  des  Wolston,  des  Toland,  des 
Tindal,  il  r&olut  comme  eux  d'ilever  le  sceptre  de 
'8  philosophic  sur  les  debris  de  I'encensoir;  il  jura, 
*"ivant  le  t^moignage  de  Condorcet,  son  ^leve  et  son 
"istorien ,  de  renverser  les  aulels  de  la  superstition. 
"  Je  suis  las,  disait  -  il  dans  ses  frequenies  boutades , 


( 'f ) 

"  ircnii'iiili'e  ri'p-lcrtpic  Joukr  Immiiicsorit  siifli  jwiir 
II  »^lablir  Ic  rhrisiianisme;  je  veox  proiivcr  qu'i!  n'm 
i<  fam  qii'iin  jwiir  le  dtJiniire.  "  Mais  il  ne  nipsiirait 
ni  lY'iendue  ni  \cs  p(5rils  de  retilroprise  :  on  ponvnh. 
en  Anj^lelerre,  philosopher  sans  im  grand  ini-fiii- 
vuiiicni;  jamais  les  circonstances  n'avaicni  6l6  plus 
fnvorahles.  Le  peiiple  diait  dcgoiil^  des  rliscorJes  re- 
lif^leuses  ci  civiles;  son  commerce  rt  ses  inidrdls  I'oc- 
ciipaicni  heaiicoiip  phis  que  toiites  tes  discussions 
philosophiques.  Les  ouvrages  dcs  Colhns,  des  Tol- 
land ,  des  Shafiesburv,  des  Wolslon,  malgri  Tesjirii 
iloni  ils  brillaieiii ,  n'exciterenl  aucun  trouble. 

II  fallail.  comine  on  Pa  dil,  phis  dc  circonspcction 
on  Trance.  Voliairc ,  en  y  renirani,  n'osa  diployer  h 
liche  cari^aison  d'idees  philosophiques  qn'il  avail  rap- 
porlee.  II  comnienca  par  cherclicr  de  noiiveaii\  lai>- 
licrs  i  cucillir  dans   les  champs  phis   librcs  ile  If 
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lies  que  Ic  poelc  avait  melees  k  cette  brillante 
position.  Jamais  les  chefs-d^CBiivre  de  Racine  nV 
nt  pi'oduit  de  pareils  transports.  La  reputation  de 
aire  grandit  Gomme  un  colosse :  il  devint  uii  dieu^ 
ers  furent  des  oracles;  ses  temples  se  remplirent 
e  foule  d^avetigles  et  saperstitieux  adorateiirs;  on 
uffle  en  ce  moment  le  plus  sublime  des  ^crivains 
;ieiix.  Tous  Ics  esprits  se  tourn^rent  vers  la  phi* 
>hie. 

is  Lettres  anglaises^  que  Voltaire  osa  publier  alors, 
verenl  de  renverser  toutes  les  tStes  :  on  y  trou- 
toute  la  hardiesse  des  Merits  public  en  An- 
;rre.  Bientdt  la  France  enti^re  devint  anglaise. 
ne  vit  plus  de  raison,  de  sagesse,  de  science,  de 
e ,  que  dans  la  Grande  «  Bretagne<  line  foule  de 
tes  seigneurs  passa  le  d^troit  pour  aller  y  appren^ 
apenser  (i);  ses  modes  devinrent  nos  modes,  ses 
ors  nos  moeurs,  et  se&  travers  nos  travers. 
iCs  Lettres  anglaises  produisirent  du  mouvement 
s  les  principales  t^tes  du  clerg^  et  de  la  magistra- 
:.L'ouvrage,  d^nonc^  et  condamn^jrecut  les  hou- 
rs du  biicher;  mais  Voltaire,  recherche,  admire 
lous  les  grands  de  la  capitale,  trouva  de  puissans 
ittonnerresquid^tournerent  Torage^On  croyait  de- 
'  pardonner  beaucoup  au  g^ie.  Ses  succes  fixnient 

0  On  connah  le  mot  de  Louis  XV  au  comie  de  Lanra- 
s,  qui  se  pr^scnlait  k  la  cour,  apr^  nn  voyage  k  Lon- 
'•• «  Qa'6tes-vous  all^  faire  en  AnglelerreP  — Sire,  ap- 
^re  k  penser.  —  Les  chevaux!  »  r^pondit  le  roi. 
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Irs  )('H\  lies  rois  ciix  •iiit^mos.  Lc  priiice  Je  PnisiM'. 
doveiiu  ilepiiis  U-  f^raiul  Fr«^d^ric,  ne  il^daigiia  jw^ 
u'enirnonic  iino  correspoiiiliincc  fiiniiliire  avec  Ini :  il 
;timail  \cs  Icltrcs,  Ics  Kclenocs,  la  gloire,  tout  cc  <jui 
t-lcvc  Tcsprit  et  fail  fleurir  leur  empire.  Son  ptrn- 
cliani  le  poriail  v(;rs  les  id^cs  nouveUcS;  le  chnsiia- 
iiifiine  nc  Itii  paiaissait  qii'iine  croyaiice  us^e,  clonl 
loiil  cspril  siip^ricur  pouvaii  s'afTraiichir,  mais  ijii'll 
nc  fa!  Ini  t  point  raviiaii  pcuple.  Le  litre  dc  pkilosophf 
clialoiiillait  ^on  amour-propre;  mais  il  voiilail  alora  dii 
la  circoiispection. 

((  Laissez,  ocrivait-il  ^  Voltaire  en  l^SS,  laiswi 
'I  ail  j^rimd  Corneille,  vieux  radoteur  el  lonihe  ila"* 
II  I'enfance,  le  iravaLl  insipidc  dc  rimer  VImitatm 
n  (le  Jesus-Christ  J  ei  ne  tirez  que  de  voire  proprr  i 
(1  funds  ce  que  vnus  avez  ^  nous  dire.  Je  crois  que  It' 
(1  iiii(jiix  est  d(!  !;arder  na  silence  prolbud  sur  Ics  b- 
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li ,  aprts  armr  qoitt^  ton  momft^re,  8*^udt  rendu^ 

ttkrc  par  ses  liaisons  a^ec  les  beaax-esprits  du  jour^ 

i^elle  appelait  ses  b&es^  Le  p^ie  ^it  inconnu ;  on 

Djait  seulement  que  c^^tait  d*iiiie  de  ces  bdtes  qa*il 

lit  nA*  Maia  ^it-ce  de  Fontenelle,  du  mAleciii 

ilruc ,  ou  d*an  officier  d^artillerie  nomm^  DestoU'- 

^s?  Llioimeur  en  resta  k  ce  dernier. 

La  mbre  Tsvait  odieusement  abandonn^,  et  fidtex- 

oer  sur  les  marches  de  la  petite  dglise  de  Saint-Jean* 

-Rond.  Recueilli  par  la  piti^  publiqne  ^  il  fut  remis 

itre  les  midns  d^une  pauvre  yitriire,  qui  T^eva  sous  le 

>m  de  Jean  le  Rond.  Une  pension  qu^une  main  ia* 

>nnae  (c^^tait  celle  de  Tofficier  d^artillerie)  lui  fiusalt 

liser,  mit  cette  fenune  en  ^tat  de  donner  h  son  fib 

loptif  une  Mucation  soign^.  II  montra  dte  ses  pie- 

i^res  ^udes  les  plus  rares  di^posiuons,  et  son  |Mre- 

er  ouvrage  fut  un  Commeniaire  surF^itrede  saint 

il  aux  Romains.  II  essaya  T^tude  du  droit  ^  de  la 

lecine ,  les  abandonna ,  se  livra  tout  entier  k  celle 

math^matiques ,  et  s*y  acquit  bientftt  uiie  grande 

itation  :  c^^tait  un  esprit  r^ry^,  froid^  prudent^ 

re  k  conduire  un  dessein^  ^tudiant  la  place  avaAt 

ittaquer. 

lerot,  n^  \k  Langres  en  i^i^,  et  fils  d*ttn  simple 

ier,  avait  ndanmoins  i\j&  Aesi  avec  soin.  II  fit 

unieres  ^udes  chez  les  j^ites,  et  s*y  fit  remar- 

ar  la  chaleur  et  la  fifcondit^  de  son  imagina- 

Dn  premier  ^crit  fut  un  essai  stir  le  m^rite  et 

,  ou  il  Aablis^it  qu'il  n^existait  point'de  vertu 

gion ,  et  que  Tath^isme  ^tait  une  doctrine  dd- 
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v))aiiir.4iii  lajs.sait  riiomuic  saatappuijiiiaUla  mobi' 
lliv  (Ic  set  idces  rcnversa  bientAt  ces  preiuien  prin- 
cipos  :  cViait  uii  esprit  ardent^  une  t^te  emphaiiqiie 
ifLii  ne  connai^saiiniicun  frem;  set  &riu  ^tincflluent 
(le  beauK'S  <lc  i)r('rinerordre,d*^clairsdegfoie  qui  al- 
laiciii  so  [)iM'<lrc  otiMiite  dans  une  obscurite  profbnde; 
iiiais  M.-^  (leraiiis  nicroes  servaieni  sa  r^putatioD.  Son 
'ibsciiriic  |)a.ssaii  pour  proibndeur;  les  espriu  vulgiirei 
I'adiiiiiaiL'iii,  catiimeoDr^v^raitaulrefbiscesantresH' 
(.T^.1  ildiii  K's  i(:iiL'hrcs3ugiDeQtaienteDcorelasaiatei^. 
Sos  Pcmees  phihsophtques  succ^ereni  a  son 
Ii.\sai  mr  le  iner'ue  et  la  veriui  il  y  altaquait  le 
cliiisiiaiiisRic,  inaiss'y  faisaitle  redoUlable  adversaire 
dcs  ailiccs,  qif  il  partageail  en  Irois  classes  :  les  alUd 
clc  buiinc  foi :  il  les  plaignait;  les  alhees  incertiins :  il 
dcsiiaii  <|ii*ils  s'eclairassent ;  tes  atb&s  de  parade  d 
dcvaiiiu'iil  les  d<!iestait.  On  connait  ses  autres  ecriu 
■  avaieiu  une  iosiriiction  plus  V3rit^< 
[gnient  |es  beaux-arii 


itiidiiiaiiqaes  et  pour  W  :  elk  TttKirft  ^ans  m  Una 

?  Cireyi  ^  ^V  ^^<1^^  ^^^  empre8iwpem9  et  W  deux 

^laires  cultivirent'  eiis^ble  r^ttlouvy  la  gtenftvte 

les  leiires.  L^outeur  de  Zaite  el  die  /a  H^mimi^  M 

,  mathAnaUcieu^  e%  opmuienu  I^ewtoa.  comM 

pouirait  w  poete;  mai&  U  cooiposa  auproa  de  iOK 

rmide  ceue  ffisfoire  de  Charles  XII ^  Vhq  des 

tusi>rillape  modules  4e  narraiioD  qui  e'xi^ieni  dans 

Dtre  langne.  HEpiOre  h  Uranie^U Mowiain  sorti- 

mt  de  la  m^rne  reuaite.  A\i  milieu  de  ses  iravaux  et 

e  ses  amears»  Fauteurn'^oubliait  point  sea  amis. II oirk 

peteuait  nue  correspoodauce  aotive  ivee  d^Aleinbcst 

iQideroiiou  Gonveiuut ,  de  pAri  et  d*autte,  des  pu^ea* 

es  plus  propres  k  coaodMittre  renoeuue^  D*  Alemben  en^ 

Mail  sous  lea  bauDi^espbilosopliique#9  um  eequa  la 

iiteiure  et  ]ea  scieuiQ^  comptaient  d^  jeunea  gene 

idesd^avancement  etde  reuoopmide.  Ln  fUvs^Tograit 

iqae  jour  deserter  sea  drfipeaox.  Se  moqqer de  lui^ 

mer  sea  dogmes  eises  ci^c^ooiea  w  d^ippi  ^lait 

^u  Tesprit  du  jour;  et  cet  e%Mrit  B^[fuut  auriout 

\  ces  soci^t&  ^lev^i  dans  oea  dasiea  sup^rieureit 

n^affectent  aujpwd^hui  cfw  qelui  de  MoavRou§9 

s  congr^auous ;  m  ae  parait  de  sou  iuoniduliUi^ 

le  Qu  se  pare  aujourd^hui  de  touiea  lea  fiMutes 

erot  servait  avec  au4f/c|e  1^  ligue  philesopbique* 
|Hceiiu^re9,  peps^  ^  aupc^direui  soixame^ 

^litres  pluabardi^qit^  Wa  pr^mi^res.  I^e  derg^ 
le  parleoifint  lan^  de/l  an^ta;  maia  le  .feu 
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des  buchcrs  se  ralleniissait  :  on  briklait    le&  livres. 
mais  on  ne  brQlail  plusles  personnes. 

Les  compositions  de  Dideroi  se  distinguaient  jwr 
un  caraciere  d'orif-inalil^  qui  lui  procurait  un  grand 
nombre  de  lecteurs.  Le  plus  remarquable  ^(ail  ses 
Lettres  sur  les  aveugleSj  h  tusage  de  ceux  qui 
■voient.  II  snpposait  un  homme  qui  arrivait  ches  nit 
peuplc  doiii  lous  les  individus  ^taieni  aveugles-n&; 
cct  homme  les  cnlretenait  de  lout  ce  qu'il  voyait,  Ae 
lout  ce  qu'il  avail  vii ,  el  nc  Irouvail  que  des  incr^- 
dules.  Leur  incrcdnlil^  ^tait-elle  juste,  raisonnakle? 
Dideroi  disail  oui;  car  ils  ne  pouvaient  juger  que 
par  les  moyens  d' intelligence  que  ta  uaiure  leur  aviii 
laiss^s.  II  r^suUait,  i  la  v^ril^,  de  \it  qu'il  peut  exis- 
ler  des  vefit^s  hors  de  notre  intelligence ,  el  que  ce 
n'est  pas  ime  raison  de  nier  une  chose  parce  quf 
nous  ne  la  coniprenons  pas.  On  pouvait  en  proGwr 
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qu^il  habite,  rien  au^dessos  de  lui.  Sa  raison  ku 
fait  soupfoimer  qu*il  existe  ou  qu**!!  peui  exister  des 
^tres  d^une  nature  plus  parfidte  que  la  sienne;  mais 
oik  aont-ils  ?  son  imagination  les  cherche  en  yain ,  ils 
ne  se  pr^ntent  nulle  part;  nous  sommes  r^duits  k  de 
vagues  conjectures. » 

C*^tait  une  id^e  neuve  que  celle  de  Diderot ;  une 

id^  avec  laquelle  on  pouvait,  de  degr^  en  degr^, 

parcourir  T^chelle  des  cr^tures  vivantes.  Ses  Lettres 

surles  aveu^s  eurent  le  m^me  succ^  que  ses  Pen- 

sdes  philoflophiques ;  mais  ces  Merits  se  r^pandaient 

moins  facilement ,  faisaient  moins  de  proselytes  que 

^       cenx  de  Voltaire.  Ses  ouvrages  ^ient  poiur  lies  pen^ 

^      seurs,  ceux  de  Voltaire  pour  les  rieurs,  et  les  rieurs 

^       ne  sont  nulle  part  plus  nombreux  qu^en  France.  Les 

g  5      Corues  philosopfiiquesj  commence  k  Cirey,  char- 

^     maient  toutes  les  classes  de  lecteurs ;  la  magie  du  style , 

la  piquante  originality  des  id^s,  la  malice  dont  elles 

^.     ^ent  assaisonn^es,  seduisaient  jusqu^aux  esprits  les 

^     plus  sages.  Cirey,  qui  semblait  ne  devoir  ^tre  le  s^ joitr 

^    <{Qe  de  la  science ,  ^itdevenu  celui  de  Tirr^igion  et 

p^ .    de  la  corruption  des  moeurs.  Ce  fiit  k  Cirey  que  naqiiit 

^  i    ^  poeme  si  malheureusement  c^l^re ,  o^  tout  est 

^rit,  impi^t^y  libertinage,  oh.  Tauteur  concut  To- 

^^^    <lieax  dessein  de  livrer  k  la  derision  et  au  d^honneur 

^ ;    Me  jeune  heroine  que  sa  mort  seule  aurait  dd  faire 

j^  ^   '^cter,  et  dont  le^  brillans  exploits  pouvaient  fburnir 

^  -j^   au  g^e  du  poete ,  le  seal  poeme  ^pique  dont  VHis- 

^j^r  ^^de  France  pr^sente  le  sujet.  C'^tait  dans  un 

tit  r^   ^^^  ^^  femmes  que  Voltaire  composait  ceite  trop 
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feiiieiise  Pucelle.  Unt  d'ttles  se  charyea ,  dil  -  oil,  d\i 
discoiirs  de  I'Snc.  La  Tiouvelle  Hypacle  abandonna 
INewion  pour  se  livrer  i  de  pliia  douccs  auraciions, 
et  se  fii  poete  [>o»ir  exposet-  en  vers  des  scfenes  Ucen- 
cieuses.  Si  Ton  eiicroitdes  philosophes contcmporains 
ires-dij^nes  de  Ibi ,  le  chanl  do  Doimh^e,  re*-u  par 
son  amani,  est  lout  eiilisr  tl*ell«. 

Lo  pocmc,  Ji  la  v&it^,  ne  fiit  point  imprime;  on 
ne  le  comniuniquait  qu'avcc  discvition ;  les  copies 
n'en  t^laient  remises  (}n*aux  amis  tes  plus  &tas;  tniis. 
quelqiic  soin  qti'on  prtl  de  le  cachet,  W  ne  falloi 
qu'iin  petit  nombi-e  d'indiscrftions  et  d'ann^es  poiit 
le  rend  re  public. 

On   rc'\'^rait  dans  I'antiquit^  le   dire  de  phUoso- 
phe;  mais  ceux  i  qui  on  le  d^cerna  d'abord,  le  fii-    I 
saieni  rpspectur.    Jamais   Ari stole ,   Plaion,   Marc-    I 
Aiirele,  Epiclete  n'eusseiit  concn  le  projet  d'avilir  iK    , 
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n  est  difficite  de  faire  rivte  ensembte  les  phikign* 

phes ,  ians  malit&  i^t  sans  qo^telles.  Yoltkire  tuan 

i^lletnem  iiptih  de  la  stlp^riorit^  dt  Mi  ^hte ,  qa^l 

s^^tit  peMiad^  qu^il  M  trOUtferait  IL  Beftiiti  cpil;  de^ 

admirat^iM;  que  loiitei  lea  fiiTeUri  du  prince  tottlb^ 

niitni  tuiiquetlieiit  tar  lul;  qa*il  nSgnerait  stir  TAca^ 

ddmie  ^  ooinUse  Fr^(£iie  r^ait  iur  ^es  Mjeta.  Soi 

aiiiour'-prd(]^  ne  aouffrail  pas  de  riVaut.  II  tToUvii  }l 

Berlin  MatiperUiis,  que  le  roi  dePmase  livait  nanatki 

plp^rident  de  bob  A^^d^niie.  Get  illostte  g^omitre  ^^t*- 

Uil  Acquia  une  grande  consideration  par  son  Toyage 

m  Nord/ Voltaire  avail  reeherch^  soh  amiti^,  r^tftit 

conduct  k  Cirey;»  et  pr^nt^  h  M**  Dtibhfttelet  t  ilA  y 

itaient  irteti  Rcenig,  g^tiiMre  de  Bite  ^  qui  ehaei:- 

^iait  k  la  marquise  la  philosophie  leibnitisienhe.  Bfaiii* 

pertuis  ^it  litt  homme  d^  bien ,  qui ,  comnie  Newton 

<lLatt>iiit£)  troyait  en  Dieu,  quoique  tr&s-saVant.  II 

tnitde  respfit,  mais  se  pr^valait  un  peu  trop  de  Mk 

fitaieux  troyage  au  pdle.  II  s*^tait  fait  peindre  enVe- 

lopp^  de  fouttiires ,  dan^  nn  charriot  tratrt^  stir  \k 

l^aM  pant  des  itniies.  U  se  phisait  it  voir  mukifAier  les 

SttifitiPes  de  ce  tableau.  Yokaire  lui-in^me  Tarait  soii- 

^^  appel^  son  mattre  ^  et  cottsUll6  ^r  les  ^l^m^ns 

4e  la  i^ilasopbie  d&  PfeWUin  i  il  tiktait  inline  fait  gr4- 

^  ce$  Vers  aii-dcssus  de  son  portrrit : 


Ce  globe  mal  connii,  qu'ii  a  su  mesurer, 
Devienl  an  monument  od  sa  gloire  se  fonde ; 
Son  sort  est  de  fixer  la  figure  du  monde, 
De  iul  plairt  et  de  I'^lairer. 
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jMais  CCS  cajoleries  lie  dur^rent  pas  loag-temps.  Une 
uiicrolle  ctitrc  Maupertuis  el  le  profeaaeur  Kcenig, 
pour  line  tjiicsiion  de  physique,  alluma  le  fen  dela 
disconle  a  ta  cour  et  dans  I'Acad^mie.  KoBnig  parut 
avoir  caloiuiuc  le  pr&ident,  el  fiit  ray^  de  1' Acade- 
mic. Yoliairc  prii  parti  pour  lui,  et  dans  un  pamphlet 
public  ami:}  Ic  nom  burlesque  du  docttur  j^cakia,  ao 
cabla  Maiipcriiiis  dYpigrammes  et  de  sarcasmes,  ir- 
rila  Ic  roi  de  Pnisse,  qui  fit  brQler  par  la  main  du 
botirrcau  Ic  lil>cllc  d'Acakia,  et  r^lut  d'eloiguer de 
lui  un  huininc  luibulent  et  insociable ,  dont  les  train 
saiiii(]ncs  lie  rcspcctaient  rieo,  pas  mdme  les  roisqni 
vonlaicnt  hien  scliiire  ses  protecteurs  et  ses amis.  Vol- 
(aii-c.sriuii(|ii*il  dtait  temps  des'^oigner,  el denuDib 
la  permis^ioii  d'allcr  prendre  les  eaux  de Plombieres. 
II  \oiLS  ties  l)ien  Ic  mattre,  loi  r^pondit  Fr^d^c, 
((  (le  ([uiiliM-  moil  service  quand  vous  voudrez.  Je  sou- 
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Nordj  publia  sur  sa  vie  priv^  des  details  qui  exci« 
t^rent  rindignation  du  monarque.  II  r^solm  d'en  tirer 
une  satis&ction  ^clatante ,  fit  arr^ter  Pinsolent  ^cri- 
vain  it  FrancTort,  lui  fit  refHrendre  la  croix  de  sea 
ordrea,  son  brevet  de  pensicm^les  Merits qu^il  lui  avait 
confix,  le  re  tint  quelque  temps  prisonnier,  et  laissa 
au  z^Ie  d*un  major  d*infanterie  le  soin  d^imfMrimer  sa 
r^ponse  sur  les  ^paules  du  philosophe. 

Mais  la  philosophie  console  de  tout;  il  but  de  Peau 
du  L^tb^,  et  revint  en  France.  Diderot,  d^Alembert, 
et  les  adeptes  quHls  s^^taient  ad  joints,  avaient  travaill^ 
avec  ardeur  k  la  mine  de  Vinfdme.  Leurs  doctrines  se 
repandaient  facilement  dans  les  classes  sup^rieures , 
mais  elles  ne  p^n^traient  poiat  dans  1^  masse  com- 
^     pacte  de  la  population. 

^  Le  retonr  de  leur  chef  ^leva  leur  audace ;  il  ne  fut 
^  plus  question  d^agir  seulement  en  z^lds,  mais  en  con- 
f  jur^  On  r^solut  de  former  une  ligue ,  et  de  marcher 
,  y  dans  cette  entreprise  avec  union ,  perseverance  et  &r- 
^r  iftete.  c  y oltaire ,  dit  Condorcet ,  se  trouva  naturelle- 
^  «  ment  leur  cbef ,  par  son  llge ,  sa  celebrity ,  son  zele 
^  «  et  son  gdnie.  U  avait  eu  jusque-lk  une  foule  nom- 
^   <(  breuse  d'admirateurs ,  alors  il  eut  un  parti ,  et  Rou»- 

«  aeaa  y  entra.  » 
jT  Le  christianisme,  depuis  son  ^tablissement  en  Eu* 
^pe ,  n*avait  6\6  attaqud  dans  ses  fondemens  qu*en 
^  Angleterre.  Fontenelle  et  Bayle  n^avaient  os^  lui  faire 
p^  Une  guerre  ouverte.  Le  premier  serrait  dans  sa  main 
^  les  v6riies  qu*il  y  tenaii.  Bayle  ne  niait  ni  Texisience, 
^    ^^  'a  necessity  de  la  revelation.  Voluire  n'avait  amene 


les  fii  paraitre  sous  Wmes  les  f 
rendre  U  critique  ing^ni^uM  et  ] 

«  Les  miracles ,  les  proph^ties 
"  gnerres  re\igieases,  les  b6chers . 
«  ce  qui  pouvaii  rendre  odieux  le 
i<  perstiiion ,  reparaissait  sans  ces 
«  sous  tomes  les  couleurs;  il  rami 
II  les  yeux,  les  m^mes  tableaux, 
«  neTneQs(i).  » 

Les  gouverneniens  alarm^s  pre 
contre  ces  Merits;  ils  ne  pen^traiei 
extreme  en  Italic ,  en  Espagne ,  eo 
che;rint[uisitionTeillaitdetoiisBe! 
de  Paris  s'armail  de  tons  ses  rt^ 
cern^  conire  VEmile  la  peine  do 
Beaumont  Tavait  ll^iri  dans  un 
malgr^  tous  les  soins  dii  gouvern 
glstrature,  les  pamphlets  parven; 
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le»  urines  4e  TEuii.  n  Les  lUMrai  yetiseurs,  qui  ii*exii- 
laieni  aoptdtuvant  que  dati0  (}uelqi]^  iriUes  o&  1^ 
9Cieuee64itaieiit  oihit^s,  et  ptrmi  Iti  KttdratetM^les 
savans,  les  gratids,  les  gens  en  pi  Ace ,  se  imiltipUrieiit 
dans  toiites  les  classes  de  la  socith^,  comtne  Aiai^  ioub 
lea  f)ays.  BientAt,  eobnainant  lieur  tiofnbre  et  leur  ttnitcb, 
lis  tisirent  se  montrer,  et  l^arope  fiit  ^onn^  de  ie 
trraver  iner^dtile. D^tis  totis  les  pays,  les  grands,  les 
ministres  qui  prihendftiem  k  la  gloire,  briguaient  les 
soffirages  de  Tauteur  de  ta  Hsnriade {}).  » 

Si  l^cm  ebX  demand^  aut  philosopher  quel  hien  ils 
se  promettaient  de  cette  croisade  g^u^rale  contre  la 
ireligion;  quel  honheuf  ils  croyaient  preparer  aux 
])eQples  en  faisant  une  guerre  saui^age  tox  autels,  en 
t^rtehabt  le  renvetsemem  des  temples,  Ve^tinction  de 
totde  c^nfmonie  religieuse ;  en  enlevant  K  Hiomme 
l*e^)^nmce  et  la  pri^re ,  ee  secours  si  pr&ieux  dans 
ses  malheurs,  qu*auraie]it-ils  r^pondu?  Un  c^&bre 
pnMicateur  ne  semblait  -  il  pas  inspire  de  lire  dans 
l*avenir,  lorsque  long-temps  avant  la  revolution ,  il 
^*fcriait  dans  un  de  nos  temples  :  n  La  hache  et  le 
^  matteau  sont  dans  leurs  mains;  ils  n^attendent  que 
«*  le  moment  fevorable  pour  renverser  le  Irftne  et  l*au- 
<Y  tel ;  oui ,  vos  temples ,  Seigneur,  seront  d^pouill^, 
<f  d^truits ,  voi  fiites  abolies ,  Votre  nom  blasph^m^ , 
^(  voire  cuke  proscrit.  Aux  saints  cantiques  qui  fai^ 
^  saient  retemir  ces  voAtes  sacr^ ,  succ&leront  des 
«  chants  lubriques  et  profanes;  et  t6i,  divinit^  inflime 


(0  Condorcet,  Vie  de  Volkdre. 


se  perp^tuer  eux-mSmes  bien  plu 
la  religioQ ;  mais  il  fallait  songei 
pr^caulioD,  dansle  peuple,  des  lor 
-  des  lumieresj  on  risquait  d'j  alliu 
cendie.  II  iallait  se  dire  que  si  d 
arm^s  de  persecutions  et  de  fureu 
ligiou  chr^Ueunc,  que  sMs  onl  r 
hommas,  alluni^  les  bilchers,  di 
pour  souLenir  Ics  aulels  qui  u'ont 
secours,  ceite  religion  a  aussi  r^ 
bieiilaiu  sur  rbumanit<^ ;  que  c'e 
pre^que  tous  les  b6piiaux ,  que  c'e 
ces  admirables  inslitutions  d'homn 
se  consacrent  au  service  des  malac 
caplifs;  que  ce  nionastere  du  nioni 
c^lebre  dans  toute  TEuropc,  est  u 
charil^  cbr^licnne.  II  ne  fallait  pas 
rale  de  TEvangtle  est  la  plus  subli 
gn^e  aux  hommcs ;  mais  les  passioi 
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ibilosophique  d*affranchir  les  hommes  du  jougqu^elle 
ui  impose. 

Parmi  les'  ^1^ ves  les  plus  distingu^  de  la  nouveOe 
cole,  il  en  ^tait  un  pour  lecpiel  la  nature  c^t  la  for- 
one  semblaient  avoir  fait,  de  concert,  tout  ce  q[ui 
louvait  contribner  k  son  bien-^tre.  .C*^tait  Helv^tins. 
1  ^tait  fils  d*an  m^ecin  hoUandais  ^tabli  en  France, 
!t  qae  la  reine  avait  attache  k  sa  personne.  11  ^tait 
levenu  lui^m^me  mattre-d^bOtel  de  cette  princesse, 
3t  fermier-g^ndral.  L*^clat  de  sa  fortune  lui  avait  fait 
Spouser  M^'*  de  Ligniville,  d*une  maison  illustre 
de  Lorraine.  Sa  figure  exprimait  la  gr&ce  et  Tintelli- 
gence ;  ses  moeurs  ^taient  douces ,  son  ooeur  port^  k 
labien&isance;  il  ^fait  recberch^  dans  les  premieres 
^^&  de  la  capitale.  II  vivait  au  milieu  des  plus 
beaux  esprits  de  son  siicle.  11  sembl^t  que  son  am- 
tuition  dikt  dtre  satisfaite ;  mais  Tamour  de  la  renom-^ 
i^4e,  ses  liaisons  avec  Voltaire,  d*Alembert,  Mon* 
^uieu,  en  allum^rent  une  plus  vive  et  inoins  so- 
^e.  Ce  fut  k  lui  que  Ton  confia  le  soin  d^^touffer  la 
Morale  ^yang^lique  (i). 


(i)  Cest  one  particolarit^  assez  remarquable,  que  les  ^cri- 
tins  da  dix-hoiliime  si^de  qui  form^rem  le  parti  philoso- 
^qoe,  ^taient  presqae  tons  n^s  k  la  mime  ^poqae  :  Dide- 
t  et  J. -J.  Rousseau  en  1712,  Rayual  en  1.7 13,  Helr^tius 

iji5^  d'Alembert  en  17171  Marmontel  en  1719. 
lis  soriaient  aussi  presque  tous  de  I'^cole  des  j^suites«  Di- 
rot  y  avait  6i6  ^lev^;  Voltaire  ^tait  leur  disciple;  Helv<5- 
8  et  MannoQtel  avaient  fait  leurs  Eludes  chez  cux,  et 
bb^  Raynal  en  avait  port^  la  robe. 


((  de  vaus lie  regardez  cooAn* 

«  1^6  borames  qtii  peuseitl  comin 
«  reste  comme  les  loups,  les  ret 
(1  habitent  les  for^U.  u 

Helv^tius  se  mil  ^l  I'ceuvre.  Mo 
I' Esprit  des  lots,  ei  son  hvre  ^lait 
des  sQuveraiDs.  L'ambiiieux  Helve 
I'idde  de  Montesquieu,  e%  traiia 
n^i-al.  II  en  monira  boaucoup  da 
admira  I'^Ugance,  le  savoir  ei  la  g 
mier-g^n^ral  n'avait  si  biflO  ^cril 
que  placa  Tauleur  au  rang  des  bo 
plus  disiingu^s.  Mais  si  la  liu^aiu 
elle  a  aussi  ses  tribulations.  A  pein 
fut-il  connu,  qu'il  soiJeva  lous  ( 
assez  poiu-  en  apercevoir  le  dajigQ 
lesquels  I'auieur  avail  £ui  S€B  6\ 
m^uag^s  a  dessein,  fureni  los  pn 
de*  chagrins.  La  reine  hii  6ta  si 
d'hfttel ;  it  perdii  son  litre  el  ses 
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l^ance^  il  nMmqiwi  de  hardieaae,  ^*^Mio»  et  4f 
profoad^ar.  Helv^uSi  natarelleiqem  inodeaie,  nV 
vait  pM  pris  ce  ton  d^^iswraoGe  et  d^ofienutioA  qm 
en  impose  au9  e$prit3  vulgaires  i  il  disserUit  ing^ 
iueusein€i|itvix^i&  l^  9^uctioa  ne  ooulait  poUit  de  «i 
pkune. 

Voltaire  voulait  que  Ton  prouT&t  la  superiority  de 
U  morale  {diiloaopbi^e  sur  la  morale  chrdUenne, 
et  il  r4sultait  de  «on  livre  cpCi\  n*}*  avait  aucun  prin<p 
cipe  fixe  de  morale,  Ses  id^es  ^taiem  celles  du  due  de 
la  Hochefoucault.  U  rapportaii  tout  k  Tiat^^t  per* 
Kumel  et  ^  ramour-propre ;  il  pouss^it  Thomme  ver9 
ce  cruel  dgoisme  qui  ^tou0a  le^  plus  nobles  #entuneM; 
il  lui  eijdieYftit  ce  g^nifreui^  pencbtnt  qm  le  prate  m 
hien  pour  le  hien  m^me ,  qui  lui  fait  aimer  la  >rertii 
pqnr  la  Tertu  aeule, 

0  attaquait  en  m^me  temp&la  plupart  des.croyancae 

^ligieuaes ;  il  livrait  au  ridicule  les  \ieille&  l^ndc* 

^  br^iaire  remain ,  e|  les  fabler  absurdes  qu^on  ne 

fi^te  que  trop  souvent  90us  le  nom  de  f^ie  des  saints. 

^fniii  9cm  plus  grand  p^cb^  fut  d*4tre  abandonn4  par  U 

^<i^iur^  si  elle^  Iw  ei^t  conserve  $a  iaveurji  le  parlement  et  le 

^iiorg^eussent^probabliement  plusretenus.  D^s  qu^on 

'^  yit  tombe ,  ce  fut  a  qui  lui  porterait  lesir  pvemiei9 

tps.  La  Sorbonne,  rarcbey^cbd  de  Paris  se  r^uni- 

it  pour  frapper  la  victime  :  tons  les  genres  d^ana* 

^^l^me  se  FassemU^rent  sur  sa  t^.  Les  j^suites,  ses  an- 

■^ns  maftres,  Pentour^nt  pour  reffrayer,  et,  \  force 

obsessions,  bii  arrachferent  une  declaration  dont 

kH  amour-propre  auraii  dA  s'offenser,  mais  que  la 


La  th^lofjie  dtait  satisfaite;  in 
aussi  ses  salisraciions  h  demandei 
des  paradoxes  qu  elle  ne  pouvail ; 
par  exemple,  que  rhomme  n'a 
parce  qu'il  a  des  mains.  II  ^lait ' 
jusle  de  dire  qu'il  avail  des  mai 
intelligent ;  car  Dieu  a  donn^ 
creatures  toui  ce  qui  esi  neccssa 
leur  destin^.  II  est,  constant  c] 
des  sabots  au  lieu  de  mains,  il 
cile  dVcrire  des  poenies  ^pique 
pendules,  el  du  point  de  Hon^ 
ne  sont  pas  tout ;  les  sinfjes  en 
gence  ne  surpasse  pas  dc  beaucouj 
maux.  Les  castors  n'cn  out  poin 
rieurs  aux  singes  :  c'est  la  l£te  qu 
doigts  (t)- 


(i)  Le  paradoie  d'Helv^iiu 


«t  pfeadtf  *  Ibim  gSitmiei  MbiiiiifiUu''dit'  ^;|plliii<- 

pliM,et  de&iie  tafTlhrrie  A^liaXamrQepligam^Vba^ 
yiaoB  ne  te  tilii- pur  poor  bvttnj-U  tkMik  tiniA'dtM' 
Telle  prododiibii  diu  lea  mteM  jMillJipes^quela  pr^ 
mi^  y  mais  d*iiii  talAtt'  mfabiA  reibftftjpiaMik-5Se#  A^ 

ni  da  publiiEJ,  ni  DdMie  dd-ftJfetetttf-'fjftiAal;      '  < 

Oil  pouvldi  ap^^i^ii^  mdi  li^iett  des  fdUkMUpltaft 

ce  qii*oii  ^iscdt  des  ttaes  de  Phydre  f  aUiJiiifts  ptr  Iferl- 

cole:  Onamndsa  mm  defic&iOieih  Ui  nH  hiMlHAi 

pwn  mfltaMferi  de  ielftda«  auclei^y  k  la  ifiagpiiMi^ 

ture,  el  fimrtiiiMaiefii  aaiui  cease  de^noii^ena  ^SaoiUm 

\  la  eurioaM  publiqbe.  Lea  paitipHku  kr^ligiAix  ae 

moe^daieiit  mec  imef  incroyable  ra|Mditd;  ib  ^taiciili 

aocneiMu,  fifiida  daaa  tontea  lea  -caurk  db  Bibfd^': 

let  aooveraina  d*AIleiiiagne  '^laieBt  ivr^  de^^lihrnibt^ 

fbie.'  Tone  lea  ^criTaina  de  la  aecie  h^imiiettit'  j[k>bit 

^  hofmeilra  dii  bflcfaer  :  Marmbntel  n'tet  que'  eedbl 

dekcenaore.  LechapUi^  XVd6aoii\0^/£fSi^ 

^timeiir  toute  k  Sorbonne.  On  do^teor  de  SaihtpStaA^ 

ptee,  M.  lAffmnd^  bon  horame  d^ailleun,  fiu'd 

^^ rexamen *du liti^v  ^t d*^v]a de'le 'cefttiueirJ 

^))ev4que  de  Piirla  JeiWndaiiiAa  di^  tail  jnandehignit^ 

^^Uda  Catberine  II  le  protigea,  et  traduiait  certdki^ 

l4tre  de  aa  propie  main.  Auj(yi]rd'*hm/^elfr^/1?^il'e8t 

_  qn'tm  r*«*de  k  rinaomnie.  •  .  >    ui:d 

QdtaidyolUdri^«ai  quitt^  Berlin,  lea  prhiceay  kdalgi^ 

^1  <fiagrfta0 ,  aeeduriir^nt  au-devarit  de  lui ,  et  se  fi9l- 

3  '  3 


(34)  ~ 

cilcrcnt  dc  a'tcvuir  Jans  Icurs  paUiU  Iv  plus  grand 
ties  liummes.  Depuis  Platon,  jai)iai«  philotopbe  a'Arait 
et(-  combli^  de  pareiis  bonueuiii  :  il  ne  onaaquaU  k  son 
amour-propre  que  d'etre  i4i.6  de  lu^nie  dias  sa  paLrte. 
Vollaire  eii  eprouva  TardeDl  ddsir.  Pour  s'j  preparer, 
il  sc  I'endil  a  Slrasbourg,  do  U  a  Colniar,  el  chsrjica 
sa  niece  d'aller  ncgocier  sa  grice  h  Versailles-  11  ai- 
fecta  memo  d'allcr  ^  la  mcsse,  se  conl'essa,  coouud- 
nia,  ct  fil  conimunier  son  secrtiuire-  Son  mot  ordi- 
naire ^tait  qu'il  voulail  bien  €tre  coiifcsseur,  inai»  dub 
pas  martyr.  II  passa  qudques  semaines  4  I'abbayc  J'^ 
Senoncs,  pour  y  coiisulter  la  riche  bibliovh^iie  d«cc 
moiinsl^re,  combia  d'altcnlions  D.  Calmel,  gI  lui 
adressa,  eu  le  quillaot,  la  Icitre  la  plus  oblifjieaiite- 

Mais  iii  sa  confession,  ni  sa  communion ,  ni  10  I 
politcsscs  au   Perc  Calmel,   m  les  solticiutioiu  ^ 
M"'  Uenys  ne  pureni  Q^cliir  les  dieux  dc  la  cimr-ll 
falliil  reiionccr  a  revoir  cetle  < 


~  (  35  ) 

^lie  ci  la  comedie.  Les  dues  ei  pairs  venaiciii  v 
atiaser  allernativenient  Ic  cotburne  et  le  broiletjiiiti. 
liairc  lui<m£me  le  chauasaii  avec  eux ,  el  on  Ic 
^'ail  souvent,  aQuby  dn  cosuime  des  cmpereuis  ei 
i  consuls,  se  promener  dans  ses  jurdins ,  ou  il  iaisaJt 
e  son  jardinier.  Vn  jour  que  les  plus  nobles  per- 
iiiages avaient  jou^son  Orphelinde  la  0tinejdoni 
ippelait  lui-meme  les  acteiirs  ses  magotSj  un  due 
i  a'^tait  charg^  du  r6le  de  Gengis-Kan,  vint,  apres 
represeniation,  luidemanders'ileiailcoulem.aConi- 
Tient  trouvez-vous  que  je  ra'eii  sois  tir^  7  —  A  mer- 
reille,  dii  Voltaire,  comme  uii  due  et  pair.  » 
Si  alors,  content  de  aes  couronnes  liu^raires ,  Ic  chan- 
sdeHenrilVeCil  voulu  abandonoer  le  seepln-  de  la 
lilosophie  iixeligieuse ,  jamais  nouiTisson  des  Muses 
IpM^td  plusc^lebre  ci  plus  beureux;  mais  sa  pens^e 
[ninaiite  ^lait  de  combaitre  le  chrisiianisme,  ci  de 
r^Buvrc  des  apdties,  qu'il  n'appelait  jamais 
1  des  fatfuins;  elle  ne  lui  laissait  aucun  repos.  Lea 
le  sa  plunie  coniproiiieltaient  joiirnellenient  sa 
ullile. 
}  clcr(^(^  ei  la  Sorbonne  nvaient  leurs  ^crivains, 
nmnienraicnL  b  lui  tairc  a  lui-m^me  une  guerre 
'e.  L'abb^  Desloniaine!.,  Fr^ron  le  tiarcelaient 
,  el  leurs  aitaques  le  tcndaient  malbeureux. 
Lne  ne  soulTrait  moins  que  lui  la  contrnijietion ; 
Bis  qu'ofi  lui  lancait  le  faisatent  bondir  de  fu- 
^mblable  au  lion  pique  par  les  moucherons,  il 
,  5C  baliail  les  tlancs,  uepouvait  conieoii-  son 
:  persounc  n'etail  plus  riclic  que  lui  en  in- 


II  honteux  de  savoir  qii'il  existe 

<i  les  DesfbnLaines  et  les  Roasseau 
(I  seiii  de  la  fange  o^  ils  ranipent, 
11  itis(|u'&  moi.  Je  cracbe  quclquei 

(I  c'csi  sans  y  songer Est-il  vrai 

(I  iiiurt?  II  avail  trop  v6cvi  pour  ■ 
i<  repos  des  lioniiStes  gens.  J'ai  pa 
K  commeunhoDD^tehommedoitpu 
Tout  ce  qu'il  ccrivil  comre  I'ahl 
trop  connii  pour  te  rappeler  ici.  1 
roiicberait  des  mots  (ju'il  eiiiployait 
colere.  Desfoiitaines  avait  rerii  dea 
^(ati  ires-vrai  <]u*il  I'avait  aid^  &  8 
voisin  de  Paris,  ou  Ton  iie  rcnleri 
rebul  de  la  Society.  11  esl  tr^s-vrai 
fbntaijieti  avait  critique  les  oeuvres  t 
Mais  ce  crime  meriiaii-il  autre  ch( 
Quel  ecrivain  de  qtielque  rcputatii 
foutaincs?  Qui  pourraii  s'offenser  i 
jiires_et  des  calomnies  d'uu  Loiird.j 


(3?) 

II  avtit  ^t^  li^  fort  long^temps  avec  Yernet, 
Be  et  ih^bgien  de  Geneve.  L^  voUinage  res- 
sncore  let  liens  de  ramiti^;  ik  confeitaient 
It  8ur  k  religion,  et  Yemei  avait  reflpoir  d*y 
er  son  ami. . Voltaire ,  de  son  c6tiS,  avait  Tesppir 
e  de  Yemet  un  philosophe.  Us.  ae.  nxnnp^nt 
L  rautre,.et  devinrent  ennemis.  Y«met  ayant 
tour  r^futer  les  articles  de  YJEncychpedie  sur 
e  et  Caliua,  Yx>ltaire  s*ejnporta,  et  fit  de  la 
a  des  vers  contre'  Tiosolent  pastwr  de  Qeneve. 

noir  s^nat,  le  grave  directear 
J<an  Yemet,  de  maint  yolome  aoteur, 
viecuc  Yemet,  ignore  itt  lecteur^ 
is  trop  eonno  des  malbeureiix  Ubraires. 
Ds  sa  jetaesse  il  a  lo  les  saints  Pljk^s, 
croit  savtfit,  affecte  nn  air  d^rot:- 
»wo  est  iQoiiis  fat|  et  N^dhani  esl.moins  sot  (i).- 

atier^  Nonote  >  les  RR.  PP..  Patouillet,  Paulian  et 
j^uites,  eurent  leur  part  de.ses  injures.  Sa  guerre 
Geneve  ne  tarda  pas  k!  lui.  rendre  odieux  le  si- 
es  Delices;  il  acbeta  la  terre  de  Tourney,  bdtit 
teku  de.Femey  k  c6i(£,  et  se  d^cida  k  y  passer 
:e  de  ses  joiu^s.  Rien  n^^galait  Tactivit^  de  ssl 
pondance  et  de  ses  travaux  litt^raires.  .Il.ani- 
ans  cesse  le  zMe  de  ses  fr^re$..r(  Je  fais  comme 


trown,  prddicateur  dout  les*  sermons  sont  estlm^s  en 
.  Nedham,  j^soite  irlandais,  ciUbre  par  sts  exp^- 
sur  le  il6  ergots. 


<(  stir  nn  tas  de  bigots  immol^s  i 
«  possible  que  cinq  on  six  bom: 
(f  ne  r^iississent  pas,  h  Texempl 
II  qui  oiil  r^ussi  ?  n 

Mais  les  douze/a<juins  avaie: 
en  se  Touaiit  a  la  mori,  el  Volt 
du  martyrc.  Le  reste  de  ses  £ci 
plus  que  lui.  XJinfdme  avail  pou 
|)eti  endurans.  Les  plus  bravM 
devant  les  r^quisiioires  dcs  Jo! 
Siguier.  La  Sorbonne  avail  ses  ] 
ses  Coger,  qui  tenaienl  toujoitrs 
les  m^cr^ans.  La  plnpart  des  € 
maademens,  el  la  France  n'^ui' 
la  philosophic  que  par  la  bulle. 
moUnisies  otibliaieni  leurs  pie 
r^unir  conire  I'incr^dulii^.  Le 
sctT^s  de  lonles  parts,  observes  ( 
vernenieni ,  sentirent  la  n^cessii 
«'i>nvp|nriTW»r  des  nmhres  de  Vm 


(  39  ) 
poinr  plus  de  sflreie,  chaqiie  frere  prendrait  nil  nom 
cui^matique  doot  lc&  inili&s  seuls  aiuaiGiii  )c  mol ; 
qn'on  affecieratl  un  respeci  hy|W)criie  pour  la  retigioii 
cliretieniie;  (ju'on  ea  observerait  m£me  les  pratiques 
exierieures;  qu'on  ne  railaqucrail  que  sous  le  noin 
ic /anatisme  el  lie  superxtition ;  qu'on  s'aUacberail 
de  pr^Krence  k  la  conversion  des  grands ;  qu'on  s'ift- 
linuerait,  si  Ton  pouvait ,  dans  la  Sorbonne  el  le 
clei^d,  el  qu'on  laisserail  le  pretre  et  la  messe  aux 
eiu'smieres  et  aux  laquaLi.  Les  reunions  dcvinrent 
secriies,  el  on  y  discuia  sans  bmil  loul  ce  qu'on  ju- 
geait  uiile  au  salul  commun. 

On  redoubla  d'eHbrts  pour  enfjajjcr  \ei  princes  dans 
les  inl^rfis  du  parti,  ei  Ton  fil  lant  d'insiances  au 
roi  de  Prusse,  qu'il  consenlil  i  rentrer  dans  le  giron 
de  la  nouvelle  Ef^iise.  II  se  r^concilia  avec  Voltaire, 
«l  pijt ,  comnie  les  auti*es ,  un  nom  de  guerre.  On  le 
designa  sous  le  nom  de  Duluv  on  Denis;  Diderot 
<i«vint  PUiton;  d'Alembert  Protagoras  on  Bertrnrui  ; 
Voltaire  se  comenia  du  modeste  sobriquet  de  Raton. 
Xjes  initios  se  nommei-ent  cacoiiacs-  Le  moi  de  ral- 
'ieniem  fill  ;  Ecmsez  I'infdme. 

Dans  les  soupers  du  roi  de  Prusse,  on  avait  pr6;e- 
*leninieni  propose  dc  reduiie  la  pbilosophie  en  al- 
T*fcabel ,  et  d'en  renferraer  les  dogmes  les  plus  impor- 
^ns  dans  un  petil  diclionnaire  a  I'usage  des  honn^les 
gciisqui  ne  pouvaient  souscrire  pour  V Encyclopedic. 
^haqne  convive  devait  fonrnir  son  contingem;  mais 
J^ellaire  se  cliargea  presqiie  toiil  stul  de  I'enlreprise, 
B""*  travailla  arec  lant  d'ardetir,  qu'en  peu  de  temps 


^re  le  soin  qu'arait  pris  Tautetir  pou 

les  sQupcoQti,  periiodnc  iie  s'y  ironi 
sible  dp  n'y  pas  reconnailre  la  tc 
ci  aialicieuie  tie  Voltaire.  Touies 
viles  el  religieuscs  s'armerent  c 
velle  proiJucM0u  da  I'enfcr  philoi 
.r.mWa. 

.,.,'1  INlon  ciiftr  «t  t^rand  plHlosopbe 
'<r*l({Oia»-d'Aleniberl,  je  vous  coo 
■tiVQtcc  part  titi  paradis,  (|uc  voire  1 
'I  HnI*ortai^.:f- que  \'oavr3^ees\,d' 
•<  <jui  n'a  pniaU  exis\^.  Je  sai>  k  q 
((>e  porter  ui^  calKile  dangereuse 
i/j)veuX  finir  ines  jours  en  paix.  « 

Uii  pairi-irchc  pollroo  est  d'uue  ti 
tine  £(;U$e  tiaiseaiue.  Prougoras-dV 
(MinspecL,  plus  r&ccve,  essaya  de 
II  p^ilans  it  grand  rabal,  ecrivail-il 
c(  parlcmem),  WDt  k  la  campagnc 
It  paisiblemeiil  visiter  tea  dindonsle 


(4i  ) 

uri^iu,  d^ouvrir  ime  bouche  aussi  large  que  voiis 
K)uvez  le  d^rer. )) 

Ces  frayeurs  pass^es,  le  palriarche  reprit  tome  sa 
ifiance ;  car  au  moindre  souffle  de  bonne  fortune , 
ftait  prdt  ^  entonner  rbymne  de  la  victoire* 
i  Gamanidey  ^criv^t-il  k  Damilaville,  la  victoire 
e  declare  pour  nous  de  tous  c6ti^.  De  la  Cbine  jusr 
[u'k  Rome  9  les  bommes  apprenneiit  k  penser.  Dans 
leu,  il  n^y  aura  que  de  la  canaille  sous  les  ^ten- 
lards  de  nps  ennemis.  AUons,  brave  Diderot,  intr^ 
dde  d'Alemben,  joignez^vous  k  mon  cber  Daaiila- 
Ule;  courez  sus  aux  fanatiques  et  aux  ftipons. 
^laignez  Blaise  Pasc^,  m^prisez  Houteville  ^\  Ab- 
Kidie  autant  que  Vils  i^taient  P^res  de  ITiglise. 
'fous  avons  £iix  quelques  pas  dans  le  vestibule  de 
a  r^aison ;  ouvrons  les  portes  \  deux  battans.;  as- 
ODEunons  les  monstres  qui  en  d^fendent  Tenir^e  : 
icrasons  tinfdme.  G>urage!  le  royaume  des  cieux 
rest. pas  loip.  Que  ne  puiis-je  rasseinbler  le  saint , 
roijpeau,  et  mourir  dans  les  bras  des  veriiables 
Veres,  en  jecrasant  Vinfdme.  n  j 

Le  roi  de  Prusse  lui-mi&xie  oubliait  sa  dignite  pour 
iler  sa  voix  it  leurs  chants  de  triomphe.  II  voyaii 
iltaire  vainqueur  de  Vinfdmej  «  comble,  rassasie  de 
;loire,  monterrOlyinpe,  soutenu  par  les  genies  de 
LucrccC;  de  Sopbocle,  de  Yirgile,  de  l^ocke,. place 
mtre  Epicure  ei  Newton,  sur  un  char  brillaut  de 
)lar]te.  »  On  est  afHige  de  voir  un  grand  roi  ddbiter 
pareilles  sornettes.  Mais  tous  les  fiauiatisnies  sont 
res,  qnoique  souvent  freres  ei^nemis. 


«  mtere  5*est  tellement  r^pandue 
<i  cfao,  qu'oi)  ectaiera  a  la  premiei 
•I  oe  sera  un  beau  lajiage.  Les  jeur 
i<  henreus ;  ils  verront  de  belles  < 

Ces  belles  choscs,  itous  les  avoi 
rnsanglam^  en  conservera  long- 
INouS  avoiis  vu  dccenier  les  bomi 
i  Voltaire ;  nous  avoiis  vu  placer 
temple  corisacre  aux  grands  hoi 
reconnaissante ;  nous  aTons  vu 
hboneursacellcsde  J.-J.Bousseau 
atissi  d^poser  \  cflie  d'eux  les  resies 

Ces  belles  choses  n'atlendiren 
rclaler,  la  morl  dc  Voltaire.  A  I'l 
dissit,  des  jeones  gens,  fanatis^s 
phiiosopki/jtiej  insulterenl  un  cr 
else  proineuferentdans  les  rues,  cl 
irr^ligieux.  La  loi  du  sacrilege ,  ren 
r^nait  alors  dans  louic  sa  splcndi 


(43) 

<Y  magistrals  d*Abbeville  sur  leun  bancs  converts  de 
«  fleurs  de  lis;  qu^oii  ^tendit  leur  peao  siirces bancs; 
i<  qu'on  maogeftl  leur  cceur,  et  qu*on  dbnn&l  ii  cuire 
a  la  langne  du  coBseiller  Paiiquier;  qti^on  ramassftidu 
<c  bois  et  do  ieu  ^poat  htiiW  les  monstrts  dans  leans 
<i  inf^mes  repaires.  d  ^  - 

Ces  fransportJB  de  cdtere  ^latirent  dans  tomes  leurs 
lettres  (i).  On  ne  peat  ttier  que  \t  toppKce  du  jeune 
cbevalier  k  Barre  M  jRQlt  Irfireux.  On  hii  avait 
coup^  le  poing,  arrach^  la  langue;  son  corps ,  d^a- 
pit^y  avait  4x6  jei^  dans  un  bi\cher,  avec  le  PortaUf. 
Mais  alors  les  lois  cri^nelles  ^taient  encore  fiiniti- 
ques  et  seuvages ;  ell6s  n^avaient  point  re^  ces  adou- 
cissemeils  que  rbumanit^  r^clamaii  si  puissammeut. 
Les  juges  n^eurent  point  k  choisir  :  ce  fut  le  jugement 
qu^en  potla  le  roi  d^  Panisse  lui-m^me^  11  fiiut  citer 
sa  leiire : 

(i)  «  Ares^TOiis  conna,  ^crlvail.  d'AJemberi  4  Voltaire , 
«  on  certain  Pasquier,  conseiller  de  la  Cour,  qui  a  de  gros 
«  yeux,  et  qui  est  un  gros  bavard?  On  a  dit  de  lui  que  sa 
« t6le  ressemblait  4  one  tfite  de  veau ,  dont  la  langue  ^tait 
« lonne  h.  griller.  Jamais  cela  n'a  ^te  plus  Trai  qu'aujonr- 
«  dliai ;  car  c'est  lui  qui ,  par  ses  declamations ,'  a  Cait  con- 
«datnner  k  mort  ces  jeunes  gens  d'AbberiUevqa'il  ne  fai- 
« lait  que  mettre  h.  Saint-Lazare*  » 

Voltaire  r^pondait :  «  Oui,  vraiment,  je  connais  ce  muffle 
«  de  boeuf,  ce  cceur  de  tigre,  dont  la  langue  est  si  bonne  k 

•  cuire.  » 

«  Pythagore  a  dit,  ^criyait-il  k  M"^  du  Deffant,  ne  man- 

*  gez  pas  votre  coeur ;  pour  moi ,  je  voudrais  manger  le 
"*  cceor  des  assassins  jnridiques  du  chevalier  de  la  Barre.  » 
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K  La  scene  <jut  sVst  pass^  ^  Abbeville  est  iragi- 
11  que.  Mais  n'j  a-t-il  pas  dc  la  f»ule  de  ccux  ipii  om 
«  eie  piinis?  Faui-il  beurter  de  front  4e»  pr^jug&ijue 
<i  Iti  temps  a  consacr^s?  el  si  I'dTi  vent  }outr  de  la 
II  liberie  dc  peiiser,  faut-il  insiilvcr  k  U  crwyanoi  ^- 
II  blic?  Qiiiconque  ne  veiil  point  renmcr,  est  rarr- 
u  meni  ptsrs^cui^.  Souveaez-vonii  de  ce  mot  de  Fon- 
11  lenellc  :  Si  J'avais  la  main  pleine  de  veriiet,  fr 
11  penaernls  ii  plus  d'une Jots  avantderwtvnr.^iviArt 
(1  parlcmeiUaseviconirecemalhcurcii't  jeunchommc 
II  acciisez~eii  les  lois  du  royaume.  C'e^lselon  cesiw 
II  que  lout  raagisirat  fait  serment  de  jii(;ev.  U  ne  |)eui 
II  prononier  \»  sentence  que  seloii  cc  qu'ellot  < 
I'  tienneni,  ei  il  ti'y  a  de  ressource  pour  Taccu*^. 
II  ipi'eii  prouvant  qii'il  n'est  pas  dans  le  cas  de  11 
(I  loi.  Gardon6-nous  d'inlrodutre  le  fanatisme  dans  la 
H  philosophic  :  son  caracterc  doit  ^ire  la  douceur  0 
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fr  sentimens,  qui  sont  confbrmes  ^  ce  qu*aMireni  la 
t€  liberie  et  la  stkrel^publiqoe,  premier  objet  de  tome 
<r  laudation  (i).  d 

(i)  Les  doctrines  philosophiqaes  qui  araient  si  malhea- 
reosement  exalte  la  tite  de  quelqae's  jetmes  gens  d'ABbe-' 
ville,  firent,  qoelqnes  ann^es  apris,  fermenter  cellea  de 
deox  jeimcs  dragons,  qui  se  donn^rent  la  mort  ii  Saint-De- 
nis. Us  avaient  In  la  Nowelie  HSkHse.  Les  id6es  de  J.  J.  Rous- 
seau sur  le  suicide  leor  avaient  fait.une  rire  impres- 
sion; quelques  antres  onvrages  philosophiqnes  les  avaient 
afiranchis  de  toute  crainte  de  I'antre  vie.  Le  a4  d^cembre 
1773,  lis  descendirent  dans  une  petite  auberge,  y  demands- 
rent  ^  sonper  et  k  concher.  Le  lendemain,  apr^  avoir  pay^ 
lenr  d^pense,  ils  aU^rent  se  promener/revinrent  ensoiCe 
demander  nne  brioche ,  da  rin,  do  papier.  Pea  dse  temps 
aprSs ,  on  entendii  une  explosion.  L'aubergiste  monte  aus- 
aitAt,  trouve  la  porte  de  la  chambre  ferm^e,  frappe  inutile- 
ment ,  s'cffraie ,  et  envoie  chercher  les  officiers  de  justice. 
On  enfonce  la  porte ;  on  voit  les  deux  dragons  ^tendus  sur 
le  plancher,  chacun  k  une  des  extr^mit^s  de  la  table.  lis  sV- 
taient  Pun  et  Pantre  tir^  un  coup  de  pistblet  dans  la  bonche. 
A  la  place  da  nomm^  Bourdeanx,  6iBit  one  lettre  k  M .  de 
CUrac,  officier  du  raiment  de  BeUunce^  Boordeaux  y  diaaic 
qoe  depuis  long-temps  il  ^tait  las  de  tout ;  que  quand  on 
^tait  las  de  tout,  il  fallait  renoncer>  tout;  qu'au  moment 
o^  IJ  ^crirait ,  quelques  grains  de  poudre  allaient  briser  les 
''essorts  de  cette  masse  de  chair  que  Porgueil  des  hommes 
^Ppelle  le  n»  des  Stres. 

ht  reste  de  la  lettre  respirait  I'insouciance  la  plus  d^plo- 
^le,  et  finissait  ainsi : 

Ces  mots  sont  mon  dernier  bommage ; 
Je  pars  pour  arriver  au  trou 
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Les  parlpmeiis  ci  |e  clerg^  s'eUioQl  |>ei'Mia<lii»  tjin; 
I'exeraplc  terrible  d'AUievilie  jeieraii  reffroi  parmi 
Ics  plus  hardis.  Vohaire  eui  en  eflei  <]ucltjue  (Jciir,  ci 
songea  meme  k  (jiiiiler  Ferney.  Mais  I'atrocile  lie  la 
legislation  ciiminelle  devini  un  nouveau  sujel  Je  dt- 
cLimalioiis ;  Vhorceai  du  supplicc  soiileva  tmitr  h 
France,  ei  donna  dcnouvelles  forces  it  la pliilosopUif. 

Rien  ne  saiuait  soulcutr  les  mauvaises  instilulioito 
el  les  faiisses  croyances  contra  iesefTorts  de  la  ruiwo 
el  de  la  verite.  Le  gouvcrnemeni  faisail  en  vain  tisige 
dc  toiitcs  ses  ressources  pour  airfiter  le  coiti-s  de  ccl 
esprit  d'indepeudance  el  d'examen  (jui  se  manifesuii 
de  toulcs  parts  ;  il  n'eclatait  tju'avec  plus  dc  force. 0" 
avait  fail  bniler  le  Contrat  sodat  de  Rousseau,  ^uoi- 
qu'il  fill  a  peine  connu  en  France  (i).  On  prit  lo 
mesures  les  plus  rigoureusi's  pour  en  proscrire  la  pu- 
blication ;  mais  la  guerre  m^me  qu'oii  faisait  i  r»  I 
sorles    de    nrndiir.lions.  les    faisail    recherrher  olii*    J 
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avail  pas9^  les  mers,  s^^it  vendu  lihrament  dtxtt  les 
EutS'-Unb  d^Am^rique^  et  n^j  avail  pas  cau^  le 
moipdre .  trouble. 

MaU  en  France,  denx  grandes  puissances  veillaieni 

siir  la  conservajtion  de  leurs  plus  chera  int^r^ts.  La 

noblesse,  quoiqu^elle  ^prouv&t  tons  les  jours  de  nom- 

breuses  defections ,  voulaii  eonserver  ce  qu^eUe  pos- 

s^ait;  Rome  iremblait  pour  sa  domination ,  et  le 

clerg^  faisait  passer  dans  la  cour  toutes  les  lerreurs 

dont  il  ^tait  saisi.  U  voyait  avec  inquietude  rincr^- 

dulite  p^netrer  jusque  dans  ses  ^coles.  On  avail  vu  uu 

jeune  licenci^  pro&sser  les  d6ctrine&  les  moins  reli* 

gieuses  dans  une  th^  de  ih^ologie ;  on  comptait  parmi 

les  diisciples  les  plus  ardens  de  la  philosophic ,  Tabbe 

Morellet,  I'abbe  Raynal,  et  plusieursautres;  quelques 

ev^ques  paraissaient  tr^s  -  chancelans  dans  leur  foi; 

redifice  religieux  menacait  ruine  de  toutes  parts.  Le 

paxtirpritrej  pour  me  servir  d*un  mot  devenu  irop  com- 

inun  depuis  quelque  temps,  redoubla  de  z^le;  vingt 

^crivains  prirent  la  plume  pour  soutenir  la  religion ; 

tous  lea  couvens  lanc^rent  leurs  grands  hommes  contre 

lespbUosophes ;  Sabbatier  de  Castres  publia  ^^  Trois 

^iicles  UUerairesi  on  vit  soriir  de  robscurite  des  noms 

^  semblaient  fails  pour  y  resler  :  le  cordeUer  Virei, 

I'abhe Fran9ois,  Hayer le  r^coUet, Paiouillel, Guyon, 

^QQotie ,  Chaumeix.  II  faut  avouer  que  la  cause  de  PE- 

^lise  aurait  eu  besoin  de  meilleurs  d^fenseurs.  Cepen- 

^^t  on  en  distingua  quelques^uns  d'un  esprit  et  d'un 

^  plus  eiev^  :  Tabbe  Haute ville,  Tabbe  Guen^e,  le 

*^  el  soUde  Bergier,  et  le  savant  Pere  Berthier,  qui 
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prestdaii  an  Journal  de  Trevoux.  Mais  leiirs  livrcjt. 
dedai^iies  des  ^ciis  de  letireii  et  des  "rands,  ii'^Uiiriit 
lus  que  ilaiis  les  seminaires,  el  peul-^lre  dans  nn  |iciii 
iiombre  de  families  encore  fid cles  !i  leurs  croyaiice*. 

Le  clerg^  scntit  la  n^cessil^  d'une  atutque  plu* 
^clatante  et  pins  populaire,  el  Pallssoi  se  chargea  itc 
ceue  l3clic  perilleuse.  II  commenca  par  de  petites 
lettres surde  grands pkilosophes,  ouil  entsoinn&ni- 
moinsde  in^nai;cr  Voltaire,  doni  il  redoiiUiit  le  coiir- 
roux ;  il  em  la  hardiesse  de  lea  exposer  ensuile  sur  \i 
scene,  dans  nne  commie  inliud^e  les  Philosopher- 
Admirez  la  inobiliii^  du  cceur  humain!  on  se  dispu- 
lait  k  Paris  Ic  bonheur  de  poss^er  ou  de  lire  cette 
foule  de  paniphleis  el  de  livies  philosophiqucs,  qw 
s'ecbappaiciiL  tons  les  jours  des  plumes  iii&iigablesdr 
Vokaire,  dnDiderol,  el  d'une  niullitude  d'adepie*ri( 
I'ecole  philos"phi([ne,  el  Ton  couiut  au  theatre  sp- 
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rement  alors  qii^il  valait  mieux  rire  que  sc  f^cher ;  qu^un 
bon  mot  avail  plus  de  pouvoir  qu^unarrdtdu  parlcment. 
On  coininen9a  k  croire que,  dans ces  sortes  de  criae. 
la  colore  est  unmauvais  conseiller,  etqu*unecom^e 
vaut  mieux  qu^un  bourreau.  Les  r^quisitoires  fiirent 
moins  nombreux ;  on  imita,  en  partie,  le  sang-firoid 
des  Hollandais,  des  Anglais  et  des  AUemands,  qui 
lisaient  le  Contrat  social  avec  la  m^me  paix  d*&me 
oue  la  RepubUque  de  Plaion. 

Dans  ces  demiers  temps ,  des  tStes  fanatiques  out 

insult^  la  m^moire  de  Turgot  et  du  v^n^rable  Ma- 

lesherbes ,  plus  tol^rans  qu*ils  n*auraient  voulu.  Ces 

hommes  dIBtat  voyaient  les  objets  de  plus  haut,  et 

les  voyaient  mieux  que  ceux  qui  osent  les  outrager. 

Si  Ton  pouvait  reprocher  au  parti  philosophique  la 

Kile  pens^e  de  renverser  la  religion  de  son  pays,  on 

lie  pouvait  lui  dispuler  Tavantage  de  jeter,  au  milieu 

de  ses  ^arts ,  des  traits  de  lumi^re ,  des  Eclairs  de 

<*siison  qu'on  ne  pouvait  trop  admirer.  Que  de  savoir, 

<l€  sagesse,  de  profondeur  dans  V Esprit  des  lots  I  que 

d'^id^es    heureuses   dans    V Entile!  que  de   pens^s 

^    ji^stes  et  vraiment  civiques  dans  le  Contrat  social! 

I-ia  Henriadej  le  Siecle  de  Louis  XIV j  AlzirCj  ZalYe 

^taient  *  ils  des  productions  communes  et  vulgaires? 

''  'Voltaire  n'avait-il  pas  d^fendu  les  Galas,  les  Sirven, 

r  ic»  serfs  du  chapitre  de  Saint-Claude? 

^*         Si  aujourd^hui  les  corps  des  enfans  ne  sont  plus 

Vp  ^omprim^  par  des  ressorls  de  baleine ;  si  leur  esprit 

*  ^Vsi  plus  surcharge  dc  pr^ceptes  inuliles;si  leur  pre- 

*-**^i^e  jeunesse  ^chappe  \  Tesclavage  et  k  la  gfine; 
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s*ils  apprenneni  h  raisonner,  au  lieu  de  croire  aveu- 
gWment,  c'est  a  X'EmUe  qu*ils  !e  doiveat.  Atissi  une 
mere  bonne  et  spiriiuelle  proposait-elle  de  d^cemer 
a  Rousseau  un  busie  couronne  par  des  enfans. 

Pailons  ici  sans  dissimulation.  Combien  de  rf- 
liyiotis  rcvi51i?es  pourraient  souienir  un  examen  *e- 
ricux?  combien  dont  les  preuves  pourraient  rivaliser 
avec  des  d^monstralions  math^matiqites  ?  Un  homtQe 
qui  se  livrerail  paisiblemenl ,  et  pour  sa  propre  ips- 
iruclion,  ^  cettc  recherche,  serait-il  coupable  en- 
vers  I'Etat?  ]Ncconfbodon»  pastes  id(5es:  un  irapie<'ji 
un  ennemi  de  la  sociA.^,  un  incr^dule  pent  6tre  tiii 
hommc  irfes- estimable.  Le  tort  r^cl  des  philosmbc  j 
n'^tait  pas  de  sonder,  en  leur  pariiculier,  Ics  (bniJf- 
mcns  des  reli^iojis ,  mats  de  publier  une  sorte  ^  | 
croisade  contre  la  plus  sublime  de  toules,  d'appeltif 
les  peuples  ^  rinsuiTCCiion,  de  prdvoir  tesd^ 
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Voltaire  lui - m^me  le  coroprenait  bien,  else  plai- 
gnait  souvent  du  peu  dVccord  qiii  r^gnait  dans  soii 
^cole.  (c  Quand  il  s*agit  de  faire  du  xnal ,  ^crivait-il  a 
«  d* Alembert ,  les  jans^nistes  et  les  molinistes  sq  r^- 
(c  Dissent ,  et  tons  les  philosophes  sont  disperse  ou 
c<  d^sunis!  Quels  chiens  de  philosophes!  ils  ne  Talent 
(c  pas  mieux  <jue  nos  flottes ,  nos  armies  et  nos  g^n^ 
((  raux  (^iout  cela  etait  en  effet  fort  mauvais).  Je 

^occasion  de  d^clamer  contre  la  soperstition.  En  1777, 
FEspagne  <Hait  encore  livr^e  k  toutes  les  horrenrs  de  Pin- 
qoisition. 

L'assistant  de  S^Ue ,  Olivad^s ,  ayant  fait  d^fricher,  par 

ime  colonie  d'h^r^tiqaes ,  les  landes  de  la  Sierra-Mor^na , 

fbt  tradnit  devant  cet  indigne  tribunal,  d^dar^  hdrdtiqoe, 

tpostat,  incapable  de  poss^der  ancan  office;  banni,  k  per- 

p^tnit^,  k  vingt  lieues  de  la  cour  et  des  maisons  royales; 

Cena  de  se  y£lir  d'^toffes  grossi^res,  et  de  couleur  de  paille ; 

renfenn^  huit  ans  dans  un  convent,  sons  I'inspection  de 

deux  moines  qui  devaient  lui  apprendre,  pendant  quatre  ans, 

son  cat^chisme,  le  faire  jeAncr  an  pain  et  k  I'eau,  tons  les 

Tcndredis,  et  lui  faire  reciter  tons  les  jours  son  chapelet, 

a?ec  un  Credo  et  sept  Ai?e  Mono. 

11  teit ,  en  outre ,  y^hi^mentement  soup^onnd  d'avoir  la 
en  secret  quelques  ouvrages  des  philosophes  frangais. 

L'abb^  Millot,  de  P Academic  frangaise,  fut  condamn^, 
en  Espagne,  k  Stre  pendu  en  effigie,  en  expiation  de  la  phi- 
iosophie  rdpandue  dans  ses  Merits. 

L'amiral  Sokno,  d^nonc^  par  Taumdnier  de  son  bili- 

iUnt,  poor  avoir  lu  VHistoire  phiiosopJuque  cle  Raynal,  fut 

^ndamn^  k  faire  amende  honorable  k  genoux,  k  demander 

I^rdoo  k  Dieu  et  ii  la  saintc  inquisition,  tandis  que  le  hour- 

i     ^t^u  brdlerait  VHistoire  phiiosopJiique. 


u  plus  qu'Jl  ma  chamie ,  Ji  mes  bcei 
Volwire  avail  d'auiani  plus  de 

la  desunion  dc  son  ecole ,  qu'ellf 

scission  iJclaianie. 

Jean-Jacques  Rousseau,  qui, 

mens,  s'diait  enrole  sous  les  drap 

pediej  qui  avail  ii'availl<5  a  la  com 
diciionnaire,  que  la  philosophic  i 
de  ses  disciples  les  plus  illusire 
parer  d'clle ,  soil  que  son  3nie  al 
baisscr  sous  le  sceplre  de  Voltai| 
sYriger  h  lui-m^me  un  culie  ct  ( 
senlit  le  danger  d'allaquer  dam 
Edifice  consoWe  par  les  siecles, 
fondemens  les  plus  precieux  dc 
blia  m^me  un  manifesie  ou  il  W 
motifs ,  el  s'allacha  a  peindre  li 
ran&nussement  de  loule  morale 
tt  Tif-t  hnmmes  nourris  des  I'ei 


qa^lMaidgnemi  et  cUlivr^de  toiiie^qp^de  freip;. 
taoB  les  devmrs  de  la  conscience  an^antis;  ramonr 
de  la  patiie et  renthoanasmedu [Nrmoe4£teints dans 
tons  les  GCBurs;  enfin ,  nul  autre  liw  social  qu^  1^ 
fiirce  :pn  pent  pr^pir  aiSf6Dient9,.ce  me.  semblcy  ce. 
qui  doit  bientAi  r^sull^  de  tout  cda.  » 
G^te  mptore  de  Jean-Jacques  Rousseau ,  ces  tM-^ 
itions  si  flcheuses  pour.  U  pliilosophie,.  ces  pr^c- 
(ons  que  P^T^nement  a  si  cnielleiii^nt  justifi^  i  ne 
onvaient  ipanquer  d*exciter  1$  d^(  et  ranimosit^ 
e  Yoltaire : 

cc  Les  philosophes  sont  d^sunb,  ^criyait-il  k  d*A- 
I  lembm;le  petit  troupeause  mange  r^^iproquement, 
[  qoand  les  loups  viennent  le  d^vorer*  (7est  conire 
t  Jean-Jacques  que  je  suisleplus  en  col^.Cet  archi- 
ha  s'est  avis^  de  £ure  bande  h.  part;  il  icril  centre 
lesspectacles,  aprte  avoir  fiut  une  mauvaise  comddie; 
il  ^crit  centre  la  France  qui  le  nourrit ;  il  trouTe 
^oatre  k  cinq  douves  pourries  du  tonneau  de  Dion 
^e  :  il  se  met  dedans  pour  aboyer*  II  m*^crit,  h. 
vn,  la  plus  impertinente  lettre  que  jamais  fanati- 
le  ait  griffonnde;  une  lettre  pour  laquelle  il  feu- 
ait  le  baigner,  et  lui  donner  des  bouillons  rafirat- 
ssans :  je  n*aime  ni  ses  ouvrages  ni  sa  penonne... 
uteur  de  la  nouvelle  Aloi'sia  (H^loise)  est  un 
S8on  mal&isant.  Les  pr^tres  de  Geneve  ont  une 
on  horrible  centre  la  commie ;   je  ferai  tirer 
I  premier  qui  passera  siir  mon  territoire.  Jean- 

les  est  un  Jean  f. qui  leur  ^crit  tous  les 

^  jours  pour  les  dchauffer  centre  les  specta- 


c(  cles;  il  faul  peiidre  Ifisdl&erleurs  qui  combaUent 
([  contrc  leur  palrie  (l).  )j 

Dans  d'autres  leitres,  Rousseau  ^lait  encore  plus 
mallraiL^  ;  «  II  esi  affreux  (ju'il  ait  ete  <loan^  h.  iin 
<(  pareil  coquiTi  de  faire  le  Kicaire  Savoyard;  nm>- 
((  il  ne  rcssemble  aux  philosophes  que  comme  les 
«  singes  rcssembleni  aux  hommes.  Ce  Uousseau  n'csi 
«  pas  Diof^ene ,  mais  le  cbien  de  Diogene.  Voici  « 
(I  qu'on  m'(?crit  sur  Jean-Jacques  :  Rousseau  esx  le 
((  sc^ldrat  le  plus  alroce,  le  plus  noirqui' ait  januis 
«  d<!shoiiore  la  naiure  humaine.  » 

Voliaiic  comnicncait  i  comprendre  qu'on  ne  ren- 
verse  pas  (hcilcmcnt  ime  religion  profess^  par  ceni 
millions  d'liomracs.  Le  grand-seigneur  ^ublirait  co 
vain  la  libcrid  de  la  presse  dans  ses  Etals,  donnenrii 
cnvain  la  permission, aux  incr^dulesde  son  pav9,d'>i- 
laquer  Ic  ciiUc  dc  Mahomet,  tons  les  philosopbes 
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gnaient  des  doctrines  qouvelles,  sax\s  autre  motif  que 
ramoqr  du ,  bien  public.  Tel  ^tait  Tau^ur  de  la  tra- 
gic deDidoHj  Lefranc  dePompi^ian.UAcad^nie 
firan9ai5e  Tayaut  re9u  dans  sou  seiu ,  il  ue  craignit 
f9».  d*y.  ^oucer  libremen(  sou  opiuiou. 

<(  Quelle  ixi^iructiou ,  dit  -  il ,  dpuueropt,  au. 

c(  humaiu.  des  gens  de  lettres  pi^^mpteuXj  de 

u  tendus  pbilosopbes,  qui  voudraieut  nous  6ter  jus- 

((  qu*aux  preuif^res  notions  de  la  vertu,  les  uns  et  les 

tt  auires  se  d^hirant  san^  cesse  entre  eux,  se  pour^ 

((  suivant  avec   fureur  jusqu*au  tou^beau ,   d^criaqf 

((  respectiyen^ut  leur  esprit,  leur  &me,  leursmceurs, 

«  s*^eyant  avec  une  liberty  cynique  contre  ce  que  la 

«  naissiauQe  et  les  dignity  out  de  plus  ^  Eminent ,  fid- 

«  sant  tout  relentir  de  leurs  cabales,  de  leurs  jsdou- 

<(  n&if  de  leurs  animosit^S;  et  forcant  enfin  le  public 

((  k  regard^^  comme  un  probl^me,  si  les  lettres,  les 

« sciences  et  les  arts  ont  plus  contribu^  k  ^urer  les 

K  Ia|B^rs  qu^k  les  corrompre.  » 

Ges  resistances  exaltaient  la  bile  du  seigneur  de  Ver^ 
^  :  il  voulait  absolument  qu^on  lui  envoy&t  la  liste 
<leiennemis  de  la  philosophic,  ai^  de  les  accabler 
4e  tout  le.  poids  de.  son  courroux.  a  Comme  je  suis 
^f  fort  insolent,  disait-il,  j'en  impose  un  pen,  et  cela 
^<  contient  les  sois.  » 

Mais  quelque  active  que  fdi  cette  guerre  de  satires 
^de  pamphlets,  elle  ne  r^ndait  pas  k  Timpatience 
^U  patriarche  de  la  philosophic.  II  avait  dit  souvent 
^tie  s'il  avait  cent  mille  hommcs,  il  savait  bien  ce 
S^'il  en  ferait;  qu'il  aimait  a  rendre  les  chr^tiens  ri- 
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'liciilcs;  (|u'il  aimciall  mieux  les  Jepoiiiller;  quM  nc 
voulail  se  coramettre  avec  les  pr£ircs,qit*en  cas  qinl 
etliavec  liii  dix  milk  serviieursdeDieu,  ayant  I'epife 
siir  la  cuisse,  et  combaiiant  les  combais  du  Sei^eur. 

II  nc  vnjaiL  rien  (i'impossible  i  raccoinpIissemeiH 
dc  ce  vceii.  L'irap(5ralrice  Ae  Russie  marchait  sous  les 
banni^res  de  la  pbilosophie  :  ellc  avail  eiabli  la  ioU- 
rancc  religieuse  dans  ses  Euu  ct  dans  une  partie  ie 
la  Polognc ;  le  roi  de  Prusse  paraissail  plein  de  Tes- 
pril  (jiii  aiii mail  Samuel  et  Jepht<5(l).  Voluire  tin 
projwsa  line  croisade  philosopbique. 

«  Sire,  lui  ^crivii-il,  un  prince  com^eux  et« 
((  avec  de  I'argent,  des  troupes  el  des  lois,  pent  tifa- 
u  bien  gouverner  les  hommes  sans  le  secours  de  la 
II  religion,  qui  n'csi  faite  que  pour  tromper.  La  nAlrt 
((  est,  sansconliedil,  la  plus  ridicule,  la  plus absurdf , 
u  ia  plus  san;j;uinaii'c  qui  ail  jamais  infecte  le  n 
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U  toyrance ,  les  armes  k  la  main;  mais  aussi,  Fm- 

tol^rance  est  si  odieuse ,  <{a*elle  m^rite  qu'pn  lui 

donne  sur  les  oreilles.  Si  la  superstition  a  fait  si 

long-temps  la  guerre,  pourquoi  ne  la  ferait-on  pas  k 

la  soperstition.  Hercule  allait  combattreles  brigands, 

Bell&ropfaon  les  chimires;  je  ne  serais  pas  filch^  de 

voir  des  Hercules  et  des  Bell^rophons  d^livrer  la 

terre  des  brigands  et  des  cbim^res  catholiques. )) 

Le  roi  de  Prusse  ne  voulut  ^e  ni  Hercule  ni 

ell^ropbon.  «  U  n*est  point  r^rv^  aux  armes ,  r^- 

pondit-il  k  Voltaire,  de  d^lruire  Vinfdme :  elle  p^- 

rira  dans  les  bras  de  la  v  ^rite ,  et  p^r  la  s^uction  de 

Tint^r^t.  J*ai  remarqu^  que  les  Etats  oix  il  y  a  le 

plus  de  moines,  sont  ceux  ou  le  peuple  est  le  plus 

aveugl^ment  livr^  k  la  superstition.  II  n*est  pas  dou- 

teux  que  si  on  parvient  k  detniire  ces  asiles  du  &- 

natisme,  le  peuple  ne  devienne  indifferent  et  tiede 

sur  les  objets  qui  sont  aujourd^ui  ceux  de  sa  vdn^- 

*auon.  II  s^agirait  done  de  detniire  les  cloitres,  au 

Qoins  de  diminuer  leur  nombre.  Le  moment  est 

enu,  parce  que  le  gouvernement  de  France  et 

•lui  d^Autriche  sont  endettes ,  quails  ont  employ^ 

•  ressources  de  Tindustrie  pour  acquitter  leurs 

les,  sans  y  parvenir.  L^app&t  de  riches  abbayes  et 

couvens  bien  rentes  est  tentant  :  en  leur  repr^* 

ant  le  mal  que  les  cenobites  font  k  la  popula- 

dans  leurs  Etats ,  en  m^me  temps  Tavantage  de 

r  leurs  dcttes,  en  y  appliquant  les  tr^sors  de 

ommunautc^s  9  qui  n'ont  point  de  successeurs, 

isqu'onlcsdelcrmineraithfaire  cctle  rcforme. 
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«  el  il  est  k  pi-estiiiiGr  qu*apres  nvoir  \om  de  la  s<^- 
i[  larisaiioii  de  qiielques  b^niffices ,  leiir  avldti^  en- 
i<  ^loulira  1e  tout. 

cf  Tout  ^ouvcrnement  qui  so  d^rminera  k  ceue 
«  npt^ralion,  sera  ami  des  philosoplies,  et  partisan  de 
K  tons  les  livres  qui  aiiaqiieront  les  superstitions  po- 
«  pulaires  et  Ic  faux  z^le  des  hypocrites. 

If  Voila  un  pciii  projet  que  je  soumeis  h  VesiTaen 
ic  du  pairiarche  ileFerney;  c'cst  Mui,  coinnic  aupirc 
n  des  fiddles ,  di;  Ic  reciifter  et  de  rex^cuter-  Lc  ja- 
((  triarcho  m'objeciera  peut-^ire  ce  que  Ton  ferade? 
«  <5veques?  Je  liJi  r^ponds  qu'il  n'est  pas  temps  d'v 
II  toucher  encore ;  qu'il  faui  comraencer  par  d^tniav  i 
«  ceux  qui  soulflent  rembraseiuenl  Ju  fanalismovi  f 
«  cocur  du  pcuple.  D^g  que  le  peuple  sera  refrmJi,  J 
It  les  cveques  dcvieudront  de  pelitii  ^arcons  dootls  I 
aiiis  di.si>nsoronl,  par  la  suite  des  temps,  ( 


(  59  ) 

le  plus  propre  i,  detruire  les  iiKmasi^res  et  leurs  pro- 
fib  ;  tomes  les  congr^tions  >  tous  les  ^tablissemens 
eccl&iastiqaes  deyinrent  Tobjet  des  satires,  d^  6pt^ 
grammes,  des  turlapinades  du  parti  ( i). 

D^jk  mi  grand  ^v^ement  avait  fait  j^oscrire  cette 

fameuse  soci^i^ ,  fondde  par  mi  homme  qtii ,  sons  111 

forme  d*mie  chevalerie  de  nouyeHe  espice,  avait  doim^ 

a  Rome  I'arm^  Ik  plus  habile  et  la  plus  diSvon^ 

qu*elle  etii  jamais  eue.  Depois  long  -  temps  elle  ^tait 

deyenue,  en  France,  un  objet  de  jalousie  pour  les  au- 

tres  moines ,  de  haine  et  de  terreur  pour  le  reste  de 

la  nation.  On  lui  reprocbait  les  fiireurs  de  la  ligue, 

les  attentats  commis  cpntre  la  personne  de  Henri  lY^ 

vxk  fimatisme  invincible ,  la  destruction  de  Port-Royal, 

la  guerre  sanglante  des  C^ennes,  une  soif  de  domi* 

nation  que  rien  ne  pouvait  ^teindre,  et  des  principes 

tgA  devaient  faire  trembler  les  rois  pour  leur  cou- 

xonne  et  les  peuples  pour  leur  liberty. 

Un  monstre  fanatis^  ayant ,  de  son  poignard ,  at- 
tjeint  la  poitrine  de  Louis  XY,  tous  les  regards  se 
taoroerent  vers  la  soci^t^  de  Loyola.  Comme  elle  avait 
sd^j^o^  Fesprit  et  le  cceur  du  dauphin ,  on  soup- 
tmma  (|u*en  frappant  Louis  XY,  elle  avait  voula 
^Taiicer  l%eure  oil  elle  devait  dominer.  Le  secret 


(i)  II  taM  dire  cependant  que  Yoltaire  ne  d^aigna  pas 

^^  {nrol^ger  les  capucins  de  Gez,  et  qu'ils  le  nommdreBt 

^^^  phe  temporeL  Cette  noaveUe  dignity  derint  poor  lui 

"^casion  de  mille  faceties  dans  sa  correspondance.  II  sir 

®^*it  z^s  lellres :  Voltaire,  capucin  indlgne. 
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avec  lequel  on  intbrma,  les  ombres  dooi  on  enve- 
loppa  ce  proces,  agrandireni  encore  le  champ  iles 
conjectures.  Un  allentat  du  mSme  genre, oontrcle  mi 
(Ic  Portugal ,  sembla  ne  plus  laisser  de  doute  sur  \es 
projets  criminels  des  j^suites.  Les  souverains  com- 
mencereni  k  comprendrc  qu'ils  avaient  inlrodait  diei 
cux  des  hommes  dont  les  constitutions  dtaient  plti» 
fortes  que  celles  de  tons  les  empires,  el  se  d^cidereni 
a  en  piirger  Icurs  Eiats  (i). 


(i)  Lorsqu'on  voit  les  j^suttes  chassis  de  lous  les  Euu 
dc  I'Europc,  dans  le  court  espacc  de  quelqucs  anodes,  on 
est  pori^  a  soup^onncr  que  les  souveraim  eiirent  Ae  i^ranli 
iiiolifs  pour  en  agir  ainaL  Voici  quelques  aperfus  sur  Itl'ft- 
suiles  d'E^pagnc. 

lis  avalent ,  h  V!Ua-Garcia ,  nne  imprimerie  condaile  pir 
:  Mlatjut:^ ,  d'oii  sortaienl  une  mullitudc  d'ouvngo 
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La  philosophic  en  jeta  un  cri  de  joie ;  c'iisai  frap* 
er  au  coetir  toutes  les  institutions  monastiques,  car 
ulle  n*^tait  aussi  redoutable  que  celle  des  j^suites. 
^ans  la  plupart  des  autres  couveHs ,  les  moines  si'oc- 
ipaient  on  d^^tudes  th^logiques,  ou  de  Uravaux  d*^- 
idition,  ou  des  jouissances  sehsuelles  d*une  donee  et 
die  oisivet^.  Les  j^suites  ^ient  encore  plnshommes 
Etat ,  pins  hommes  du  monde ,  qu^honunes  d*^lise  et 
^tude  :  les  pieds  sur  Tantel,  la  tite  dans  les  cieux , 
etait  au  nom  de  Dieu  qu*ils  conunandaient  aux  pen- 
les  ou  aux  souverains. 

Leur  chute  retentit  dans  les  qnatre  parties  du 
londe ,  et  renouvela  Tardeur  du  patriarche  de  Fer- 
ey  :  «  Yous  me  comblez  de  joie,  disait-il  k  d*Alem- 
bert,  en  me  faisant  esp^rer  que  vouis  ne  vous  en  tien- 
drez  pas  aux  j^suites.....  D^truisez,  d^truisez  tant 
que  vous  pourrez ,  vous  servirez  TEtat  et  la  philo- 
sophic. Puisse-t-on  exterminer  de  la  terre  tons  les 


m  palais.  On  fit  des  recherches ,  et  on  acquit  la  certitude 
lorale  que  les  fends  employes  k  I'accaparement  des  grains, 
rofenaient  des  j^suites. 

Mais  il  failait  des  preuves  positives  pour  autoriser  le  gou- 
nuement  k  prendre  un  parti- ddcisif:  I'occasion  s'en  pn^- 
3ita  UentAt.  Le  P^re  Altamirano,  provincial,  demanda'un 
>8se-port  pour  Rome.  On  lui  donna  ezt^ieurement  tous 
>  t^moignages  d'afTection  qui  pouvaient  lui  inspirer  de  la 
^t^.  On  I'observa;  on  fit  saisir  sa  cassette  k  Barce- 
i^Qe,  et  I'on  y  trouva  des  preuves  ^videntes  d'un  complot 
^tre  TEtati  Ces  pieces  furent  conununiqu^es  au  conseil, 
''expulsion  des  j^suites  fut  ddcid^. 


(SO 

((  moines,  qui  ne  valent  pas  iiticnx  qiic  ccs  bquiosde 

('  Loyola Les  jesultes  ne  sont  pas  les  seuls  coupa- 

■<  bles  :  esperons  en  la.  josiice  de  Dieu  sur  ^Lu  abo- 
K  minable  racaille.  » 

Mais  Dieu  n'exau?a  poiot  alors  sa  pri^re.  L'oionw- 
nable  racaille  troiiva  des  d^fenseurs  dans  le  clergcci 
la  maf^islraiure.  Voltaire  el  le  roi  de  Prussc  mouru- 
icnt  sans  avoir  eu  les  honneurs  de  la  vicioire  :  elle  r 
elail  r^servde  aux  philosophes  de  gS ,  qui  crcerenl  de*  J 
bataillons  dc   rei^icides,  tratn&rent  leur  proprermJ 
I'echafaud ,  et  y  auraieni  traliie  le  patriarclie  de  Fe- 
ney  lui-nidme  par  ses  chevcux  blancs,  s'il  efltp"''  I 
longc  sa  jours  jusqu'^  cette  ^poque  d^sasueuse, ^1 1 
avail  appelee  de  tous  ses  vceux. 

On  a  souveni  mis  en  quesuoa^i  la  reTolationfitf- 1 
caisc  (!iaii  fitle  de  la  phllosophie.  II  faut  r^poodnff 
que   loutes  grandes  revoluiions  sont  (Ulcs  du  lerapi  I 
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des  gueires  immenses  de  Louis  XIV,  de  IVpniseinent 
des  finances  9  de  la  revocation  de  Yidii  de  Nantes,  du 
sysi^me  de  Law,  de  la  c(HTUption  des  moaurs  sous  la 
r^ence  et  le  r^gne  de  Louis  XY?  L*exc^  des  im- 
p6ts ,  le  maintien  d^une  foule  d*institutions  finales 
qui  accablaient  le  peuple,  ne  devaient-ils  pas  porter 
lenr^  fruits? 

Ge  tiers^tat,  dont  les  oratenrs  ne  pouvaient  autre- 
fois^ parler  qu*k  gdnoux  dans  les  assembles  natio- 
nales,  s^^tait  ^lair^  de  toutes  les  lumi^res  de  son 
Steele ,  et  marchait  le  rival  des  autres  ordres  :  c'^tait 
de  son  sein  que  sortaient  les  productions  de  Vesprit 
les  plus  remarquables;  c^^taient  des  mains  pl^bdiennes 
<pii  avaient  trac^  ces  che&-d*oeuvre  dramatiques  qui 
lionoraient  la  sc^ne  francaise;  c^^tait  par  des  bou- 
ches  pl^b^iennes  que  les  muses  de  Thistoire,  de  la 
poMe ,  de  r^loquence  rendaient  leurs  oracles ;  c^i- 
tait  par  elles  qu^elles  distribuaient  la  louange  et,  la 
gk^»  On  admirait  ces  organes  du  g^nie,  et,  par  une 
inconcevable  contradiction,  on  m^prisait  la  classe 
d^oa  ils  sortaient.  Le  moindre  gentilhomme  s^estimait 
aoLdessus  des  plus  c^l^bres  acad^miciens. 

Le  m^rire  ofiFens^  s'irrite  facilement.  Les  gouverne- 
mens,  esclaves  de  leurs  pr^jug^s,  ne  comprirent  pas 

^Intie  s^ils  fermaient  la  porte  des  honneurs  k  Tambition 
naissante  du  tiers ,  il  saurait  bien  les  forcer  :  on  ne 
Toulut  rien  c^der,  et  Ton  perdit  tout;  on  alluma  les 
passions,  en  recourant  h  la  violence  :  ce  fut  Torgueil 

^  ooi  enfanta  la  revolution.  La  philosophic  y  cut  sans 
dome  une  large  part :  elle  enflamma  les  esprits  par 
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ses  i]^clam3tioii.s  contre  le  despoiisme,  ct  pr^para  les 
excfes  dont  le  souvenir  nous  feil  fr^mir  encore;  mais  \e 
gouvernemeni ,  parson  imp^rilie,y  coatribuahienda- 
vantage.  La  cour,  le  clerg^ ,  la  megistrature  avaieni 
opposd  des  bourrcaux  h  des  livres  :  la  pbilosof^ic 
triomphantc  (5crasa  loui  sous  les  roues  de  son  char. 

Supposes  la  (ol^rance  religteuse  Stabile,  les  fi- 
nances bien  regimes,  les  distanccsenire  les  deux  or- 
drcs  rapprochccs,  les  moetirsde  la  cour  moms  disK>- 
I[ic^,  les  re.sics  des  chaioes  f^odales  brisks,  les  uUei 
de  religion  inieuxcntendues(i),  quelle  puissance  eUli  ,i 
jamais  pu  op^rer  line  revolution? 

Mais  les  gouvernemens  veulent  gtre  iniaillibia 
comme  le  papc;  ils  s'endurcissent  dans  leurs  sysli- 
mes;  et  quand  ils  ferment  les  yeux,  ils  veulent  f« 
personne  ne  voie  clair. 

Ccpendant  ([uHques  tfites  pensanies,  admises  ixBt 
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Xtes.  II  eiait  difficile  de  resister  au  icHTent;  le  pavilion 
philo60[^ique  ^tait  plants  dans  tous  lesEtatsdu  Nord. 
La  philosophie  comptait  sous  ses  enseignes,  Cathe- 
trine  II  en  Russie ,  Gusiave  en  Suede ,  Christian  en 
Daneniarck,  Fr^^ric  en  Prusse,  Joseph  en  Auiriche. 
A  peine  ^lait-il  en  AUemagne  un  due,  un  elecieur, 
un  margrave  qui  n^ambitionnAt  Thonneur  de  s^asso- 
cier  h,  la  grande  confrerie. 

C'en  ^tait  une  en  effet,  car  les  chefs  de  la  nouvelle 
Eglise  avaient  adopte  les  riles,  les  formes,  le  langage 
de  TE^lise  romaine;  la  margrave  de  Bareith  cUe- 
mdrne ,  soeur  du  roi  de  Prusse ,  avail  quitle  son  nom 
de  fVhilelhmine  pour  celui  de  soeur  GuiUemette.  On 
parodiait  d^une  mani^re  burle^ue  jusqu^au  style  de 
l^Evangile  el  du  riluel. 

(( Toutes  les  fois,  ^crivaiiybltaire,qu*un  des  freres 
gratifie  le  public  de  quelque  bon  ouvrage,  je  me  jelte 
genoux  dans  mon  petit  oraioire ;  je  remercie  Dieu , 
I  je  m^^rie  :  u  O  Dieu  des  bons  espriis ,  Dieu  des 
esprits  justes,  Dieu  des  esprits  aimables,  r^pands  ta 
jnis^ricorde  sur  tous  nos  freres,  continue  k  confondre 
let  acts,  les  hypocrites,  les  fanatiques;  fais  tou jours 
r^ussirles  sages,  fais  sifflerlesimpertinens.Puiss^-je 
voir  avant  de  mourir  ton  fidele  servileur  Helvdtius 
ton  servileur  fidMe  Saurin  dans  le  nombre  des 
qoarante :  ce  soni  les  voeux  les  plus  ardens  du  moine 
f^dtarius^  qui,  du  fond  de  sa  cellule,  se  joint  k  la 
eommunion  des  freres,  les  salue^  et  les  b^nit  dans 
Fesprit  d'une  Concorde  indissoluble.  » 
<r  Orate  et  i)igilatej  ecrivaii-il  ^  Hclvetius;  pour- 
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t(  quoi  irs  adoraieurs  de  In  mison  rcsttnt  -  iU  (tans  Ip 
"  silence  et  dans  la  craintt??  Qtii  l«8  emp^ch(>ra>i 
'(  d'avoir  chez  eiix  uiie  petite  imprimcric,  ct  dc  i!on- 
'(  ner  dcs  onrragcs  iililes  el  courts,  donl  ieiirs  amis 
«  seraipnt  les  sculs  d^osiuiresTC'est  alnw  quVnont 
i(  ns6  coiix  (|ui  ojii  iniprtm^  lasderniferes  volooiesdu 
1'  bon  ct  hoim^le  ciud  Meslier. 

((  Mon  rher  philosophe,  disait>it  an  marquis  d'Ar- 
n  yens,  soyez  Ic  di|^ne  vicairc  dii  ciir^  Meslier— 
"  Dieii  benira  vos  iravaux.  » 

O  leslanient  <\u  cur^  Meslicr  ^tait  nn  des  ia 
au\i]iiels  Tccole  pliilosophiqae  atlachail  le  plusd^^ 
iciet:  il  tour  paraissail,  en  cffet ,  tout  a  fail  pujam  J 
<in"im  ciir^.  en  moiiratit,  ^crivlt  qu'il  n'avait  \ititt*  [ 
cm  ce  qu'il  avail  cuseigue,  el  fll  la  satire  de  knJi- 
f^ion  donl  il  avail  eit5  lo  minisire.  On  coniinitsit  <i^  I 
bnlk'r  Inns  les  livrcs  philosophiqiies,  inais  riiictwln'  \ 
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mes  <{ui  en  requdraient  la  destruction;  souvem 
He  bril^lait  h,  leur  place  que  quelque  vieux  dossier 
procureur. 

^our  prendre  une  idee  de  la  rapidit^  avec  laquelle 
>ropageait  ce  quW  appelait  la  corUagion  philosth- 
que  J  il  suffit  de  quelques  passages  du  r^uisitoire 
M.  S^uier: 

(  La  religion  compte  aujourd^hqi  presque  autant 

*ennemis  d^clar^s  que  la  litterature  se  glorifie  d'a- 

oir  form^  d'hommes  k  talent ;  les  d^p6ts  d*irr^li- 

;ion  sont  dans  tomes  les  mains.  A  peine  sont-ils 

ievenus  publics  dans  la  capitale,  quails  se  r^pan- 

lent  comme  un  torrent  dans  les  provinces;  les 

emmes  elles-mlmes  s*initient  k  ces  connaissaiices 

Timpi^^  ou  de  scepticisme ;  et  n^gligeant  les  de- 

oirs  qui  leur  sont  propres ,  et  qn^elles  seules  peu- 

^nt  remplir/elles  passent  une  vie  oisive  dans  la 

klitation  de  ces  ouvrages  scandaleux.  II  s'est  ^ta- 

un  commerce  d'imjri^t^  avec  TArangerjleshaines 

ionales  se  taiscnt  devant  elle ;  on  ressuscite  les 

ts  pour  tirer  des  noms  connus  qu'on  usurpe  Tas- 

lant  dout  on  a  besoin ;  Timpiet^  annonce  sa  doc- 

comme  Touvrage  d^un  auteur  d^c^d^  depuis 

3urs  anri^es.  Par-Ik,  elle  met  le  tombeaii  pour 

•re  entre  elle  et  les  poursuites  qu'elle  redoute, 

it  ainsi  \  la  fois  du  Ciel  qu  elle  outrage;  et  de 

rie  qu'elle  corrompt. » 

phrase  faisait  allusion  aux]escobarderies  dont 
ihilosopliiquc  faisait  usage.  Les  livres  les  pbis 
I  les  faisait  parailre  sous  le  nom  d'^crivains 
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iiioiis  depuis  pliiSLeuisann<fes:c'^iait  Frerei*nu  av-iil 
compost  VExamen  des  apologistes  de  ta  reti^ion 
chrciiennCj  reconnu  depuis  pour  ^Ire  de  racad((micu-n 
do  Bury.  Boiilanj^er  ^tait  Tauieur  du  Christiattisme 
devoile,  ecrit  par  Damilaville;  on  attrJbuait  aw  cure 
Meslier  iiii  lesiariicni  forg^  par  plusicurs  frercs  phi- 
Ifisfiphes  (i);  h  Diimarsais,  le   Hvrc    des  Preiuga, 


(0  II  f<"J<  cependant  dire  que  Jean  Meslier.  Aoat  I'ecolt  I 
philosophique  publJ.i  le  tesLament,  nVtait  point  un  i}tn 
m^riquc.  II  clait  cure  cl'Estrepigity,  eo  Champagne,  el 
en  cfTet  deposd,  Aum.  un  Volumiiieux  manuscrit,  ses  dosUt  I 
sur  b  religion  cbretienne.  Celle  cspice  de  lesiainenl,  foil  J 
en  siyle  de  rhcval  de  earrosse,  suirant  I'expressioD  deVoI-  I 
laire,  loinba  par  liasard  enlre  les  mains  d'un  adeple  Jcb  I 
philosophic.  Ce  fut  line  bonne  fortune  ponr  le  parlii  ottf  | 
piirgea  Ic  style,  on  i'abregea,  on  le  para  de  qiielques  o 
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tiont  il  n'avait  jamais  ^rit  un  mot.  On  avail  aassi 
i-ecours  h.  des  noms  de  pure  invention :  Jer6me  Carre ^ 
Yabbe  BaziUj  Dubutj  etc. 

Les  femmes  secondaient  de  toute  leur  influence 
)es  efforts  des  ir^es.  Les  plus  ferventes  ^taient  la 
soeur  Necker,  la  soeur  Lespinasse ,  les  m^res  du  Dcf- 
land  et  Geoffrin :  celle-ci  ^tait  une  veritable  m^re; 
elle  soutenait  les  fr^res  dans  leurs  besoins,  et  c'^tait 
une  chose  fort  connue,  qu'elle  leur  donnait  tons  les 
ans,  pour  leurs  ^trennes,  une  culotte  de  velours  (i). 
On  dSnait  tons  les  vendredis  chez  la  sceur  PCecker, 
qaoiqu*on  ne  fiit  pas  ton  jours  bien  content  de  son 
cnisinier.  Les  dtneurs  habituels  ^laient^  d* Alembert , 
niiomas^  Tabb^  Morellet,  Marmontel>  Grimm,  La 
Karpe  y  Suard ,  Tabb^  Galiani ,  etc.  La  soeur  Lespi- 
nasse. ne  donnait  ni  k  diner  ni  k  souper,  aitendu  qu*elle 
^'^^t  besoin  de  secours  pour  diner  elle  -  m^me ;  mais 
<^  se  rendait  chez  elle ,  attendu  que  sa  conversation 
^^ait  tr^aimable. 

La  soeur  Necker  s^acquU  une  gloire  immortelle  en 


» - 


^  (x)  £lle  falsail  mieiix  :  instruite  de  la  modiiipie  fbrtune  de 
^  '^^H>inas,  elle  le  for^a  d'accepter  une  petite  cassette  de  deux 
^"^^^e  ^cus  en  or.  Elle  avalt,  quelqaes  jours  auparavant,  en- 
^31^^^  trois  oa  quatre  casseroles  d'argent  ii  M.  Suard.  Sa 
9  M"'  de  Lafertd-Imbault ,  pr^tendait  qa^elle  avait  de- 
cent mille  ecus  pour  VEncychpSdie.  Enfin,  elle  arait 
le  booheur  d*aider  de  sa  fortune  un  souvi^rain  qui  lui  en 
^oigna  une  ^temellc  reconnaissance.  «  Maman,  lui  ^crivit 
c  'e  prince  Ponialowski ,  devenu  roi  de  Pologne ,  votre  fils 
^^1  roi ;  venez  aupr^s  de  lui.  » 
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proposaiil  il'crit;ci'  unc  staim-  Ji  Voluiie.  Pour  r<iglo 
ceiie  graiide  affaire,  elle  convoqua  esiraordinairp- 
ment  la  coar  des  pairs ,  c'cst-^-dire  lYlilc  de  la  con- 
frerie.  Voici  de  (juelle  maoiere  uii  t^raoin  ocula'tn- 
rend  coiiapie  de  celte  stance  soleiinelle; 

H  Le  I'j  avril  1770,  il  s'esl  tenu  chez  la  srenr 
Piecker  une  asseniblee  de  dtx-sept  v^n^rables  pbilo- 
sophes  ,  Hans  laqiielte,  apres- avoir  duement  iovocfO^ 
le  Saint-Esprit  ei  copieusement  diue.  il  a  et^  unaoi- 
iiiemeni  rdsolii  d'(5rigBr  une  statue  a  M,  de  Voluiw. 
Cctte  chambre  rlcs pairs  de  la litl^rature  ^ta'it  compoKc 
des  raembres  siiivans :  A  la  dextre  de  la  soeur  Neckn 
(je  cite  le  prpces- verbal)  se  irouvaient  places IdL  K* 
derol,  ensuiie  M.  Siaard,  M,  le  chevalier  de  Chl- 
lellux,  M.  Grimm,  M.  le  comte  de  Scbomb*^. 
M.  Mai  monlel,  _\l.  d'Aleniberg,  M.Thomas,M.S»ini- 
Lariikrl,  M.'Saiirm,  M.  I'abbi  Raynal ,  M. 
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}i^  cetle  proposition  avec  la  plus  grande  joie,  pro* 
isil  Tebauche  d^une  premiere  pens^  model^e  en 
re ,  qui  fut  g^n^alenient  admir^.  Touie  la  posi- 
a  est  de  g^nie  ;  il  y  a  dans  la  i^te  un  feu,  un  ca- 
lere  sublime.  Apres  avoir  rendu  justice  h.  cette 
le  ^bauche ,  on  resolut ,  k  la  plurality  des voix ,  qu^on 
ttrait  pour  inscription  sur  le  pi^destal  de  cetle 
tue :  jI  Voltmre  wvantj  par  lesgens  de  lettres  ses 
npairiotes.  M.  Pigale  promit  de  partir  incessam- 
:nt  pour  Ferney ,  et  d^achever  le  monument  dans 
space  de  deux  ans  :  on  Pa  laiss^  le  maitre  absolu 
prix.  )) 

A  peine  le  projet  de  souscription  futril  cennu,  que 
mar^chal  de  Richelieu  souscrivit  pour  vingt  louis, 
due  deChoiseul  souscrivit  le  second;  la  plus  haute 
:i^t^  de  Paris  se  signala  par  sa  g^n^rosit^.  Mais  au« 
ne  souscription  ne  fit  autant  de  bruit  que  celle  de 
•J.  Rousseau  :  c'etait  im  acte  vraiment  philosophi- 
es une  noble  vengeance  des  outrages  qu^il  avait  re- 
i.La  Beaumelle ,  que  le  demi-dieu  avait  attache  \  une 
iune  de  gal^riens,  dans  un  des  chanis  de  Jeanne 
Vrc,  voului  imiter  cet  exemple;  mais  on  lui  ren- 
^a  son  argent.  Palissot  et  Freron  fui*ent  formelle- 
^nt  exceptes  des  honneurs  de  la  souscription. 
Le  roi  cie  Prusse  montra  moins  d*empressement 
on  ne  s'y  auendail ;  mais  Voltaire  fit  tant  d'ins- 
ices  i  d'Alembert  pour  Tengager  k  obtenir  cetle 
fale  signature ,  que  le  grand  Fr^d^pc  consenlit  \  la 
nner.  II  laissa  \  (rAlemberi  le  soin  de  fixer  la  sous- 
plion.  Le  philosophe  lui  repondit  :  Vn  eciCj  sirCj 
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et  votre  nom.  Le  loi  ilc  Uaiicrnarck  Honiia  aiissi  smn 
noiu.  L'Acad(5nue  francaisc  souscrivit  en  corps,  et  ne 
fill  poiiii.  Irappcc  (Jo  disgrAce,  C[uoiqu'oii  ne  v^cflt  pas 
alors  sons  iin  rcyime  const! Uitioniiel.  Quelques  mem- 
brcs  lie  ta  Iiaiilo  chambre  phiJosophique  auraieni 
voulu  qn'oii  foiidii  la  siatue  de  Voltaire  en  bronie,  et 
qn'on  la  placSl  aux  pieds  de  cclle  de  Henri  IV,  en  j 
placaiit  en  nieme  temps  un  j^siiite,  dirigeant  le  poi- 
^iiard  de  Ravaillac;  on  aurait  eu  en  airaln  ud  poenw 
coinplct. 

Tout  prosperaii  mainieuaiu  a  la  philosophic.  Jeao- 
Jacqnes  cut  la  pcrmitision  de  revenir  a  Paris.  U  qniiu, 
pour  y  rcparaitre,  I'habil  d'Arm^nien  dont  il  sVtail 
;ill'til)lt';  car  il  y  avait  un  grain  de  folic  dans  U  pla- 
nt de  ces  teles  philosophiqties.  D^  quVn  apprit  ma 
letour,  on  couiiit  de  toutes  parts  ponr  le  voir.  U 
cafcdelaReycncc,  oil  \\  allailquelquefois,  se 
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f aisait  niille  aatres  grimaces  mortelles  pour  un  ar- 
tiste; enfin ,  la  conversation  ^tant  tomb^  sur  le  veau 
d'or  qu* Aaron  fit  fondre  en  vingt-quatre  heures,  et 
Pigale  ayant  dit  qu^il  lui  faudrait  au  moins  six  inois 
pour  en  fondre  un  pareil,  Voltaire  fut  si  satisfiut, 
qu*on  fit  ensuite  de  lui  tout  ce  qu^on  voulut. 

II  afieciait  de  rire,  le  premier,  de  L*honneur.qu*on 

lui  fidsait.  uQuand  les  gens  demon  village,  ^crivait41 

«  k  M**  Necker,  ont  vu  le  statuaire  d^ployer  quelques 

((  instrumens  de  son  art  :  TienSj  tienSj  disaient-ils, 

((  on  va  le  dissequer;  cela  sera  dr6le.  Ma  statue 

((  fera.sourire  quelques  philbsophes,  et  refrognera  les 

(c  ^urcils  r^rouv^  de  quelque  coquin  d^hypocrite 

«  ou  de  quelque  polisson  de  foUiculaire.  Yanit^  des 

(( vanit^ !  d 

Mais,  nu  fond  de  Tdme,  il  en  rcssentait  une  joie 

extreme,  h  Cast  un  beau  soufflet ,  dcrivait-il  k  d'A- 

ttlembert,  que  vous  dounez  au  fanatisme,  aux  U- 

«  ches  valets  de  ce  monstre.  Vous  employez  Tart  dii 

^  plus  babile  sculpleur  de  TEurope,  pour  laisser  un 

<(  t^mbignage  de  voire  amiti^  h  votre   vieil  enfant 

<<  perdu ,  k  Tennemi  des  tyrans,  des  Pompignan  et 

^<  des  Fr^ron.  Vous  ^crasez  sous  ce  marbre  la  supers- 

^<  tition,  qui  leve  encore  sa  tele II  ne  serait  pas 

^f  mal  que  Frederic  se  ii»it  au  nonibre  des  souscrip- 
**  teurs;  il  me  doit  celte  reparation,  el  vous  eles  le 
^  seal  qui  soyez  a  portee  de  lui  proposer  cetle  bonne 

^<  OBuvre  philosophique. Vous  eles  rami  de  Tar- 

'^  ^hev^que  de  Toulouse ;  je  suis  persuade  que  vous 
*^  ^'avez  mis  au  rang  des  souscripieurs,  puisqu'il  est 
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iiniio  cuiifrere  (i).  A  I'fii^ani  Je  I'rtid^ric,  jc  eroi; 
<|u'il  rsi  absohiriienln^cessairequ'il&oitile  la  panie. 


[i)L'archcv<!que  Je  Touloose  mourut  archcv^que  ileSeas, 
apr^s  avoir  eti  principal  ministre  et  cardinal.  PuiscjiK  jc 
Iroiirc  I'occasioD  cle  purler  de  lui,  il  faul  que  jc  venge  a 
■n^moire  d'ime  iudigoc  calomnie  qu'oD  a  r^pandoe  il  son 
sujcl.  On  a  pr^teiidu  qu'II  sVtait  einpoisonne  :  te  fail  »I 
faux;  il  n'avait  point  tie  poison  k  sa  disposilion;  et  je  lieoi 
du  medcciii  ct  des  cbirurgiens  qui  I'ont  ouvert  apri»  st 
morl,  que  ses  visccres  ne  pr^scntaient  aucune  iracc  de  poi- 
soo.  Voici  le  fail  leA  iju'i!  s'esl  pass^.  Trois  mi&ijrablea,  co- 
voy(>s  par  le  cooiil^  de  sftret^  g^n^ratc,  ^talent  charg^t  if  j 
I'arrl^ier.  lis  se  pn^senldrent  k  sa  maisoii  dc  campagne,  poor 
exdcutcr  leur  mandat.  Son  neven  le  coadjutcur,  et  M^de 
Canisy,  sa  ni^cc,  avaieot  fui,  et  s'f^laicnt  cach^  dana  oV 
fcrmc  qu'ils  avaient  achet(!e,  et  qui  appartient  aujourd'hui  i 
,  pharmacien  de  Parts.  Lin  domestiqiK 
1  leur  reiraite.  Les  irois  coquins  <:nyoY^i*  ] 
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u  II  me  doit  une  reparation  coaime  roi,  conime  phi- 
<(  losophe  et  comme  faomme  de  lettres.  C*est  k  vous  k 
((  consommer  Yotre  ouvrage.  Je  you8  prie  iDStamment, 
<(  mon  cher  ami ,  de  me  mander  si  vous  lui  avez  ^crit. » 
Depuis  que  la  France  ^tait  devenue  la  terre  clas- 
sique  de  la  philosophie,  les.souyerains  du  Nord  Te* 
naicnt  la  visiter  comme  le  siSjour  da  g^ie,  des  let- 
tres  et  des  arts.  On  y  yit  arriver  successivement  les 


on  moment ,  s'dvanouit  de  noaveau ;  et  le  travail  de  la  di- 
gestion dtant  arr^td,  il  mourut. 

On  amena  4  la  maison  d'arr^t  od  j'^tais ,  le  coadjnteiir, 
M"®  de  Canisy  et  ses  deax  petites  fiUes.  Noas  avions  la  per- 
mission de  souper  dans  notre  particulier,  ce  qui  nous  de- 
dommageait  des  horribles  diners  communs  que  nous  ^tions 
obliges  de  faire.  J'avais  uni  mon  petit  manage  k  celui  de 
MM«  Tabb^  Sagnier,  grand-vicaire  de  Sens,  Tabb^  Roger, 
graud-vicaire  de  Toulouse,  Tabb^  Boudrot,  professeur  do 
college.  Le  coadjuteur,  M"*^  de  Canisy  et  ses  deux  jolies  pe- 
tites filles  augmeut^rent  notre  petite  socidtd ,  et  nous  y6- 
cAmes  ensemble  jusqu'au  jour  oh  nos  deux  infortun^s  com- 
mensaux  furent  appel^s  au  tribunal  r^volutionnaire.  Cinq 
Iiommes  furent  condamn^s  ensemblcf,  et  p^rirent  le  mdme 

i      joor :  c'^tait  celni  oh ,  sous  les  traits  de  M>b*  Elisabeth ,.  la. 

1      v^crta  mime  marcbait  an  supplice. 

Des  hommes  passionnds  ont  fl^tri  Tarchevfique  de  Sens 

s      ^^  sobriquet  de  cardinal  de  rignomime,  parte  qu'il  avait  ac- 

r      ^^pi6  la  constitution  civile  du  clergd.  Je  pourrais  donner  a 

^^  sujet  bien  des  renseignemens  qui  serviraient  k  le  justi- 

^^ ;  mais  ceux  qui  ont  outrage  sa  cendrc  et  parl^  d'ignomi- 

*^»  ont-iJs  cm  qu'il  y  avait  beaucoup  d'honneur  ii  insulter 

^  Malheur  et  le  calomnier? 


rot,  Helvetius,  Marraoniel;  et  ce 
professaient  si  pcu  il'csiime  jiour  I 
yrand  honneur  les  marques  de  dil 
lecevaieiil.  L'iinp^rairice Callierind 
son  lr6ue  pour  veiiir  s'exiasier  dcTi 
tVancaise,  mais  on  a  vii  qu'elle  trA 
souveraine  le  quinzieme  chapiire  6 
olte  aclictait  la  bibliolheqiie  dc  D 
lai.ssaiu  lu  jouissancc ;  niais  elle  Taj^ 
iiiais  ellc  enlreiint  une  correspon 
les  philosophes  francais;  elle  Itil  ft' 
vrages,  el  proGla  des  vues  lieure 
inaieni  soiivem .  pour  am^llorer  les 
Tom  cela  s'clait  opcre  dans  1' 
siecle.  On  iie  regardait  plus  que  c 
ccux  qui  (^crtvaieiil  pour  larcligioj 
ne'e  litterahe,  d<;  Fieroii ,  ^luil  n 
iniuaires,  les  couveus,  et  parmi 
Ellc  ne  cniiveriissait  que  ceiix  q' 
«nin  de  r^tre.  On  n'ciHrail  plus 
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UAcad^mie  avail  conserve  Tusage  d^entendre,  le 

a5  aoAt  de  chaque  ann^^  le  pan^yrique  de  saint 

Louis;  mais  c^^tait  une  condition  oblig^,  ded^lamer 

contre  les  croisades  et  les  instilutions  religieuses.  On 

n^obtenait  point  de  succes  an  th^itre  y  sans  quelqnes 

declamations  ou  quelques  tirades  pliilos(^hiques.Poai- 

pignan  lui-m^me  acheta  h  ce  prix  le  succ^  de  sa  Didon. 

On  n^osait  point  encore  traduire  des  pr^tres  sur  la 

scene.  Un  ^Tenement  tragique  arrivd  an  convent  de 

la  Conception,  rue  Saint-Honord,  en  fournit  Tocca- 

sion.  Une  jeune  fille,  forc^e  par  d'injustes  parens  de 

prendre  le  voile  de  religieiise,  se  pendit  de  d^sespoir, 

le  jour  memefix^  pour  la  c^r^monie.  LaHarpe,  Tun 

des  plus  jeunes,  des  plus  ardens  et  des  plus  vains 

Aleves  de  la  philosophie,  saisit  Toccasion,  et  se  per- 

siiada  qu'^un  fait  de  ce  genre  produirait  un  grand  effet 

sur  la  scene.  Mais  comment  Je  £iire  repr^senter  ?  Le 

gouvernement,  nos  pr^jug^s  et  nos  moeurs  s*y  oppo- 

saient  trop  fortemcnt.  II  n^en  travailla  pas  avec  moins 

d^ardeur;  et  apres  un  an  d^etudes  et  de  soins,  il  cmt 

^n  ouvrage  assez  avanc^  pour  en  faire  la  lecture  dans 

1^  societ^s.  II  eut  un  succes  compleu  On  y  trouva 

^es  scenes  et  des  vers  digues  de  Voltaire.  On  se  di^ 

Puta  le  plaisir  dVntendre  la  lecture  de  MelarUcj  ou 

^  Religieusej  titre  qu'il  avait  donn^  k  sa.pi^e. 

Les  premiers  cercles  de  la  capitale  s^empresser^nt 
^e  recevoir  et  de  poss^er  M.  de  La  Harpe.  Apres 
S^nze  jours  de  lecture,  il  avait  encore  vingt  cercles 
^  satisfaire.  Son  nom  retentissait  dans  toute  la  capi- 
^le;  en  tres-peu  de  temps ,  la  piece  fut  connue  de  tout 


oflTraient  mille  ^cus  de  s»  piece,  s' 
mission  dc  la  faiie  iniprinicr.  Le  1 
(.^hoiseul  lai  envoya  mtlle  ecm,  e 
doiincr  la  pr^f^rcnce  sur  los  dciiX 
<[ii'il  cut  la  piece  entrc  les  inains^ 
present  ([ac  la  piece  lui  appnrteoi 
iriHivcr  boil  <pi'il  liii  en  ti'l  prtis^ 

G'ciail  Ifl  cas  de  ri:|ieicr  Ic  mot 
Habent  sua  fata  lUielU.  Qnclque 
nil  (?orivain  nomm^  Fontanellej  r 
de  ih^iltri;  intitulee  la  f  estate.  O 
tjiril  pouvait  y  avoir  dos  allusion 
t'eligieuses,  on  renvnya  Ic  poeie  h 
Paris,  (pii  devint  aiusi  censcur  di 
1j(.>  s<3vt!re  pi'elai  irouva  que  non 
ii'elait  pas  lionnc  h  jouer,  mais 
imprimer.  Fonianellc  I'ayani  mis 
rimpression,  uii  malhcureux  co 
aux  galerespourcn  avoir vcndaqi 

Mais  c'^uit  Saiiriu,  el  non 
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jouir  de  cet  avantage.  Le  due  de  Choiseul  se  fit  06- 
lensiblement  son  protecteur.  II  ayait  coniribu^  h.  Tex- 
pukion  des  j^suites ;  une  alliance  avec  les  pliiloso- 
phes  ^tait  la  cons&pience  naturelle  de  ce  grand  acte 
de  politique.  Le  parlement  lui-m^me  avait  fait  bri!hler 
qnelques  pamphlets  en  faveur  de  ces  religieux.  Un 
de  ces  pamphlets  ^tait  intitule  les  Trois  necessites. 
On  essayait  d'y  d^montrer  que  la  philosophic  a?ait  le 
de^in  de  d^truire  Tautel  et  le  trdne,  et  qu*elle  avait 
commence  par  les  j^suites,  parce  qu'aprfes  eux  elle 
aurait  bon  march^  du  tr6ne  et'  de  Tautel  (i). 

Uexil  du  parlement,  la  mort  de  Louis  XV,  T^lAva- 
lion  successive  de  Malesherbes,  Turgot  et  Necker  an 
minist^re ,  donnferent  du  repos  et  de  nouvelles  forces 
a  la  philosophic.  La  censure  se  rel&cha  de  sa  rigueur, 
la  magistrature  ^tablie  sous  Louis  XVI  devint  plus 
dccommodante ,  et  Ton  remarqua  mdme  parmi  les 
voyageurs  illustres  qui  se  rendaient  i  Femey,  le  c^lfe- 
hre  avocat-general  Antoine  Siguier. 

Mais  d^jJi  le  patriarche  ^it  courbd  sous  le  poids 

des  ann^es;  sa  sant^  ^tait  faible  et  langnissante ;  sa 

*    '^ie  n*^lait  plus  entretenue  que  par  le  feu  du  g^nie, 

<]tii  jetait  encore  de  loin  k  loin  qnelques  Incurs  bril- 

I    Jantes. 

r         M"*  Deny s  s'ennuyait  a  Femey ;  cette  femme  s*im- 

^    paiieniait  peut-6tre  de  rdternelle  prolongation  des 


^        (0  Od  a  cssay^,  dc  nos  jours,  de  reproduire  ces  id<^es> 
l'    ^ans  on  ^crit  intitule  les  Trois  procks  dans  un. 


cnlure  d'en  snivre  les  esetcices, 

cessiou  6as"cr  J«  indulgences.  I 

dsmes  do  la  plv"  hauw  «''»"  »=  ' 
deavdelem26lc.M-Geoir.inel 

irop  bon.ie  compagnie  pour  ne  p 
g«n4ral.  Elle  nc  nianqua  ni  le  scr 
cue  facigua  i  un  lel  poinl,  Huelle 
d'apoplexic. 

On  evait  snrpiis  de  lanl  dc  d*> 

davanuge  quand  on  appiil  <in'ell 

voirlesderniets  sacrcnicns.  Sa  fd 

Imbaull,  eiul  menie  devoir  ch 

desa  raaison,  el  Ol  fermer  la 

b.  Marmonlel,  a  VabM  Morclle 

alors  sur  les  Ictes  plulosophi<ines 

M"-  Lespinassc,  M-  de  Tnida 

perdre  encore  M-GeofTrin.  Ma 

ipand  on  Ini  patla  de  la  condui 

vo.du,  dil-elle  en  riant,  fairo 

nomUon ,  dtfendre  mon  lombcai 
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es  de  velours  (urent  d^finitivemem  suppriindes. 
idant,  ils  n*en  gard^rent  point  de  ranccme;  et 
tendre  m^e  ^tant  nuMrte  TiLnn^  suWaote,  las 
le  dispuiferent  rhonneur  de  feire  son  oraison 
re.  Morellet,  en  sa  quaUt^  d^akb^,  et  fiit  charg^. 
ttacha  surtout  k  louer  son  humeur  donmmie, 
les  nombreux  pr^sens  qu^elie  avail  f^its  k  ses 
-a{:qpela  se^  sacrifices  pour  VEncychpe^e^eXf 
^  ses  £ublesses  in  articido  mortis ^  en  fit  une  des 
;randes  saintes  du  paradis  philosophique.  II  rap- 
pe  cette  g^n^rense  femme  avait  pris  pour  de- 
Dormer  et  pcardormer. 

iut  k  peu  pres  ^  cette  ^poque  que  le  ChAtelet 
a  un  proc^  criminel  h.  Tun  des  plus  pauvres  et 
lus  ennuyeux  disciples  de  la  philosophie.  II  d^ 
de  prise  de  corps  Delille  de  Sales,  triste  et  m^ 
I  auteur  de  la  Philosophie  de  la  nature.  L*ac- 
ae  s^enfuit  point ;  il  se  laissa  philosophiquement 
isonner,  et  r^pondit  avec  un  imperturbable  sang- 
k  ses  juges. 

in  deux  9  pour  lui  montrer  P^CMrmit^  de  son 
;,  lui  diti 

Jo\}s  avez  avanc^  dans  voire  livre  qu^l  ^iait  im- 
sible  d*avoir  des  id^es  nettes  sur .  Tessence  de 
;a,  et  qu  il  fallait  Tadorer  en  silence, 
/^ous  avez  avanc^  que  le  bonbeur  de  Tbomme 
isistait  dans  une  suite  de  jouissances  agr^-' 
s.  • 

i^ous  avez  profi^r^  Thorrible  blaspheme  que  les 
aire  vertus  cardinales  pouvaient  se  r^duire  2i  une 
h  6 


blirie,  oti  n'avait  fait  no  intertt 
Delille  de  Sales  ne  s'en  eflfraya  | 
atec  Tigoeot  el  precision. 

Aprfes  S3  defense,  les  conseil 
nions.  Les  premieres  proposilion 
le  philosophe  de  la  nature  ad 
fie  qiii  comprenait  le  fbuet,  It 
La  proposition  tie  passa  point. ' 
attacher  I'auieHr  au  carcan,  i 
ment  fait  amende  hotiotable, 
tOrcbe  \  la  main,  devant  K 
Notfe-Dame.  Le  carcan  et  V\ 
passferenl  iwint  encore.  Enfin , 
dnisit  au  bannissement  perp^tt 
des  biens,  I'auteur  ^tant  aiiein 
iditsdesopinionsimpies  elscaii 
venus  cardinales,  la  cifconci 
rhomme,  el  I'essence  de  Dieu 
Peu  de  temps  s'etait  ^coul 
)nrvttie  Voltaire  c^da  aux  iiu 


en  si  peti  de  temps  ^tre  t^mbin  de  sdn  tri6hi[)hc 
&  sa  mort.  II  fit  1&  voyage  en  ciklq  jours  y  ftu  fheis  de 
ier  1778,  descendit  chez  le  marquis  d^  Villetfe, 
1  recut  les  faommages  de  toute  la  TiUet 
^aiis  la  Boir^)  il  lut  et  d^clama  lui^m^me  la 
grande  partie  de  sa  trag^die  i^Irkne^j  iH  pasba 
e  la  nnit  k  la  corriger.  ^apparition  de  qoelquei 
lligenoe  cdesle  n^aurait  pes  prodilit  pins  d^  sniv 
s  que  son  arriyi^e;  toiite  la  litt^ratufe  s*^ut,  tont 
8  coumt  adorer  Tidole.  Le  roi,  insttuit  de  ce 
.vemem^  demanda  si  Tordre  qui  d^fendail  k  Yol- 
\  de  revenir  it  Paris  ^tait  r^voqn^.  Cette  demahde 
embler  pour  lui  ses  adorateurs;  mais  M**  la  cbm- 
\  de  Polignac  d^tourna  Torage.  Alora  le  quai  qui 
e  le  ncnn  de  Voltaire  se  couvrit  d*une  foule  iinr 
ise;  les  visites  ^taient  innombrables ;  le  cl^rgd 
mdme  se  mdla  k  Tempressement  pablit;>  mais 
I  d'autres  vues.  Plusieurs  ecel&iastiquels  iinibi- 
naient  Thonneur  d*une  coiiqndte  ^clatante^  Une 
ision  favorable  se  prints  bient6t.  L^excfes  du  tra- 
provoqua  une  violente  hdmorragie^queTronehin 
n^meregarda  comme  mortelle.  Soitcrainter^Uey 
sentiment  des  convenances ,  soit  d^sir  de  plalre 
■oi^  Yoltaite  demanda  un  prdtre,  et  dit  :  Je  ne 
^  pas  qu'oh  jette  man  corps  h  la  vdirie.  II  se 
fisssa  avec  beaucoup  de  patience ,  et  dans  toutes  les 
oes^  h  Tabbi^  Gantier,  aumdnier  des  Incurables; 
romit  tout  ce  qu'on  voulut,  except.^  le  d^saveu  de 
ouvtagea  irr^ligieux ,  parce  qu^aucun  n'avait  pam 
J  son  nom.  Mais,  dchapp^  au  danger,  il  rede- 
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villi  ce  qii'il  ^lali,  rougtt,  et  ee  moqua  de  loi-in&ne. 

Irene  tJuit  Ji  I'eiudc,  el  le  jonr  de  U  reprfocnia- 
tioD  fix^  ail  31  fevrier.  La  reine,  suivie  de  toutf  la 
coar,  I'honora  de  sa  pr^ence.  M.  le  comie  d'Ariow 
el  M.  le  due  de  Bourbon,  qui  venaient  d'avoir  eoire 
eux  une  assez  vive  altercaliou ,  s'^nt  montre&  en- 
seinl>le,  fuieni  salu^s  par  les  plus  nombreuses  ct  leu 
plus  vives  acclamations.  Quoiqiie  Irene  se  resseiUli 
de  la  vieillessG  du  poeie,  elle  f'ut  applaudie  avec  au- 
tani  d'enlhousiasine  fja'OEdipe,  Alzire  ou  Merope. 
Voltaire  etait  encore  retenii  chez  lui  par  les  sailer 
de  son  hcniorra||;te.  Mais,  le  30t  il  a»e  reodit  &  I'A- 
cad^mic  el  an  TIieAtre-Fran^ais- 

L'Acad^niie  en  corps,  \  I'exception  des  ^v&jue*, 
qui  s'en  eiaient  absenu5s,  vinl  au-devant  de  lui.  H 
serail  impossible  ile  peindre  Tenthousiasme  dii  public 
s  francais.  ] 
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loin  <{u'on  put  apercevoir  la  voiture,  il  8*^leva  un  cri 
universel ;  les  acclamations ,  les  battemens  it  main , 
les  tr^ignemens  de  joie  redoubl^nt  lorsqu^dn  le 
vit  descendre,  appuy^  aur  deux  bras.  On  put  juger 
alors  de  la  devotion  du  public.  Mais  lorsqu^il  parut 
dans  la  l(^e  des  gentilshommes  de  la  cfaambre,  entre 
M"*  Denys  et  M"*  de  Villette,  la  salle  parut  comme 
^branlfe  par  les  transports  du  parterre  et  des  loges. 
Trajan ,  Marc- AurMe  et  Titus  n^auraient  pii  dtre  ^c- 
cueillis  avec  plus,  d^entbousiasme  :  cVtait  de  la  fr^- 
n^ie^  du  d^lire. 

Brisard ,  Tun  des  plus  c^lebres  acteurs  de  T^po- 

que,  vint  apporter  une  couronne ,  que  M"'  de  Villette 

d^posa  sur  la  t^te  du  vieillard.  Toutes  les  fenmies 

^ient  deboutjOn  s^^toufiait  dans  les  corridors,  dans' 

les  avenues  du  parterre.  La  pi^ce  flit  jou^e  au  milieu 

des  applaudissemens  les  plus  aveugles ;  cfaaque  vers 

ibt  salu^  comme  un  chef-d*oeuvre.  Apr^s  la  repr&en- 

^tion,  lorsque  Voltaire  se  leva  pour  remercier  le  pu- 

^^liCy  on  vit  paraitre,  sur  un  pi^destal,  au  milien 

^U  th^dtre,  son  buste  entour^  de  tons  les  acteurs,  de 

Routes  les  actrices  portant  des  couronnes  et  des  giiir- 

^^udes.  On  r^cita  des  vers  improvise  par  le  marquis 

^e  Saint-Marc ;  et  tout  m&iiocres  qu'ils  ^ient,  on 

t'*  fit  r^p^ter  ^  M"'  Vesiris,  qui  avait  jou^  le  rftle 

^^Iiftne. 

Le  vieux  patriarche  parut  allendri  jusqu^aux  lar- 
\.  Ses  yeux  de  feu  brillaient  au  milieu  d'une  fi- 
pdle  et  d^color^e.  Les  femmes,  toujours  plus 
nonn^s  que  les  hommes,  s'elaieni  ranges  sur  les 
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marches  tie  I'escalier  el  daos  les  corntlon,  p9U>^  ^ 
voir  passer;  dies  le  pori^reni  pour  Aiiisi  dire  jusqa'i 
sa  voilure.  On  coiijiira  le  cocltcr  dc  marclier  an  pu, 
cl  la  foulo,  apres  s'elre  procure  des  flanibvaux,  lac- 
compagiia  jusquc  sur  le  quai. 

La  coiir  etaii.  k  rOp^ra,^  nials,  sur  la  fin  du  spec- 
tacle, M.  le  coinlc  d'ArWis  quilta  le  spectacle  pom 
vciiii-  au  Tln!3ire-FraD9ais.  II  envoya  dans  la  Icicle 
Yoliaire  sou  capiiaine  des  gai-des,  M.  Ic  prince  d'H^ 
nin,  liii  lemoi^^iicr  loul  rint^rfl  qu'il  pt-vuail  il  sod 
trioniplio,  el  loul  le  plaisir  qu'il  avail  eu  de  joindrc 
ses  hommagcs  a  ceux  de  la  nalioii  (i). 

Si  la  philosophie  ^tail  loiijours  Gdelc  i  son  iioa,   i 
si  elle  ne  s'licailait  jamais  des  roulcs  de  la  sageiK,  [ 
si  elle  ^taii  coiistatnmetil  la  mere  des  Itonnes  peatiei, 
quel  plus  beau  present  le  geuic  de  riioinme  pouJ- 
raiL-il   faire   ^  ses  seioblables?  Mais  Yoliaire  s'euii  J 
declare  reiiiieini  Je  la  religion  de  I'Elal;  il  faisail 
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Viyltiure  eharmaU  les  Imsu^en  GompcMuiftimir  9m 
looMups  4#t.?e«f  d^i)Q»  oomai0  hii.  Ge  a^iteii  plof 

»  U  miWUlrf  coi4e  4«  fa  1  jm ;  Iw  qo^  ^U  IiMt 
ii  2i#ei  enneinis  ^uiept  #W9  vignenir :  c*4latt  k  gli^ 

boimwr  d^  le  compter :  ppffmi  leuip  £n)Eieiu  11  lA 

icp  44M  U  Ipg^  d^  Neuf'Sawfts  ^  M.  d0  l4^ 

nd^;  on  lui  fit  qh^  r<icepMoii  cUof  loute^  Wi  fmm^^ 

M«  de  la  Dixmeri^  (enniffala f^MWe  JW  ct^qmUf 

An  seol  nom  de  Filliistre  Mre« 
Toot  ma^n  Uiomphe  aujonrdniai ; 
S'U  recoil  de  nous  la  hnniire, 
L'awTcn  la  re^it  de  lot. 

Le  paiivre  patriarcbe  ^tmt  accaU^  de  viaitea  ei 
Importimit^  l4e  poete  Saint-Aoge  ayani  youlu  ftuA 
s  resprity  lui  ^t :  a  Monaieuuri  je  sola  vena  vmr  aa^ 
j^Nurd^lmi  Hom^re ;  je  youa  demande  la  perniianoo 
de  ¥enir  voir  enaoite  Sophocle^  puia  Euripide,  pina 
lAcien  ei  Tacite.-^Ah!  motnateor^  lui  dit  le  pa^ 
triarGhey  je  suia  bien  vieux.;  «  voua  pouviea  ftiM' 
toites  cea  vintea  en  une  seple ! » 
Poor  lui,  il  n*en  fidsait  gu^re  4]u*a  T Academe f 
^ttpe  directeoTy  il  ariivait  toujoora  le  premier.  Sa 
Le  teole  valait  les  trente-neuf  aulrea.  II  eneooAr 
daily  il  ranimait  ce  corps  plus  d&ile  peutf £tre  fne 
^en.  II  fit  decider  qu^on  s^occuperait  enfin  de  doaner 
U  nation  on  dictionnaire  ou^elle  atiendait  deiMiia  la 
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fbndalipn  de  TAcad^mie,  et  auquel  elte  travailbn 
toujoiirscommeP^n^lope  au  linceul  de  son  beau-p^ 
Laerie.  11  voulut  que  chaqtie  academicien  prit  sa  pan 
du  iravajl,  se  chargea  hd  m&vae  de  bi  lettre  A,  el 
inscrivil  de  sa  propre  main,  sur  le  registre  de  I'Aci- 
d^niic,  la  deliberalion  (ju'il  venait  de  faire  prendre. 
Charm^  d'avoir  rcussi ,  il  dit  aux  arad^miciens  en  le> 
qtiillant  :  (i  Messieurs,  je  voua  remercie  au  nom  dc 
«  ra}pbabet.  — Et  nous  au  nom  des  leitres,  n  te- 
pondit  le  chevalier  de  Chastellux. 

Mais  son  zelc  pour  I'alphabct  lui  couia  la  vie.  Im- 
trutt  ({ue  daits  une  s(!ance  sulvanie  sou  projei  avui 
eprouvt!  beaucoup  dc  con ifadict ions,  il  s'ecbaulTa  viv^ 
menl,  et  voulut  composer  un  discourspour  rappeler 
Icui's  promesses  h  ses  infid^les  confreres.  Pour  raoinwr 
ses  iierfs  affaiblis,  il  prit  une  quaniiie  considerablt 
de  cafe ,  el  travailla  dix  heures  de  suite.  Ces  exch  I" 
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dtnv6.  L*abb^  Gautier  et  le  cari  de  Saiat-Sulpice  se 
»rdseiit^nt  aussi  pour  le  voir.  Le  marquis  de  Yil- 
5tte  les  lui  annon9a,  II  fit  uii  effort  pour  dire  :  j^s- 
urez  ces  messieurs  de  man  respect.  Le  cur^  de  Saint- 
uljnce  8*^tant  approch^  de  son  lit,  lui  adressa  quel- 
iies  paroles;  le  mourant  ^tendit  le  bras  comme  pour 
embrasser;  mais  le  pasteur  lui  ay  ant  dit :  a  Rendez, 
monsieur,  un  dernier  hommage  \  la  v^rit^,  recon- 
naissez  la  divinity  4^  J&us-Christ, »  ses  yeux  se 
inim^rent;  il  repoussa  le  pasteur  de  la  main,  et  lui 
it  :  Laissez-moi  mourir  en  paix.  Le  cur^  et  Tabb^ 
s  retir^rent,  et  quelques  minutes  apr^s  il  expira. 

Que  fera  rarchev^ue   de  Paris?  que  feront  les 

ur^s  ?  D^cerneront-ils  les  honneurs  de  la  s^pultitre  2t 

'ennemi  le  plus  ardent  de  la  religion  dont  ils  sont 

»  minisires?  Feront-ils  retentir  de  leurs  pri^res  les 

)Ates  sacr^es  du  temple  quUl  voulait  abattre?  Implo- 

ront-ils  pour  lui  les  mis^ricordes  de  Dieu?  Peut- 

e  la  charit^  chretienne  Teftt-elle  demand^.  Pour 

priera-t-on,  si  ce  n'est  pour  le  p^cheur  ?  Voltaire 

it,  quelques  semaines  auparavant,  sign^  une  pro- 

on  de  foi  dont  TEglise  aurait  pu  s^autoriser  : 

Te  soussign^  declare  qu'^tant  atuque  depuis  quatre 

rs  d'un  vomissement  de  sang,  k  I'Age  de  quatre- 

;t-quaire  ans,  et  n'ayant  pu  me  tratner  k  T^- 

,  et  M.  le  cur^  de  Saint-Sulpice  ayant  bien 

\  ajouler  a  ses  bonnes  oeuvres  cclle  de  m'en- 

'  M.  Tabb^ Gautier,  je  me  suis  confess^  k  lui, 

e  si  Dieu  dispose  de  moi,  je  meurs  dans  la 


(90) 

I  sainte  religion  caiholique,  oil  je  suis  n^,  esp^aoide 

<  la  misdricorde  divine  qu'elle  daignera  pordoiuier 
I  lonles  mes  fauies;  el  que  si  j'avais  jamais  scandalii^ 

<  TEglise,  j^cu  deiuaode  pardoo  k  Dieu  et  k  eUe. 

a  Signe  VoLTAiHE,  le  a  mars  1778. » 


Si  Ton  clil  imprim^  cette  ddclaraiion,  ainsi  qu'une 
leltrc  noil  nioiiis  rcmarqiiabte,k  M.]e  curd  deSaint- 
Sulplcc,  Ic  clcrg^  n'elU-il  pas  fait  un  actc  plus  sage, 
plus  [Kililiqiie  qup  le  parti  qu'ii  pril  de  refuser  un 
asile  aiix  cendres  d'un  honunc  qu'on  pouvait  supposer 
rcntre  dans  le  scin  de  I'Eglise?  Mais  les  devot£»  se 
m^lerent  de  cetle  affaire;  elles  ^chauff^rent  la  t^tede 
Tarcheveque  de  Pans,  qui  defendil  i!t  tout  cur^  i^t 
prier  pour  le  morl,  et  de  lui  accorder  les  hanneiin 
de  la  sepulture.  Quel  avantage  trouvail-on  3k  direi 
loule  I'Europe  que  rhomme  le  plus  cel^re  t 
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l^rent  et  k  suiyirent,  le  refiis  de  a^pulture  fisent 
aqne  anunt  de  bniH  qut  son  aitiv^  it  Paris.  On 
Sania  dans  Its  cercles  les  plus  bril|an&  de  \^  capi* 
tf  coptre  le  fenatisme,  Tesprit  peirs^cuteur  et  yin* 
atif  du  clerg^.  La  marquise  de  Bouflers  se  fit  Tifi- 
pr^ie  des  septimens  publics  dans  les  vers  si|ivans : 

'fdvi  que  dans  At^^ne  e&t  ador^  la  Gr^ce, 
hie  dans  RomCf  h  sa^dble,  Anguste  eAt  fait  asseoir, 
(os  GEsars  d'aajoard^ui  9'ont  pas  vonla  le  Yoir, 
It  monsieur  de  Beaumont  lai  refuse  une  messe. 
>ul,  Yous  avez  raison,  monsieur  de  Saint-Sulpice : 
^h!  pourquoi  Tenterrer?  n'est-il  pas  immortel? 
L  ce  dirin  g^nie  on  peut,  sans  injustice, 
lefuser  un  tombean,  mais  non  pas  on  autel* 

Vinsiy  la  pbilosophie  trouvait  son  triomphe  dans 

efforts  m£mesqu*on  faisait  pour  briser  son  char;  et 

erg^9  toujours  aveugle  dans  ses  animositds,  avan- 

^  perte  ea  voulant  la  reculer.  Le  garde  des  sceaux 

defendu  h,  tous  joumalistes  d'entretenir  le  public 

mort  de  Yoltaire ;  mais  il  aurait  fallu  aussi  d^- 

>  h.  la  poste  de  se  charger  des  leltres  ou  il  en 

uesiion.  Dans  Tespace  de  quelques  jours,  la 

entiere  fill  remplie  du  bruit  de  cette  mort.  Les 

,eurs  eux-m^mes  aid^rent  la  renomm^,  en 

lit  dans  la  chaire  oontre  Timpie  que  la  main 

I  venait  d'aileindre,  a  quatre-vingt-quatre 


ublia  mSmc,  ct  Ton  r^pandit  dans  les  couvens  el 


De  toutes  parts  on  ne  faisait  que 
losophes  eux-memes  n'cus!>cii9p 
aSaires,  s*ils  eusseni  pr^sidS  les  c 

Mais  ce  que  ne  faisaicni  pas  li 
le  faisail.  L'ano^e  1778  elail  dea 
les  deux  plus  hautes  tdtes  de  la  p] 
A  peine  la  morl  venail-elle  de  fi 
J.-J.  Rousseau  le  siiivil  dans  la  fc 

Depuis  loDg-temps  le  sejour  4 
venu  odieiix;  il  se  cro\ail  enU 
honncurs  du  bilcher,  qu'on  avail 
persuadaieni  que  lous  les  souverah 
blaieoi  devani  ses  Itvres,  el  ne  vo 

lei  s^minaires ,  dea  relations  Ac  sa  it 
Rentes  et  falslfi^es,  tjo'elles  praduisin 
Iraire  k  celui  qu'on  s-'en  prometlaik 
rapportail,  dans  une  ile  ces  relations 
de  Saint-Sulpice  et  I'abb^  (.^utier  an 
b^nite,  aperqa  le  demon  embiisqn<!  t 
inoHbond,  et  aucnduni  le  i 
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eux  qu^en  abattant  la  t^ie  qui  \es  avail  produiu.  H 
voyait  partoul  des  assassins.  Ces  folles  id^  le  plon- 
geaient  dans  une  noire  nn^lancolie;  il  se  regardtii 
conoune  un  proscrit^  comme  un  nouveau  Cain,  mar- 
qu^  du  sceau  de  la  reprobation.  Xia  subUjnit^  de  ses 
ecrits  ne  Tavait  pas  sauv^  de  Tindigence;  il  viyaii 
m^iocrement  au  troisi^me  ^tage  y  dans  la  rue  qui 
porte  son  nom. 

Toucbe  d^  ses  embarras  et  de  sa  tristesse,  le  niar- 
quis  de  Girardin  lui  offrit  un  asile  dans  son  d^licieui; 
se)ourd*Ermenonville,etpar?int,  h  force  d^instances, 
^  lui  faire  accepter  une  jolie  maison,  h,  laquelle  oii 
donna  le  nom  A^Ermitage.  Elle  ^tait  s^par^  du  obi-, 
teau  par  des  arbres,  et  tenait  2i  un  bosquet  ou  il  allait 
se  promener  tons  les  jours, .  et  cueillir  des  plants 
<{u*il  arrangeait  dans  un  berbier.  Le  2  juillet,  il  se 
leva,  comme  \  son  ordinaire,  ^  cinq beures  du  matin, 
paraissant  jouir  de  la  meilleure  sant^ ,  et  prit  avec  lui 
le  jeune  Girardin ,  dg^  de  dix  ans,  qui  se  plaisait  ^  aller 
lierboriser  avec  lui .  II  s^assit  plusieuf  ^  fois  dans  le  cours 
de  la  promenade ,  disant  qu*il  se  sentait  incommod^.^ 
II  revint  seul  k  sept  beures,  demanda  si  son  d^jetkn^ 
^Uit  pr^,'  il  ne  T^tait  pas;  il  retourna  dans  le  bos- 
ket, revint,  et  prit  une  tasse  de  ca£6  au  lait.  Peu  d^S; 
^mps  apres,  sa  fenmie,  qui  s^^tait  ^loignde  pour  quel; 
^es  instans,  Tenteodit  se  plaindre ,  accourut ,  et  le 
^uva  p4le  et  d^faillant.  II  se  plaignait  d'une  grande 
^xi^l^,  de  douleurs,  de  coliques,  et  d'un  frissoa 
^(Mriel.  Le  mal  allait  toujours  en  augmentant.  «  Ma 
^  chere  femnle,  dit-il,  rendez-moi  le  service  d'ouvrir 


'I  les  fenfires,  que  j'aic  Ic  bonhcur  de  ■voit  cncoro 
(I  unc  fois  la  verdure.  Comme  die  esl  fielle!  Oh!  que 
II  la  nalure  est  yrande!  n  t\  ajoula  a  ces  paroles  qud- 
ques  aiures  mois  du  m£mc  genre,  consols  sa  (emme, 
se  ft'Iicila  d'aller  enfin  se  reposer  dans  !e  seiti  tie 
la  Diviniie,  el  rendil  le  dernier  soupir  it  onze  beorrs 
dit  maiin. 

Quand  la  nouvelle  de  cet  ^venemenl  se  r^paildit, 
on  crut  j;^n(!ralcraent  qu'il  avail  Iai-m6me  hitrf  te 
terme  de  scs  jours,  en  prenant  du  poison.  Mais  I'ou- 
verture  dc  son  corps  di^mentii  ces  soupcons ;  Ton  n'y 
d^couvrit  aucune  cauie  de  mort,  qu'iifl  i^panchemciil 
de  s^rosii(?s  san|<uinolentes  sur  le  cervcau. 

Le  marquis  de  Girardin,  apr^  Taroir  fail  cmtaii- 
raer,  lui  rcndil  les  honneurs  lunfebres  avec  quelquc^ 
amis,  el  le  ddjwsa  dans  I'lle  des  peupliers,  ou  il  loi 
elcva  dppuis  uii  monumenl.  Voltaire  avail  eu  desaJ- 
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tune.  La  Finnce  Clisait  avec  gloire  la  guerre  de  TA" 
mtfriquei  ^^  pavilion,  rival  de  celtii de  TAngleterre, 
▼ogOait  avec  honneur  sur  les  deux  mers.  Le  combat 
«oilt]^e  le  christiatiisme  ^aii  fini;  Vinfdme  ^lait  vio 
toii^use  J  car  la  croix  ^lev^  sur  tous  les  temples  avail 
eoiiserv^  se^  adorateurs.  Si  la  cour  tbx  enfin  renonc^ 
\  tes  profusions;  si  elle  e{li  travaill^  \  combler  le 
gouffre  de  ses  finances,  au  lieu  de  Tagraiidir;  si  le 
VertneuX  Louis  XYI  eftt  trouv^  dans  son  caract^re 
asses  de  force  pour  repousser  loin  da  trdne  les  intri-^ 
gues  doht  il  ^it  assidg^ ;  si  le  d^sordre  de  Fadnu- 
nislrailioA  He  Teiit  pas  forc^  de*  recourir  aux  Etats- 
G^neraux;  si  la  n^sisitoce  du  clei^<{  et  Aei  parlemen^ 
ne  ltd  en  edt  pas  fait  une  n^cessit^  son  rigne  eAt 
^i^  doux,  glorieux  et  pacifique.  Mais  ll  philosb^- 
phie  se  r^veilla  au  milieu  des  discordes  publiques; 
elle  saisit  Toccasion  que  lui  offrait  Tavarice  du  clerg^ 
et  Tindomptable  orgueil  des  parlemens.  Quand  elle 
vit  ses  ennemis  divis^s,  elle  les  attaqua  avec  fureur ;  et 
fi>rtifiant  ses  doctrines  du  pr^texte  de  Tint^rSt  pu- 
Uie,  ^Ile  souleva  1st  multitude;  la  gu^irre  d^ittt  ter- 
rible, et  rdh  sait  ce  qui  en  eA  r^iilt^. 

Gep^fHlatiit ,  les  fiireur^  mdmes  de  la  revolution  vHtuM 
fiti  asBor^  encore  le  triompbe  de  In  pbiloaopbie  anti-* 
clir^toA^*  Le  signe  du  salut  domine  encore  snr  le 
sonmiet  des  temples;  il  y  dominera  long- temps,  si, 
Anient  de  ce  qti*il  poss^de,  le  clerg*  catholique  n'en- 
^'"eprend  pas  de  tout  sournettre  k  sa  puissance;  s'il 
*dmel  le  principe  de  la  tolerance ,  principe  plus  reli- 
6^«Ux  el  pltls  divin  que  tous  ceux  qu'on  invoque  poor 
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jiistifier  la  pcrs^cutioi4.  Quelle  Ic^n  pour  lui,  q 
matix  (ju'il  3  MiufTcrtst  Pourrait-il  aspirer  an 
vremenL  de  sa  fortune  et  de  ses  honneurs?  t 
tieni-il  pas  de  la  bouche  du  Ills  de  Dieu  lui-m^ni 
que   son  empire  u'est  pas  de  ce  monde?   El  dans 
I'eiat  inline  de  medtocril^  oil  il  est  r^dail,  quel  eo. 
revffque   doni  le  revenu  n'excidc  celui    des  dcfoze 
apotrcs  ensemble  ? 

La  philosophic  cUe-m^me  a  6li  instruiie  par  le 
malheur.  Elle  a  compris  la  folie  de  t»es  pr^^cesseurs; 
elle  a  abjure  leurs  erreurs,  et  aujourd'hui  il  n'est  pai 
un  pbilosophe  qui  ne  comprenae  que  Tobjet  le  plu> 
dignede  management  et  de  respect  dans  uq  Elat,  C5t 
la  religion  el  te  cutte  public;  c'est  I'int^r^t  de  chacui  | 
ei  rinl^rdl  de  tons. 


SECTION  II. 
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ppose  que  voire  aitention  ae  pbrte  sur  oeft  belles 
igDifiques  routes  qui  traversem  la  France,  ces 
»  rivieres  qui  portent  des  bfttimens  k  voiles ,  des 
les  nombreoses  chargees  de  marchandisea  et-  de 
UTS  J  sur  ces  canaux  qui  joigneg^.  lea  rivieres 
elles,  sur  ces  ^ifices  superbes  qui  refoivent 
leur  enceinte  une  multitude  immense  occup^e  y 
chanter  les  louanges  de  Dieu  au  son  des  instru- 
,  12i  it  jouir  des  spectacles  les  plus  brillans,  des 
^  les  plus  enchanteresses ;  je  suppose  que  ravi  de 
lerveilles  vous  vous  ^criez  :  «  Oh!  que  Thomme 
Imirable  dans  ses  productions !  qu^il  est  grand  y 
iigent  f  rempli  de  force  et  de  g^nie !  )>  Mais  tout 
p  votre  conducteur  vous  intemMnpt,  et  vous  dit 
ton  doctoral  et  emphatique : «  Mon  ami ,  ^coute^ 
i ;  je  suis  philosophe  y  la  nature  m*a  r^v^^  ses 
rets }  j*ai  su  m^^lever,  par  mes  longues  ^udes  et 
Ti^itaiion,  au-dessusde  Tignorance^de  la  supers- 
on  et  des  pr^jug^  du  vulgaire.  Ne  souffrez  pas 
s  les  sens  vous  imposent ;  uon,  mon  ami,  Thommc 
st  ni  grand,  ni  intelligent,  ni  rempli  de  force  et 
gdnie.  Ce  que  vous  voyez  n^est  point  son  ou vrage ; 
i  pr^tendus  chefs-d^oeuvre  qui  vous  transportent 
dmiration  ,  ce  n^est  pas  lui  qui  les  a  produits : 
St  Tceuvre  du  hasard ;  c^est  d^une  force  aveuglc , 
ine  c(HnUlbaison  fortuite  que  sent  sortis  tous  ces 
sts  qui  frappent  votre  imagination  :  ces  routes, 
I  canaux  ^  ces  villes  si  bien  b4ties ,  ces  Edifices 
It  Tarchitecture  vous  ^nne ,  ces  arts  dont  les 
)digcs  vous  ravissent,  ces  spectacles  mdmes  dont 
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(;  Ir  jcu  ot  les  actours  votuont  irappti  d^admiraUon , 
'I  iiiiit  va:  (jue  voiis  avez  tu  enfin  8*est  produit  de  soi- 
<[  Illume:  c'cst  dc  la  mati^re  et  da  mouveincnt,  op£- 
•c  laiii  .SIIII.S  but ,  sans  dessein ,  sans  intention,  u 

Diics-moi,  moil  cher  Bas-Breton ,  ne  croiriez-Toiu 
pas  ijiril  liU  ciinvcnable  et  h  propos  de  gratifier  voire 
cdiiiliK-tciir  pliilnsophe  d'une  petite  loge  ^Charenton? 

Ell  bicn !  qiirt  logement  donneriez-vous  ^  des  h- 
vans,  a  i\vs  asirotiomcs qui ,  ii  lavue  de  ces  mondes 
infiiiLs  iloni  les  cicux  sont  peupl^ ,  de  ce  soleil  p^re 
Gi  giiiieraimir  de  icmles  cboses,  donl  le  cours  ramene  i 
allcrnalivcincnL  Ic  jour,  la  nnit  el  les   saisoits, 
Icqiicl  loiii   ce  qui   respire  sur  le  globe  cesseraitde 

;  qui ,  a  la  viic  de  taui  de  luerTeilles  dont  noire  I 
iina^inatidu  gsl  eionnee,  qui,  t^moins,  des  prodij;e)  I 
iloiiliioLre  intelligence  est  capable, nous  diraieQi:"Ce  [ 
solt:il  qui  voiis  prodigiie  ses  feux  et  i 
FU'inilis  <fii'il  vivifie.  ces  arbres  et  ce 
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losophes^  se  regardant  modesiement  comme  les  scnis 
interpr^tes  de  la  nature.  Non  eontens  de  s*armer 
contre  la  religion  chr^tienne,  de  faire  dans  leiirs 
Merits  une  guerre  audacieuse  aux  rois,  ils  ont  voulu 
monter  plus  haut;  ils  ont  entrepris  de  d^rAner  Dieu 
lui^meme. 

Le  premier  et  le  plus  ardent  de  ces  ennemis  du  Ciel 

fill  le  pr^tehdu  philosophe  Diderot :  on  connait  son 

mot  fiimilier,  qu*il  voudrait  voir  le  dernier  des  rois 

^trangl^  avec  les  boyaux  du  dernier  des  pr^tres,  et 

Ton  peut  juger  par  ce  mot  seul ,  de  son  caract^re  et 

de  ses  principes.  C'^tait  trop  peu  pour  lui  de  com- 

battre  la  religion  chr^tienne ;  il  crut  que  Dieu  lui* 

mSme  ne  tiendrait  pas  contre  ses  efforts.  Dans  un  livre 

intitule  le  Bon  sens  J  et  tr^s-d^nu^  de  bon  sens,  il 

entreprit  de  prouver  que  la  mati^e  et  le  mouvement 

^aienttout,  et'Dieu  rien;  I'&me  n*^tait  qu^un  souffle , 

une  sorte  de  mati^re  subtile  qui  se  dissipait  dans  les 

airs,  ne  laissant  rien  apres  elle.  Mais  Diderot  n^^tait 

pas  seul. 

L^^Iite  des  aib^es  se  rassemblait  chez  le  baroii 
dHolbacb  :  c^^tait  un  gentilhomme  allemand  qui 
Jooissait  dans  Paris  de  ]a  reputation  d*un  homme 
^clair^,  protecteur  des  arts  et  des  lettres;  il  les  cul- 
Mvait  luh-m£me  avec  quelque  succ^ ,  et  ne.  dissimu- 
Wt  point  son  ath^isme.  Sa  maison  ^tait  une  csp^ce 
^'cntrepAt  gAi^ral  et  de  manufacture  d'^crits  dirig^ 
^5<mtre  les  id^s  religieuses  et  morales;  nuUe  part  la 
ftrveur  philosophique  ne  se  manifestait  avec  plus 
^'aciivile.  Jusque-lh  les  philosophes  avaient  ^t^  des 
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idcredulcs ,  i)s  Jevinrcni  dot  impU-&.  l\s  dirent  in 
i^enre  humain,  comnie  I'archevfique  de  Reiois  1  Cln- 
vi.s  :  Brise  ce  que  tit  as  adore^  adore  ce  que  tii  nt 
brise.  Ces  nouveaux  Tilanit  dtatent  pleinsd'admiraiion 
pour  cux-niemes;  Iciir  Ion  ^lail  ridiciilemeiiL  doguia* 
liijue  et  senieniieux;  lis  sefirenidcsfornmltrsdcsljli' 
propres  pem-eUe  a  imposcr  aux  faiblcs,  niais  bien 
plus  [jropres  h  faiie  rir©  Ics  gens  inKtruiLt  :  Jeune 
homme,  prends  et  Us,  disaii  run.  Pygmee,  sVcrfcii( 
un  autre,  si  Von  t'a  dit  que  tit  6tais  queltjue  ckoit, 
humUie-toi  J  et  reconntm  que  tu  n'es  rien. 

lis  pro  dame  rent  haiitement  qu'ils  n'^crivaieut  pa 
{H^iir  Ic  sot  vulgairc,  qu'Us  d^daignaictit  Ics  sufiriges 
I'l  Ics  applaudisse metis  d'une  grossi^rc  miUiiliideiili 
oiiLrayerenl  les  grands  eux-m£oies,  en  lear  rappetuil 
k>s  idees  eienicllcs  dc  tibert^  el  d'^galil^,  devuil  l 
Icsqtielles  s'efTacent  les  vaincs  disiiaclions  invcnieo  i 
liar  lo  canrirp  el  rortnieil:  el  les  frands.  am>ii<'lesM-  I 
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{7Aait  dans  la  grande  fabrique  da  baron  d*Holbach 
{ue  ces  Merits  ^talent  ^labor^ :  on^  en  vit  aortir  succes- 
dveinent  le  Systime  de  la  nature  j  le  Bon  sens,  le 
Testament  du  cure  MesUerj  le  Militaire  philosophej 
es  Pense'es  sur  l"  interpretation  de  la  nature,  VHis- 
aire  phUosophique  du  commerce  des  Europeens 
ians  les  Indes. 

Le  S J  Sterne  de  la  nature  fbt  public  sous  le  nom 
le  Mirabaudj  ^crivain  l^nn^te  et  religieux,  traduc- 
^ur  tr^-m^iocre  de  la:  Jerusalem  delivree;  mais  il 
Etait  presque  tout  entier  de  la  main  du  baron  et  de 
{uelques  -  uns  de  ses  amis.  Le  Militaire  pkilcsophe 
stait  du  marquis  d^Argens  de  Dirac.  Tout  le  monde 
sait  maintenant  que  Diderot  est  Tauteur  du  Bon  sens 
et  de  VInterpretatipn  de  la  nature.  \jHistoire  phi--, 
losophique  n*appartient  point  enti^ment  ii  Tabb^ 
Raynal ,  le  baron  et  Diderot  en  peuvent  r^lamer  leur 
part. 

Rien  ne  pouvait  Stre  plus  f^cheux  pour  la  phil6so<> 
I^ie,  que  des  ouvrages  ou  Ton  professait  crtlment  Va- 
theisme^  Voltaire  le  comprit  lai-m^me;  et  quoiqu^il 
^^  d^abord  donn^  dans  sa  correspondance  quelques 
^logesk  ces  productions,  il  les  r^tracta  publiquement , 
^t  s'^leva  avec  force  contre  le  Systeme  de  la  nature. 
^roi  de  Prusse  en  entrepritla  rdfutation,  et  maltraita 
^^ment  cette  pr^tendue  philosopbie  qui  ne  respec- 
^t  rien,  et  pr^tendait  renverser  le  tr6ne  de  Dieu  et 
^'ui  des  rois. 

^<  A  Peffronterie  des  cyniques ,  disait  -  il ,  ces  soi- 

^isant  philosophes   joiguent   la  noble  impudence 
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■I  lie  debiier  touK  Ics  paradoxes  qui  leiir  lombciiltlaii!) 
II  Tcsprit :  Us  pr^Leiid«iit  avoir  seiils  le  druil  de  rii> 
(I  sonner.  Les  goiiverDemens ,  iU  les  rtformcnt  Wu»; 
i(  ta  ^^ometrie  esl  le  seiil  objet  de  Icur  iidruinilion. 
I'  La  France  doit  deveuii'  uuc  nipublique,  dont  uii 
n  geometi-e  sera  le  Id^lateiir,  el  cjue  dcs  t;eomrtreJ 
i<  gouverncroiit,ei]souiiietlaiit  touies  leurs  op^raiion* 
i(  de  la  nuuvelle  r^piiblique  au  calcul  infioit^siaul. 
i(  Ces  mcssieuivi  prelcndent  que  desg^o^raux  d'arm^ 
i(  ne  tiorit  que  des  chefs  de  brigands  auxquels  UD  lyian 
((  confie  des  mercenaires  pour  ex^cuter  en  aon  boo 
(f  toules  les  hoireurs  possibles  sur  des  pcuples  inno- 
«  cens.  Eji  leur  siyle,  oes  beaux  propos  s'appelleni 
ii  des  lihcrtes  phiiosaphiques.  U  faut,  diseni-ili, 
II  peiiser  tout  haul;  Loule  v^rit^  esi  boune  it  diret  ^ 
II  corotue ,  seloii  leurs  sens,  ils  sent  les  seuls  depoa- 
■<  laires  Hes  verii^s ,  ils  croient  pouvoir  ddbiter  hard'- 
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9 J  tantftt  c*est  un  livre  surV Esprit,  tanlAi  le 
s  de  la  naiurcj  cela  ne  finit  point.  Un  tas 
ons,  sent  parair^soitpar  mode,  se  comptent 
lurs  xlisciples;  ils  affectent  de  les  copier,  et 
L  en  aots  pr^pteurs  du  geiure  humain.  » 
L*il  n^avait  ^t^  question  cpie  de  fiire  la  guerre 
'e,  le  roi  de  Pnisse  avail  applaudi,  et  8*^tait 
( lesitendarda  de  laphilosophie ;  mais  quand 
ition  des  trdnes ,  il  trouva  que  la  philoso- 
it  pas  n^e  dans  le  meilleur  des  mondes  pos- 
^ron  a  dit  qu*il  n^^ait  point  d'opinion  si 
111  n'eiit  ii6  souienue  par  quelque  philoso- 
le  coinble  de  rabsordit^  n'^tait-il  pas  de 
rath^isme  ?  de  ravir  k  rfaomme  ses  plus 
dances?  de  mettre  sur  la  radme  ligne  le 
ia  vertu  ?  Que  pouvaient  attendre  de  cette 
eux  qui  la  professaient  Z  Youlaient  -  ils  que 
sans  irein  se  pr^ipitftt  sur  les  riches,  ^or- 
ceux  que  la  fortune  avait  plac^  au-dessus 
elle  consideration  pouvait  Tarrdter  ?  les  lois? 
d  le  peuple  se  l^ve  en  nuuse,  que  deyient 
ce  des  lois?  La  reflexion?  mais  le  peuple 
I  quand  il  est  irrit^  ?  En  mourant ,  Voltaire 
u  l^guirent  leur  succession  aux  Condorcet , 
,  aux  Marmontel,  aux  La  Harpe,  aux  Ray* 
VIorellet;  mais  que  devinrent-ils  quand  la 
jeta  dans  les  conseils  de  la  nation,  une 
ergumenes  qui ,  au  nom  de  la  philosophies 
nt  de  reformer  le  moude  entier,  et  de  lout 
our  lout  recoiistruire?  Condorcet  proscrit, 


(  «o5  ) 

fUj  ai  demands  k  une  asseinblde  natio- 

jte  local  pour  y  enseigner  rath^isme;  c'est 

jk  que  des  fi^riewc  ont  entrepris  de  substi- 

Ite  de  la  raison  au  culte  de  Dieu. 

;e88ion  de  Tatl)^  Diderot  ne  s'est  pas  per- 

a  4x6  recueillie  par  rastronome  Lalande  et 

^ylvain  Mar^chal.  Nous  ayons  vu  publier 

encement  de  noire  siecle,  un  scandaleux 

^aipe  des  atheeSj  qui  contenait  dans  ses  co- 

'^es  noma  des  F^n^lon ,  des  Bossuet ,  des  P^res 

"    ^ie,  et  de  J^su»-Christ  lvii*m6me.  Nous  ayon^ 

-^"    ippl^ment  de  ce  Dictionnaire  par  le  philo- 

'"^"Jande,  ou  Tempereur  Napol^n  Aaii  plac^ 

**^iFe  des  ath^es. 

le  convoqua  point  les  Cours  royales  pour  con- 

ces  ouvrages,  on  ne  dressa  point  de  biichers, 

'      )pela  point  des  bourreaux  :  un  simple  d^cret 

^■-   ^lolton  qui  d^larait  les  auteurs  fous ,  et  inter- 

—  \  Lalande  le  papier,  les  plumes  et  Tencre ,  suf- 
-^ '  ir  'arr^ter  le  cours  de  ces  miserables  ouyrages. 
"~-^  e  de  Sales  leur  opposa  un  Memoire  enfa^eurde 
^  ^,  et  lout  finit.  On  a  r^imprim^  le  Sjrstime  de  la 

-  'iBjVInierpre'tathndela?Mture;mBislehoaBens 
^^^iblic  en  a  &it  justice.  Tel  livrequi  irouvaitautre- 
^les  miUiers  d*admirateurs,trouve  h  peine  aujour- 
'  "i  qnelques  lecteurs.  Plus  la  vraie  philosophie  fera 

'^irqgiis  en  France,  moins  les  mauvais  liyres  auront 
'Qgue;etsi  la  sagesse  pr^ide  aux  cons^ils  qui  nous 
'  tvernent,  le  dix-neuvi^me  si^cle  r^parera  les  loris 
'dix-huiti^e  :  mais  surtout ,  point  de  jesuite;. 


(    'o6  ) 
CHAPITRE  n. 

LA  b£tE  DU  CEVAUDAH,  ET  PAIIANCUE  L'lrrUROSCOFCi^ 


Ue  loiiL  temps  la  taim'a  t«it  wriir  le  loup  du  J»u 
Supposez  qu'apr^s  un  htvcr  rigouraux,  it  uoe  ^poqiie 
oil  Tiisaf^e  <le  parquet  les  moatons  n'ciail  pas  encoR 
ciabli,  uti  ceriain  nombre  de  loiips,  totirraent^  pari) 
Jaim,  soiienl  de  ses  repsiKs;  que  ces  loups  ne  Uoi* 
vein  pas  Ics  mouions  asscz  uotnbreux  ou  a&sez  {^t 
el  qu'ils  se  jcuem  sur  des  eafans  eides  feouiies;«up- 
poscz  qu'au  lien  de  sorlir  en  troupe,  ils  sorteni  lo 
iins  apri^s   les  aulres.  Coiiime  lous  les  loups  se  r»- 
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oite.  Ces  bruits  ridicules  luanqueni  rarement 
recueillis  par  les  gazettes ;  celle  de  France ^  qui 
rivil^ge  de  parler  beaucoup ,  de  raisonner  peu , 
se  distinguer  par  une  cr^uli^  qui  atteste  son 

^e(i)y  recueillera  toutes  les  lettres  qui  lui 
ront  des  C^veimes;  elles  seronjt.  pour  elle  des 
gnages  irr^cusables :  elle  publiera.les  descrip- 
de  la  hSte  les  plus  absurdes;  le  gi^nie  de  son 
^ur,  Marin,  s*^piusera  en  conjectures;  elle  c^ 
a  les  traits  d'hdroisme  des  petits  pay  sans ,  qui 
6  attaquer  le  monsire  avec  des  bAtons  ferr^ , 
mis  en  fiiite.  Telle  est  Thistoire  de  la  bdte  du 
idan,  qui,  pendant  plusieurs  mois,  occupa  la 
e  entiere  en  1770*  .   , 

G^vaudan  fait  partie  du  d^partement  de  la 
c;  c'est  un  pays  sterile ^.montagneux,  et  tr^- 
3  k  logerdes  loups.Maisranimaldontils'agissait 
i^atram^,  si  £6roce,  qu'il  ^tait  impossible,  disait- 
16  CO  flit  un  loup;  on  en  colportait  partout  la  re- 
italion ,  et  aucune  de  ces  repr^ntations  ne  res- 
ait  k  rautre.D^oii  pouvait  venir  un  pareil  mons- 
uait-ce  TAfrique,  ^tait-ce-le.Caucase  aSreux 
ivait  engendr^  en  oourroux  ?  Cette  b^te ,  d'uiie 
!  extraordinaire,  paraissait  en  plusieurs  endroits 
lis;  on  la  poursuivait  ici,  elle  se  remontrait  plus 
jai  t^rreur  gagnait  les  C^vennes  et  Tj^uvergne. 

-  -  ■  -    - ■ — " 

* 
\a  Gazette  de  France  est  le  plus  ancien  des  journaux ; 

MUDce  remonte  aa  r^goe  de  Loais  XIII,  qUi  en  donna 

l^ge  k  son  m^decin  Th^phraste  Renaudot^ 


points  des  montagnes  et  des  ht 
moutoDS,  et,  Ji  d^faut  de  mouto 
silt  aufisi  que  queltjues  raslins 
Ic  soir,  pour  faire  peitr  aiu  GH( 
Enfin  on  tua  un  de  ccs  loups 
b^ie,oii  en  promcna  le  cadavn 
eil'on  fdlforietonn^  de  n'y  ri 
natrc.  Mais  quand  la  faim  de  c 
pass^ ,  le  G^vaudan  ue  vii  p 
cervtcr,  ni  auciin  animal  extnti 
fie  f'mnce  aurait  ^t^  r^uite  i 
den  pr<!se  mat  ions  de  la  cour, 
abbayos,  des  gala  deVienne,  « 
nienB  dii  meme  genre,  si  la 
fiauriii  un  nouvel  alimcnL 

Aucommencemenid<idix-hui 
du  Dauphin^  nnmm^  Jacques 
line  gvande  reputation  par  sa 
avec  laqiielle  ild^ouvrait  lessf 
esprits  du  Dauphme  et  duLyoii 
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ilit^  it  leurs  maris.  Tout  cela  ^tait  constat^  par  Aes 
c^-verbaux  et  des  actes  judiciaires*  Le  thau* 
liirge  n*avait  point  encore  sobi  T^preuve  de  la 
itale;  il  eut  la  maladresse  de  venir  ii  Paris  ^  et  tout 
iresiige  s^^vanouit. 

ileion  n^eut  pas  beaucoup  plus  de  succ^ :  celui-ci 
Fait  pas  de  baguette  de  CQudrier ;  c*^tait  le  mou- 
nent  de  son  pojils  qui  indiquait  les  sources^  Des 
il  en  sentait  une,  il  avait  la  f^vre.  Un  mddecin  de 
*isy  booune  savant,  mais  d*iuie  imagination  prompt e 
^arer,  se  d^clara  pour  lui :  c^^it,  selon  le  docteqr 
ouvenel,  Taction  d'un  fluide  qui,  trouvant  son 
ik^e,  s'^lan9ait  de  la  surface  de  Teau  sur  le  sys- 
le  nerveux  de  Bl^ton.  On  discuta  beaucoup ;  les 
decins  querellerent  leur  confrere ,  et  Bl^ton  disj 
ut  comme  Jacques  Aimar. 

On  oublie  si  fiicilement  en  France,  qnci  quelques 
1^  suiBsent  pour  effacer  le  souvenir  de  ces  sortes 
ventures.  On  crut  done,  en  177I)  qu^on  pouvait 
XMre  se  jouer  de  la  cr^ulit^  publique ,  en  produi- 
it  sur  la  sc^ne  un  nouvel  hydroscope  :  celui-ci  se 
nmait  Parangue;  il  ^tait  de  la  Provence  :  il  ne 
*tait  pas  de  baguette  de  coudrier  comme  Aimar,  il 
vait  pas  la  fi^vre  comme  Bl^ton^  mm  il  avait  des 
IX  qui  per^aient  jusqu'aux  entrailles  de  la  terre;  et 
I  qu^il  se  trouvait  sur  une  source, il  Tapercevait  k 
Fcrs  les  rocbers  comme  k  travers  d*une  glace. 
je  fut  encore  la  Gazette  de  France^  r^gee  par 
rin^  qui  se  chargea  de  publier  ces  merveilles;  et 
ime  tout  ce  qui  est  absurde  trouve  toujours  des 
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Li  aDDcaaury,  proiesseurde 
pellier,  se  me!a  de  celie  alTair 
feveiir  de  Parangue  et  des  ^mi 
Ces  corpuscnles,  suivant  lui, 
que  de  certains  individiis,  dc  r 
phenomfenes  de  la  vision.  Le 
boll  sens  siiffisaieni  pour  faire 
on  elait  siir  d'avance  que  Parai 
jleor  que  de  plus  habiles  cli 
pour  leur  gagner  de  Targent;  i 
la  preuve.  Le  due  d'Orl^ns  1 
lui  banda  les  yeux,  on  lui  (ii 
enfin,  quand  on  le  crut  tout 
mens  sitr  un  pont  de  bois,  au 
une  eau  vivc  ei  coulantc.Le  p 
un  appartement :  on  lui  demai 
et  il  r^pondit  que  non.  On  env 
p^rience  k  k  Gazette  de  FlW 
deconcerta  point.  II  soiuint  q 
le  courant  des  Emanations  coi 
lint  pendant  quelque  temps  1 


(Ill) 

Ainsi ,  dans  le  coufs  de  soixanie  -  douze  ans ,.  on 
ivait  Yu  la  France  s^occuper  successivement  des  mira- 
cles de  Jacques  II,  dec^nxdu  diacreP&ris,  des  visions 
le  soeur  Marie  Alacoque ,  des  convulsions ,  de  la  ba- 
^ette  de  Jaoqnes  Aimar,  de  la  fi^vre  de  Bl^n,  des 
ongleries  de  Cagliostro  et  de  Saint  -  Germain ,  des 
Hisions  faydroscopiques  de  Parangue ,  de  la  bdte  du  Gr^- 
raiudan ,  des  reveries  des  illuming ,  et  le  si^cle  ne 
s'en^appelait  pas  moins  le  siicle  des  lumiires*  Nous 
le  tarderons  pas  &  le  voir  se  livrer  k  d*autres  jongle- 
aussi  ridicules  et  plus  durables,  en  conservani 
Nirs  son  titre  de  siicle  des  lumiires. 
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Quel  ^tait  I'etat  de  la  musi< 
qiiand  nos  braves  aieux  les  Frai 
tes  Romains,  et  bann'i  avec  ens 
et  les  leilres?  Helas!  ions  tes  pi 
miiscs,  effrayees,  prirent  la  fu 
trouva  recluite  au  son  des  clod 
des  ^glises.  II  falliit  m£me  consi 
mains,  car,  de  I'aveii  de  nos  pli 
le  gosier  des  Francs  ctaii  »n  go* 
pouvail  lirerque  des  sons  farouj 
rait-il  vrai  qu'il  leur  en  reste  cl 
ainsi  que  I'a  pr^tendu  depuis  Jj 

Les  premiers  de  nos  rois  cpiv 
que  furent  Pepin  et  CharlemagJ 
chantres  d'ltalie,  qui  des  lors  a 
monie  et  des  cKtnts  gracieiix.  O 
avail  pnini;  les  notes  ^laienl  dJ 
s^nieni  sur  les  mots,  sans  cl^l 
chaniait   alors   comme    chaniJ 
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;loire  de  son  noiu  dans  toute  TEurope ,  nous  serious 
>robablenient  restes  long  -  temps  dans  cet  ^tat.  Nos 
Vmpfaions  et  nos  Orph^es  eussent  ^t^  des  chantres 
le  paroisse.  Mais  Temperear  de  Constantinople,  pour 
aire  sa  cour  a  celui  des  Francais ,  lui  ayant  envoy^ 
les  instrumens  et  des  mailres,  on  apprit  alors&m^ler 
a  musique  instrumentale  et  la  musique  vocale.  On 
krit  avec  ravissement  les  dames  francaises  essayer  d*a->- 
CQollir  les  cordes  de  leur  voix,  et  jouer  de  la  fliite  et 
le  la  guitare;  c^^taient  Ik  les  miracles  de  Tart. 

Qiiand  on  put  placer  un  orgue  daos  une  cath^rale, 
n  mettre  Tembouchure  d^un  serpent  dans  la  bouche 
dTon  clerCy  ce  ftit  une  grande  jubilation  dans  toute 
L^EgUseXharlemagne  fut  proclam^  le  restaurateur  des 
sciences  et  des  lettrcs,  et  TUniversit^  se  glorifie  en- 
bore  aujourd^hui  de  Pavoir  pour  fondaieur.  Sous  son 
r)^gne,  on  chantait  dans  ses  arm^s  des  chansons  guer- 
^ires,  oompos^es  par  les  Tinges  du  temps;  on  en  avait 
ie  pareilles  pour  c^l^brer  la  vie  des  saints.  Mais  apres 
^  mort  de  ce  prince,  quand  toutes  les  lumi^res  se 
^rent  ^teintes  de  nouveau ,  la  musique  disparut  en- 
^cre,  et  nVut  d'autre  refuge  que  les  ^lises.  La  cour 
&es  princes  n'avait  pour  tout  concert  que  les  instru- 
^oens  discordans  de  quelques  jongleurs ;  et  quand  un 
^  pouvait  r^unir  k  sa  cour  deux  outrois  m^dtriers, 
•Viait  un  bien  puissant  monarque.  Uignorance  et  la 
^arbarie  arriverent  ainsi  de  siecle  en  si^cle  jusqu^h 
Francois  !*'•  Sous  Louis  XIY  encore,  tout  le  faste 
Ootusical  de  la  chambre  se  r^uisait  k  vingt*quatre 
holons;  c'dtait  lout  ce  qu'on  avail  vu,  jusqualors,  de 

*  8 
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el  cbarmait  les  jeunes  cuisi 
fond  des  cuisines,  les  sons  de 
a  rapparlemenl  de  la  princess 
jKiur  lui  donnev  un  t^moi^aa^ 
le  Ci  le  valet  des  valeis  de  sa 
neur!  mais  la  Ibrlune  lui  en  rt 
ayani  voulu  Tentendre,  en  fu' 
blit  aii-dessoiis  des  vin^L-qua) 
Iroujie  deviolons,  doni  il  donn. 
La  f'aveur  el  ie  succes  son 
guillons  du  ^i^img  :  cclui  de  Lu 
temenl.  11  fiii  appcle  ^  toute; 
Moliere  le  recliercha  pour  ce 
meUait  des  ballets  el  des  cb: 
meme  r^clama  son  lalent;  et 
pone  qii'k  la  pompe  funebre  d. 
composa  iin  si  beau  Libera,  qi 
mouilles  de  larmes.  »  Je  ne  cr 
([  qu'il  y  ail  une  aulre  miisi([u 
reusemeiU,  dans  le  ciel  il  n'y 
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ux  spectacles  de  TEurope.  LuUi  et  Quinault  eje^ 
snt  auplus  ham  degr^  celui  deTOp^ra.  Louis  XIY 
donna  le  pmil^  au  premier.  En  quinze  ans,  U 
iposa  dix-neuf  tragedies  lyriqaesy  et,entre  autres, 
Tudcj  dont  on  se  souvient  enoorje,  et  4iu  le  cheva- 
Gluck  ne  d^daigna  pas  de  prendre  des  inspira- 
is. 

^ue  ne  pent  la  fayeur  d^un  grand  prince  ?  Lulli 
it  ^t^  ^ley^  dans  les  cuisines,  et  ses  talens  lui  valu- 
t  bienidt  des  titres  de  noblesse;  rex-marmiton  fut 
herche  par  les  plus  hauts  personnages,  et  v^cut 
IS  leur  soci^^ ;  il  ^tait  pour  eux ,  et  pour  touts 
France,  un  sujet  d'admiraijon.  Ms^is  quel  est,  hd* 
!  le  sort  des  plus  hautes  renoomi^es!  Cette  musi* 
s  si  vant^e,  si  recherch^e  dans  le  plus  beau  siecle 
la  monarchic,  qu'est-elle  devenue?  on  la.d^daigne 
ourd^hui  comme  une  triste  et  enouyeuse  psalmo^ 
:.  Elle  r^chauffait ,  suivant  Boileau ,  la  morale  lu* 
que  de  Quinault ;  aujourd^ui ,  le  moindre  poete 
indrait  qu'*eile  ne  glafM  le  feu  de  son  g^nie. 
Rameau,qui  succ^da  k  Lulli,  eut,  comme  lui,  unc 
mense  reputation.  De  chantre  de  paroisse,  il  devint 
compositeur   le  plus  sublime  de  France.  Ses  ou- 
iges  furent  regard^s  long-temps  comme  le  dernier 
}rt  da  g^nie  musical.  Mais  tout  k  coup  un  homme 
ive  d'AUemagne ;   il  est  d^une  famille  noble  du 
Lut-Palatinat ;  la  nature  I'a  dou^  du  g^nie  de  la 
isique;  il  a  parcouru  TAutriche,  Tltalie ,  la  Grande- 
stagne.  Dans  Tespace  de  dix-huit  ans,  il  a  compose 
irante  operas ,  sur  des  poemes  iialiens  sans  plan  ^ 


principal  Ac  la  musique  est  d 
pour  fortifier  les  senliinens  ct  1 
sans  surchargcr  raclion  d'oriii 
qii'Ji  lui.  le  poemc  a  6l6  sacriGi 
que  la  mtisique  se  siiboi'doone 
pour  elle  de  beauie  r^lle  que  c 
^loqucnic  el  naturelle  de  la  pe 
II  ^lonne  I'llalie  ellc-mSme; 
ration;  il  triomphe  des  pr^ju^ 
France  en  17741  ^  soixanle  ai 
brillantc  ronomrafe.  I 

Les  vieux  luUistes,  lesvieu' 
Quelle  musique  (Jlranyert 
apiMJrtcr?  Pense-l-on  qu'( 
Rameau?  et  quand  nous  avoi 
nale,  faut-il  I'abandonner  po 
TAUeniayne  et  k  I'lialie? 

L'llalie  avail  aussi  ses  part 
les  Leo,  les  Durante ,  les  Join 
vaincre  ces  deux  classes  d'adv 
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genie  en  jiulidej  ouvrage  qui  avail  ou  constamment 
le  plus  grand  succes,  et  quUl  regardail  lui-meme 
coauoe  son  chef-d'oeuvre.  Du  R^oUet  se  saisit  des  vers 
do  Racipe ,  et  les  assujettit  tant  bien  que;  mal  ^  ^rta 
musique.  Au  jour  de  la.repr^AtatiQn,  une  foule  im- 
mense, se  pr^cipiu  dans  la  salle  de  TOp^ra;  on  ^aijt 
avide  d'entendre;  on  ^couta  sans  enthousiasme  :  on  se 
defiait  de  soi-m£me.  Les  partisans  de  Rameau  et  d^ 
ritalie,  fidMes  Clears  vieilles  admirations,  se  refii* 

saient  aux  impressions  qu*ils  ^prpuvaienl.  On  sortil 

• 

^mu,  mais  sans  s'^tre  £iit  une  opinion  d^qisive.  Op 
^vait  9  disait-on ,  besoin  d'^entendre  une  seconde  fois^ 
siiais,  la  seconde  fois,  Tivresse  fax.  g^n^rale;  toul  1^ 
nionde  s*abandonna  au  plaisir  qu'il  dprouvait.  I  phi- 
SHenie  alia  aux  nues;  et  si  M"*  de  S^vig^n^  eiit  pu  ^tre 
J^T^nte.y  elle  aurait  probablement.trouv^.cette  mur 

-  ^jlque  encore  pljis  c^lest^  que  c^He  de ,  Tenterrement 
^u  ch^ncelier  Seguier. 

Le  trioniphe  de  Gluck  (ut  complet ;  on  avoua  qu^ 
.  '^^  ipusique  du  compositeur  allemand  ^tait  puisne  dans 
1   -^9  source  ^ternelle  de  Tharmonie,  dans  ses  rapports 

^^muables  avec  notre^me,  avec  nos  sens;  qu'elle 
.    ^'appartenait  h.aucun  pays,  k  aucune  pjr^vention,  a 

^ncun  caprice  de  Timagination  et  de  la  mode.  Mais 
^  «^^i2e  aui  acheva  la  victpire  de  GlucK^  ce  fut  la  conver- 

-  ^ion  de  J.- J.  Rousseau lui-mdjna^.  Ravi  de  ce  qu'il  ayajt 
j;  *D(endu ,  ce  fameux  ennemi  de  la  musique  firancaise  fit 
- '  ^juration  publiquc,  et  confessa  ay^ec  une  bonne  foi  y rai- 

^  ^^nt  philosophiquc ,  que  Top^ra  de  G luck  avail  vaincii 
•  ^^  prijua^  J  ^^  V^^^^  ^^i^  maintenant  persuade  que  la 


parii  dont  ils  devinrent.  les  chi 
les  pins  helliqiieiix.  Les  vieux  f 
QCntraicm  leiir  d^pil,  el  pestaii 
Les  lialiens  accordaienl  k  Gluci 
reBisnient  la  in^lodie  ;  ils  irouv 
mens  purs,  mais  monoLoneii  ei 
swam  ,  mais  p^nible.  Cependai 
phee,  plus  la  criliqiie  se  d^cf 
belles  ne  pouvaieni  se  refuser  i 
piraient  \  tout  le  mondc  les  chat 
et  les  yrincemens  tcrribles  des 
pouvall  invemer  et  souienir  dej 
r^vbliuion  paraisHait  done  fail 
lyriqiie ,  el  loules  les  opposilioi 
Gluck  ranima  les  csperances 
charj^canl  de  la  musique  de  d 
nc  pouvaient  fouruii'  aucune  ii 
nalurellcmeriL  j^rSttd  cl  elev^ 
lomba  i  ^^Jp^^a-Conli({Ue,  e 
Versailles, 


("9) 

(te^  mis  en  fimnfais  par  le  bailli'du  Rollei.  II  taU 
I  tomes  les  feasourees  d'un  g^aie  sup^rieur  pour 
Aner  de  Fint^te,  auacher  Paudhoire  k  un  sujet 
isi  ingraii  aussi  eonstamment  iriste  et  monotone^ 
I  Be  roule  enfin  que  sur  deux  passions  j  la  doulair 
reffrm.  Glaok  prouva  que  le  gdnie  subjugue  tout , 
i)ue  si  le  poete  ne  lui  foumit  pas  toujonrs  ce  qu^il 
irrait  d^irer,  la  musique  lili  foumit  des  ressources 
at  il  peut  se  servir  pour  dissimoler  les  d^fauts  ou 
faiblesse  de  son  sujet. 

Cependant,  la  premiere  representation ,  conune 

le  d^Ipkigeniej  n*eut  qu*un  succ^  ind^b.  Tout 

raissait  si  nouveau,  qu*on  craignait  de  se  compro- 

tttre  en  applaudissant  a?aait  d'examiner  et  de  t4&6- 

ir.  Mais  la  seconde  repr^ntation  dissipa  tous  les 

ites  :  Tenthousiasme  fut  g^n^ral. 

irmidcj  moins  parfaite  que  les  compositions  pr^^ 

les,  parvint  aussi  k  vaincre  les  r^istances.  Cepen-" 

,  les  amis  m^mes  de  Gluck  convenaient  que  son 

\  n^y  briilait  pas  avec  autant  d'^clat  que  dans  ses 

lers  che&d'oeuvre.  Mais  Vlphig^nie  en  Tauride 

comble  2t  la  gloire  de  TAmphion  germanique. 

es  partis  rendirent  hommage  aux  beaut^  sup^- 

de  cet  ouvrage.  En  quatreans^quatrepi^eesde 

avaient  rapport^  900,000  fr.  k  TOp^ra.  Toutes 

Dsitions  s*abaissaient  decant  son  gjteie ,  lors- 

myeau  sujet  de  discorde  arriva  dltalie. ' 

i  jouissait  h  Rome  et  k  Naples  d\me  aussi 

Uebrite  que  Gluck  k  Paris.  11  eiait  n^  eu 

tari.  Son  pere  Tavait  jjac^  dans  Ic  conser- 


mdme.  La  reflexion  el  son  bor 
circonspect  ei  modesle,  II  resta  i 
vaioire.  Zenobie,  represeni^e  a 
au  ihe^ire  de  Saini -Charles  de  I 
niiere  t!poque  de  sa  repulalion, 
i  Rome  sa  Ceccina,  plus  conni 
iiom  de  la  Bonne  Jille,  touies 
on  n'avait  jamais  rien  entendu  c 
rim  parul  le  plus  grand  compi 
justifia  eel  entjiousiasme  par  sc 
siirpassa  Pergolese  ct  Jonielli.  O 
reils  itucces  impunemeni;  la  ja 
rivalites.  II  qiiitta  Rome,  revii 
ses  premiers  admiraletirs,  s'en 
loia  siicc^dait  h  sou  j^re,  lors 
Naples  a  Parts  proposa  a  nolit 
|}olei'  dans  sa  capilale.  Picci 
ime  reiiomm^e  acquise  par  Ire 
rile  sup^rii^ur.  II  n'avait  ancnr 
iiancaisc.   Marmoiiiel  se  fil  so 
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meme  sujet  :  il  Tabandonna  lorsqu^il  conniit  let  in«' 
tenlions-de  son  rival.  Ses  partisans  s*dtonnaient  de 
I'aiidace  sacrilege  de  Piccini,  qui  venait  troubler  les 
troph^s  d*un  grand  homme.  Les  repetitions  de  la 
pi^ce  furent  si  orageuses,  que  le  compositeur  italien 
tomba  dans  le  d^sespoir;  mais,  prot^g^  par  la  reine, 
encourage  par  Marmontel  et  le  parti  italien,  il  se 
soumit  aux  chances  de  la  fortune ,  et  obtint  le  plus 
brillant  succes.  Mari^- Antoinette  Tayant  choisi  pour 
son  maitre  de  chant ,  il  se  vit  en  etat  de  braver  toutes 
les  oppositions* 

Lorsqu*on  avait  annonce  son  Roland,  les  glue* 
'  liisies  avaient  dit :  a  Tantmieux,  nous  aurons  un  Or- 
lando  et  un  Odandino.  »  Cette  mauvaise  plaisanterie 
alluma  une  guerre  flirieuse  entre  les  piccinistes  et 
les  gluclistes.  Marmontel ,  ecumant  de  colere,  se 
'^^engea  par  des  epigrammes,  des  pamphlets  et  des 
attires.  La  Gazette  et  le  Courrier  remplirent  leurs 
coloiines  de  diatribes  indignes  de  tout  homme  de 
Jctires. 

La  plus  violente  discorde  entra  dans  le  camp  de  la 

philosophic  et  de  TAcademie ;  les  confreres  se  ddchi- 

^rent  sans  ^gard  et  sans  pitie;  et  Marmontel  ayant 

^t,  d'un  des  vers  de  VAlceste  de  Gluck,  qu'il  lui 

^^chirait  les  oreilles,  Tabbe  Arnaud  r^pondit  h  son 

^^Ufrere  qu*il  lui  en  resterait  toujours  assez.  II  fau- 

^ait  avoir  le  g^nie  du  chantre  de  la  Gigantomachie^ 

P^Ur  peindre  le  ressenliment,  la  colerc,  Tindigna- 

^^ti  de  Toffense.  La  langue  francaise  n'eui  pas  assez 

^  *»ijures  j>our  satisfaire  ses  fureurs.  Les  cpitlictcs  de 


s'accabler  d'injtires.  Jamais  les 
sdnislM  ii'avaient  monii-^  plus  < 
prfteiidaietit  dn  moins  combau 
Ciel.  All  iheAlre,  cha([iie  parii 
pnrliculiere;  les  piccinistes,  sou 
les  auir«s ,  sous  celle  du  roi ;  c'ilit 
prela  i  fondre  I'liti  sur  I'autre.  ] 
un  poenie  saiiriqiie  sur  les-glu> 
tcur  exerce  dans  les  salles  de  B> 
lui  coti|}ei'aii  le  visage,  s'il  le  ; 
mnntel  tte  continua  pas  tnoin 
soci^t^ ,  et  Suard  ne  lui  cotipa 
Aux  rcpetiiions ,  memes  fure 


(i)  On  peut  prendre  une  Me  A 
Gaieni  ccs  messieurs,  dans  lVpi| 
Marmcinlel  : 

O  Mjriiionlel,  »i  ling,  .'i 
Qui  ne  parte  pa»,  miu 
Jiige  In  printurc  en  avi 
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lemcifgai  son  ^tonnement  de  Toir  presqui  I'ous  lei 
r6les  tie  Yopim  de  AoUmd  couflifil  k  des  doubles, 
ntie  tfetnce  em  rimperlinenee  de  Itu  dire  qu'iln*^ 
ait  kn^m^me  qu*un  doable  de  Qdinanh;  ub  autre  fht 
mcorepluft  insolent,  etronperkde]ftic£treipourmettie 
^es  honndtes  gens  k  la  t^son.  lis  entehdaient  mal 
eurs  intA^,  car  la  preini^  repr^ntation  de  Ro^ 
^and  p^tiisit  la  recette  la  pins  riche  qn'on  eftt  ob- 
lenne  jusqn*alors. 

Les  glnckistes  ne  refbsaient  pas  \  Piccini  qnelqne 
m^rite ;  ils  trouvaient  sa  mnsiqne  vive,  l^g^re  et  bril- 
lante,  mais  ib  lui  refusaient  la  force,  la  grandenr,  la 
ma  jest^  qui  distinguaient  leur  idole. 

Sans  la  protection  de  la  rbine ,  Piccini  efit  sue- 
comb^.  Gette  princesse  lesontint,  parce*qi'i*elleainiait 
Tesprit,  le  talent  et  les  beaux-^brts.  Elle  rendait  au 
g^nie  de  Gluck  la  justice  qui  lui  ^ait  due ,  mais  elle 
ne  youlaitrien  d^exclnsif ,  et  croyait  devoir  encourager 
^ous  les  genres  de  m^te.  Le  roi,  naturellement  si^- 
^eux,  ennemi  des  innovations,  se  m^lait  peu  de  ces 
fortes  de  querellei,  pr^ftrait  la  paix,  et  c'^tait  vers 
lui  que  se  r^fugiait  le  parti  de  Tancienne  musique.  Le 
^^in'du  roi  et  le  coin  de  la  peine  devinrent  fort 
^^lebres.  Heureux  si  jamais  ils  n^eussent  eu  d'aulres 
^tierelles  'i  soutenir ! 

Piccini  n*^tait  point  homme  h  trembler  devant  son 
^*VaL  Malgre  Tenthousiasme  qu*avait  excit^  Vlphi- 
f^ide  en  Tauride  de  Gluck,  il  osa  traiter  le  mdme 
^^jet.  Sa  composilion  r^pondait  h  son  talent,  mais 
^Ue  n*cffacait  pas  celle  de  Gluck.  Son  chef-d'oeuvre 


Piccini  resla  enTranc^usqu 
voluiion;  el  quand  ks  tourmen 
force  la  musique  ^  se  laire  et  les 
il  reiourna  k  Naples,  mais  il  y 
}i]6cs  qui  domiiiaieiit  en  Franct 
sortir,  passa  quelqiies  ann^es  dai 
difjence,  purvint  a  reiilrer  en  I 
reniarqiiediiDiiecloire,  n'en  obi 
pension,  ei  mounit  k  Passy  Ic  7  1 
chagrin  que  dc  la  paralysie  doi 
icsies  nionels  furent  deposes  sa 
niciicre  commun.  II  avail  alors 

La  reiiiG  avail  fait  d'inuliles 
chcr  les  panis.  Les  haines  des 
phes  ne  soni  gu^re  plus  faciles  Ji 
df^vols.  Au  noin  ile  Tbarmonie,  1 
leyiier  p.irnii  les  sayes.  Pour  I'e 
riennioiii^i  que  Ics  fnreurs  des  di; 
jourd'liui,  nous  jtiuisson.s  en  jk 
de  la  sreiie ,  de  quelque  lieu  qu' 
que  soil  la  niincrvc  (jui  les  ait  1 
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€HAPITRE  IV. 


XES    AI^BOSTATS. 


Le  desir  de  s^elever  dans  les  airs,  de  s^arracber  de 
;  s^jour  terreslre  et  grosser  oxx  nous  rampons  trisie* 
lent,  a  toujours  fortement occup^  la  t£te  de  Thomme : 
1  en  retrouve  des  t^moignages  jusque  dans  les  Jbbles 
e  la  plus  haute  anti^it^.  Les  dieux  qu^il  invente  se 
rom^nent  dans  les  airs,  sur  des  chars  attel^  d*ai- 
les,  de  paons,  de  colombes.  Mercure  a  des  ailes  k  la 
He,  aux  ^paules,  aux  talons.  Si  M^d^e  veut  ^chap- 
ler  ^  la  colere  de  Jason ,  elle  s^^Iance  sur  un  char 
mport^  par  des  dragons.  D^ale  rivalise  avec  les  ai- 
les*, et,  par  la  n^agie  de  son  art ,  plane  au-dessus  des 
^durs  du  labyrinthe ,  en  bravant  la  colere  du  roi  de 
•rete.  Abaris  traverse  les  airs  sur  une  fl^che  encban- 
-e,  et  les  sorci^res  vont  au  sabbat  sur  un  b&ton. 

Quel  changement  dans  nos  humbles  destines ,  si 
ous  pouvions  imiter  les  oiseaux !  Mais  il  sera  tou- 
^tirs  difficile  de  &ire  voyager  dans  les  airs  une  ma- 
Ixine  aussi  pesante  que  celle  de  Thomme,  fi!lt-il  aussi 
^er  que  Phileias ,  ce  poete  grec  qui  ^tait  obligd 
^  mettre  des  pierres  dans  sa  poche  pour  que  le  vent 
^  lemportAt pas.  Le  plus  c^lebre  m^caniciende  Tan- 
^l^  n*osa  Tentreprendre ;  il  se  contenta  de  cons- 
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truirc  iine  colombe  qui,  suivant  Xc  philosnjilip  F.t\n- 
Tin ,  ^lait  miie  par  le  soiiffle  secret  d'lin  air  renfermi 
dans  son  sein.  Sons  le  regne  de  N^ron  ,  aiix  graniie* 
felesde  Viiernhede  rempire,  un  nouvel  Icare  sVleva 
dans  les  airs  an  milieu  des  spcciaclcs,  lomba  commc 
lui,  ct  coiivrit  dt;  son  sang  la  robe  de  rempereiir. Soii 
malhcur  n'enipeclia  pas  que  d'auircs  ne  lentassem  h 
me  me  a  venture. 

Sur  la  fia  du  neuvi^me  siecle,  on  admira  K  Cms- 
taiitinople  de  pelits  oiseaiix  artiBciels  qui  clianuicm 
mclodieusenacni,  cts'^ncaJent  sur  lesbrauclicsd'iui 
peiit  arbre  anificiel  comme  eux  :  c'elail  Touvrage  de 
reinperour  LeoTi ,  surnomnie  le  Pkilosophe.  Ro^ 
Bacon ,  \  qui  Vou  aLiribuc  riuvcnlion  de  la  poudre  ^ 
capion,  qui  avail  consiruil  des  miroirs  ardens,  qui 
auraii  iiiveiil^  Ics  luuciies  el  le  microscope,  si  \ti 
moines  .ses  siipt'iieurs  ne  Teusseni  enfcrme  comiw 


n' 


(  "7  ) 

neut9  voiaes  dans  les  air&.  Qa  cit^d^  Olivier  i^e  Mat- 
nesbucy,  qiii,  apres  s^dire  aiudb^  4]fi|»  ailes  aMX  biw^ 
r^iait  ^knc^  du  ham  d'tuie  tpur^  en  preiwi^  Jf  ven^^ 
it  avail  r^nsii  4  franchir  une  disumccf  dt  obbx  viiigtr^ 
;inq  paa;  il  ^taii  tomb^  ensuilc ,  a^etait  fracaai^  lep 
nembres;  maiail  s!en  consolait^eo  r^fl^chiasaiit  (pCil 
i*avait  pas  eu  la  precaution  de  se  faire  uue  queue, 
:e  qui  ^it  une  condition  u^cesfiaire  de  rexp^ii^oce* 

Fleyder  sonienait  douc  qu^ou  parviendrait  ^  k  finrce 
rcxpdriences,  k  vainere  lous  les  obstacles.  Dans  tous 
les  cas,  a)outait-;il,  on  ne  nous  enlevera  pas  Tavan- 
lage  de  voler  au  ciel  sur  les  a^les  de  la  ibi ;  rdflexioo 
pieuse ,  mais  qui  prouvait  peu  dans  la  question. 

Tout  le  monde  sail  que.le  marquis  de  Bacque?ille 
nyant  touIu  traverser  la  Seine,  du  quai  desTh^uu 
ta  cb^ieau  des  Tuileries,  se  cassa  les  jambes  sur  u^ 
Imeau  de  blanchisseuses.  En.  177  2,  un  chanoine  d*£- 
Umpes, nomm^ Desfi>rgeSj  ^ouva  le  m^nie  sort,  et 
*'en  lint  a  son  breviaire  pour  le  reste  de  sa  vie.  1^ 
1 760,  tout  Paris  allait  voir  les  ailes  que  pr^parait 
^^A^ronauteBlancbardy  et  avec  lesquelles  il  prometuit 
le  planer  sans  danger  sur  Paris  et  les  environs.  L^asr 
^x^ome  Lalande  lui  en  ddmontra  matbematiqueo>ent 
itopossibilit^.  Tous  ces  nouveaux  D^dales  ^udent  de 
ort  jnanvais  pllysiciens;  ils  ne  comprenaient  pas  que 
^  ailes  seules  ne  sujQBisent  point  aux  oiseaux  pour 
^ler ;  quails  ont  recu  de  la  nature  une  organisation 
^^'Ute  pariiculiere.  lis  chercherent  vainement  k  imiler 
^  colombe  d^Arckitas ;  il  est  probable  qu*elle  n^^tait 
^  au-d^ssus  du  canard  de  Yimcanson.  Lie.Pj^e  Lauf 
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reUe,  jcsuiie,  est  le  premier,  si  jf  av  me  ifompc,  ijiii 
eut  queltjues  id^es  analogues  au  proc^^  de»  a^nb- 
lais,  II  avail  observe  que  si  Ton  exposait  an  soleil  An 
oeufs  vtdcs,  I'air  qu'ils  renfcrmaient  se  dilatail,  qii'iU 
Jcvenaient  ires-lefjers,  et  se  soulevaient  m^me  en 
I'air.  II  en  concliiail  que  si  Ton  se  prociiraii  desp^ 
tils  sacs  d'une  enveloppe  exirememcnl  mince,  t;l  ini- 
permeables,  ces  petits  sacs  poiirraieni  s'elcver  daw 
I'air,  eL  qu'en  leur  donnant  la  forme  d'une  colombe, 
on  relrouverait  I'oiseau  d'Archilas.  Ces  id^s  ^laient 
ingenieuses,  el  m^-ilaienl  quelque  allcution  j  nut 
elles  etaictiL  uoyces  dans  une  foule  d*autres  concep- 
lioiis  ptieriles  el  ridicules. 

LcPcreGaspardSchoU,  autre  j&uile,  doai  li  erf- 
dnliie  e^alail  la  science,  se  moquadc  sou  confrere. II 
ohserva  judicieiiscment  que  la  colonibe  du  Pere  Lau- 
rcUemontcrail,  rctomberait ,  niais  ne  volerailpas-Lf 


f 
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Jnii.'phcrf-domfie  «ki  miirjtoynaiqiiall  4^k(s3rtll:' 

idit  au  PirtKftMiwidiB'lii  mAMr/erliWiiiP'/'t 
Btodrx'dg'rttcfeit  ^"'-^^  . 'i'l*-."»,':tt  '/'til '!i;i:;'!nri  T 

r8ai^>lie'«dlibi!frg(feiifljlr«-8UfMi|iiK«>li^         tfili6 

>'oMic;:k.  iMt^MiM  ^iut« '  ikB  Mlieii  aottr'  jAiik 
eoie;que>  notre  atMol^Ms'FiK>^oiSieient  dfe  V^Ievdr 
■que  dans  b  t^dif  ^tMr6;;'duK;  dUlficini^y,'  IS  oh 
•mtamvn  ttiUedrjiIiu  ddli^  ette6i<i^V  et  Fur  deVien- 
Mlrpiurr«t  ikifiMiee  qM  Teati  ^est'jpoMir  f afir. 
'Mitif*afiinid'ari4v«r  k  des  id^ei^us  jiibties  et  ptiii 
JSn^d^niMidoiij'ill  ihtti  s*arTteir  un'instaAt  k  ceDes 


rf 


{.»')  Voyet  le  tome  II  des.  Eitan  et  ftijugk,  article  in 

X^")  MOtoo'  parte  d«  eta  suites  dechariou  dans  ton  poCme 
'  ^ara£$  perdk ,  et  en  allriboe  I'osage  anx  Chinois^ 

i  9 


(111  P^i*  L.-\Lia,ii^.siiilje  iialicii,  DO  eo  iG-!7.  C/ikaiinn 
liotpme  fwi.  habtlf  i  car  tes  jiHiiitn,  oooimi^  loiui  b 
aiUres.relJuieux.  lorsfifiiiiU  ne  9e,o»^lotn  niirinm- 
sues  ai^il'iiSiltief*  J'Eu*,  OHl^do  f;i«ntts  svanu^M 
pttur  ci»liivcr  k<«  Mjieiia*^.  oi.l«»  leUntSk  , 

II  imiii^ine  iinc  iiacello ,  iI.tips  liK|uellc  un  iicmmr 
pourraiL  sc  plact^Cr  CciAU  JiaceUs  SBraii  Sjoutonue pir 
()ualrc  ballons,  daiis  It^sqiiels  on  g^tvA  fou  letWletifi 
indjcpc  k  manicre  Je  le  (aire.  (les.  Wllofis  »or6ilt4r 
puivre;  majs  nne  coiuUuoa«ftseniicJ)u,  c*osi<]ne  I'efr 
vDlpppc  4*^  Goivri'  "0  p^<  cpnu  uoitt  oriR^^s-  par  pltd 
caiTC.  ijic  Pec?  lv<3na  (^ii(r7>Ji  5it  uenelle  uiie  voile  f( 
dcs  rames;  fil  fttc  Utii  ptf^iVMitt  i^iVdoime iym 
cfs,  apparq(|s,.,i(  uoi>Va*Be  lijre»ttSii»i«idanHle  ilf 
I  1^1  )ivi.  4.q!}*^s-iM«»W^HWS«i  «.><»lciibtf» 
Itcs  calciils;fV  (-.t■ib^|^tf.  a  p(oiiv*Jiq)t4-,t»UE  »j»iidli»' 
-111  iirnUlrrue  dii  Per^J^n^,  tl,  J&'Xiiriitl  ,*(iie 
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muscles  ei  de  ces  ailes  ibrme  h  peu  pres  la  sixieme 
pariie  Je  celle  dii  corps.  Pour  fairc  voler  rhomme  k 
travers  les  airs,  il  j&udrait  qu^il  parvtnt  h.  imiier  ces 
^nditions,  et  que  sesbras,  en  agitant les ailes, pu^nt 
exercer  de&  forces  dix  mille  fois  plus  grandes  que  le 
poids  de  soa  corps.  Or,  Borelli  d^ohtre  tres-bien 
que  les  muscles  pcctoraux  de  rhomme  n^^galent  pas 
la  centi^me  pariie  du  poids  total  de  son  coips*:!! 
faudrait  done  ou  augmenter  ces  muscles  ou  diminndr 
la  pesauieur  du  dorps  de  Thomme.  II  en  conclut  que 
le  vol  de  D^ale  et  de  son  fils  Icare,  si  c^l^bre  dans 
Tantiquit^,  est  un  de  ces  contes  qui  ne  m^ritent  au<^ 
cune  foi. 

Mais  ne  pourrait-on  pas  att^nuer  le  poids  dn- corps 

humain  par  dcs  moyens  artificiels  ?   ne  fait  •>  on  pas 

nager  le  plomb  sur  Teau  en  etcndanl  sa  surface?  tin 

bomme  qui  se  baignc  ne  previent-il  pas  le  danger  de 

ae  noyer  en  se  soutenant   sur  des  vessies  remplies 

il Vir?Pourquoi  ne  tenierait-onpasde  soutcnir rhomme 

4ans  Tair  au  moyen  d^in  vasle  globe  rempli  d'un 

fluide  subtil?  Mais  ou  prendre  ce  fluide?  La  thdorie 

des  gaz  n'^tait  pas  alors  connue;  et  Ton  a  vu  que  si 

ion  employ  ail  un  globe  de  cuivre,  il  faudrait,  outre 

1^  difficult^  de  le  construire ,  que  son  epaisseur  ftft 

4*une  t^nuit^  qui  en  rendrait  Tusage  impraticable. 

II  est  rare  que  les  sciences  physiques  et  m^caniques 

'^abitent  les  palais. 

Le  17  avril  1709,  le  roi  de  Portugal  accoixla,  en 
^^»mes  pompeux ,  un  brevet  d'invention  au  Pfere  Bar- 
^^lemi  Lorenco,  dominicain,  qui  pretendait  avoir 


Jiiljhqut^  uu  vaiMcau  aerieii,  au  itkoycii  ilutfitul  il 
pDi'ici'ail  Ics  ordres  Je  Sa  Majesty  dnns  sen  colou'ies.ei 
ruraii  ileux  cenls  Iteucs  par  joui'.  Le  bou  ^q»  aurait 
voiilii  qiroti  exomindl  la  machine  avant  d'acconltir  \g 
brevet  :  c'esi  ce  qn'on  se  garcb  bien  de  fairc.  On  Ac- 
ceriia  au  bou  Peic ,  ouire  le  brevcl,  une  peiiMon  \ ia- 
•^ere  de  375o  liv.  aigeiit  de  Fraoce,  ei  ie  roi  voiilui 
nieiric  qu'on  puiiiL  de  luorL  quicouquc  coatreferaii  U 
machine  du  Perc  Loreiico.  On  songea  eoKuile  !k  I'exa- 
iiiincr,  ci  I'ori  rcconnui,  au  grand  (^lormcraeni  Je 
louie  ta  cour,  que  le  Pere  Lorenco  n'avaii  fail  ijii'im 
revc,  cl  que  si  machine  ^tait  impralicable. 

En  17.39,  iin  charkian  fraiicais  promtt  d'execiiUr   I 

la  machine  du  Pere  Lana,  et  d'en  (aire  six  Mpi- 

riciices.  II  exposa  ses  moyens  dans  ime  petiie  bro-   , 

chure  qu'il  verulii  24  sous,  et  promit  h  ecus  qm  IV 

chcleraicnl,  hi  i'acilil^  d'assisier  aux  six  exptfriences. 
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)r)€unfiaiique,apr^ravoir  ferin^;  &iies  levide^Pair 
Dierieur  se  dilatera;  relirez  le  r^ipient,  la  vessie 
Doniera  en  Tair,  et  pourra  m^me  emponer  un  petit 
>oids.  Le  savant  m^decin  Frederic  Hoffman  fit  l*ex- 
i^rience^  attacha  m^me  un  petit  morceau  de  plomb 
i  la  yessie ,  et  elle  monia  jusqu^k  ce  que  Tair  dilat^ 
'eprit  son  premier  volume. 

Enfin,  Priestley  fournit  aux  physiciens  les  moyens 
le  r^liser  les  esperances  si  long -temps  infructueuses 
!e  ses  devanciers.On  commenca  par  enfler  des  bulles 
le  savon  avec  Fair  inflammable ,  appele  depuis  hjrr 
drogene  :  on  T^ssaya  dans  des  vessies;  mais  Tenve- 
loppe  se  trouva  trop  pesante.  A  la  vessie  ^  MM.  de 
Montgolfiep  substituerent  des.  enveloppes  de  taffetas, 
qu'on  agrandit  h.  volont^ ;  on  les  remplit  d'hydro- 
gene.Mais  Tenveloppe  ^tant  perm^a|>le|  Fhydrog^ne 
sVthappait  de  touted  parts.  On  revint  k  TairdHat^: 
on  calcula  le  ppids  de  Tenyeloppe ,  celui  de  Fair  ex- 
^rieur,  Tavantage  que  donnait  la  dilatation  de  Pair, 
^t  Ton  parvijit  k  construire  un  appareil  qui  s^^leva 
i^LTis  les  airs.  L'enveloppe  ^tait  de  papier;  on  dilata, 
'ti  moyen  dn  feu,  Tair  qu*elle  renfermait;  on  lui 
^nna  une  l^^ret^  sp^cifique  capable  de  recevoir  un 
^lit  foyer  qui  entretenait  la  dilatation ,  et  le  probUme 
^t  r&olu.  La  France  ^tonn^e  vit  des  montgolfieres 
^yageant  dans  les  airs ;  elle  vit  bient6t  des  hommes 
^^viguer  dans  un  bateau  suspendti  a  ces  fr^les  b4- 

^'^lens. 

liapremiereexperience  de  ces decouvertes  ing^nieu- 
-51  em  lieu  le  i5  juin  1783,  \  Annonay^  ou  MM.  cje 


circonfererice  6\an  fie  cent  di 
verte  dntu  sa  parlie  iufeiieui 
chassis  en  bois  de  seixe  pieds 
euU  d'environ  viiigt-<leiuc  mil 
piaraiL  uiie  masse  d'aii'  de  l^fl 
La  pcsaiiteur  dc  I'air  iol^ 
eLait  de  990  livres;  la  machin 
5oo  Hvres  :  il  resiait,  par  coo 
rupture  d'equilibre.  L'appar 
nionia.  Les  preparauG>  dc  ce 
d'abord  lous  les  regards;  I'adr 
qii'ime  cspcce  de  sac  ^iganti 
vide  d'air.  Les  deux  freres  se 
plis  s'cfTaceiit  success! vemeiil, 
^  viie  d^ceil ,  se  tend  vivemeni 
ver;  il  lam  les  bras  vigoureux 
releuir  la  machine.  Enfin,  le  si 
bomuiei)  la  livreul  a  etle-ni^iue 
an  sommet  des  airs;  elle  est  ( 
vulioD  ^  i:lte  plane  hurizoniaU 
_daiisJps  :,ir«  H^n.iU  Hiv  ^ 
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c  tain  de  dignity  ^t  de  ca^e^  'qu*>6))6  ne  btifie  iii 
eqhjila^,  ni  les  ^ceps  dViAe  vIgM  sur  laqiiisU^;  el)e 
zt  se  repoAr.   **  ■  ■•  iJ*"    •:•    *     ,-■?:!•/'  • 

j'^ionineineiit ,  la  jioie^Je^  aeplAxnatiom  d^s  «|^0r 
iirs ne «aiaifaieiit <se 'd^crire.  Les Etats  fbmdnedser 
3roca9-t  erbail  d  e  oeiie  experience  inoaie  jus^^alopsi 

imaginatiofM  s^^ofbumncnt ;  an  se  figum'  d^ j&  les 
cs  traiMf>oriee8  <  daos  left  airs ;  If s  homme^  vdy a*^ 
nt  comme  des-oUeaiux 'daas  lerploines  i^ih^ifes. 
nouvelle  8-eii  r^pand,  icn  quelquea  'jours,  k  Paiis; 

echauffie  i*dmiiiation  des  pliyaioiens;  tow  veuiem 
ustrcr  par  uzie  aeifiblable  eaptfrieBce.  Mais  quel 
ont  employ  e  IjlliVI.  de  Montgolfier?.  Hs  ne  le  di«- 
L  point.  On  sait;seulement  qu'dl  pcsait  la  moiti^ 
Tair  atmosph^nque  (piHF4^pla9ait«  Si  Ton  ezn- 
^ait  rhydrogeiie!  il  tst'dix  fois  plus  'leger  que  Pair 
inaire.  Oil  S:arndte  ik  cette  piansfe.  Uln>  I'enfermera 
s  une  enveloppe  ipb^rique  de  taffetas  gonu^e.  Le 
on  aura  douze  pieds  de  diam^lre.  On  n*otfe  lui 
ncr  une  plus  grande  dimension,  t  Tihyd^rc^ene  esi 
)^  le  taffetas  est  chery  la  d^penle  s^rad^jii  coilsi- 
ij^jie.  ■  , -J...   .....■■  . 

^oui*  ohvier  kxet  obstacle  ^  on  £»it  *un  appel ->  iV 
ir  des  art»  lonouvxe  ime  souscslptioa.  Lea  aiaiia- 
^s  accour^nt  en  fotde ;  les  noms^^  lea  plus  iUustre^ 
oreut  cette  liste  sci<toti6que.  IJe^23  aoiityilama^ 
lie  est  fabriqu^e  :  elie  p0Vre  le  .spaciaole .  cfuu 
)e  parfaiteiuem  spheriqjiie ;  maia:  il*  est  irc^npli 
r,  quil  fauiichasser  pour.  (^  .subsuiuer  Wijjdw)- 
e.  On  le  presse^-.on  le^rfoulei^if^Qii!  Ifait/.i^Yaquor 


tomes  parts;  la  plaine  (!tail 
bords  de  la  riviere,  I'amphith 
min  de  Versailles  ^laieiit  couvi 
savans,  places  sur  les  lours  de 
points  les  plus  ^lev&  de  la  cj 
moment  d'observcr  les  mcrvei! 
A  cinq  hetires  du  soir,  un  c* 
signal ,  le  ballon  est  degag^  de 
rache  de  la  tcrre  avec  une  le 
minutes  11  est  it  cinq  cents  u 
jetlc  dans  iin  nuage ,  s'v  perd , 
se  pcrd  de  noiiveau, 

Le  ciel  n'avail  pas  favoris^ 
n^ulcu\,  et  la  pluie  loinbaii ; 
un  des  spectaieurs  ne  vouliit  q 
marqua  surlotit  que  les  dames 
]aiss^icnt  niouiller  avec  une  co 
capacity  du  ballon  ^tait  de  neu 
pieds,  son  enveloppe  et  le  robii 
su  ibrce  d'ascension  ^lait  dc  35 
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nuail  la  I^g^le  sp^cifique.  On  B^iiail  attach^  k  le 
remplir  exactemenl,  pour  lui  donner  une  forme  par- 
iaitciuent  ronde.  On  n^ayait  point  r^fl^chi  que  le  fluide 
int^rieur  ae  dilateraii  ou  se  condenserait,  selon  la  dif- 
fifcenee  des  milieux  qu*il  traverserait ;  qu*une  trop 
£3ifte  dilatation  le  ferait  rompre,  ce  qui  arriva.La  ma- 
chine ne  resta  dans  les  r^ions  aup^ieures  que  troia 
quarts  d^heure,  et  apres  ce  court  voyage,  revint  k 
aa  terre  natale  j  aupr^s  d^Ecouen.  En  voyant  tomber 
cette  sph^  du  haut  des  cieux,  les  paysans ,  leurs 
femmes  et  leurs  enfans  furent  saisis  de  terreur.  Lea 
journaux  n*i$taient  point  alors  r^pandus  dans  les  Til- 
lages comme  aujoqrd'hui,  ils  n*y  portaient  ni  noa- 
1^elles,ni  lumibres(i).  La  Gazette  ^tait  la  seule  trom- 
pette  de   la  renomm^,  et  cette  trompette   n*^tait 
qn*en  un  petit  nombre  de  mains.  Quand  le  premier 
efiroi  fut  passK^ ,  que  les  paysans  s^apercurent  que  la 
Sjpb^re  restait  en  place,  ils  s*en  approch^rent  un  k  un, 

(i)  Les  beaux-esprits  du  conseil  d'Etat,  qui  pr^parent  les 
^U  J  ne  con^id^rjent  presque  jamais  lear  objet  que  sous  un 
aeul  point  de  vue.  Dans  la  question  des  joumaux,  ik  n^y 
^6ient  que  I'incony^nient  de  rdpandre  des  opinions  dange- 
*%iises,  et  les  opinions  leur  paraissent  dangerenses  toutes  les 
^h  qu*elles  contrarient  leurs  iddes  ^iroites  et  personnelles. 
'Ila  ne  consid^rent  jpas  quel  immense  service. rodent  les 
jooroaux,  en  r^pandanjt  partout  des  connaissanoef  qui  ne  se- 
''aient  jamais  arriv^es  au  peuple  des  caikipagnes.  U  est  rrai 
^^c,  pour  beaucoup  de  personnes,  I'ignordnce  pars^t  bien 
P'^  pr^cieuse  que  le  savoir ;  et ,  pour  leur  int^rdt  propre , 
I^Qt-(^lre  ont-elles  raison  :  il  faut  garder  les  bonnes  chosea 
^^^  soi^  et  laisser  au  peuple  Pignorance  et  le  pain  bis. 
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iiiais  avec  precaulion,  et  arm&i  tie  piocbes.  La  mt- 
chiiie,  en  [teniant  son  j^t,  se  toulevnil,  et  paraissatt 
respirer;  nouveau  stijetde  lerreur.  Le  plus  hard!  Im 
]ance  uti  coup  dc  pioche,  ci  reciile,  re>-ieni  cnsuile, 
£ra{)pe  lie  iiuuveau ,  et  yoyanl  cjue  le  ^lobe  soutfte 
paiieiiiinent  louslcs  coups  qu'onlui  pone,  encourtgl 
ksaiilros  paysaiis;  ils  Ic  mettciit  en  pieces,  et  en  per 
lent  les  lambeaux  en  irioinphe. 

On  avail  atteudu  des  rcsuUat^  plu^  i^lonnan^;  ou 
s'elaii.  li^ure  ((uu  )a  machine  a^iennc ,  voyageant  sau 
oljt<t;icle  dans  les  nues,  frBnchirsiil  des  (ii&Umces  im- 
mciiiies;  car,  uiie  fois  ^Icv^e,  on  ne  voyail  pas  dc 
raison  pour  qu'clle  retoiubAt ;  mais  enfin ,  l'et]>i- 
rience  avail  reussi.  Les  noins  de  MM.  Charles  «i 
Jiol/ertj  qui  I'avaientdirig^e,  ^aieol  dans  lonleslw 
bouclies;  !cs  poeies  chantereni  Icur  vicioirc,  lesl«- 
i;  Paris  raiiiioncerent  a  touie  la  France.  LVum 


^  fi)Ue<lcs  baUow  ouviit  una  iiOK¥eUe  brancbe 
somineroef  des  bouunet  induBUieux  en  ooostmisi^ 
I  ua  gnud  nombre  quails  vendirent  Son  cher; 
itAt  Us  en  exp^iirent  eo  firovinoe,  ayec  warn 
ruciion  «ur  )a  maQi^  de  ae  :prQcarer  de  Tair  inr 
[unable €t  de  remplir  cei  peiiu  globes.  Les  dames, 
enues  pbysiciennes,  go(kiaient  un  plaisir  eztrdme 
lire  yo]er  dans  leurs  appartemens,  dans  leurs  jac- 
s  y  ces  jolies  maicbines ;  aucune  £ite  ne  se  termi- 
t  sans  ballon. 

Li* Academic  des  sciences  ne  ?oulut  point  Tester 

[ifffrente  an  milieu  de  renibousiasme  public ;  elle 

les  finds  d*une  vaste  macbine  a^rostatique ,  qu'elle 

ifia  aux  soins  de  MM.  de  Montgolfier  :  elle  avait 

:anie-dixpieds  de  bauteur  sur  qparanie  de  dia- 

re.  L*expdrience  devait  avoir  lieu  au  faubourg 

t  -  Antoine ,  dans  le  jardin  de  lUveillon  ^  ricbe 

cant  de   papiers  points.   La  montgolfi^re   fut 

rnite  ^  plac^  au  jour  indiqu^  sur  sou  foyer^  s*d« 

\  quelques  pieds  au  -  dessus  de  la  terre ;  mais 

par  le  vent ,  inond^e  par  une  pluie  d*orag^  ex- 

inaire,  d^bir^  en  qiielquea  endroiu,  elle  ne 

lisfiiire  Tatiente  des  specuteqrs.  L*art  n*dtait 

Q  defaut;  on  n*accusa  que  la  tempdte^  et  les 

saires  de  TAcad^mie  des  sciences  en  drease- 

c^verbal(i). 

commissaires  ^uient  le  phannacien  Cadets  I'abb^ 
voisier,  Brisson,  Desmarcts. 


», 


II  falUii  mainicnanl  associer  ]s  cour  k  la  joiepu- 
hlique ;  on  se  hSu  de  construire  une  nouvelle  ma- 
chine :  clle  flit  acbeviJe,  pcinte  et  d^cor^  en  qtutn 
jours  :  clln  portait  cinquanie-»cpl  pieds  de  hautenr, 
fciir  qu3ranie-un  de  diam^tre.  On  en  6t  d'abord  Vtaaa 
devanl  dcs  cominissaires  de  TAcad^mie  des  sciences 
invites  ii  eel  eRei.  L'exp^rience  devaii  avoir  Iteii  U 
ip  sepleiribre.  Des  le  matin,  la  route  de  Paris  a  Ver- 
sailUs  iftail  couvcrte  d'line  foiile  immense;  les  chin 
les  plus  brillans  accouraient  de  toutes  parishes  conn 
du  cbaieau.  les  fenfitres,  los  comblcs  ^L-iient  charga 
de  speciateurs  impaiiens  d'esp^rancc. 

La  machine  eiait  t^tablie  au  milieu  de  la  conr,  et 
dclciidue  par  une  enceinte.  LL.  MM.  y  descendlreni, 
el  obscrverent  tons  les  preparaiiis  :  ellea  y  conniis- 
saicni  peu  de  cboses;  mats  le  prestige  de  la  grandfur 
doiine  loiijours  nn  relief  considerable  au  suffrage  d'un 
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Des  que  ces  experiences  fure&i  ooninieft  en  pnH 
ace ,  on  voulut  les  rep^ier.  Tons  les  profetteurs  de 
ijsique  construiftirent  des  num^oifiereSj  ei  donni- 
Hi  k  lencs  viUes  le  q[>ectacle  de  ces  menreilleux 
linomhan^ :  les  bulles  de  savoa  ^taiem  compliiement 
bli^  i  on  pciS&mi  les  montgolfiiffes.  aux  balbns, 
rce  qu*elles  ^laieni  beaucoup  moins  chores.  Tonte 
lurope  savante  ^tait  occup^e  de  la-  nouTelle  d^cou- 
rie.  Le  roi  de  Prusse  ne  partagea  pas  enuiremeni 
nthousiasme  g^n^ral.  «Cest  on  en&ni,  dit-il,  qui 
ml  de  nailre ;  il  pent  £lre  uu  homaie  de  gdnie  on 
.  imb^cUle;  il  £iut  auendre.  » 
C^^tait  chose  curieuse  que  d^entendre  toutes  les 
DJectures  chim^iques  aiixquelles  rimaginadon  se 
vaiL  Puisque  la  machine  de  IVL  de  Montgolfier 
ail  enlev^  un  moutnn  et  des  poules^.il  ne  s*agissait 
le  d*en  fidre  une  plus  grande  pour  enlever  des  hom- 
es. Quand  on  y  seraii  parvenu,  avec  quelle  Vitesse 
\  voyagerait-on  pas!  en  quelques  joui's,  on  arriverait 
la  Chine.  Ce  voyage  d*un  pdle  k  Taulre  ne  serait 
Tune  bagiaielle  y  puisque  la  demi  -  circon£§i*ence  de 
terre  n*est  que  de  qualre  mille  cinq  cents  lieues* 
a  anrait  des  flottes  a^riennes,  nos  lourds  et  grossiers 
iiiwrnny  seraient  ahandonn^  :  on  entendait  r^p^ter 
fftont  ces  iMTopos  chim^riques;  on  s*occupait  dijk  da 
niz  des  pilotes,  des  moyens  de  diriger  ces  bAtimens 
riens ,  de  prendre  le  vent ,  d^en  d^tourner  la  vio- 
loe,  d*en  mod^rer  Taction :  une  foule  de  physiciens 
de  g&>m^tres ,  habiles  ou  non ,  s^occupaient  de  la 
otion  de  ces  problemes. 


( •■(') 

IJnc  noiivelle  cspiSriencc  achevsil'rsaltcrloiur'H' 
ifiies,  Monlgolfier  fit  constroire  im  noovel  a^ruttm  in 
faiibtnirff  Soini-Anioineitl  Itii  donnii  soixante-dix  pell 
de  hnuieiir,  qiiarniite-six  de  diamclre ,  et  la  fonnf 
ovale.  On  on  parn  la  siTrface  cxi^rienn?  (remliWmes, 
de  ddcoralions,  de  guirlandes,  d'oiglcs,  tpa,  Icjtile 
^lendnps,  semblnieni  porter  la  machine;  mars  In  paif^ 
la  plus  dionnanle,  ^lail  one  galerie  ilesiiil^  ^  new- 
Toir  denx  navifjaieurs  chai^ifs  dVnlrelenir,  ^  rixitff*  i 
ture  iiifcrieure,  itn  royer  elabli  sur  un  appareil  dffl 
d'arf^ha 

Un  jpune  pharmacien  plem  d'ardeiir.  nomntiP'- 
latre  de  Roxier,  monta  dans  ta  galerie  :  on  afin- 
(iouna  la  mactiiiir,  en  la  reicnaiil  cependaoi  panlt 
longTics  rordcs  qui  ne  lui  perraeiutient  pas  de  frlfrf* 
chir  qiiaire-vinfjl  pieds.  Les  premiers  essais  ayaim" 
iin  piciii  succes,  Pllalre  s'^leva  jiisqu'Ji  di 


(  ■■(3  ) 
comine  les  expermnces  se  succ^daient  rapifl«mffnt, 
]es  mal^riaux  ne  liii  mangiiaicnt  pas, 

Jijsqiraii  mois  d'ociobre  1783,  on  n'avait  encore 
fait  que  des  essais  de  voyage :  ceux  qii'on  avail  tenths 
i-Tepoque  de  I'^ninoxe  avaipnt  ^l^  la  pliiparl  cnii- 
irnri^s  pnr  le  vein  et  la  pluie,  Enfin ,  le  23  ociobrft.  le 
Uriomphe  de  raerostaiioii  fin  complei.  M"*  de  PoH- 
^nac;  t^onvcrnanie  dcs  enthns  de  France,  ^lail  avec 
enx  a  la  Mnelie  :  ello  prcnait  iin  grantt  ini)*r^t  ji  la 
nonvelle  d^oiTvene;pl]eo(ri'iliecliSieaude  iaMiiefte 
pour  line  ^rando  ct  solennnlle  experience. 

M.  de  MonljpiMier  TaiTic  y  constrnisit  sa  madhihe, 

tofiiii^flble  Pilnire'tir-ROSipr  et  son  intf(5pide  compa- 

lon  mfmierent  eonvapelisement'diins  la  galerie.  L'h^ 

I  s'eleva  rapidenlent  (hns  im  fliel  piirct  serein. 

les  navigaicurs  saluaieni  le  piiblic  en  ai^itant  Iniirs 

fpeatft,  ct  hi9nt6t  on  leS  perdit  de  vue.  L'sdmira- 

■  et  ^I'Jnqniikude  pariageaienl  le  coeur  des  specla- 

ijs  1*  Davi^tion  fut   atissi  heurcnae  qii'on 

-  ^*>ivajt  Ic  desirer  :  le  vaisseau  aerien  plana  siir  Paris, 

"-•■aTersa  la  Seine,  monta,  descendit,  an  gn^  de  scs  pr- 

■   ^'les,  ei  eiifin  se  reposa  dans  la  plaine  de  Mont-Honj^e. 

-Qii'on  juge  de  renthoiisiasme  dViti  petiple  tel  que 

^^  Parisicnsronenioiiraii  lesnavtgatenrs,  onsedispu- 

^^^l  Ic  plaisir  de  les  voir,  on  aura^it  volontiers  feit  des 


"■«»„ 


iques 


de  leuis  hahiis.  MoNsiEcn  liii  -m^me,  ffhm 


*i 


^  roi ,   BC  potso  refuser  an  plaisir  qii'il  en  Jpronva, 


fit  rimpioiiiptu  siiivant : 


s  ATtghU,  narion  Irop  ficrc, 


S'arrrtgfnr  TEmpiie  d«a  inerii 
Len  FraofaiB,  nation  UgAre, 
SVmpareni  Ae  celui  dcs  air*. 


Les  luont^olfu-res  avaient  les  pi-eml^res  raontxiSm 
hommes  porles  dans  les  oues  sur  de»  valsseaus  in- 
conniis  au  ^cnrc  hitmnin,  la  palme  de  la  victcMie 
leur  apparlenait.  Mais  les  fr6res  Robert,  animci  par 
1e  sucr.es,  voulurent  remporter  le  second  prix ,  et  [)nni- 
ver  que  leur  proc^de  n'^tail  pas  ntoins  sAr  qiie  cehn 
des  freres  Montgolfier. 

Au  iiiois  dc  novembre  i^d3,'iU  »Dnonc^rent  luie 
nouvclle  experience  avec  un  baiUoii  di^  uQeus 
pU  dc  ga£  inlkniiuable,  «t  promuuui  {wn  vnjrageiKl 
mains  brillant  que  celuL  de  PiUue.ei  du  Okanpdi 
d'Arlaiide. 

IMais  il   fallitil  Aix  mille  irancs   pour  rate  eip^ 
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insRohen,  prennem  place  dans  la  naodlle. 
taimem  ae  d^che  de  la  terre,  monie  avcc  calme, 

I  nulieu  d*im  ailence  profond;  on  le  sail  der  yenx  et 

II  ccBur ;  k  trois  cents  toises,  on  ne  voit  plus  lei  na<* 
igateofs;  on  apercoit  seulement  lea  banderollta  de 
mleur  qu*ila  agitent :  la  machine  a^ienne  se  ifirige 
ir  Monceau,  paratt  revenir  sur  elle-mtoie,  repraiid 
i  direction ,  passe  la  riyiire  entre  Asni^res  et  Saint- 
Kien.  Le  due  d*Orl^ans  et  le  due  de  Fit»Jaines  sui- 
lient  sur  d*excellens  chevaux.  Apr^  neuf  lieues  de 
L  plus  heureuse  navigation,  les  intrudes  nauumniers 
iennent  recevoir,  ii  terre ,  les  Solicitations ,  les  em* 
rassemens,  les  t^moignages  d*admiration  de  toos 
enx  qui  peuvent  approcher  d*eux.  Le  voyage  avait 
ur^  deux  heures.  Leur  r^it  excita  on  int^rte  g^- 
iral. 

Qu*^rouvait-on  dans  ces  regions  a^ennes?  com- 

'At  rhomme  y  respirait-il?  que  fiiisaient  le  ther- 

metre  et  le  barom^tre  ?  quel  aspect  la  terre  pr^- 

lait  -  elle  ?  Les  navigateurs  satisfirent  ii  toutes  ces 

\andes ,  dans  un  rapport  circonstanci^  et  precis. 

ti  ne  pouvait  nier  qu^il  u*y  eAt  une  grande  au- 

dans  ces  deux  entreprises.  Quels  mortels  s*^- 

t ,  avant  ces  intr^pides  nautotoiers ,  ^lev&  au  som- 

les  cieux?  Quelle  chute ,  si  la  navigation  n*e6t 

6  heureuse !  Mais  la  crainte  n*entrait  pas  dans 

!urs  exalt^s  par  ce  sentiment  de  la  gloire  qui 

le  aux  entreprises  extraordinaires. 

fr^res  Montgolfier  pr^par^rent  une   nouvelle 

ice  h  Lyon ,  au  mois  de  Janvier  1 784*  La  ma- 

10 
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chiue  flc:vail  porter  six  oavigateurfl.  Go  M  dupNy 
I'lionticiir  J'y  €trc  admU;  t^t  le  19  duuiois,  rnalgu 
li^r.  rlgiieiirs  de  In  ^aimii ,  Ac  iiombttiuovs  bleMore 
fail^^s  a  I'aci'O&UL  par  Is  pluie,  la  neige,  la  predion 
ik.s  cordages,  les  six  Ileitis  a^riens  se  placereui  d^w 
la  galeric  ;  iin  supUeme  ^^me  a'y  iiilroduiat  «a  mo 
inciil  dii  (lepari ;  on  treiiibUit  pour  litur  itorl  i  era 
<,euli>  lie  Lremlilaicjii  pas.  Cfla  iiavigateitrs  ^utieni  J*- 
Sf.ph  iMuntgoltliM,  Pilaire  de  Roiier,  le  coime  4t 
Laurencin ,  le  coinle  de  Dampiire,  le  i>riitce  Chorle 
de  Ligne,  le  cointe  d'Anglcfori  el  M.  Foruaine. 

he  voj-agc  lepondil  aux  vceux  des  spectaieun;  I* 
ballon  dcscciidiL  saiis  accident,  el  rundit  les  luvip- 
tcurs  au\  etiibia semens  de  letirs  parcus  et  de  lem 
amis ,  et  k  I'admiratiou  du  public.  La  machiue  anil 
cem  deux  pieds  ile  diamelre  el  vingl-six  de  hauleui; 
niais  elle  if  avail   prudenuucni  parcoiiru  qu'uu  coun 


inl^'teit  y  nMi\et.  firiflH  rPfiUto  tfodva  troU 

Inftf^ni,  16  !i3  f^vrief  17849'  /^nd^em dand  li 

eiie'dViie  liiontgolfitee^  effimpp^rent  d*admira^ 

Hlfrvili^lde Milan,  par  la  hdHiesse  de  leur  tenuidM 

lenr  siicc^.  Le  chef  de  Tentreprise  iVM  le  tht^ 

ier  Paiil  Andr^ani ,  sea  deat  c6mpagnoDs  Auguatiii 

Paul  G^ili.  Leiir  voyage  ajiLnt  i^  aiissi  heurttix 

on  poavait  le  d^irer,  )es  t£tes  italiennes'  ne  tard%<> 

it  pas  2i  se  monter  comme  celles  de  France. 

On  ne  sanrait  nier  <pie  jamais  il  ne  fidlui  plus  de 

ivotire  pdur  aller  affronter,  an  sommct  des  lines,  le 

id,  la  fondre,  les  Clemens,  sor'les  machines  les 

(ft  frdles  qu\>n  ptkt  imaginer^  et  ce  fut  dans  le  coenr 

i  savans  et  des  artistes  cpote  ce  courage  se  tronva.Ije 

rage  do  chevalier  Paul  Andr^ni  fut  le  qoatri^me 

ce  noureau  genre  de  navigation. 

I  ^lait  impossible  que  Blanchard,  qui  avail  rSvi'^ 

-temps  les  moyens  de  conrrr  les  aird,  qui  fl^^tait 

im^  pendant  six  ans  en  efforts  impmssans,  restfit 

rinaction  an  milieu  de  ce  mouvement  g^^ral. 

mars  17849  ilannonca  an  public  qu*on  le  verrait 

amp-de-Mars  liionter  dans  la  nacelle  d*un  bal- 

ir  inflammable,  et  qtill  r^p&erait  rexp^irieilce^ 

I.  Charl^  et  Robert. 

It  parole  :  son  ballon  ^it  beau ,  le  eiel  ma* 

';  les  eordes  qui  retenaient  la  frdgate  adrienne 

pmpues;  Blanchard  dtait  dans  la  nacelle;  il 

spectaleurs,  pairtit  seul  avec  uiie  rare  intr^- 

atieignit  nne  hauteur  '-  t^h  il  n'avait  enccwe 

"it  aiiciih  rtiortel  de  parvenir.  M.  deLalandfe 


{  '48) 
Tit  les  observations  asLroDomK{Des ,  «l ,  saiwtt  nb 
iisa^e,  les  ti^crivii  avec  uae  miniiiietue  exactitndft 
hianchnrd  dev.iir  avoir  des  ailes  ei  iin  gouvernail:it 
lift  put  employer  les  ailes,  le  gouvernail  seiU  lui  rem 
L'on  aniiongaii  partoui  qu'arec  ceiie  seule  ressouiw, 
il  ^lail  parvenu  a  se  diriger;  it  n'en  ^lait  rien;nuu 
Blanchard  el  ses  amis  voulaient  quelque  chose  de 
iiouvcnii,  et  h  la  hauteur  oil  il  se  trouvail,  il  Aiii 
ililHcile  (le  lui  douuerun  dementi. 

Ddjii  Ic  problemc  de  la  direciioD  occupait  tous  la 
rspiils;  car  qu^uiporlait  no  ballon  en  I'air  avec  quel- 
i|ue5  personiies  dans  une  barqiie,  si  \e  ballon  el  li 
barque  etaient  invinciblementcondamn^s  h  floiieran 
•j^re  des  venL%?  Les  physiciens  ne  se  dissimtilaient  fU 
la  difficult^.  Quelle  surface  immense  ne  pr^sentail  pn 
tin  a^rosiai  aussi  enormequeceux  doat  ou  ^tait  oblige 
de  se  servir?  quelle  puissance  opposer  ^  la   (breeds 


mi^r^fDlmion,  ilrevemit  au  point  aoil  il  etait 

Si  les  jeunes  imaginations  se  plaiaaient  k  eirer  dans 
ciel  avec  les  aerostats,  les  vi^ux  avares  commen9aient 
rembler  pour  leurs  tr^sors.  lis  voyaient  des  mxieB  de 
leurs  s*^ancer  dans  les  wrs,  traverser,  et  descen- 
s  la  ntdt  dans  la  cour  de  leurs  maisons  pour  viHEiii^ 
IT  d^rober  Tor  quails  avaient  amass^  avec  tant  de 
ine ;  mais  on  les  rassurait  en  le^ir  promettant  des 
odarmeries  a^riennes  qui  courraiem  apr^s  les  vo- 
tfs,  et  des  potences  a^iennes  auxquelles  on  les 
adrait. 

Jusqu^au  dernier  voyage  dont  on  vient  de  parler, 

It  avait  ^t^  heureux.  L*astronome  Lalande ,  encou-^ 

]6  par  le  suec^,  voulut  examiner  les  astres  de 

s  pcks ;  et  les  fir^res  Montgolfier  ayant  construit 

aerostat  ii  Paris,  il  y  monta  avec  le  courageux 

quis  d* Arlande.  Pour  cette  fois ,  les  vents  et  les 

furent  moins  complaisans.  La  machine  monta , 

\  quelque  temps;  mais,  soit  quails  se  refusassent 

mser  un  ath^e,  soit  que  le  foyer  manqu&t  d*a- 

s ,  le  ballon  descendit  malgr^*  les  voyageurs,  et 

a  sur  les  toits  d*un  ^dific^  du  faubourg  Saint^ 

\in.  On  ne  saurait  d^crire  la  peur  qu*^rouva 

ie  qui  bravait  les  cieux!  quoiqu^il  f%lt  de  la 

ition  la  plus  gr^le,  la  peur  le  r^uisit  h.  un 

!  volume,  qu^k  peine  pouvait-on  Tapercevoir 

lacelle. 

rmier  ^hec  ^tait  Tavani  -  coureur  de  quel- 
*es.  Un  navigateur   anglais   lomba  comme 


Icarc  dans  Us  niers,  et  surait  peiil-^tra  Acnai  M) 
iioin  an  canal  de  Saint-Geoff^as,  si  Ton  ne  fill  promp- 
tcmcnt  vcnii  ^  sou  .secour^.  5ondcs»eiu  ^laii  de  Bt' 
verser  cc  canal,  cl  de  desceudre  t;loi-icusenKDt CI 
Irlaiidcj  niais  son  ballon  s'euiiit  onir'oiivcrt,  U  (to* 
ccndit  plii.s  proniplcmeot  qiril  ne  voulait,  c)  ta  iu< 
celle  sc  trouva  siir  Teau,  au  lieu  de  »e  trouverdM 
ie  ciel;  cllc  y  enlrail  loot  douccwenl,  et  camoten^ 
k  s'eiifoncer^  qnoitfue  le  ballon  U  Mtitint  uu  pcu;  le 
iiavi(^aieui-  se  uouvait  d^j&  dans  I'Diide  amei-e  ja*- 
qu  an\  aisselles,  lorsqu'un  bdliniciil  tioIlaiidau<  YxfSf 
cnl  dans sa  delresse,  el  vint  le  sanver  fbit  a  prapw. 
Mais  CCS  tehees  ne  diminuaioni  en  rii>a  renihou- 
siasnie  public  :  on  ne  douuit  JMH  qii'nvec  de  k  pet' 
severance,  on  ne  parvint  k  Qavi^uer  dati« , les airt 
aussi  iacilemeui  qne  sur  Ich  mers,  et  nvec  plus  il( 
r  prt^ttenit 
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ik;^ii6  les  detix  machines  ytoin  de'  8*aider;  ne  jiou- 
Mttlqae  Be  tauire,  ptusque  €*^it  {n^senter  au  venf 
Qe  double  surface ,  el  par  cons&pient  nne  dodfale  rMa- 
iBce  k  vaincre.  Loiii  de  s*eii  effrayer,  il  ae  pSermkada  j 
iconiraire,  que  ceseraitun  double  moy  en  de  ttlccis, 
ia|KMa  tout  pour  cette  p^Ueuse  entreprise,  ei  atten- 
it  aTec  resolution  que  les  tents  lui  permissem  de  k 
tmer ;  mais  les  vents  se  mokiirferent  'cbn^ttitninent 
kexoiables;  el  le  h&t»  de  TaAnostation  se  vH,  malgrt^ 
ti,  fbrc^  de  se  tenir  stationnaire  k  Boul<^e.  ^ 

Pendant  ce  temps,  un  autre  b^ros  passail  le  d&roit. 
lanchard  s^^lait  rendu  li  Douvres ;  il  voulait  aiissi 
Mser  la  mer ;  et  les  conditions  de  son  voyage  ^laient 
saaooup  plus  iavorables  que  celles  de  son  rival; 
avait  pour  lui  les  vents/  et,  devant  lui ,  la  vasie 
^due  du  continent :  il  se  livra  aux  basards  des 
npdtes  de  terre  et  de  mer  avec  le  m^me  aerostat 
\  Tavait  si  heureusement  port^  dans  les  nues  quel- 
!  temps  auparavant.Tont  lui  fut  favorable;  et  dans 
!>ace  de  quelques  minutes,  il  vint  desCendre,  des 
sde  laGrande-Bretagne,  sur  les  cdtes  de  sa  pairie. 
re  de  Rosier  se  morfondait  k  Boulc^e ,  il  ^tait  d^- 
ri  de  se  voir  pr^venu ;  le  bainon  de  Breieuil  pa- 
.it  ne  pas  comprendre  non  plus  la  cause  de  tant 
lais.  Le  gouverncment  s^^tant  charg^  de  la  d^* 
du  voyage ,  il  ^crivit  k  Pilatre  pour  le  presser 
mplir  son  voyage.  Sa  lellre  semblalt*accuser  de 
^  rhomme  qui  avait  donn^  tant  de  pfenves  de 
!  :  on  sait  quelle  impression  fait  sur  un  coeur 
un  reproche  pareil.  Pilalre  se  ddcida  a  braver 


Ic, 
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eiiis  ei  tons  \t:s  dangers  doni  il  eUiil  tneoac^;  U 


dispo^a  son  appareil,  sVleva  dans  sa  double  machiiic, 
avcc  ui]  dc  seb  amis  uommi^  Jiomain.  lis  moniereoi 
rapiJeiiienl,  poriant  avec  eiix  IVl^meot  de  li?ur<les- 
iruciioii.  Le  feu  4111  servait  i  eufler  la  ntoiitgolGcrv 
se  comniniiiqua  au  ballon,  el  les  deux  inloctuan 
voya{;eiii*s  lombeienl  du  haul  des  iiiies  suu-  les  rocben 
(jiii  bordeni  ces  rivages.  Pilatre  peril  I'raca^^  Ko- 
iiiaiii  conservaii  encore  tin  &ouiQe  de  vie;  11  ue  pui 
proferer  une  seule  parole,  el  expira.  I^a  physitjue 
perdait ,  dans  son  jeune  compagtion ,  le  disciple  le  pli^ 
brave  el  le  plus  {levou^;  aucuiie  experience  nVuii 
capable  de  rintimider  :  il  s'^isil  fnii  de^ceodre  daiu 
les  cuvcs  de  brasserie,  pour  eprouver  jusqif^  ijutl 
poiiil  rhomnie  poiivait  y  vivre ,  el  les  d^iouauons  let 
plus  impievues  ei  les  plus  effrayauics  ne  I'avaicii' 
iamais  clonnd.  On  <!lcva,  a  Tendroil  ou  il  eUit  lonik,    , 


(  »53) 

appareils  el  les  briserent,  mireni  en  pi^es  le  ballon , 
el  les  deux  physiciens  n*^chapp^ent  qu*ayec  beau-* 
coup  de  peine  k  leur  colere  :  on  se  vengea  d^eux  par 
des  caricatures.  On  repr^senta  Tabb^  MtoUan  aveo 
une  iSte  de  cbat  el  nn  rabat ;  on  repr^nta  Janinet 
av^c  de  longues  oreilles ,  en  retranchant  une  lettre 
de  son  nom,  pour  rendre  repigramme  plus  juste. 

Les  entrepreneurs  de  fetes  publiques  louirent  ces 
sortes  de  voyageurs  pour  attirer  la  foule  dans  leurs 
jardins.  Le  plus  intrepide  et  le  plus  heureux  de  tons 
fill  Garnerin;  il  osa  partir  de  nuit,  et,  malgre  tous  lea 
dangers,  eniourer  son  ballon  d'artifices  el  de  lam- 
pions. Les  femmes,  toujours  avides  de  ce  qui  est  nou- 
veau ,  capables  de  braver  tous  les  perils  quand  leur 
imagination  est  exaliee, rivaliserent  avec  les  bommes. 
M"*  Garnerin  alterna  avec  son  mari;  M"*'  Blanchard 
voulut  r^galer  en  intrepidity ;  cent  voyages  heureux 
%mblaient  justifier  son   audace.  On  sail  de  quelle 
iQani^re  elle  vim  se  briser  avec  sa  nacelle  sur  les  ^di- 
-fices  de  Paris.  D'autres  avaient  p^ri  avant  elle.  La 
fielgique   avail  vu  le  naufrage  d'un   jeune  homme 
^toxnm^  Mosment;  en  Italic ,  le  comte  de  Zambeccari 
^t£ut  lombi  pieds  et  mains  gel^s  du  haul  des  r^ons 
^^^  Tair,  dans  les  flots  de  TAdriatique. 

Camerin  seul  et  sa  famille  semblaient  proi^&  par 
^^  -dieu  de  Tair-  Aflfronter  les  nues ,  y  porter  le  feu 
^^^Uas  Tobscurite  des  nuits,  ne  lui  parul  pas  un  acte 
^*audace  sufBsant,  il  voulut  abandonner  son  vaisseau 
^Ux  caprices  des  airs,  el,  du  haul  des  cieux,  descendre 
^^^  sur  la  lerre. 
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L'abt)e  Bertliiiloii  avuit  fsit  Ae  airieases  eni^ 
nences  avec  un  appareil  in^dnietix  qii'il  appelail^ 
rachute.  On  avail  vu  dc8  moutons  pr^cipii^  du  faaill 
de-s  airs,  s'y  suiilenir  avec  cet  ap|»rc!it ,  et  descendtt 
sans  aucun  accident.  Garticrin  osa  l«HCT  le  prpmKT 
la  memo  expi^rience.  II  s'tflfiva  nvec  nn  ballon,  al>Uh 
donna  sn  nacelle ,  et  protege  par  son  parachute,! 
frappa  d'^tonnenicnt  tous  ceux  qiii  le  voyaientdo* 
cendre  paisiljlemenl  au  milien  d'eux. 

Mais  ces  experiences  ^laieni  plus  curieiise*  quV 
liles.  Qiioiqiie  I'nn  se  fill  convaincu  de  Ti nipossihilii^ 
de  voyaj^er  dans  des  aerostats,  en  braTanl  la  tH^ 
lancc  Hn  vent,  on  ne  Ics  abandonna  poiiriant  poini. 

Dix  aiis  apres,  les  armies  de  la  rcpuliliqiir  enfi- 
rent  usaj^e  dans  Iciirs  cainpagnes.  Ge  I'm  du  haul  it* 
hallnns  que  les  ijen^raiix  francais  reconnnreiit  h 
s  FleunK 
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fijnna  seulemeni  dans  la  certitude  ou  Ton  ^it  upte 
les  regions  les  plus  ^lev^es  de  ratmosph^re  sont  les 
plus  froides,  et  qu'a  une  hauteur  d^termin^e,  il  n*est 
plus  de  nature  vivante  et  anim^e. 

Ainsi  s*eyanouirent  les  r^ves  brillansdans  lesquels 
on  s'^tait  berc^  en  1^83.  Si  Ton  courut  encore  aux 
experiences  a^rostatiques  qui    se   firent  successive- 
men  t,  ce  ne  fut  plus  qii^un  acte  de  simple  curiosity. 
L'Angleterre  el  la  Russie  Yii::ent  avec  int^r^t  Robert- 
son ;mais  bientdt  elles  eurent  cUes-m^mes  leursnavi- 
gaieur^  adriens^et  comme  Tirndgination  se  familianse 
promptement  avec  les  objets  les  jdos  extraordinaires  / 
la  voe  d*un  ballon  et  du  nauionnier  qui  le  conduit  ntf 
prodoit  gu^re  plus  d'^onnement  aujourd^ui  que  te^ 
oerf -volant  se  balancant  dans  les  airs  h  Taide  ^  ^W 
ficelle  qu^un  ^colier  tient  dans  ses  mains. 
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CHAPITRE  V. 

MKSMER    ET   LE  MAGNETISHE   AHUIAL. 


I 


PouHQUoi  lous  les  oharlaUns,  grand*  el  p«ils,<jui 
0)11  excrce  successivemeot  lear  Industrie  en  France, 
nous  sonl-ils  venus  de  I'^tranger?  Law  arrive  d'E* 
cos!>e,Ca|>liosLrod'Ila]ie,Mesmerd*Allcniagne,$>inl- 
Gerniaiii  sedlt  ne  en  Jud^e,  du  temps des  apAtra,  rt  i 
Mazarin,  qui  pille  I'Elal  el  le  gouverne,  est  nedao*  J 
l'AbriiZ7.e.    Poiirquoi   les   cliarlaians   foul -Us 


(  »57) 

quiit^  Yienne  pour  nous  donner  la  pr^fifrence ,  iant 
11  est  ^ris  de  bienveillance  etd'amour  pour  la  France. 
Ti6  k  Mersbourg  en  Souabe,  il  a  pass^  sa  vie  ii  ^lu- 
dier.  II  est  dans  toute  la  force  de  Tftge ,  il  a  quarante^ 
quatre  ans,  et  di]iL  il  s*est  acquis ,  comme  m^decin  ^ 
une  grande  reputation  en  Alleniagne.  II  ae  nomme 
Mesmer. 

Ses  premieres  Etudes  se  sont  port^  sur  les  astres ; 

il  a  d^ut^  dans  le  monde  savant  par  une  th^  :  €k 

Planetarum  infkucu;  il  areconnuque  lesastres  ne  sont 

point  plac&  dans  le  ciel  pour  le  seul  avantage  de  noui 

r^jouir  les  yeux ;  que  Thomme  ^tant  le  che^-d*ceuvre 

de  la  oration ,  Dieu  a  voulu  que  la  nature  enti^ 

eoncourftt  \  son  bonheur;  que  de  m6me  que  les 

astres  exercent  sur  eux  -  mdmes  une  attraction  mu- 

tuelle ,  ils  exercent  aussi  une  influence  secrete  sur 

les  corps  anini^ ,  et  particuli^rement  sur  nos  nerfi , 

par  le  moyen  d*un  fluide  subtil  r^pandu  dans  toute 

la  nature ,  qui  ^chappe  }i  nos  sens ,  mais  que  rhomme 

de  g^nie  peut  reconnaitre  dans  ses  effets.  Or,  lui , 

ASesmer,  est  cet  homme  de  g^ie.  A  qui  fera*t-il  part 

die  ses  ddcouvertes  ?  A  T  Allemagne  ?  les  peuples  qui 

X^Jbabitent  sont  si  froids,  si  lents,  si  difliciles  \  ^ou^ 

'^Oir!  Aux  Anglais?  mais  ils  resseriiblent  tant  aux 

«A.Seniands !  A  Tltalie  ?  elle  ne  ch^rit  que  ses  bouf« 

^^ns.  A  l*£spagne?  Finquisition  se  saisirait  de  sa  per« 

^<^fiuie.  Cest  done  en  France ,  chez  la  nation  la  plus 

^S^rituelle  9  la  phis  ^clair^e ,  la  plus  hospitalifere  do 

**^«nde ,  qu'il  viendra  d^poser  le  tr^sor  de  ses  d^cou-* 
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Cepentlaiit .  Miistuers'eiailessav^  d'abarrf  i  V'lenne: 
et  pour  produire  plus  d'eflt-t  Mir  li»  cspriu  de  ws  h»- 
bitans,  il  avail  r<;iini,dans  le  iraitonientdesmaladiM, 
raclioii  dcs  aiman^  ^  celle  de  ce  lluide  nniversel  A 
celesic  cjui  agii  ,iur  louios  Ics  creatures  seusUilet, 
et  qn'i)  appelatt  magnetisms  amnuiL  Mnis  iin  nij- 
gieux  nonime  le  Pere  Hell,  avail  aussi  la  prA*n- 
lion  tie  >^u^rir  \es  maladies  b  I'aide  dc  rainuitL  II 
s'cleva  fortemeiu  conlre  Icdocicnr.  et  le  forca  de  « 
refiigicr,  pour  loule  ressource,  dan*  son  ilutde  iiiii- 
vcrscl.  II  eiitrppril  des  malades  <jtri  scoablnicnt  d^ses- 
pc'fi^s:  il  III  a^ii'  sill-  OHX  Iq  tluido  par  dcs  proe^ 
donl  il  >e  reservait  le  secret,  et  pr^tendil  m£in«  a»(W 
fail  une  curemiraculeuse. 

Uiic  jeune  demoiselle  de  quatorze  ana,  nafomlft  i 
Paradis,  eiait  i'rapp^e  dc  cecile  depuis  I'Age  de  AeiO.  J 
ans;  I'tEil  sorlaii  souvenl  dc  son  orbiie,  la  demoiKll'  \ 
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le  magp^tisme;  et  M^'*  Paradis^  en  rentlrant  ches  wk 
parens,  redevint  anssi  aveugle  qu*auparayant.  Ponr- 
quoi  aussi  avait-on  contrari^  le  magn^lisme  ? 

Quand  une  fois  on  s^esi  brouill^  avec  les  gens  de 
justice ,  il  est  prudent  de  quitter  le  pays.  Le  docteur 
aJbandonna  la  ville  de  Yienne  k  son  mauvais  esprit  y 
el  partit  pour  la  France. 

U  venait  avec  des  lettres  de  recommandation  pour 
le  baron  d*Holbach;il  fiit  accueilli  comme  un  bom'me 
d^un  g^nie  superieiir,  et  invite  h  dtner  avec  les  plus 
ilhistres  pbilosophes :  il  parla  beaucoup  du  fluide  uni* 
versel,  et  de  son  action  sur  les  corps  sensibles;  mais, 
ficit  que  les  convives  fussent  mal  pr^par^s,  soit  que 
^'abondance,  la  quality  des  mets,  et  Vinfluence  des 
3^ueurs  d^rangeassent  encore  les  esprits  celestes  ve- 
Kiis  des  astreSy  il  ne  fit  d'impression  sur  personne. 
^  n^^tait  pas  sa  premiere  disgdlce.  Les  m&lecins  de 
Yienne ,  les  docteurs  de  Berlin ,  la  Soci^^  royale  de 
•Andres,  et  le  c^lebre  Igenbouz  avaient  d^aign^  ses 
'^^ries.  Les  soci^t^s  savantes  de  Paris  aoraiem-elles 
It^ft  de  complaisance?  Mesmer  voulut  en  faire  Vi-- 
^uve  J  et  s^adressa  a  TAcad^ie;  des  sciences  et  k  la 
^i^t^  de  m^lecine  :  celle  -  ci  de vait  ilce  moins  ae- 
^^Hmodante,  car  il  s^agissait  d*un  m&lecin.  Elle  exi- 
^  que  Ton  constatit  avam  tout  T^tat  du-malade,  ei 
^^avanl  de  declarer  qu^on  venait  de  gu^rir  nn  aveu- 
^  ou  un  sourd ,  on  s^assurl^t  pr^alablement  que  le 
%lade  ^tait  v^ritablement  sourd  ou  aveugle.  Si  Ton 
^  proced^  de  celte  maniere  envers  les  miracles  du 
^cre  P^s,  il  est  probable  qu'ils  eussent  oecup^ 
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moins  long-temps  U  frivolilt:  de  la  captiale.  L'Act- 
d^mic  des  sciences  demandail  dcs  exp^rieoces,  « 
voiilaii  les  suivre  ellcmdmc.  Tout  ccla  ctait  loin  J'tc- 
commodpr  Mesmer;  il  sc  plaignii  de  persecutions: 
c'btaicni  t'eavic  .  les  prdjug^ ,  la  routine  qui  conipi- 
raient  coiiire  son  triomphe.  II  s'nnnoncait  tnodefle- 
ment  coiiinie  le  bicnlaiieur  du  genre  huniaio,comiiu 
un  sauveur  inspire  du  ciel  pour  le  bonheur  comnoUL 
11  se  dcsolail  dc  ne  pouvoir  accomplir  ses  hantesdi^ 
lin^es;  il  accusait  publiquementles  savans. Des£spJri 
de  les  trouver  inexorablcs,  il  se  decida  alors  s  «V 
dresser  an  viilyaire ;  mais  non  pas  a  ce  vulgaire  pw- 
vre  el  ignorant  qui  ne  comprendrait  pas  les  bienfiotl 
doni  on  voulait  le  combler;  mais  a  ce  vidgaire  dor^, 
qui  nc  sail  pas,  mais  qtu  croit  savoir,  qu'on  imoift 
en  le  flaiiani,  qui  airae  Teclat  ei  le  bruit,  et  iom 
1  argent  par  osieatation  pltis  souveni  que 
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|i-oa,  un  homine  v^itaUement  extraordinaire;  il 

lit  pcmessenr  incontestable  d^un  agent  qui  pouvait 

anger  le  sort  de  Thumanit^.  n  Riea  n^est  plus  propre 

16  la.bouche  des  femmes  k  r^pandre  promptement 

le  nouTellei.Cependant  les  mddecina  et  les  savans 

Qtinuaient  k  Ini  tenir  rigueur.  Le  sent  d^EsIon,  doc- 

nr,  r^ent  de  la  Faculty,  ^coutait  d^otement  ses 

con9*  Pour  confondre  ses  adversaires,  Mesmer  ptH 

ia  un  ^crit  dans  lequel  il  exposait  ses  id^  sur  le 

lide  universel^  et  les  lois  mecani<|ues  qti^il  ^xer^it 

r  les  corps  anim^.  II  s*y  prodigiiait  les  ^loges  les 

us  fastuenx ;  il  parlait  de  son  g^nie ,  se  proclamait 

lutement  le  bienfaiteur  de  rhnmanit^  y  fodlftit  aux 

eds  ces  ignares  ennemis  qui  s'enveloppaient  d*une 

urrure   de   docteur  pour  cacber  leur   nullit^.   II 

mandait,  non   pas  que  Ton  constatftt  le  magn^- 

ne  par  Texp^ence  et  Texamen,  mais  par  les 

ositions  de  ceux  qu^il  avait  gu^ris.  II  se  d^cla- 

pr£t  h  se  sacrificr  au  bonheup  dommun,  pour  la 

este  recompense  de  trois  cent  mille  francs ;  et 

)UYcrnement  ayant  b^it^ ,  il  adressa  un  ultima-^ 

au  comte  deMaurepas,  dans  lequel  il  demandait, 

lire ,  un  cbilteau ,  une  terre,  et  tout  ce  qui  doti- 

:  h.  la  dignii^  d'un  aussi  grand  bomme,  ajoutant 

Ton  marcbandait,  il  quitterait  la  France  ^  et  la 

it  h  tons  les  fl^aux  qui  affligcnt  la  malbenreuse 

it^.  II  avait  pour  disciples  des  personnages  du 

r  rang  :  le  cbevalier  de  Chastellux ,  MM.  de 

\ ,  de  Montesquiou ,  de  La  Fayette ,  de  Choi- 

u(Ber,  de  Puysegiu*,  etc. 


II 


trois  siijeis  chotsis  parle  roi, 
rieiicc»,  ei  en  cODslatoraieiil 
trail  dans  la  miinilicciice  roy 
•id^rables ,  si  le  succes  r^po 
Mesnier  repoussa  avec  une  n 
tioiis  indi}{nes  d'uu  homme  au 
secoiiani  la  poussiere  ile 
lerre  Ingram  et  ses  aveu^les  k 
avec  quelques-uns  de  ses  disc 
Mais  il  Uissail  derriere  loi 
avail  iniii^  daus  tous  les  my 
et  de  ses  precedes  ciiratiis.  J 
^iciiitrer  la  lumiere  sous  le 
aussi  avoir  op^  des  cures 
&enta  au  parleraenl  ua  M^nu 
beaiicoup  de  reserve  et  de  mi 
$a  nouvclle  m^decine.  II  s'an 
seiir  de  lous  les  secrets  de  sor 
quer  qu'U  ne  crai^nail  pas  ies 
vril  chez   lui   un  traitemem , 
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rdre  sc  firent  ses  protectriees  ^  ses  prftrfeiiscs :  ri)^5 
liyirent  le  traitement  avec  Tardenr  qni  aniniis  lettr 
^xe  dans  toutes  ses  affections^  et  entrain^rent  dMU 
mr  paiti  quel<{ues  jeunes  gens  xjm  cultivaient  Irs 'lei- 
-es  comme  elles; 

Qu*il  existe  ou  non  u|i  flitide  subtil  r^pandu  dai/s 
Nile  la  nature  et  sgiasaDti  sur  les  corps  anim^ ,  peil 
nporte^  la  question  n^est  pas  1^;  mais  en  snpposant 
>n  existence,  il  ne  fallait  pas  ime  grande  somme  de 
onnaissance  et  de  reflexion  pour  concevoir  que  ce 
iuide  n^^ait  guire  plus  propre  k  gti^-ir  les  maladies 
ue  tous  ceux  que  Ton  connaissait.  Si  je  me  charge 
estomac  de  mets  surabondans,  et  qu^il  me  snririenncf 
ne  indigestion ,  ce  ne  sera  pas  avec  le  fluide  uniycrs^l  ^ 
lais  avec  Teau  de  m^lisse  et  des  iniusions  de  thd  que 
me  gu^rirai*  Le  fluide  univetsel  hi£rafchira-t-il  md 
utrine  ^chauffife  par  uti  mottrement  Violent?  des 
ins  et  des  potions  adoucissantes  ci*y  r^ussiront  -  ils 
s  beaucoup  mieux?  le  fluide  universel  dissipera-t-il 
chagrin  y  Tamour,  le  d^sespoir^  la  colore ,  sources  de 
t  de  maladies?  Pour  accorder  au  fluide  universel 
ertu  dont  on  se  plaisait  k  le  gratifier,il  aurait  fallu 
lontrer :  i*  que  ce  fluide  exisie;  3*"  que  c*est  de 
ion  de  ce  fluide  que  depend  Yiiai  de  sant^  ou  de 
die ;  3"*  que  certains  docteurs  ont  le  secret  de 
ser  de  ce  fluide  a  leur  gr^.  Or,  d'Eslon  ne  de- 
rait  rien  de  tout  cela. 

is  comme  la  logique  n^est  pas  la  science  la  plus 

:*scllement  r^pandue ,  le  public  n*en  allait  pas 

se  faire  traiter  chez  lui.  Quand  Mesmer  apprit 


lion  ar(lenie,avi(le  dc  r^putaiioi 
les  choses  nouvcllc^  ei  cxiraordi 
)e  inagn^lisme ,  dont  la  theorte  I 
Mesuier  et  liii  se  hiUeiil  de  reve 
les  pamphiels,  les  plainles,  les 
peiii  torn  les  salons  de  Paris, 
que  d'uuc  aimahle  el  tloucc  oi 
d*uiic  liaute  imporUmce  ii'occn[ 
piece  uouvellc,  la  leuir^e  d'o^ 
ilans  le  Mercure J  une  epij^ramni 
Trianon  ,  lels  etaical  les  objets 
patent  UQ  peuple  »vidc  de  sens 
vacilc  reclame  des  alimeos  touj 
Le  iraiiement  ouven  chez  d' 
rivalile  dangereuse  pour  M esmet 
u*avoir  point  accepliJ  les  oBres  < 
il  eprouvait  la  plus  vivc  inquiel 
gasse  lui  pi-oposa  d'ouvrir  une 
louis  par  l^te,  ^  condilion  de  r 
cripteur  les  mysteres  du  raagm 
dans  les  secrets  les  plus  orofond 
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Bires  signatures.  Qiielques  riches  pl^b^ens  ont  aussi 

inbition  d*y  figurer ;  celte  concurrence  nous,  promet 

nt  esculapes  nouveaux.  Mesmer  ouyre  k  son  tour  un 

litement  public.  Qui  pourrait  peindre  Taffluence  des 

rieux,  et  don'ner  une  id^  de  Tengouement  g^^l ! 

iris  seul  peut  en&nier  de  pareilles  ioKes  :  Mesmer 

\soil  irois  cent  quarante  mille  francs! 

Cependant  d*Eslon  conservait  aussi  son  ^ole  et  sa 

giie.  Mesmer  voyait  avec,  peine  un  schismc  qui 

uvait  porter  un  prdjudice  notable  h  sa  fortune ,  car 

ut  mille  ^cus  ^taient  loin  de  satisfaire  son  ambi- 

»n.  On  se  rapproclia,  on  se  r^concilia,  on  se  jura 

litie;  les  deux  iraitemens  se  I'^unirent :  ils  n*y  eut 

us  qu\ine  fbi  et  qu*un  baquet. 

Pour  expliquer  ce  baquet j  iliaut  donner  une  id^e 

spectacle  qu*offrait  le  salon  dc  ces  messieurs.  Fi- 

ez-vous,  an  milieti,  une  grande  table  d^oft  sortent, 

pace  en  espai^e,  des  baguettes  de  fer.  coud^es, 

.  Toriginc  est  dans  une  cuve  cachde  sons  la  table, 

mt  Textri^mit^  fient  s*appuyer  sur  la  poitrine  dc 

sur  Toreille  de  Tauire,  surrestomacdecelui-ci, 

front  dc  celui-lh.  Le  salon  n*est  ^clair^  que  par 

ni-jour ;  des  cordes  qui  partent  du  m^me  baquet 

nt  lesacteursy  etibrmenlune  espece  de  chatne. 

sucur  s*<^coule  de  tous  les  pores;  1^,  les  mem- 

)Sonnent  de  froid;  plus  loin,  ils  s*agitent  dans 

pulsions  nombreuses  et  bizarrcs. 

ilape  pr&ide  Ji  ces  divetses  scenes ;  il  en  rfegle 

emens  ct  les  variations.  Taiiiot,  assis  dans  un 

lion,  il  fail  cniendre  les  sons  dc  rharmonica ; 


(levant  liii,  la  fait  asseoir,  fixe 
place  ses  pieds  siir  ses  pieds, 
DDux  uu  de  ses  ■;eaoux,  promen 
sur  son  visaye,  sur  sa  poitrine 
parcoiirt  d'un  tact  l^ger  les  pa 
sensiblcs.  Lorsqa'il  s'agii  d'\a 
lion ,  ce  laci  ne  lardcol  pas  k  p 
CHI  de  Icj^eres  couvulsions  dor 
plaindre;  cjuelquefois,  les  jeu 
elle  sc  irouTe  dans  un  ^tat  de  i 
sail  lircr  parti.  Cel  ^lai  se  nona 
est  du  sonmabulisme. 

Ce  genre  de  iraitemeni  deva 
smceptibles  d'emotions  vives, 
naires.  Lesfcmnies  le  recherch 
^prouve,  vouiaient  Te'prouver 
qui  rcssemblaieni  aux  feuime 
baquet.  Le  fameux  conseiller 
eiail  un  des  plus  ardens  prdnt 
avail  donne  dans   les  folies  d< 
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ur  el  U  ville  ^taieni  rempliet  d^eDlhousiastes  prd« 

ian(  pariout  les  miracles  du  fUiide  universel ,  et  do 

(tnd  op^cateur  qui  le  dirigeaii. 

Les  incr^ules  ^ient  doUs  oomme  gens  de  petit 

prii,  de  caraciere  opini&ire  et  frondeur.  On  opp(h 

it  k  leurs  objections  des  ph^nom^nes  naturels  capa- 

es  de  les  embarrasser  :  les  sympathies ,  les  aotipa- 

ies,  ces  attractions  d^un  sexe  versraulre,  ces  senti- 

ens  d'amour  et  de  haine,  naistant  eomme  d*eiix- 

gmes  et  sans  cause  suflisaate^  cetfe  esp^  d^enchan- 

ment  exerc^  par  les  animaux  les  uns  aur  les  autres  : 

r  le  serpent  sur  les  oiseaux,  par  le  cliien  d^arrdl 

r  le  gibier ;  tout  cela  n'annopcaitril  pas  Texistence 

Line  force  inconnuei  agissant  sur  les  itres  animal, 

d^lruisa^t  pisqu^aux  lois  de  l^instinct?  On  leur 

lait :  Expliquea  ces  pb^nomenes,  ou  cipyea  k  ceux 

mon  baquet  Les  adeptes,  qui  avai^ol  dpun^  cent 

is  pour  ^tre  admis,  ^taienl  dans  raltemative  ou 

vanter  le  magu^tisme  sans  y  croire,  ou  de  passer 

r  dupes;  et  dans  ce  cas,  ramour-piopre  n^h^te 

sur  le  cboix. 

uand  Mesmer  ?it  son  ^cole  si  bien  accr^it^,  il 

«it  de  nouveau  avec  le  docteur  d^Eslon,  et  la  guerre 

limes  i^coinmenca.  Ce  m^ecin  avait  fisut  peu  de 

i^tes  dans  la  Faculty ;  on  comptait  iipr^s  Ini  le 

ir  Thouvenel ;  mais  la  Soci^  de  m^ecine  en- 

3  soulevait  contre  cetie  fblie  nouvelle,  qui  me- 

d'envabir  toute  la  France. 

mitait,  en  effet,  tant  bien  que  mal,  en  pro* 

es  proced^  dumagn^lisme,  mais  onn^^ncon- 


fill  r&ullait,  la  comme  h  Pari; 
Ics  maris  se  plai-^naienl  queiqi 
Si  rengouemeni  e6i  ei^  moi 
nance  de  police  eiU  sulK  pour  i 
riesj  et  faire  retourner  Mesmei 
^lait  venu.  Mais  les  plus  grand 
yrandes  dames  prfinaient  pane 
science  mayneLique ;  des  persor 
daicDi  Icur  savoir,  leurs  mceni 
emplois,  pariageaient  I'entlioua 
L'avocat-g^neral  Seryan  el  1' 
(Siaieni  de  iervens  disciples.  11 
examinat.  On  ne  pouvait  guerc 
lisfaclioD.  Le  bon  sens  du  roi  le 
lagion;  il  nail  de  voir  lanl  de  ib 
le  marquis  de  La  Fayeite  prii  i 
rendie  en  Amerique  :  «  Que  d 
'1  dit-il,  quand  il  saura  que  * 
H  garcon  apoiiucaire  de  Mesmei 
Pour  salisfaire  an  yceu  des  a^ 
ment  nomma  imp  rninmlcE;^^  . 
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'lanklin,  Bailly,  Lavoisier,  et  parmi  les  xn^ecilis, 
^Arcet  el  Guilloiin,  dont  le  nom  est  devenu  si  mal- 
eureusement  populaire.  On  ne  poiivait  douter  ni  de 
i  probit^  ni  du  savoir  de  pareils  hommes;  c*^tait 
ccorder  tout  ce  qiie  Ton  pouvait  pour  chercher  des 
bim^res. 

Mesmer  ay  ant  avon^  plusieurs  fois  que  les  procM^ 

e  d'Eslon  et  les  siens  ^ient  les  mdmes,  il  ^tait  iu- 

ifT^nt  que  Ton  se  rendtt  ches  lui  ou  chez  son  con- 

•hre;  on  donna  la  pr^jGfrence  k  d^Eslon.  On  vit  chez 

ri  tout  ce  qu'on  voyait  ^faex  Mesmer :  un  baquet , 

es  tiges  de  fer,  des  cordes,  des  injections  du  fluide 

ar  les  doigts,  des  attouchemens  sur  les  parties  les 

us  sensibles  du  corps,  des  palpitations,  des  ^va- 

tuissemens,  des  sommeils,  des  r^enes,  des  convul- 

ns,  tout  ce  qu*on  peut  attendre  des  d^rdres  d*une 

ijjination  hJabilement  excit^.  On  recueillit  les  faits , 

revint  plusieurs  fois,  on  observa  avec  la  plus  scru- 

?use  attention.  Enfin ,  les  commissaires  voulurent 

)uniettre  eux-mdmes  aux  experiences;  Mais  tons 

flforts  du  magn^tisme  ^chou^rent  sur  des  person- 

i  graves ,  d^fians ,  et  qui  tenaient  en  bride  leur 

nation.  Apres  avoir  r^p^t^  ces  ^preuves  plusieurs 

r  eux-m^mes,  ils  voulurent  s*assiuer  si  les  effets 

Is  avaient  ^te  les  t^moins  provenaient  de  Tin- 

\  de  Timagination,  et  de  cet  esprit  d^imitation 

<s  porte  a  r^p^ter  ce  que  nous  voyons  faire  aux 

7omme  bdiller  quand  on  b&ille,  et  rire  quand 

>u  bien  de  la  presence  r^elle  d'un  agent  pliy- 

issant  sur  le  systeme  nervcux.  Or,  ils  s'assu- 


jusqu'i  leur  persuactef  qit^Q 
arbres,  et  Uur  comiuuDiquer 
sail  les  inemes  effels  que  le  ba 
poiisserciii  la  complaisaacg  iu 
peninenle  prelemion,  el  8*asi 
core  une  veriiable  jonglerie.  I 
toul  ce  qu'il  elail  possible  de 
d'observalions,  pour  airiver  k 
sal  pas  de  douies.  Pour  proti' 
Texemple  etaii  conUgieux,  il 
mcnl  arriv^  a  Saioi-Roch,  en 
^i  iaisail  sa  premiere  conunua 
un  ^tal  convulsif,  loules  les  a 
sitAl  le  meme  desordre  ;  on  ne 
separant.  Dans  un  aulre  lemps 
deiii  sur  )e  compic  du  ilemou 
aux  exorcismes,  aux  aspersiooi 
d^inon  commencaii  ^  perdre  ht 
queiques  cuilleraes  d'eau  de  f 
pour  r^tablir  le  calnie. 
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puret^  et  T^Uganc^  du  style  en  augmentaieni  encore 
le  criSdii.  0,1     • 

Mais  pourquoi ,  pouvaient  dire  les  adeples,  n*a?oir 
pai»  op^  dbes  Mesqner  m^e  ?  Euit-on  bien  sAr  que 
id^EsloD  fiki  aussi  habile  que  lui?  qu^il  f(it  d^poniaire 
de  fioo  secret?  qtie  sa  ih^thode  i&tla  m^me  ?  Ne  laia- 
sait-on  pas  a  Mesmer  la  ressourfee  de  dire  que  ce  n*^ 
tail  pas  lui  qti*on  avail  jugiS  ?  L*ob|ection  ^uit  sp^- 
cicuse ;  mais  toutes  les  personnes  inttruitea  qui  avaient 
suivi  les  deux  traitemens,  d^claraient  quails  ^laient 
identiquenient  les  m£mes.  D*£slon  annon^ait  de  la 
bonne  foi,  et  se  pr^tait  volontiers  k  toutes  les  expe- 
riences. Mesmer,  au  contraire,  pr^tendait  prescrire 
aux  commissaires  la  marche  quails. devaient  suiyre* 
On  savait  d^ailleurs  que  le  savant  Beftbolet,  qui  avail 
assist^  avec  exactitude  ^  ses  op^tionid,  les  avail  ju- 
g^  comme  fiailly  jugeait  celles  de  d'Eslon. 

Les  deux  commissions  furenl  uiianimea  dans  leur 
rapport*  M.  de  Jusaieu  seal  diff^a  un  peii  de  ses  coq- 
fiires.  Mais  pour  dire  un  grand  bolanisie ,  on  *  n^esi 
pas  k  Tabri  des  surprises  de  Timagination.  Ces  com- 
paissions  n'avaient  pas  tout  dit ;  par  respect  pour  les 
kieos^ances,  elles  avaient  gard^  le  silence  sur  un  grand 
x^cmbre  de  particularit^s  qu^il  n'^tait  pas  priidenl  de 
meitre  sous  les  yeux  du  public.  Elles  en  fibrenl  le  snjel 
d^im  mdmoire  confidentiel  qu^elles  communiqui^real 
^^  roi.. 

Toul  ^tait  maintenant  ^clairci.  II  r^ultait  du  double 
^pport,  que  la  doctrine  et  les  experiences  de  Mesmer 
^^taientqu^un  adroit  charlaianisme  propre  a  seduire 


Me«mer  seul  el  «es  adcptes 
pui  leur  appliqner  ces  vers 

Ploravfrt  sms  nun  respoi 
Speralum  mtiitit. 

lis  avaieiit  donn^  cent  lonis 
exall^  la  verm  de  leur  noir 
loiir^  «a  tcte  de  la  plus  bril 
iiaiit  Taiir^olc  tombail,  les  v 
el  les  iidorateurs  n'eiaient  p 

iin  vain  Ic  brillant  avocat 
vender  rhonneiir  de  son  m 
iraca  des  phrases  pompeiisei 
lait  d'objeis  qii'il  n'enteiidat' 
de  causes,  c*est  par  des  fain 
non  par  le  faste  des  phrases 

Mesmcr,  micux  avis^,  d^ 
poruni  avec  ]ui  les  riches  c 
Des  deux  pans  on  s'adress 
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Charg^  de  riches  deponilles ,  Mesmer  pana  dm^ 
la  Graoile-Bretagne,  et  y  resu  qsdque  temps,  irioub 
un  nom.emprunii^.  II  retouma  ensnite  en  AUemft^ 
gne,  et  poblia,  en  1799  >  une  noovelle  thterie'dii 
magn^tisme,  k  laqiielle  on  ne  prdia  aucune  attention. 
Depuis  ce  tempt,  en  vain  chercha-t-il  k  se  repros 
doire  mv  la  sc^ne  du  monde;  le  temps  dies  vanit^  <^ 
de^  illusions  ^taitpass^.  Le  rapport  deBailly  le  poui^ 
luivait  partout. .  Apr^s  avoir  err^  <|uelque  temps  de 
eontr^  en.contr^,  sana  disci[des et  sans  rencm^il 
levint  en  France  essay er  une  nouvelle  fortune  sUr^lsi 
Uarre  des  Gascons,  et  s^arrdta  h  Bordeaux.  Mais  corK 
saires,  a  dit  R^^iier,  s^adressant  \  cm'saireSj    ■    -  <  <  ^ 

Ne  font  pas  lean  afEaures; 


••   •  .  .  •« 


U^  n^y  fit  pas  lea  siennes;  la  trompettede  'la  renomp 
-■xm^  ne  soanait  plus  pour  lui;  de  plus  hauts  int^rfiti 
^^ocupaient  les  esprits.  Humili^,  confus,  d^sesper^y 
*^  zeprit  une  seconde  fois  le  chemin  de  son  pays,  ct 

—   -Mais  sa  nn^moire  ne.  mourut  point  en  France  fde 

et  fervens  disciples  entreprirentde  relever  son 

.  bris^.  En  1787,  ses  doctrines  foumirent  le  sujcft 

^Tman  roman  k  la  plume  brillante  de  Charles  de  Yil- 

;  ses  baquets  ne  p^rirent  m^me  pas  au  milieu 

i  orages  de  la .  revolution ;  et  quand  le  calme  fnt 

%abli  sur  nos  bords  d^sol^s ,  on  vit  reparaitre  toot 

^  *Macien  appareil  du  magn^tisme. 

""       ^.  de  Puys^ur  se  signala  mSme  par  Tardeur  de 


toiites  les  sciences  et  de  tou 
percaiL  les  miuailles ;  il  de 
lisaii  la  leitre  que  vous  n'airii 
predisaii  I'avenir,  et  devenai 
paas6  dans  les  sept  arts  lib^ 
hommes  r^puLds  raisonnablea 
ces  folies^  tous  les  miracles 
les  oracles,  les  predictions  dt 
qiH^s  par  le  magndtisnie ;  et  < 
rivant  de  Gob  ^  Paris,  ouvrl 
momeni  qu'il  allait  rajeunir  u 
de  1784. 

L'abbe  Faria  elait  grand,  ; 
primait  fort  mal  en  Iraiicais; 
moms  ses  cours  avcc  ardeur 
tionod  les  d^couvenes  de  Mei 
fliiidc  universel  seiil  que  pro' 
veilleux  du  mago^isme ,  cil 
de  la  voloiit^.  On  sail  de  qu 
ibi  dans  certaines  matieres.  C 
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manquait-il ,  comme  aux  noces  de  Cana,  il  imposait 
les  mains  sur  des  yerre^  d^ean,  et  les  changeait  en 
vin.  II V0U8  donnait  indme  k  choisir.  Aimiez-Tous  \e 
yin  de  Champagne,  c^^tait  du  yin  de  Champagne 
qa*on  yous  pr^ntait;  et  pour  le  trouyer  tel,  yotts 
n^ayiez  be«oin  que'  d'une  forte  yolonte.  Le  vin  de 
Bourgogne,  le  Chypre,  le  Tokai  ne  Ini  cofktaient  pas 
dayantage ;  et  si  les  Parisiens  etis^nt  ^  la  fin ,  Hmpdi 
sur  les  yins  courait  de  grands  risques.  II  ^M  changi^ 
en  nectar  les  eaux  de  la  Seine ,  s*il  en  ayait  eii  lit 
fiuilai9ie.  Les  distances  disparaissaient  au  seul  sijgne 
d*un  de  ses  doigts  ;  et  quand  il  tenait  Tindex  ley^  ^ 
et  qu^il  ayait  la  yolont^  d'agir  sur  Tempereur  de  la 
Chine,  il  assurait  que  le  grand  monarque  ne  pouyait 
lui  ^chapper.  II  fallait  de  la  foi  pour  le  croire. 

Les  cours  de  Tabb^  Faria  et  ses  prestiges  occup^- 
rent  quelque  temps  la  capitale ;  mais  quand  les  jdur- 
i:iaux  s*en  furent  empar^,  quand  la  plaisanterie  et  Vi- 
pigramme  eurent  m^l^  leur  influence  h,  celle  du  ma- 
^n^isme,  tons  les  prodiges  disparurent,  et  le  pauyre 
mflhbi  Faria  se  trouya  fort  heureux  dialler  porter  sou 
fi^nt  honni  et  basan^  dans  un  pension  nat  de  jeuiies 
^Ainnoiselles,  de  leur  servir  d^aumdnier,  de  leur  dire  fa 
iBBesse ,  et  de  consa'crer  ses  do^ts  k  leur  donner  des 
"^■Alictions. 

Je  dois  m*accuser  ici  d*ayoir  contribud  pour  ma 
k  sa  chute,  d'ayoir  joint  ma  plume  k  celle  des 
^Uyais  plaisans  qui  se  moquferent  de  ses  miracles. 
J'ai  assist^  k  plusieurs  traitemens  magn^tiques ;  je 
^*^  suis  soumis  moi-mAme  aux  ^preuyes,  et  je  dois 


F 


CO m p la i sanies  pour  servir  tie  i 
encore  on  magnetise  ^  Paris, 
enregisire  les  prodiges  qifon 
peii  d'eclai,  el  les  professetin 
personne  n'en  parle,  D'aulres 
RoEse,  sont  bien  plus  habiles. 


Les  coiumissatres  ont  cru  c 
dence  de  suppiimer  qiielqiiaa  ( 
vent  pas  elre  divulgudes;  ma 
dissimulcr  aux  minisires  de  & 
lions  concerncnt  les  mteurs. 
reconim  que  Ics  princifiales  ca 
an  maguiitisine  animal  sonl  I'j 
nalion,  rimilaiion  ;  ils  oni  ob: 
jours beaucouDolus  defemmfs 


(  »77  ) 

neral,  les  nerfs  plus  mobiles;  leur  imagination  est 
plus  viva,  plus  exalt^e ;  il  est  facile  de  la  frapper^  de 
la  mettre  en  mouvement.  Ceite  grande  mobility  des 
nerfi ,  en  leur  donnant  des  sens  plus  ddlicats  et  plus 
exqius,  les  rend  plus  susceptibles  des  impressions  de 
rmltoucbemetit.  En  les  toucham  dans  une  partie  quel- 
conque,  on  poorrait  dire  qu*on  les  touche  k  la  fois 
partout.  Cette  grande  mobilite  des  nerfs  fait  qu^elles 
;•    sonl  plus  disposi^es  k  Timitation.  Les  femmes,  conrmie 
^    on  Fa  d^jk  fait  remarquer^  sont  semblables  k  des  cor- 
^  des  sonores  parfaitement  tendues,  et  monies  k  Tu- 
^  niason.  II  suffit  d*en  mettre  une  en  mouvement;  tomes 
les  antres  k  Tinstant  le  partagent.  C*est  te  que  les  com- 
missaires  ont  observe  plusieurs  fois.  D^  qu^une  fenmie 
tombe  en  crise ,  les  autres  ne  tardent  pas  k  y  tomber. 
Cette  organisation  fait  comprendre  pourquoi  les 
«  i^mmes  ont  des  crises  plus  fr^quentes,  plus  longues, 
plus  yiolentes  que  les  hommes.  Cest  k  la  sensibility 
leors  ner&  qu^est  din  le  plus  grand  nombrc  de  leurs 
Mais  cette  cause  n*est  pas  la  seule ;  il  en  est 
autre  qui  n^est  pas  moins  puissante  :  c*est  Tem- 
que  la  nature  a  donn^  k  un  sexe  sur  Tauire,  pour 
^^^%tacher  et  T^mouvoir.  Ce  sont  toujours  des  hommes 
magn^tisent ;  la  plupart  des  femmes  qui  vont  au 
ent  ne  sont  pas  reellemeni  malades ;  beaucoup 
"Yont  par  oisiyet^  et  par  amusement.  Si  d^autres  ont 
Iques  l^g^res  incommodiies,  elles  n'cn  conservent 
moins  la  meilleure  partie  de  leurs  forces;  leurs 
sont  tout  eniiers ,  leur  jeunesse  a  toute  sa  sensi- 
^^^t^'  elles  ont  assez  de  charme  pour  a^ir  siu:  le  me- 


9^  L'homnie  qiiima^neliseRi 

lIu  la  ieiiime  reiif'crnies  dans 
leriemes  du  corps  soiu  per  ct 

**"  main  est  appliijuee  siir  les  h 

Ibis  siir  les  ovaires.  Le  tact  i 
dans  le  voisiiia^^e  des  parlies  It 

I  Soiiveni  riiomnie  ayant  sa  i 

(|n^e,  passe  la  droile  siir  le 
r  monveincnt  de  Tun  ei  dt:  I'l 

niutuellemeni ,  pour  favoris 
mem.  Le  visage  louche  prcsqi 
se  confoDdent,  les  impressior 
r^ciproquemeni ;  I'ailentioD 
a^ir  dans  toule  sa  force.  11 

^^  que  lessens  s'allument;  rims 

«  '  tain  desordrc  dans  toute  la  ii 

jugemeni,  ecarte  I'aiienvion 

serendre  compie  de  ce  qii'ell 

veni  r^iat  oil  elles  sent. 
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lamme  par  degr&;  TcbU  deyieai  ardent,  et  c^esi  le 
dgne  yar  lequel  la  nature  annonce  le  d^ir;  On  yoii 
ia  fenune  Laisser  la  tdte,  porter  la  main  au  front  et 

• 

lux  yeux  pour  les  couvrir ;  la  pudeur  habituelk  v^ille 

I  son  insu,  et  lui  inspire  le  soin  de  se  cacher.  La 

iriae  continue ,  Voail  se  trouble;  c*est  le  signe  du  dtf* 

iordre  des  sens.  D^  que  ce  signe  a  it6  manifest^,  lea 

paupi^s  de?iennent  humides,  la  respiration  courie, 

mtrecoup^e;  la  poitrine  s^^live  et  s'abaisse  rapide- 

nent.  Les  convulsions  s^^tablissent ,  ainsi  que  les  mou- 

reniens  pr^ipit^  et  brusques  ou  du  corps  ou  d*uiie 

lartie  des  membres.  Chez  les  femmes  vives  et  sensi- 

Jes,  le  dernier  degr^,  le  terme  de  la  plus  douce  des 

iaiotions,  est  souvent  une  convulsion.  A  cet  ^tat  suc' 

\ident  Tabattement,  la  langueur,  une  sorte  de  som- 

leil  des  sens ,  repos  n^cessaire  apres  une  forte  agita- 

on. 

D^s  que  cet  ^lat  de  convulsion  est  pass^,  il  n^en 

ne  aucune  trace  f&cheuse,  et  c^est  la  preuve  qu*il 

I  rien  que  de  natnrel.  Les  femmes  s^en  trouvent 

mx ,  et  n^ont  point  de  repugnance  k  le  sentir  de  nou- 

i.  On  comprend  d^ja  pourquoi  celui  qui  magnetise 

Ire  tantd^attachement.  Beaucoup  de  fenunes  n^ont 

I  sans  douie  ^prouv^  ces  effets;  d*aulres,  si  elles 

It  ^prouvds,  en  ont  ignor^  la  cause.  Plus  elles 

onn^tes ,  moins  elles  ont  dA  la  soupconner.  Quel*- 

nes  s*en  ^lant  apercues,  se  sont  retirees  du  trai- 

.  magndtique. 

raitement  magn^tique  ne  pent  Sire  que  dan- 
pour  les  moeurs.  En  se  proposant  de  gu^rir  les 
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maladies  qui  ileinandeni  uii  long  traitement,  on  ci- 
i;i[c  el  on  renouvcllc  dea  Amotions  agr^ables  el  cberes. 
des  ^molionsque  Von  chercbe  ^  reirouver  parcequ'elles 
ont  uii  obarmc  naiurel  pour  nous,  el  <[ue,  physiquc- 
meiu,  elles  conlriijueiU  ^  noire  bonheur;  mais,  mo- 
raiemcnt,  ellcs  soul  condamnables ,  ct  elles  soni  d'sii- 
unt  plus  dan^eveuscs,  qu'il  est  plus  &cile  d^en  pren- 
dre la  douce  habitude.  Les  femmes  Eubles  peaventj 
periliv  Icurs  moeurs  et  leur  sani^. 

M.  le  lieuieriani-^^ndral  de  police  soupqoniuni  ee 
danger,  a  dil  a  M.  d'Eslou  :  «  Jc  vous  deniande,  «tt 
i(  ma  qualilc  dc  licutcnani-gen^ral  de  police,  si,  Ion- 
'1  qu'unc  femme  ma^ti^tis^eslcacrise,  iloeseraiiptf 
11  facile  d'en  abuser,  n  M.  d'Eslon  a  r^pondu  affirnu- 
livenicni,  ci  il  faut  rendrc  jusiice  II  ce  in^decia  :& 
■.\  loujours  insisie  pour  que  ses  confreres,  vou^ikriioo- 
uiiieic  par  leur  eiai,  eusseni  seuls  le  droit  et  le  pri- 
tileize  d'exercer  le  niaEndtisoie, 
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preuyes  de  rexistence  du  magn^isme ,  tandis  qn^elles 
ne  sont  que  des  effeis  naturels  de  rimagination.  » 

Ge  rapport  ^tait  sign^  de  Fianklin ,  de  Lavoisier, 
de  Bailly,  de  d*Arcet,  de  Bory,  c*esi-k-dire  des  hom- 
ines  les  plus  recommandables  k  cette  ^poque  par 
leur  savoir  et  leur  probitd.  II  est  done  Evident  que, 
poor  expliquer  tous  les  effets  d^rits  par  les  magn^ti- 
seurs,  il  n*est  pas  n^cessaire  de  recourir  k  des  th^ 
ries  nouvelles ,  de  chercher  dans  la  nature  un  nou- 
veau  fluide.  Le  secret  du  magn^tisme  est  dans  Tat* 
trait  des  deux  sexes ,  et  les  d^rdres  de  quelques  imdi- 
ginations  vives  et  ardentes  qu^on  peut  ^mouvoir  par 
quelques  pratiques  qui  les  frappent,   et  portent  le 
trouble  dans  le  cerveau.  Faites  magn^tiser  les  femmes 
par  des  femmes,  les  crises  seront  beaucoiip  plus  tares, 
surtout  si  ces  femmes  sont  honn^tes.  Si  le  fluide  uni- 
^ersel  bien  appliqu^  gu^rissait  les  maladies,  pourquoi 
xie  les  gu^rirait-il  pas,  quel  que  ftil  T^e  du  malade? 
•Tai  remarqu^  que  dans  ces  reunions  de  femnies  qu^on 
veut  gu^rir,  on  n'apercevait  pas  une  seule  sexag^- 
i^re,  encore  moins  une  septuag^naire  ^u  octog^ 
»aire. 

SECTION  m. 


^ctiis  pubK^  en  faveur  du  magniSiisme  animal,  et  particuUerement 
des  recherches  historiques  snr  ce  siijet. 


Cb  n*esl  point  dans  les  petites  loges  de  Thospicc 

^^  Charenton ;  ce  n'est  point  dans  la  Champagne ,  ou 

^^^1  pretend  que  quatre'vingt'dix-neuf  moutons  et 
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nn  Champerwis  font  cent  bites;  ce  n'est  point  pir 
lies  hommcs  inierdiis  pour  cause  d'alicnalion  mentale, 
qit'oiiL  eU'  dcriies  les  folies  tpi'on  va  lire ;  c'csl  a 
Paris,  c'esl  nu  milieu  defi  Academies,  sous  les  ym\ 
Jcs  savaiis  de  loutos  les  classes ;  c'est  au  setn  de  I'Dni- 
versitc  royale,  el  des  iroU  ou  quaire  cents  cotl^^ 
ijiii  en  dependent;  c'esi  par  des  homines  i-eRipiisd* 
saf^esse,  de  savoir  et  de  raison,  loutes  les  fois  cjn'il 
no  s'a^it  pas  dc  niagndtisme  aainial. 

Quelle  e^i  i'orjji^iDe  du  rnagn^usnie  ?  Eiait-il  coddi 
dans  raiiiiijuile?  Ses  pli^nomencs  sc  soni-iis  mant- 
fcsu's  long-lcmps  avant  qi»e  la  France  ei  TEurope 
s'en  cicciipasseni?  Mcsmerenesl-il  rinvemeiir?T«ll« 
hoiu  Icti  qiicsiions  que  des  doctenrs  en  magn^lUint 
iini  enirepris  de  r^soudre  dans  les  jdnnales  el  b 
Bibliothcqiip  du  magneUsme. 

INoii,  Mr^mcr  ii'a  pas  la  gloire  d'avoir  decourcrt 
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^ont  M  que  des  wmM%  do  mapntoamtt  iMmi  ■ 

*e8t  point  de  prodiges  aociens  ct 

s  ne  soot  pas  de  Dieo  mteie,  <pu  ne 

lagn^tisme.  Les  contes  en  appaieDce  let  plus 

«x,  ne  sont  febuleux  que  pour  eeax  qui  igBcraK 

ss  secrets  ei  la  Tertu  du  magnAiime,  ApoHoohis  de 

*hyane ,  renchanteiir  Merlin  n^^laieni  que  des  mal- 

es  pass(&  dans  tous  les  mysiires  de  la  science  ma- 

Q^que.  Avec  le  raagmftisme,  on  sail  lootes  les 

ingues  sans  les  avoir  apprises ;  on  se  transporte ,  suis 

t  ii^placer,  dans  les  contr^  les  plus  loiotaines ;  on 

t  dans  les  entrailles  et  les  profondenrs  de  la  lerre ; 

»  i^nebres  deviennent  aussi  inmineuses  que  le  jour 

blatant  des  panorama  el  des  dioranu.  Yoitt  ce  que 

)us  apprendrez  dans  les  Recherches  hisioriques  sur 

magnetismcy  ToiUt  ce  que  voos  d^monireront  les 

nnales  et  la  BibUotheqae  du  magnAisme. 

Mais  auparavant,  il  est  bon  que  Tons  sachiez  que 

luide  universel  pent  agir  ^ntan^ment,  et  sans 

ervention  de  la  puissance  fannudne;  que  les  causes 

relies  peuveut  raccnnmler  dans  une  grolte,  dans 

:>uterrain ,  dans  un  lien  cfmsacr^  aux  ceremonies 

ieuses ;  qu*il  pent  saisir  les  individus  sans  qo*ils 

lendent;  s*emparer  de  leur  imagination,  h  di- 

h  Tinfluence  des  sens,  la  transporter  dans  nn 

)  purement  iniellectuel,  et  la  faire  propb^iser 

elle. 

-on  m^connattre  ces  eflels  dans  les  oracles  des 
?  N*esl-i]  pas  Evident  qirelles  n*^ic*nt  qne 
\ces  dc  somnambules  toroh^  dans  P^at  dr 
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rribe  par  la  vciUi  inagnelicjue,  soil  que  )es  pr^tre^ilii 
paganisnic  les  eussent  niagiM^us^s  en  secret,  soil  qnr 
cot  <^UL  provint  du  lieu  qu'elle»  habiiaiem,  ou  tie  ii 
nature  de  leur  temperament? 

Ai'islole  dil  Ibiniellemeni  que  Ics  sibytles  ^uicni 
lies  fenimcs  nielancoliques.  Or,  ne  saii-on  pas  que  li 
nii^Iaticolie  esl  Ic  commeDcemealdusomnambulistiie? 

Qiiand  la  melancoUe  faisait  dcs  progrcs,  qu'ellr 
s'acciiniiilail  dan^  les  visc^res  de  la  ^ibvlle,  alors  soQ 
iliiiR  .sc  detacliait  Jes  sens,  et  elle  dcvcnait  propli^ 
it'ssc  :  ccla  est.  clair  et  d^moatr^  Rciiiarquez,  d'ai- 
leurs,  que  toute  sibylle  devail  itre  viei^e;  non  ifiB 
le.s  prelrcs  de  raniiquil^  fiSKcnt  grand  cas  de  la  tir- 
^iiiile,  inais  parcc  qu'iine  virginity  iin  peu  suraiu^ 
enj^endie  rbysieriscisnie ,  et  que  les  vapeurs  byjie* 
riques  j.oni  tres-propres  a  fairc  dcs  piophelesses. 

Soiiveni  aussi  les  pr^lrea  n'y  etaient  pour  ricn.  le 
L  I'a  dit,  du  si\ 
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ilii^  inteUeciueUea ,  riniiier  mix  prArogaiiTes  ^  des 
Dies ,  lai  montrer  TaTenir,  loi  <ycouviir  le  aeeret 
•  Itngues,  et  par  lea  efilavea  magn^queSy  qui  rem- 
afaiemJea  ph^nomkies  de  la  vision  natnreUe,  ku 
re  percer  d*un  oeil  de  lynx  lea  profondeiiFS  de  la 
rre,  lea  murailles  des  villes  et  dea  temples,  ei  lui 
>ntrer  sans  voile  les  merveilles  da  monde  souler- 
in  ?  Le  magn^sme  s*emparait-il  plus  fertement  qu*)^ 
rdinaire  de  9eg  facult^;  sea  cheveux  se  dressaient 
r  aa  t^te,  son  ceil  s^enflanunait,  sa  voix  se  trans*- 
'mait  en  tonnerre. 

Yenait-on  la  consulter;  elle  appelait  le  dieu  k  elle^ 

ist-ii-dire  le  fluide  magndtiqae  f  elle  s*en  remplia-* 

It ,  elle  s*agitait  avec  violence,  tombait  dana  T^tat  de 

Ise,  et  alors,  arm^  de  toutes  les  ressources  du  ma* 

^tisme ,  eUe  r^pondait  k  toutes  les  questions  qu*on 

faisait;  et  rendait  mdme  ses  oracles  en  verslatina, 

iqu^elle  n^eikt  jamais  ^tudi^  ni  les  r^ks  de  la  pro- 

e  ni  le  Gradus  ad  Pamassum. 

^s  liommes  peu  instruits  ont  accus^  les  sibylles 

ecevoir  Tinspiration  du  d^mon.  Rendons-leur 

ie  justice  :  non,  ce  n^dtait  pas  toi,  Satan,  qui 

*ais  ces  vierges  merveilleuses ;  c^^tait  le  fluide 

rsel  qui  les  avait  choisies  pour  £tre  ses  interpr^ 

;  qu^elles  op^raient  dans  leur  grotte,  ne  Tavons- 

tas  vu  se  renouveler  k  Paria,  chea  Mesmer^ 

Eslon;  k  Buzanci,  chez  M.  le  marquis  de  Puy- 

t  en  mille  aulres  lieux  ? 

5rit^,  je  suis  charm^  que  Tauteur  des  Recher- 

toriques  ail  enlev^  au  d^mon  ce  fleuron  de.. 


sa  couroiine  ;  qii'il  ail  uavailW  !i  tesse^vrer  les  IxmtPi 
lie  son  empire.  iNVs(-il  pas  affrciix.  cii  effei,  d'ftre 
livff^  corps  el  bii!Tis  a  ce  vilain  anj^e  rrfppouvi?  Qiiaiii 
^  moi.  j'atmcvni!*  micnx  6lre  maf^n^iis^  cent  lm»  far 
scmaine,  que  dp  loger,  tine  tbis  (liins  ma  vio,  ce  mi 
animnl  d.iiis  nion  corps. 

Poiirquoi  Jonsion,  qtii  a  ^rit  lam  de  chases  cn- 
rieuses  Mir  les  niorveilles  de  la  nature,   n*e.<n-il  M> 
vonii  iin  pen  plus  lard?  Poiirqaoi  n'a-i-il  pas  nris  l» 
lecons  de  Mesinor  el  de  I'abb^  Faria?  II  aiirait  aran 
i  connaltrc  la  vortii  dii  ma^ii^tisme  animal ;  il  n'm- 
rail  pas  calomni^  les  vierges  comme  il  a  fail;  il  nW  I 
rail  pas  aitribiie  ;i   des   d^sordres   de   iernp4>ninieni 
des  effels  qui  apparlienneni  dvidemment  k  I'actioa  Jd  J 
fliiiHc  imivGrsel.  II  n'aurait  pas  dil  qii'il  se  forme,  [ 
dans  le  sein  Hes  nones,  des  congestions  d'hum^MrSf 
minalc,  de  vapours  inali^nes  qni  compri 
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cr  y  a  ep  dcs  filles  crisiaques  qui  oni  pr^it  raffenu*<r 
c(  Ne  trouvons-nous  pas  chez  les  Grec€  ime  Cassandre^ 
c(  fille  du  ro^  Priam  ^  et  dans  le  Laiium  une  Cai> 
a  mente,  m^e  du  roi  £?andre,  cpii  fiiisaient  radmi" 
(c  ration  des  peuples  par kurs  predictions,  avantm^oie 
cc  rarriv^e  des  sibylles?  )> 

Carmente  ^laii  si  savanle  dans  les  sciences  physi- 
ques, qu^elle  avail  appris  h  Tun  des  premiers  rois  de 
Rome  k  fiiire  descendre  la  foudre  du  ciel.  Or,  cette 
C^windre,  c^tie  Carmente  pouvaient-elles  dure  autre 
chose  que  de4  fetnmes  magn^tis^e^ ,  qui ,  saisies,  domp- 
{,4^8,  subjugu^es  par  le  fluide  uniyersel ,  sortaient  da 
inonde  grossier  et  ebarnel  pour  se  transporter  dans 
l^iwivers  intellectuel ,  ou  tons  les  voiles  se  d^chirentj 
Xjoqs  les  nuages  disparaissent ,  et  nous  laissent  voir  les 
otbjets  tels  qu^un  jour  les  verront  nos  Ames  s^r^s 
dlu  corps?  La  proph^tcsse  D^bora  elle-mdme  n^^tait 
^pli'ime  espece  de  sibylle,  une  femme  magn^tis^e  eo 
^tat  de  crise.  Cesi  Onuphrius  qui  le  dit,  dans  son  cha- 
p^tre  de  SibjrlUs.  Or,  puisque  Onuphrius  Fassure ,  quel 
rhorome  assezmal  eiev^  pour  lui  doiiner  un  dementi? 
Quels  services  ne  pourrail  pas  rendre  une  projJbt^- 
bien  dress^  dans  Tart  du  magn^tisme ,  si  Ton  avait 
i  -"O  lx>n  esprit  de  T^couter !  Mais  moins  nous  sommes 
r  ^^tetruits,  plus  nous  faisons  les  espriu  forts  et  les  doc- 
^^^s.  Nous  rions  au  nez  des  magn^tiseurs,  nous  nous 
^^^Hjuoos  de  leurs  somnambules,  nous  leur  contestons 
'^^rs  predictions  et  leurs  miracles. 

l^riam  aussi  el  les  Troyens  se  moquferent  des  prd- 
*^tions  de  Cassandre,  mepriserent  ses  avis,  la  regar- 
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(tereni  comme  une  vierge  foDe ,  ei  Ton  sail  ce  (}ui 
Iciir  en  arriva.  H^las !  les  savans  soni  destines  k  On 
jiig^s  par  les  i^norans.  Ah!  si  Ton  eikX  ^coutj^  Cu- 
sandre,  Priam  ii'eAt  p,i8  penJu  la  vie  et  sa  couronnc, 
et  Ton  pourrait  dire,  avec  taison  : 


Trujaqm  nunc  stares,  PriamiifiK  arsoalla  moiieref. 


4 


Que  diroiis-iious  de  la  sibylle  de  Cumcs?  Pin- 
larquc  assure  qu'elle  avait  pr^dit  celte  lerrible  erup- 
tion dii  V^suve,  cc  bouillonnemeni  de  la  nier,  anc 
Iioriiljle  pluie  de  rochers  ei  de  masses  enQamtaKa. 
qui  detruisit  lant  de  villes,  dom  remplacemenl  m 
presenlail  plus,  de  son  temps,  qu^un  thedtre  dc  mi- 
lies  et  de  desolation,  oil  Von  pouvaii  i  peine  reliw- 
ver  qiieUpie  trace  d'habitation.  Si  Pline  I'avait  cm- 
peui-elre  nc  seraii-il  pas  alU,  comme  iin  ^iourdi,ie 
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sommes,  oserions-nous  contredire  le  divih  Platoh  ?  Or, 

)e  diviD  Platon  a  dit :  a  Si  noiis  voulions  compter 

«  tous  les  biens  que  la  sibylle  de  Delphes  et  les  prd^ 

«  tresses  de  Dodone  nous  ont  procure  par  cetie  science 

cc  qui  perce  dans  Tavenir^  nous  n^en  viendrions  pas  k 

c(  bout  y  et  c*est  d*ailleurs  une  chose  si  connue  de  tout 

«  le  mondc;  qu^elle  n*a  pas  besoin  de  preuves.  » 

>       Mais  si;  comme  le  d^montre  si  bien  Tauteur  des 

Recherches  historiquesj  ces  oracles,  ces predictions , 

*  ces  grands  services  rendus  aux  nations  ne  sont  que 

■  le  finit  des  inspirations  et  des  crises  magn^tiques, 

^  Mesmer  avaitril  tant  de  torts  de  sHntituler  le  btenfair 

'  tear  du  genre  humain?  Et  Tingrate  Europe  n*estr 

elle  pas  bien  coupable  de  ne  lui  avoir  pas  dress^  dea. 

statues? 

Quel  est  T^olier  de  cinqui^me  qui  ne  sache  que 
roi  Numa  communiquait  confidentiellement  avec 
nymphe  Eg^rie,  que  c^^tait  cette  fille  merveilleuse 
^ni  lui  dictait  ses  lois ,  et  que  les  Romains  ay  ant  voulu 
^n  douter,  d^un  coup  de  baguette  elle  changea  en 
niagnifique  palais  la  plus  miserable  des  cabanes  ?  Or, 
<5n)yeZ'Vous  que  cette  nymphe  Eg^rie  idx  un  d^mon 
^'^^melle,  ou  une  simple  sorci^re?  Gardez-vous  de  le 
P^naer.  «  La  nymphe  Eg^rie,  vous  dira  Fauteur  des 
^  -HechercheSy  ^tait  une  femme  crisiaque  que  Numa 
^^  consdtait,  et  de  laquelle  il  retirait  les  avis  les  plus 
^^  Sages  et  les  plus  salutaires  pour  la  legislation  et  le 
^^  gouvernement  de  son  Etat.  » 

0  cctcas  hominum  menUs,  6  pectora  ctzca ! 


C  •(>'> ) 

Dois-je  m'ecricv  :  Que  n'avons-nous ,  pour  nous 
re^ir,  iinc  nympho  Eg^rie,  iiue  feiume  amiaaiie  qoi 
nous  doiinerait  de  sages  et  saluuires  avis  pmir  le  gou* 
veinemeiu  i\e  la  France?  Nous  n'aarions  plus  hes»\a 
nide  conseild'Kut,  ni  deCliAmbrcdes  cMput&j  oottf 
gagnerions  la  dotation  de  la  Cliambre  des  pair»;  oou 
^par^ricrionij  aux  ministres  ces  nu^»  tie  conunis^ 
servenl  i  TEtal  coiume  les  plantcs  parasiies  servem  , 
au  regime  vej^eial.  Faisons  des  voeux  iXHir  cpie  le  Rf  I 
fasse  niagn^iiser  scs  minisires. 

J'ai  toujours  eu  regret  qu'on  D*ait  pas  mari^  quel-  J 
que  sibjllc,  pour  en  avoir  de  I'espece.  QocUes  fH»  I 
ph(5lesses  avons-nous  aajourd'bui?  M"'  Ljenorouadi 
dont  les  cartes  et  le  marc  de  cafiS  ne  rendent  pliu^  I 
ipielques  oracles  debiles?  Le  prince   d'Hohenle^'  i 
qui,  depuis  quclque  temps,  n'a  pa^  fait  deux  rum  I 
un  peu  passables?  La  soeur  JSativiUtj  qui  vieni  Jt  J 
fairc  un  T 
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raagn^sme,  on  devinait  la  pensie  des  princes,  on 
conpait  une  pierre  avec  un  rasoir.  L*auleur  dea  Re^* 
cherches  hisloriques  nous  rappelle  un  trait  qui  He 
laisse  aucun  doute  k  cet  ^ard. 

Le  vieux  Tarquin  voulait  ajouter  quelqueS  dompa- 
gnie^  de  cayalerie  k  celles  qu^aVait  form^  Romulus^ 
11  fallaii  consulter,  oomme  de  raison,  dans  une  si 
grtode  circonstance ,  le  vol  et  le  cri  des  oiseaux, 
parce  que  les  oiseaux  savent  ^idemment  s*il  faut  ou 
uon  augmenter  les  regimens  de  cavalerie.  Ons'adressa 
doni^  h  Taugure  Actius  Noevius.  Qr,  cet  augure  d^lara 
que  les  eorneilles  et  les  pies  s^opposeraient  invinci- 
blemeot  k  la  cr^tion  de  ces  compagnies  (i). 

Le  vieux  Tarquin,  qui  n^^tait  pas  plus  ddy6t  qu^il 
ne  Gonvenait,  youlut  ^prouver  le  savoir  de  Tau^re  , 
ei  lui  demanda  s*il  ^tait  en  ^tat  de  deviner  sa  pens^e, 
et  de  lui  dii^e  si  ce  qu*il  pensait  ^tait  facile  k  ex^- 
cuten  L*augiu:e  ayant  r^pondu  afftrmativement ,  le 


•  \ ' •\ 


(r)Oii  ne  coti^oit  pas  qae  le  clerg^  d^  nos  jours  ail  Isdss^ 
perdre  ks  iM^ogatires  dont  jonissaient  ses  pt^d^ces^eitf^ 
I^  Rouains  o'eDftrepr^iaiem  rien  d'important  sans  cou- 
nter les  aiigureSf  les  Grecs  sans  consulter  les  orades,  les 
Caolois  sans  consulter  les  druides,  Qovis  et  ses  successeors, 
^aQ$  consulter  saint  Martin.  Quel  avantage  le  clerg^  ne  re- 
^rerait-il  pas  d'un  pareil  privilege?  Ne  serait-il  pas  beau- 
^<>iip  plus  court  de  s'en  rapporter,  en  mati^re  d'£tat,  k 
^Af.  les  ai^chevtques  et  ^viqiies,  qu*k  deux  Chambres  qui 
l^^sent  six  mois  en  beaux  discOurs ,  san^  am^fiorer  nos  af- 
*^Tes?  Je  soumets  ces  reflexions  k  la  sagacit^  de  M«^  le  mi* 
^^stre  des  affaires  eccl^siastiques. 


nous  comer  des  fariboles.'it? 
ne  dome  pas  de  la  v^racite  de 
i(  elaii  un  crisiaque  que  sa  q 
'(  souvent  dans  le  cas  d'enire 
i(  pu  lire  dans  I'esprit  du  roi, 
«  II  paraitra,  an  premier 
((  couper  une  pierre  avec  ui 
«  n'^tail  pas  impossible,  puisc 
i<  Une  pierre  ^  rasoir  esi  sus 
(1  elle  pcut  done  ^tre  couple  ; 
(f  elle  se  brise ;  il  ne  s'agit  < 
«  mani^re  convenablc.  » 

II  y  aurail  done  bien  de  V. 
miracle  d'Aciius  Ncevus;  il  3 
pi^ld ;  K  car ,  ajouie  I'auteur 
n  Remains  fiieni  Clever  au  '. 
«  a  Actius.  La  pierre  k  aiguise 
«  et  lasiatueel  la  pierre  resiere 
«  h  la  v^neraiion  des  fideles.  » 
L'empereur  Julien  n'^tait  i 
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des  genies  secondaire^  qui  pouvSiient  sd  proni<^nor 

I  \es  airs,  diriger  le  vol  des  oiseaux,  ^t  donncr 
i^ertaine  disposition  aux  entrailles  des  viciimcs. 

mien  aurait  ^t^  un  excellent  magn^tiseur ;  tar  il 
ioute  pas  qu^en  metiant  certaines  t^es  au  soleil, 
es  ^chaufiant  avec  quelque  v^h^mence,  on  ne 
so  en  faire,  non  seulementdest^teschaudes,  mais 
tdtes  proph^tiques.  Or,  qu*est-ce  que  cette  cha- 

v^h^mente  capable  d*exalter  les  itneSy  sitibh 
aide  magn^tique  ? 

est  bien  triste  que  saint  J^r6mc  et  saint  Hilaire 
;nt  pas  eu  connaissance  de  cette  faculty  iilCuitite 
homme ,  qui  se  manifeste  dans  le  somnambulisnic ; 
leur  aurait  ^pargne  deux  grahdes  contradictions  ^ 
le  premier  assure  qiie  les  sibylles  Waient  i^ecu  de 
X  le  don  de  prophetic,  en  rdconipense  de  }eur  vir- 
t^,  et  le  second  declare  que  c^^tait  le  d^mon  qui 
Faisait  proph^tiser.  Ah!  mes  chers  P^res,  que  n'a- 
vous  connu  Mesmer  et  d'Eslon !  Vous  auriez  su 

ce  don  de  lire  dans  Tavenir  ne  venait  ni  de 

II  hi  du  diable,  mais  de  Faction  du  fluide  univer- 
et  des  crises  heureuses  qu'il  opere.  Ath^nagore 

t  bien  plus  raisonnable  que  nous ;  il  croyait ,  h.  la 
t^  y  que  les  demons  aimaient  h,  se  repaitre  du  fumet 
viandes  et  du  sang  des  victimes,  mais  il  ensei- 
t  en  mdme  temps  que  la  faculty  deprevoir  Vavenit 
e  gu^rir  les  maladies  appartenait  a  T^me. 
L*4me,  dit-il,  attendu  sa  quality  immortelle,  peui 
U"  elle-m^me,  et  par  sa  propre  vertu,  percer  dans 
ivenir,  et  gu^rir  les  infirmit^s  el  les  maladies.  Pour* 
i,  i3 
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((  ijuoi  ilonc  en  atlribuer  Is  {jlotre  aitz  d^mom?  > 
Mais  cc  qui  prouve  ^vidomment  qiie  les  sibyllu 
ti  lous  lea  auU'cs  propli^iesii'ihtiicDi  que des Minnim' 
bules  iiia;^n^ti(|ues,  c'e«t  ce  quePlaton  et  saiotJuHin 
dlsent  k  ce  sujci. 

Tls  assureiit  que  lea  inspire  parleiu  saii«  savoir  m 
qu'ils  diseni  (cc  qui  arrive  ^  beaiicoup  de  per«nuwi 
sans  elifi  inspirees  )  j  qu'ils  n*en  comprennent  pas m 
mol ;  ei  quand  ils  sont  ^veilles,  lis  ne  se  soiivienneni 
plus  lie  rien.  Eh  bien!  il  en  est  de  m^me  des  m» 
nambules  mn^netiques ;  iU  parleni  lant  qu'ils  Ajt- 
menl,  el  oublient  tout  quand  iIs  se  revelllem.  J 

Voila  done  raOaire  des  tiibylles  biea  cclairde ;  e'^ 
laienl  des  criMaqiies  qui  puisnieni  le  don  de  projM 
lie  dans  Ic  fluiile  univcrsel.  Mais  elles  n'rftaienipD 
les  scales  propheiesses  de  ranliquttci;  il  y  avaitdo 
espcces  dc  sihyllcs  erranles  qui  couraient  le  mondt 
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ssivement  h  Tart  de  pr^dire.  Les  magn^iiseurs  dii 
mps  choisissaient  celles  qui  avaient  le  plus  dc  dis- 
sitions  k  6tre  crisiaques,  el  eil  faisaient  des  fies  en 
re;  elles  gu^rissaient  les  maladies  r^pul^es  incu- 
bles\  et  pr^disaient  Tavenir ;  mais  elles  ^taierit  te- 
les  (et  ce  n*^tail  pas  saris  raison)  de  garder  leur  vir- 

m 

ait^. 

D^autres  fies  habitaient  des  tours,  des  donjons,  des 
ottes,  des  cavernes,  les  bois,  le  bord  des  fontaines. 
n  tFOuve  encore  aujourd*hui,  sur  tous  les  points  de 
L  France,  des  denominations  qui  rappellent  ces  heu- 
5UX  temps  :  ia  tour  des  FeeSj  Varbre  des  FeeSj  la 
nUaine  des  Fees.  II  n'y  a  pas  de  village  en  Basse- 
xeiagne,  et  dans  quelques  autres  provinces,  ou  dc 
onnes  vieilles  ne  racontent,  en  filant  leurs  quenouil- 
M,  les  merveilles  des  f&es.  Or,  qu*elaient  ces  fics , 
son  des  femmes  magn^ti^l^es  ? 

n  ne  faut  pas  s*y  tromper;  le  magn^tisnie  ^lait 
f'Js  connu  qu*on  ne  pense.  Les  druides  ^taieint  de 
■ihabiles  magn^tiseurs.  Si  vous  en  doutez,  lisez  la 
•■^-espondance  de  Cic^ron.  « 11  y  a ,  lui  ^crit  son 
fi^re  Quintus,  des  druides  dans  lesGaules,  entre 
"^squels  j'ai  connu  Diviliac  d'Autun ,  votre  h6te  et 
^otre  pan^gyriste,  qui  pr^tendait  avoir  la  conhais> 
^Hce  des  choses  naturelles,  que  les  Grecs  appel- 
^^rit  phrsiologiej  et  qui  se  vantaii  de  pr&Iire  Ta- 
^^nir,  soit  par  Tart  augural,  soit  par  le  calcul  des 
E^^XDbabilit^s. »  Pline  regardait  les  dfuides  comme 
^  proph^tes  et  des  medecins. 
'^^mais  sibylle  fiii-elle  comparable  i  ceiie  fie  gau- 
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{c  pereur,  el  je  serai  g^iiereux.  —  Nc  plaisa 
II  r^pliqua  la  fee,  car  voiis  serez  empereur  qn 
K  aurez  tue  le  saoglier.  » 

Le  mbl  latin  qui  signific  sanglier,  est  a 
tail  aussi  un  noin  d'hommc.  DiocUtien,  qui 
pari  de  supei'sution ,  se  livra  dcs  lors  avec  ar 
chasso  de.s  saii^licrs,  qu'il  luail  dc  sa  prop 
Mais  rempiie  nc  lui  arriyail  pas.  II  vii  pas 
liii  Aur^lien,  Probiis,  Taciie.  Cams,  ce  q 
dire  en  plaisaiilanl  :  J'apprete  le  ffiner^  et 
le  mangerU.  Eiiiin,  arriva  Ic  jour  du  diner, 
main  nomine  yfnius  Aper  ayanl  lue  Xt 
Niimerien  dans  sa  liiierc,  Dioclelien  lui  | 
ep^e  k  travel's  le  corpsj  el  sc  rappclani  la  pi 
H  Ai-je  enfin  xuA  le  faial  sanglier?  »  dlt-il. 
eflet  proclame  empereur. 

L'auteuv  des  Recherchi-s  snr  le  magnii 
marque  qu'apres  Dioclelien.  on  ne  voii  plus 
druidesses  el  de  ^ies.  u  Mais,  ajoule-i-il ,  la  i 
iiit  pas  enlieremenl  eieinlc.  n  On  trouve^^ 
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ildegarde,  les  Brigitte ,  les  Jeanne  d^Arc ,  eic.  Leurs 
r&lictions  sont  entre  les  mains  de  toui  le  monde. 
Si  Ton  ne  peut  pas  dire  qu^elles  fusseni  inspir^es 
t  Dieu,  on  ne  sauraitdire  non  plus  qu^elles  fusseni 
ispir<£es  du  d^mon.  D*ou  venait  done  leur  inspi- 
tion,  sinon  de  la  faculty  intuilive  de  rhomme?  » 
I  ne  faut  done  pas  se  presser  de  canoniser  ces  vi- 
naires.  Le  pape  ferait  bien,  avant  tout,  d*^tablir 
congregation  de  magn^tiseurs ,  qui  di^cideraidnt 
IS  visions  et  les  proph^ties  de  ces  saintes  femnies 
/iennent  du  Saint-Esprit  ou  du  fluideroagn^tique. 
LS  ce  cas,  Marie  Alacoque,  dont  on  poursuit  la 
onisation,  pourrait  bien  raster  tout  simplement 
rie  Alacoque. 

I  serait  impossible  de  suivre  Tauteur  dans  tons  leg 

raerveilleux  qu'il  rapporte,  dans  tous  les  argu- 

»  dont  il  se  sert  pour  prouver  que  presque  tous 

aumaturges  tenaient  leur  vertu  dufluide  magn^- 

;  j'en  serais  fdch^  pour  beaucoupde  saints  qui  ne 

nt  leur  place  dans  le  paradis  que  des  miracles 

leur  attribue.  Or,  si  les  miracles,  comme  les 

et  les  predictions,  peuvent  provenir  du  fluide 

ique ,  quel  trouble  n'en  peut-il  pas  resulter 

»  demeures  celestes!  Que  de  dem^nagemens  k 

>ui  pourra  se  flatter  de  conserver  son  patron  ? 

eviendrait  la  societe  de  J^sus,  si  quelque  jan- 

lagn^tiseur  allait  lui  disputer  saint  Ignace  ? 

n ,  Tauteur  des  Recherches  prouve  que  tous 

es  de  Tanliquite,  rapport^s  dans  les  auleurs 

?t  qui  on!  si  fori  crnbarrassd  les  auleurs  sa- 


Vespasien?  Les  eitprils  forts  regardeni  loi 
coimne  des  coiitesde  Barbe-Blene.  Les  n 
de  DOS  jours  sotit  plus  polls  j  ils  ne  douie 
miracles  cbr^tiens,  miracles  paiens,  luira 
tiques,  miracles  de  caiboIi([ues ,  its  adm 
et  ^  I'aide  du  fluide  universel ,  i)  ti'est  rien 
pliifQent. 

C'esl  encore  ^  I'aide  de  ce  fluide  qu'ils 
aussi  les  ph^nora^ncs  de  la  catalcpsie,  do 
ete  question  dans  le  premier  volume  de  c 
ci  sur  lesquels  nous  reviendrons  bientdt 
rons  qu'avec  unc  bonne  catalepsie,  riec 
facile  que  de  voir  k  Iravers  les  murailles, 
une  lelire  sans  la  d^cachcler  ei  saus  ouvri 
que  le  magii^lisme  pent  aussi  d^placer  la  ' 
gr6,  el  I'etablir,  par  cxemple ,  au  nombril  di 
et  lui  faire  voir  les  objeus  par  eel  organe 
^^alement  disposer  des  aiitres  sens,  et  & 
eii  idde ,  a  qui  il  lui  plait. ,  de  la  poire  et  c 
sans  I'obliger  d'ouvrir  la  bouche;  que  le  i 
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substance,  purement  spirituelle,  joiiissant  de  tous  les 
avantages  dont  nous  jouirons  probablem^ni  <]uand  la 
Uiort,  arm^  de  sa.faux^  nous  aura  magndtis^. 

Quel  bonheur,  si  les  yeux  des  gouvernemens  pou- 
vaient  s*ouyrir  un  jour  sur  les  bienfaits  du  magn^ 
tisme !  Nous  sauripns  tout,  sans  avoir  rien  appris.  Plus 
de  freres  ignorantins  pour  apprendre  aux  petits  gar- 
90ns,  en  les  fustigeant,  la  croix  de  J^sus ;  plusde  colleges 
pour  la  grammaire  et  les  belles-lettres;  plus  d^^coles 
de  m^decine  pour  enseigner  Fart  de  prolonger  les  ma 
ladies  sans  les  gu^rir;  plus  d'acad^mies,  de  minisire 
de  rinstruction  publique.  Que  d'^conomies  dont  noire, 
budget  se  ressentirait !  Et  combien  d^autros  avantages 
encore  les  magn<itiseiu's  nVnt-Us  pas.d^ccuverts! 

On  se  moque  d*eux ;  mais  n'ontrils  pi^  le  droit  de 

^emoquer  aussi  de  ceux  qui  imputent  au  diable  toutes 

Mf$  merveilles  dont  il  s*agit  ici?  Uauteur  des  Re- 

^Aerckes  historiques  prouve,  par  une  foule  dVxem- 

jples,  qu^on  a  exorcist ,  excommuni^,  tortur^,  htiM 

Vtome  sorciers,  poss^d^  du  d^mon,  une  infinitude 

lUvres  diables  qui  n*ayaient  besoin  que  d'etre  sai- 

purges  et  baign^.  II  justifie  le  d^nion  d^une 

Multitude  d'obsessions  dont  on  Fa  in justeinent  accuse ; 

^  devient  alors  aussi  philosophe  que  nous.  II  rappelle 

ouvrage  dont  nous  avons  parl^  (/e  Naturalisme 

^^  convulsions) y  que  le  docteur  Hecquet  fit  pa- 

^*tiTe  ^  r^poque  des  &meuses  convulsions  du  cime- 

*^     're   Saint -M^dard,  et  fait  remarquer  Judicieuse- 

^nt  que  ce  livre  ouvrit  les  yeux  du  public,  et  fit 

^^i«paraftre  en  peu  de  temps  presque  tous  les  prestiges 
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ilu  iliacre  Pdris.  fiQiiii,  il  conjure  mcssietirs  les^ve- 
ques,  les  confesseurs  el  les  prfitres  de  ne  pas  troptc 
presser  ircxorciser,  d'excommunier  ou  de  sanctifict 
les  paiivres  visionnaires,  les  filles  inspir^es  qui  leiir 
lombciit  entre  les  mainsj  il  les  engage  it  ^ludier  U 
ptiysitjiie ,  el  surloui  le  tnagn^tisme ;  ce  sera  Ic  moxea 
iledimiiiuerrempiredud^iuoD.eLd'^coaomiserbeaa- 
roup  il'e.iu  bdiiiic. 


Lr  dortriii  Pctetin,  el  U  caUlejitiquc  He  LTna. 

E.N  i8o5,  le  docteiir  Pctetln  passait  a  Ljoo  pourli 
pcrle  des  docleurs.  Apris  avoir  t^moign^  bcaucaip 
(I'eloiyiiemcnt  ei  de  defiance  pour  le  nia^n^tsme,  il  en 
('■lait  devcnu  un  des  admiraleurs  les  plus  passioiines.I# 
tjlTcis  les  plus  exlraordinaires  ne  lui  causaicnl  aucuM 
;  Ic  doutn  u'eiiirait  point  dai 
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uuis  pouvoir  les  changer.  Ses  membres  ressemblaient 
iHuxM  h,  un  cadavre  qu'Ji  iin  cflre  anim^.  Tout  enfin 
-essemblait  k  T^iat  de  la  cauleptique  de  Paris ,  dont 
1  a  d^}^  ^t^  question. 

Le  docteur  Petetin  ^tait-il  Stranger  ^  cette  partie 
ie  son  art  qui  regarde  le  traitement  de  cette  singu- 
liere  maladie?  On  a  lieu  de  le  croire.  Le  charlata- 
nisme  se  mdla-t-il,  h,  son  insu,  aux  particularit^s  qui 
la  caract^risent?  On  ne  saurait  guere  en  douter.  Tou- 
lefois,  la  cataleptique  de  Lyon  causa  aux  Lyonnais 
une  si  Strange  surprise ,  le  docteur  lui-m£me  en  parut 
si  stup^fait,  que  les  journaux  de  Paris  ne  tard^rent 
pas  k  s^en  occuper.  Ceux  de  Lyon  ne  cessaient  de 
raconter  tous  les  jours  de  nouveaux  prodiges ;  les  d^ 
tails  en  paraissaient  si  ^tonnans,  que  de  tres-bons 
esprits  parcageaient  la  surprise  g^n^rale,  etqu^k  peine 
its  incr^dules  osaient-ils  exprimer  leurs  domes. 

Les  ph^nomenes  de  la  catalepsie  ont  ^t^  d^crits, 
^ODime  on  Pa  d^j^  dit,  dans  plusieurs  ouvrages.  Cest^ 
^ivant  Texpression  des  m^decins ,  une  nervose.  Mais 
^  catalepsie  de  Lyon  pr^sentait  des  singularity  qui 
^^concertaient  les  plus  habiles.  Tous  ses  sens  avaient 
l>andonn^  leurs  organes  accoutum^s,  et,  suivantles 
^pports  du  docteur  Pelelin,  s*^taient  r^fugi^  dans 
^  region  ombilicale.  C^tait  par-Ik  que  sa  malade 
^jait,  entendait,  aspirait  les  odeurs,  savourait  les 
^^is.  L'int^rieur  de  son  corps  ^tait  devenu  pour  elle 
^^nsparent  comme  le  cristal;  elle  en  d^crivait  les 
^^ceres,  les  formes,  les  mouvemens;  prevoyait  le  re- 
^Kir  des  acces,  en  assignait  la  durfe. 
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Le  docieur  Petetin  se  meuail  eo  rapport  ntn 
elle  (i)  ,  en  appliqiiaut  un  de  ses  •lotgu  sur  le  creui 
tic  resioiiiac,  on  sicnplemcRt  sor  le  groa  orteil;  aloi-i 
il  siifFisaii  de  (aire,  a  voix  ba&se,  une  question  ^  U 
malade,  el  elle  repoadail  ires-p-runemmenl.  Quel- 
quefois  oii  se  conteiitait d'une  qiie  .lion  puremeiil  aieo- 
lalej  elle  la  compreaait,  ct  y  I'^pondail  encore.  Si 
region  ^pigaslriqiie  ^lait  toute  oreille.  Ceiie  r^un 
avail  aussi  le  seiisdu  goilt.Tai.di&ijue  la  malade^ 
en  crise ,  le  docieur  lui  glisso  un  morocau  de  bTip- 
che  siir  rnmbilie,  par-dessoi*s  la  couvertiirc  ,  el  sua 
quVlle  ^'I'Ji  apcrrili;  elle  ei'l  aussildt  la  sensation  (tt 

( 1 )  Quaiid  on  a  magoAist'  nne  malade  selon  les  rtgf» 
prescrite^  ilans  le  rilae)  iu  magn^lisme ,  on  se  trnavt  0 
rapport  avcc  elle;  c'est-^-dire  que  les  deux  4incs  n'en  liw 
mtcndi  HI,  dies  se  correspondent;  tl'u 
;oQis,  les  ipflmea  pensiics,  les  mfimc*  jfii*' 
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la  brioche,  et  se  mit  a  mAcher,  comme  n  elle  en  avail 
in  morceau  dans  la  bouche. 

Le  lendemain,  le  docteur  enveloppa  un  biscot^n 
lans  deux  petils  morceaux  de  taffetas ,  et  un  peu  de 
>4te  d^abricot  dans  deux  autres ;  la  cataleptique  n*^- 
^rouve  aucune  sensation ;  il  Ale  les  deux  enveloppes  ^ 
a  la  Yoilk  qui  croit  manger  de  Tabricot  el  du  biscolin. 
La  m^me  chose  arrive  pour  un  oeuf  endnii  de  vernis; 
a  malade  n'^prouve  aucune  sensation ;  on  enl^ve  le 
^er  Aiis,  et  la  cataleptique  croit  manger  un  ceuf  k  la  coque. 
La  soie  et  le  vemis  isolaienl  done  le  fluide  magn^- 
ique  comme  ils  isolent  le  fluide  ^lectrique.  Celle  ex- 
perience rendit  le  calme  aux  parens  de  la  malade. 
f usque-lk  on  avail  craini  qu^elle  ne  f)lt  sous  Tempire 
iu  d^mon;  le  peuple  lyonnais  n^iep  doulaii  gu^re, 
me  partie  du  clerg^  en  ^tait  persuade.  Mais  puis- 
ue  le  taffetas  el  le  verni^  arr^taient  les  effets  de  la 
^ssession,  il  ne  s^agissaii  done  que  d^envelopper  la 
alade  de  taffetas,  ou  de  Tenduire  de  vemis  pour  la 
;itre  h,  Tabri  des  entreprises  du  d^mon. 
n  ^tait  maintenani  bien  prouv^  que  deux  des  sens 
la  malade,  Touie  et  le  goiil,  s^^taienl  relir^  sur  sa 
on  ombilicale.  Une  autre  experience  prouva  que 
lit  aussi  par-Ik  qu*elle  voyait.  «  La  cataleptique, 
Tesculape  lyonnais,  avail  reconnu,   dans  ma 
in  ferm^e ,  une  m^daille  antique  que  je  lui  avais 
senile  sur  Teslomac.  Sa  belle -soeur,  voulanl 
rouver,  renferma  une   letlre  dans  une  boite 
le ,  el  la  remit  au  docteur,  pour  la  presenter  k 
alade.  u  Je  vois,  dit-elle,  dans  voire  main, 


( »"■( ) 

((  une  boile,  el  tians  ceUe  boilc  uoc  IcUrc  i  moo 
(I  adresse.  On  ouvrii  ceilc  botte,  ci  ce  qu'elle  avail 
<i  dit  se  irniiva  <le  la  plus  exacte  v^rii^. 

(1  Unc  aiilre  fois,  dil  encore  le  docieur  Petetin, 
((  vais  line  lellro  posee  sur  mapoilrinc,  el  boutona 
K  sons  inon  ^ilcl.  La  cataleplique  I'apcrcut,  cl  metfiN 
(I  Vous  avCK  li  iiiie  lellre.  »  Un  des  adeptcs  du  d 
>i  leiir  luiposa  lesdoigu  surla  poilrine,  etelleajoi 
>{  Si  jVlais  indiscr^le,  je  vous  dirais  le  conlenu'j 
II  cellc  lellre ;  mais  pour  ¥Oiis  prouver  ijue  je  I'ai  v 
It  el  liii',  jc  di5clare  qti'jl  ii'y  a  que  deux   ligneal 
(1  dciiiic  d'line  ccritiue  trfes-fiae. 

Tuns  ces  fails  oiil  ^te  soigueuseraeiit  recuefl 
ilaiis  lii  Bibiioiheque  du  magrie'tisme  animal,  f 
rhoiincur  de  Mesmer  el  du  flutde  universel;  ei  a 
([u'il  y  a  de  plus  recommandable ,  c'esi  que  Tauieur 
lies  Hf'cherches  v  refulc  ires-seneusemeni  un  vicaijc 
[lomiiH'  Wiirts,  cpii.  dans  lui  livre  i 


-»  sans  contester  ?,  ^^^^e/vA^ct.- 

I        "eannioina  ou'i/c        .  ««unts,  faW 

^^s  /I,.  i"  "*  usai«>n>  '  '*'*  re- 

"='  «  chercliam  fc 
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laliii  lies  malades  par  tous  ifts  mn^ens  qtrits  pcin 
(t^oiivrir  dans  la  nature. 

Qiiaiu  It  lut,  il  proKrsU'  qu'it  n*n  januU  &iti 
pacic  aver;  le  (liable;  qu'il  d^UiMe  souvcniinenwntl 
siillan  lie  renipire  tdn^breiix,  cl  qw'il  ne  voudl 
pnur  rien  an  monde,  avoir  la  moindrc  relation 
la  sublime  Porlc  An  Tarure. 

II  proljic  <le  roccasion  pour  expliquer  de  (jtwlle 
maniire  on  pent  faire  an  pactc  avco  le  tliable :  il 
d^cril  les  divcrses  formules  de  ces  capiiulaiiora  if- 
moniaqncs,  et  declare  do  nouvcau  que  si  les  prodi^;!} 
dii  maguelisnic  paraisscni  inexplicable^,  c'eM  qoelt 
Seiyneiir  est  admirable  ilans  toute»  ses  ccuvrcs,  aJDV 
que  I'n  dit  le  roi-propbiie :  Magna  opera  Domini  tf- 
qiiiaila  in  omnes  voluntatci  ejus. 


F.iidn, 

l;up„.ll.- 


lit 


app 


lie  de  la  Gazette  de  Sanid,  dinj 
'.  jeunc  AnglaJse  de  Livrrpool. 
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las !  left  prod  iges  ae  sont  ^anoais  d^  qu*on  les  a 
imin^ft  aTec  nn  peu  de  soin,  et  la  cataleptiqae  de 
on  a  fini  com  me  cello  de  Paris.  Oil  Ton  voyait  des 
rveilles  incnyables,  on  n^a  plus  vu  que  de  miss- 
ies jonglerie* «  La  gloire  et  la  renommfe  du  doc- 
r  Peietin  st  sont  dissip^s  comme  une  (um^e  1^ 
« ,  et  le  pam  re  esculape ,  honteux  et  d^concert^ , 
a  r^fugi^  dans  une  douce  et  salutaire  obscurit^.  Ses 
npatriotes  eux*  m^mes  se  sont  moqu^s  de  lui ;  mais 
Soci^t^  magn^l-que  de  Paris  Fa  Teng^  de  leurs  sar- 
mes;  elle  a  re  *.ueilli,  avec  une  honorable  crddu- 
§9  les  prodiges  (^u*il  a  consign^  dans  ses  Merits,  et 
i  nom  figure  dai  s  les  Annales  6i  la  Bibliothique 
magnetismej  parmi  les  plus  grands  ap6tres  dc  Yd- 
igile  magnetique. 

Te  mesuissouvent  demanddpourquoilavilledeLyon 

blc  avoir  ^t^  choisie  par  les  principaux  charlatans, 

*  faire  leurs  premiers  essais.  Si  Jacques  Aimar 

e  le  Dauphin^  avn;  sa  baguette  de  coudrier,  qui  d^- 

rc ,  dit-il ,  les  font  lines  et  les  tr^rs,  c'est  sur  Lyon 

se  dirige,  c*est  si  r  les  Lyonnais  qu*il  fait  ses  pre- 

s  ^preuves;  Ijyon  ievient  le  s^jour  des  marlinistes 

illuming  francai«;  le  magn^tisme  etle  docteur 

1  mettent  en  rumi  ur  la  ville  et  les  faubourgs  de 

-andeville.  L'Acai'^mie  elle-mdme  partage  Td- 

g^n^rale.  Les  enfa.»s  de  Loyola  veulent-ilfj  se 

clandestinenient  en  France,  c'est  par  Lyon 

saient  de  s'introduire.  Tjcs  congregations  n*ont 

eilleur  refuge  que  LyoL ,  et  c'est  h  Lyon  que 

le  encore  aujourd'hui  ceite  Gazette  uniifer- 


(=c8) 

.telle,  (lepi^l  tfiiijiiccs,  de  )>aralogUmcs  ci.  cl'abs.iirOiui 
(le  lous  Ics  genres.  C'est  (lans  les  niurs  dc  Lyor^jut 
la  iroinpettc  du  Ibiialisuiu  rcteQtil  avec  le  plus  ie 
violence.  C'cst  a  Lyon  c|uc  Iff  pr^tre  B^lhan  ptofew 
I'liUramonUiiisme  le  plus  exag^rt! ;  que  Ic  vkairr 
Wiiits  pr^che  avcc  chaleur  la  cause  du  diable. 

Scrail-cc  puree  que  Lyon,  plus  occup*^  de  son 
riclie  commerce  el  de  sa  brillatite  Industrie  quo  dr 
poliiuiuc,  de  llicologie  el  de  scieaces  nauireiles.cit 
plus  facile  ^  iromper  qu'uiie  AUlre  villi;?  Ccpeadanl. 
cljc  a  line  academic  J  ges  Iiabilans  iic  sont  pas  nioiiu 
distill^ I it^ti  par  Icur  boa  esprit  que  les  kabitans  ie* 
atiircs  viiics.  Serait-ce  parce  que  les  charlataiuor 
poiivant  rcussir  que  dans  les  grandes  villcs,  eiLjiH' 
l'liiii  la  ciic  la  plus  populeuse  dc  France,  apriii' 
caplialo,  il  esi  nalurel  que  les  jongleurs  fassentlcBn 
m;s  dans  son  enceinte,  avani  desVn- 
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CHAPITRE  Vi; 


[K>lf  GSaiS ,  SUSAnm  DC  UiBROVSSfe  ET  CXTHBBmE  TUtos. 


En  1789,  on  |Miuyre  ehatt»axy  4om  la, solitude 
'ait  affaibli  le  cerveau ,  fiit  extvoye  par  le  clei^  de 
lom ,  comme  d^put^  suppliant  ^  aux  Eiats  -  G^n^ 
tux.  II  y  si^ea  y  dhs  le  commencement  de  la  session , 
la  place  du  d^pm^  Labastide« 
C*^lait  J  dans  toute  la  force  du  terme ,  un  bon  homme 
ui  se  croyait  philosophe,  et  n*^tait  r^llement  qu*un 
e  ces  visionnaires  qui  apparliennent  k  la  secle  des 
llumin^  ou  th^osophes.  U  parut  d*2dx)rd  fi>rt  ^pris 
es  doctrines  populaires ,  grand  partisan  des  liberty 
obliques ,  et  ^  signala  par  son  tk\t  dans  la  fiuneuse 
smce  du  Jeu-de-Paume. 

On  pent  supposer  qu*il  avait  trouv^  peu  de  charmes 
tns  Tinterieur  de  son  couvent,  car  sa  premiere  mo- 
>ji  fut  d^autoriser  tous  les  moines  qui  s*ennuieraient, 
luetlre  le  firoc  bas,  et  k  rentrer  dans  le  monde.  Ce- 
^ndant  il  garda  le  sien  jusqu*k  la  suppression  des 
dres  religieux,  et  ue  se  fit  guere  remarquer  que 
^  la  singularity  de  son  costume. 
Dom  Gerle,  <somme  tous  les  bommes  long -temps 
"Xyis  de  la  societe  des  femmes,les  recberchait;  mais 
^  sa  quality  de  cbartreux ,  il  donnait  la  prtference 
h  i4 


(  "O 

jiix  feinme^  dt-voles.  Parmi  cellesi^ui  »e  fkisaieoi  re- 
inaitiiK-r  ibvanta^e  h,  cetle  ^poque,  il  en  euil  une 
i|iii  preteiidait  avoir  des  visiODs,  des  inspiraiioDs,  do 
illuminations.  Eiaii-elle  d'une  complexioa  crisiaqiic? 
queltfue  savant  disciple  de  Mesmer  I'avait-il  mDgMU' 
s^e?Oii  n'en  sail  rien;  lesm^moiresdu  temps se  tailcai 
siir  ce  fail  importanu  Mai&  ce  qu'il  y  a  de  stir,  c'eu 
qu'elle  piopheiisait,  el  que  ses  pi'opli^lies  Greni  unc 
telle  impression  sur  ttom  G«rle ,  <)u'il  crul  devoir  en 
entretenir  rAssembl^econstituaDle.  Le  i3  juin  1790. 
il  monia  a  la  iribune,  et  dil : 

«  II  exisle,  dans  le  P^rigoi-d,  unc  persoone  non- 
i<  nice  Susnnne  de  Laimiuse;  elle  a  annoDc^  Ji  httt 
«  coup  de  moiide  la  revolution  presenle.  Tlla  aV 
11  communique,  il  y  a  oiue  aos,  ud  ourrage  datu  le* 
II  quel  die  predisait  la  convocation  de  r.-WciiiIriM 
u  natioDale,   la  cessalicH]   dc»  vceux  inoiuiKUijuea,  li 

■e  forme 


(ail ) 

IS  guis  porterem  Tirr^v^rence  )iJAqu*k  kii  tire  au 
\.  Depnis  ce  temps  j  dond:  Gerle  se  reniecaiar  dani 
iBodesie  silence ,  el  Toa  n'euteodit  plus  parler  de 

quen  1794- 

Que  devint  Susaime  Labrousae?  Voyani  c|a*elleDt 
ivaitooaTevtirrAsaesttbl^  oonatiiiiante,  ellepariit 
irRome,  k  Teffet  de  ooMvorlir  le  pape^  a*il  ^tail 
^\b.  Maift  coBimeni  conTeriir  «la  homme  iaiiiJU 
b?  Le  pape ,  au  lieu  d'^couier,Sasaniie>  la  fi%  cla*- 
ioourer,  $am  forme  de  proo^,  Jiu  cklleau  Saint- 

>usaime  de  LabrouMe  ^tait  n^  dans  le  P^gwdl 
ijsoa  enfance,  la  (tyvotioii  lui  avail  xoumA  la  tjiibt^ 
;  8*dtait  crue ,  loute  jeune ,  destin^  k  ^clairer  etk 
wm^  le  mdn<|e.  A  neiif  ana ,  elfe  ne  rilvait  que 
M^  el  le  pas^ia;.  et  poiir  cqnlempiief  le  ciet  plus  k 
laiae,  elle  M  ienait  coucWe  liuf  le  doa^  pMaiiad^ 
au-delk  de  aeiAe  v^iAa  .cposielMie  qui  lui  cbaimiaic 
yeuXf  ^^uieut  le  irftoe  d^  rEiarnei  ei  le:  palaiade^ 
OS ,  ou  e^  eap^ii  biea  icouver  place  ua  jour ; 
\  eut  mdme,  pour  eu  jouir  plus  iAl,  Tid^  de?  i^'em* 
ipnner,  eut  avalaut  des  arai^^*  Elle  ae  aavait 
.  qiie  TasiraiiQaie  Lalaade  a  en  r^alait  ^ouvent  1 
^Hl  lea  dig^*<li<'  k  merveilie^  ElU  ae  a'eoippiaonna 
c  pas.  A  mesure  qu^elie  croissait  en  dge,  elle  croia- 
eu  extravagance.  D^aesperee  de  ne  poqvoii*  alter 
|iaradia,  elle  resolul,  droller  k  Paris,  ei  de  couvir 
uite  le  iQpnde  pour  r^&rmerrEglise,  eiles  moeura 
grands.  1/^vique  de  Poi^iera  es^ya  lon^-iemp^i 
^  reteAir;  mai^  quand  1^  r^vokuioa  ^lata,  dJiei 


g 

^m 
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1 

ciul  son  he 

.,c  a 

r\\6e,  ei  rien  ne  put 

rarr^Ur.  O 

iiii  alfus  tji 

■ellc- 

({lie  cc  bon 

reliB 

^(ix ,  Anerveille  tie  ses 

vertus  et  de 

ses  preiliciions,  l 

•III  dpvoir  en  faire  j>arl 

aux  ngesdr 

rA8S€ml)l« 

cons 

utuanic. 

Comnieiu  ceite  propWUMBB  qm  »vait  Uai  Je  eho- 

ses,  ii'avail-ellr 

las  su  que  TAKsemblt^ 

conuiituBU  1 

ne  r^onlerail  pas  ?  Comment  K'^laiuullc  (l^ternunft 
ii  aller  ^  Rome ,  ot  n'avait-elle  pas  prevuquc  leSliU' 
Pore  la  ferail  enfrrmer?  Elle  se  serail  dpargsrf  1ft 
i'rais  dii  vovaf^e ,  ei  ne  serajl  pas  rest  A:  six  on  sept  lis 
a  .se  morfondre  eniro  qiiatre  iniiraille».  Maijt  qui  feat 
foinpi-rndre  Ip.s  voies  tie  Dieti?  aitrsit -ellc  pu  it«t> 
ilire. 

ErtHii  (li's  liljeiMteiirs  arriv^reiti.  Lcs  Fran^aisei*" 
nnires  i  Rome  en  1798,  niircnl  en  liberty  oi  Siisawf 
Labrousse ,  et  le  Here  Pacanari,  et  beaticoun  d'sriw© 


(  2.3  ) 

ans  complets  reiroidissent  siDguUereineul  les  bouillon- 

nemeDs  du  sang.  Quand  M"'  Labrousse  eut  ^it^ 

Paris  pour  aller  convertir  le  pape  et  k  sacr^  college  ^ 

dom  Gerle  se  trouva  fort  abandonn^.  Plus  d^inspira* 

tions,  de  visions,  de  pr^ictions,  il  faltut  se  pourvoir 

ailleurs.  Quels  que  soient  le  temps,  le  pays  oil  Ton  vit , 

les  fous  et  les  folles  manquent  rarement.  Catherine 

Th^os  vint  k  son  secours;  elle  .^tait  de  pr^  de  vingt 

ans  plus  vieille  que  M**'  Labrousse;  mais,  fauie  de 

mieux ,  les  bons  esprits  se  contentent  de  ce  quails 

irouvent.  Catherine  Th^  ^tait  n^  en  17259  dans  un 

village  du  dioc^.  d*Avranches.  Son  veritable  nom 

^tait.7%6b^.  Elle  ^tait  venue  fort  jeuiie  k  Paris, cher- 

cher  les  moyens  d*existence  que  ses  parens  n^avaient 

pu  lui  donner.  Sa  tdte ,  d^pourvue  de  tout  savoir,  ^it, 

comme  celle  de  Susanne  Labrousse,  remplie  de  folles 

visions.  D^abord,  elle  se  crut  une  nouvelle  Eve;  h 

mesure  qu*elle  avanca  en  fige,  elle  voulut  avancer  en 

dignity ,  disputa  ses  titres  k  la  Vierge  Marie ,  et  se 

donna  pour  la  m^re  de  Dieu.  Quelques  gens  qui  sa- 

^aient  un  pen  de  grec  lui  chang^rent  .son  nom  de 

T^heot  en  celui  de  Theosj  qui  signifie  Dieu.  Cathe- 

^vat  fit  tant  d^extravagances,  paria  avec  tant  de  cha- 

leur  de  ses  inspirations,  fit  des  pr^ictions  si  extraor- 

^xnaires,  que  la  foule  s^amassa  bientdt  autour  d^elle. 

*^ermis  k  tout  le  monde  d'etre  fou ,  et  d'avoir  des  r^- 

^^ations;  mais  il  ne  faut  pas  troubler  le  pays.  Quand 

^^  le  trouble ,  la  police  met  le  periurbaieur.  ou  la 

f^riurbatrice  en  prison ,  el  fail  bien  :  ce  ful  ce  qui 

iva  k  Calherine  Theoi.  On  la  mil  a  Tombre,  pom 


( >'< ) 

ilissipn-  M's  illiiitiitialioiu.  Lrs  clmlciirs  d«  n  «^M  tW 
refroicliretit,  I'esprit  iproph^tKfoo  t«SM  do  I'iiupinr; 
ct  c[iiaiid  la  piliri-  ki  vil  traiiqihllc,  elt«  U  K- 
]dcha. 

Mnis  la  ^ii^iMirt  uVlail  f»a  complvtR ,  )4fii  vifliofu 
se  r^vcilierent.  Dnm  Gerle  i^ntrndh  ^i^er  ie  Cl1tl^ 
rinc,  et  voiilut  h  vtiii-,Lie^leta5«bnslec|iic4  elk^itil 
lo^ee,  liii  parui  rin  ptlui  enchant^ ;  it  rd«oHia««eC 
TBvisaemciit;  uiii-fimle^evicillesfenimcs  r^unisl* 
lour  dVllc  paria({caient  sam  admirBlioti  :  c'^iemdl 
paiivres  li^ates,  vivaiil,  commo  Catherine.  dauA 
ini!>ei'able>  r^diiits*  niiiU  hienlAl  ruaclitotre  K^paa. 
des  fcmmt^s  plus  hnpem  an  m^l^rent  4  la  tnnle;  Ci- 
ihci'iiie  prit  iin  logcmani  pliiK  d^cm .  et  le  noobre 
dc  ses  disciples  s'accrm  on  pen  de  lent|». 

Oil  ciait  arrivt-  ^  oome  <^]XM|iiede  In  rcvolutioB-flt 
Jrs  pliilasophes   liiicrgiqncs   qui   cu  rondiiisaieni  Ir 
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llEsmptdii.  On  eraigiMit,  ett  dcMiMt  dela  puBlteittf 
;ette  arrestation ,  de  aoulever  sea  nombreax  diaei* 
».  On  'chatfea  de  oetue  ^x^itkni  \m  employ^  du 
mv6  de  aakit'  public  tioiiiHijS  Senmi. ':  tNmt  Hn  fbri 
iimaa  iojei)  aana  fei,  lana  piti^*,  trb-digne  de  la 
Mtmi  qa*oB  l«i  donnait.  On.  'a  pabll^,  d^pois  aa 
My  ime  paitie4e  aea  MdiKriina;  il y  a  iMontK  hii- 
fme  cosunem  il  ppaeMlr<daait)etie  aflRMre.Qn  atait 
irodait  k  Tawvee,  aaprta  de  h  m^  de  Dieu,  uiv 
cei  faomtaes  qui  aervaient  la  poilice  en  qudit^ 
mdicaima; :  c*Aait  le  nom  qa*on  donnait  aux  ea- 
ma  de  la  plua  beise  espk»;.  oar  alera  on  a^eflercaii. 
noMir  tout  ee  tqui  ^it  ¥il ,  ei  d^a^ili^  tout  ee  qui 
it  noble.  Un  Yeod^en ,  un  Toyaliate  d^nn  pour 
i  opiniona,  ^tait  un  brigand}  le  beimiea«  ^ii  le 
Dgeur  natioBal  :^n  fraieitifsait,  on  dtnalt  ftvec  lui; 
I  patriotm  fisnrens  a^iraient  mtaae  k  l^honneur  <le 
ttager  aei  ciWqvea  fimctiona. 
VHndicaimir  ^nvoji  prfelaiMeiMBt  «liez  k  aa^re 
Dieu,  avait  en  Tadresae  de  iKnaimier  dans  aes 
■oiea  gricea  et  cellea  de  dom  Gerle  :  il  ^tafit  Tami 
Senart.  Au  jour  indiqu^  pour  rarrestation  de  Ca- 
erine  y  lea  deux  coquina  conoertkrent  •enaemble  les 
oyens  d*i|gir  muds  bnnt ,  aana  etclaiMfare.  Senart  ras- 
mUa,  amour  et  k  quelque  diatance  de  la  nuiiaon, 
I  portenra  d*ordre ,  c*e8t*)i-diffe  les  agana  de  la  po- 
)e;  Vmdioaieur  le  pr^senui  k  la  TieiUe  Catherine 
&  dom  (yerle ,  comma  un  rajet  trks- pieux ,  ti^s- 
^ou^,  tr^-digne  d*^re  initi^.  On  Tadmit  an»it6i. 
rioi  comment  Senart  raconte  cette  exp^ition :  maia. 


«  Je  fus  inlroduil  dans  I'apl 

u  Dieii.  Une  femme  arriva, 

«  huil  heures  el  demie  dii  ti 

«  fol  Ires-claire,  elle  alUn 

«  branches ,  placa  dessous 

i(  chaises,  et  y  d^posa  un 

a.  pendule,  eldu;«L'heurei 

«  va  prattre  pour  recevoir 

K  fit  asseoir.  Une  femme  vU 

«  reuje.EIIenousdilMiEnfi 

(I  k  chanter  la  gloire  de  I'E 

«  foce  de  voiis  sont  disposes 

((  la  salle,  on  decouvre  un 

K  dessus  do  u-ois  peiiis  grat 

(<  deux  faiileuils ,  un  blea 

«  simple  gradin.On  sonna, 

((  fermi^e  pr  deux  rideaiix 

«  soutenue  sous  lefi  bras,  e 

«  ^taicni  dans  un  mouvemf 

(c  sur  le  grand  fauteuiV  bU 


(  a>7  ) 

fifeZMlPa.Oa  ku  apporu-nnc  aigaiirc;eUe  telava 
!«  nauns'y  te  les  essnya  iiTec  un  lii^  fint  bkncy 
n  on  ltd  servit,  poor  aon  d^eonery  una  tane  de 
caiiS  au  lait  avee  des  tanines.  Pendant  aon  d^jeuneri 
[pii  ibtfisrt  courti  Uaurvintuneqaailtil^dlioinmea, 
ie  femmeay  de  fillea  de  tout  Age  qui  ae  plao&rant 
lur  dea  chaiaea,  en  fMnnant  pluneura  terdea,  an 
milien  deiquels  je  me  irosvai. 
«  La  ni^  de  Dieu  demanda  la  piacine  ion  lui  lara 
Ie  iiront,  le  nes,  lef  yeux^  lea  oreilles,  les  jouea,  le 
bnenton,  etc^  Cda  fidt,'elle  dit : «  En&na  de  Dieu, 
votre  m^'  est  an  milieu  de  yous;  je  vaia  purifier 
lea  pro&nea.  ^  Pluaieurs  s*a¥ancirenty  a^agenouiU^ 
rent;  la  m^re  de  Dieu  leur  mit  la  main  sur  la  tAte, 
n  ila  furent  purifi^. 

((  Gerle  le  chartreux,  rex-consiituant,  se  pr^senta 

n  ce  moment.  Aussitdt  chacun  8*inclina,  resta 

>urb^  pendant  quelques  instans,  pub  on  ae  relera. 

s^approcha  de  la  m^re  de  Dieu ,  lui  baisa  la  joue, 

alia  s^asseoir  sur  le  fauteuil  cramoisi ;  mais  au- 

ravant  il  leva  la  main  droite ,  et  dit :  Amis  de 

euj  reunissons-nous.  Une  femme  nomm^  Geof 

'j  qui  avail  le  titre  d'eclaireusej  a^approcha  du 

euil  oil  4xzii  le  livre ,  le  prit',  et  a^assit.  Deux 

es  femmes,  grandes,  belles  etbien  fidtes,  prirent 

place  sur  des  si^es  parliculiers :  Tune  se  nom- 

la  Chanteusej  Tautre  la  Colombe.  L*^lai- 

se  leva,  et  dit :  ((Profanes,  disposez - vous  k 

ce  de  Dieu ;  jurea-vous  et  promettez-vous  de 

Ire  jusqu^k  laderni^re  goutte  de  votre  sang, 


( »■») 

«  pour  sniiionir  et  ddendM,  foil  IVrDM  k  binain. 
«  sail  par  tous  los  geiirck  de  mort  ^mssiblw,  la  cmw 
«  ei  la  gloire  dc  I'fcire-SiijwSme?  » 

(( Je  icvai  la  main  on  disam:"  Oiii,  |e  Ic  ftiR.— 
«  Jni*z-\niis  oh^issance  rt  respect  !k  la  mire  dp  Uira 
«  ici  pr^onie? — Je  le  jure.  »  Alora  recUirctuc  w- 
(t  vrit  If  livre,  et  conwnMi^a   la  lcctnn»  de  PApoea- 

K  lypsc....,  qirdle  cxpliqna Etle  nous  Int  eosiiitc 

«  IVvan^le  ile  la  moMe  de  miniiit.  Ceite  lectnrt 
I'  achev^i^,  on  nons  coDdut»i(  aupr^s  de  In  mere  de 
ft  Dieii.  NoiiH  nniis  ageTioffllUniOA.  Dom  Gcrle  me  nil 
«  la  main  siir  la  t^te,  el  Caiherine  Tlwios  nic  itii: 
<<  Mdii  tils,  je  vo<is  recots  an  nontbre  dc  mes  ^; 
II  voiis  sorez  imniortel...  »  Apr^  la  ct'ri^monit?  de  li- 
lt niiiation ,  je  reciis  le  baiser  fraiernftl  de  tous  l» 
«  frfercs  ct  sceiirs,  el  la  Chantense  eDicmiu  avee  I" 
'(  Colornbr  des  raniitpies  que  chacun  ropfta,  eiiiw 


( »«« ) 

abarets  yoisiiM;  ils  r^pMent  k  nom*de  la  in^  de 
Oieu.  Jt  vob  one  |MircmiUeVcl«M  wa  enfimcaiitat 
ante  de  la  BiaitoOi  (J»  hmnme,  dUtoni  eatieii  olner* 
atkm  ches  la  porii^.  » 

I  En  certininfiit,  4k  Sebin^  iVnvrriaime  ibnrtm) 
B  doBaai  fe  figsal, -ei  tooaaacs^olnegyatenii  aamt 
umM  ttMPtio  la  fiiree  aiaarfe;  la  parte  lot  eDfonofe^ 
t  rattroapemcM  sain.  J'lmerroDaat  k  jMi*%om 
temc  qui  Je  oompiMaieiit.  CladMiine  dtelara  <{«iVHe 
*ap|)elait  JPh^oif  die  sootuit  qoVUa  avail  des  t^ 
'tiatic«6y  qii*dle  ^att  la  mkee  de  Dm,  que  dan 
9€rle  ^tait  aan  aecond  prophite^  et  qne  aea  dint  ae 
DOBTFaient  pat. « 

Senart  fit  tarfJHer  Catkerine ,  dom  Getle,  Tddai- 
ise,  la  Colondie  et  hGhanteuie,  «t  reanroya  le  rtaia* 
procMa  ensuite  k  la  reeherche  m  -k  Pnamen  dea 
pieca$  §1  ne  tnmra  qu^une  letlve  dorite,  '9m  nam  da 
Erterfoe^  h  Hoberapierre,  ^  ella  INqipeliit  mm  pn- 
tr  prophitej  son  minisire  ehSrij  e(  ie  Atichait 
'  le  culte  de  iTEire-Sapdhne;  tine  aoive  ienxre  de  la 
e  d*un  concierge  d*un  des  chUteanx  de  la  diDcihe»e 
Boorbon^  o£i  eUe  le  remeroiait  de  ses  demiipes  n- 
» :  il y  ^tait  aussi  question  du  docteur  de  Laaaette, 
n  des  medecins  de  cette  duchessew  &ifin,  il  sVm- 
ra*de  deux  fenilles  de  papieri,  IVine  intituMe  s^nmj 
nes;  Tautre  wentusj  euinenmns.  La  premie 
itenait  les  signes  de  ^initiation ,  Tavtre  les  ^ime- 
ms  qni  devaient  avoir  lieu.  Les  principanx  ^laieht 
wkgne  iff  la  m^re  de  Dien ,  le  gotrremement  des 


(    3M   ) 

propheies,  la  t-^unionde  Unis  les  p«:uple»  sous  \e 
voir  de  I'Ltre-Suprfime. 

CMtaient  des  mat^mux  pitta  que  siiflUaiis  pmit 
moliver  une  accniialioD  tie  complot  conlre  la  r^publi- 
<jue;  le  mcdecin  I'lit  arrdtv,  lc»  papiers  ci  Us  procit 
verbaux  remis  au  comitti  de  sili-ete  g^n^rsle ,  et  Va&l 
charg^  d*en  &irc  un  rapport.  Senart  avail  aiusi  trttli 
utie  autre  espece  d'illumiu^  qui  courail  les  faubouip 
ei  la  banlieue  de  Paris,  sous  le  nom  d'AV/pj  propb^ 
Lisaiit  de  giands  t^vetiemeiis  qui  devaient  prochii- 
nemeni  s'accomplir ;  mats  il  ne  pariil  pas  k  Vadm 
d'aiisez  haule  impottance  pour  le  comprendrc  du" 
I'acic  d'accusaiLon ;   il  pr^fera  y  joiudi-e  la  corniMt 


Lc  17  juin  1794)  Vadier ' jparut  it  la  tribuse, « I 

commenca  son  rapport  en  ces  termes : 

II  Ccsl  au  mniiienl  06  la  republique  trau^aii 


(  "I ) 

clamele  principeconsolateurderimmortalilede  I'ftme ; 

<c  CTesl  dans  ce  moment  que  des  hommes  pervers 
conspirent  dans  Pombre,  qu*ils  m&iitent  froidement 
les  assassinats,  et  calculent  toutes  les  chances  qui 
peuvent  enfiulter  les  fl^aux  et  les  calamity  publiques. 

cc  Le  plus  redoutahle  de  leurs  ateliers  est  celui  sans 
doute  ou  s^aiguiseht  les  poignards  de  la  superstition , 
oik  s^allument  les  torches  du  fanatisme;  c'est  dans'ees 
lahoratoires  du  crime ,  dans  ces  ^coles  de  la  Yend^ 
qn*on  a  enflamm^  les  fragiles  ceryeaux  de  tant  de 
pieux  assassins  dont  la  nomenclature  remplit  les  pages 
des  annales  th^cratiques. 

(c  Citoyens,  la  cruaut^  des  prdtres  fut  tou jours  en 
mesure  de  leur  cupidity.  Port&  2i  ce  vil  metier  par 
lichet^  ou  par  ^o'isme ,  ils  s*y  maintiennent  par 
iliypocrisie  et  la  bassesse. 

((  Et  comment  tromper  la  soci^t^,  ^arer  la  raison 
^t  couper  la  bourse  des  gens  cr^ules  autrement  que 
la  fourberie?  (On  applaudit.)  Ne  fallait-il  pas  abu- 
les  sots  par  le  merveilleux ,  par  des  predictions  et 
les  miracles,  des  convulsions  et  des  patendtes  ? 

((  (Test  un  bon  moyen  sans  doute  pour  faire  des 
t^pes  de  se  rendre  inintelligible ,  et  de  commander 
Ux  &mes  faibles  la  foi  d^un  tas  d^absurdit^  sous  peine 
^e  tourmens  ^ternels.  (Nouveaux  applaudissemens.) 

<(  De  tels  charlatans  ne  pouvaient  done  r^gner  que 
••^  Tillusion  et  la  terreur ;  ceux  qui  croyaient  k  leurs 
■^iiJieres  ^laient  leurs  dupes  ou  leurs  esclaves;  ceux 
'^  osaient  les  combaiire  devenaient  t6t  ou  tard  leurs 
^^times;  ils  promettaient  le  paradis  pour  de  Targent, 


vfUilaieiit  les  prieres  tlu  piii-galoire ;  et  Kuts  ac^nt,  il 
n'y  avail  de  salut  pour  pctrsoniiu,  ni  dftiu  ee  Moude-i:) 
ni  dans  Tautre.  { On  m  el  on  appUudiu  ) 

11  Le  Dieu  des  prdtres  ^toit,  oouiine  eux,  intcilAe, 
cruel,  jaloiix,  viiidicatif,  aiu»i  bizarre  daiis  te  panlw 
que  fiuibotid  ei  deraisoonable  dans  sa  coUrc-;  atuti 
\cs  plus  ruses,  comme  lex  plus  rcl^hes  de  lour»«> 
suisies,  je  vcux  dire  des  j^uites,  dispetisaient-ila  In 
homilies  de  I'amuuv  de  Diou,  pourwu  que  ce  ifu'lti 
appeUient  la  penitence  tut  foodf^  sair  b  tertcat^ 
ses  cliaiimeus,  el  9.nv  IVpaovanie  (fttft  pwit  produin 
Fidei?  dilacerante  d*uue  ^tcrml^  de  sappkoes. 

«  Vuila ,  cilojeus,  U  ibeoria  des  pr^tres  de  uw) 
les  |viys  el  de  tous  Ie»  oiikes.  Je  di»  de  lou.->  Im  cuIWt 
c;ii-  le  Teiiare  des  paieiii,  Li  miie  d^ixioii,  le  nuOOT 
dc  Pi'omethee,  les  Eum^ntde»  ne  composeni  po 
nioius  un  euter  que  les  dtiJiiCNis  el  Ihs  diaudteru 


("3) 

i\ype]evla  reUgforichretiennej,  la  m^redeDieH4 
sait  que  le  mot  grec  Theos  signifie  la  Dwinite^ 
jQie  Jehwtaj,  Ado^Wkj  et.  beaucoup  d^auires  qui 
cimem  W  (IiT^rs  aiU-ibuts  de  Trlue-Sttpr^me. 

On  ¥oit  daos  ce  r^uit  un  essaim  nombreux  cfe 
aes  et  de  nigauds ,  le  grouper  autoor  de  cetie  ri- 
lie  pagode.j  (M&  y  voU  aiwi  quelques  qbefa  de  file 
»  dangereux  encore  :  ce  sont  d?a  demi  *  savax^^ 
in&leciii3,  de#  kommes  de  loly  des  oapiuiliisies 
is  qui^  d^lQ^taut  la  v^olutioAi  «e  m|§lent  \  des 
aeries  av^c  des  intentioBs  pexfides^  on    y  toi^ 

m^sm^riens ,  des  illumiu^s^  des  cagots  auf^bi-- 
3S  et  vapooreux  qui,  avec  ua  oceuv  froid  pouir  l|i 
ie  9  out,  la  i4(e  cbaude^  «i  biea  di^pos^  i^  la  uoiir 

ou  ^  la  trabir%  Il>  y  es^  a  cbea  qw  Ton  ».  troutir^ 
ccHnre^^ondames  ^  LfOndre^  avec?  des  pf^trcia  ixAin 
f  Ou  remarque  $unoi|t  qu*U  n^y  a  pas  un  se^ 
iote  dans  cetie  bande :  elle  u^est  coiapo^  que  4o 
Jistes,  d*i^^iMRi€^^)  de  fous,  d^^Qisies,  de  nmsca' 
y  dq  contire^r^voliMioiiuaArQ9i  des  deux  aey^. 

La  mere  Catb^ripe  e3t  le  [hyq^  de  eette  soci4i4 
jereuse  :  elle.  s^  dit  iuspir^  diQ  Dieu,  et  promet^ 
>on  nom,  ripAinprMJlit^  de  Time  et  du  corps  2| 
( qu^elle  ^ur4.  initio  dans  ses  mysierea- 
I^  r^ceptipu  de  ce/l  ^lua  uTesi  pas  moius  ridietiile 
sa  doctrine  :  il  faut  etre  en  ^tat  de  gr&ce ,  faire 
Sgation  des  plaisirs  teniporels  pour  approcher  de 
ainte  mere ;  on  se  prosterne  devant  elle ,  et  se^ 

deviennent  immortels  lorsqu^ils  ant  bais^  par 

fois  la  face  T^n^irablc  de  U  pr^tepdu^  ip^re  du 


(  "4  ) 

verbe  (on  rit),  (jue  les  cau^lmmeiies  Micenl  a,\te 
line  sorle  de  volnpt^  (on  rit  encore).  Cb  dcmicr  bii- 
ser  est  encore  le  symbole  des  sept  »ceaux  de  I'Apo- 
calyjise,  des  scpl  plaies  (l'Egyple(i),  des  sepi  sacrc- 
meiiK  de  la  loi  nouvelle,  des  sepi  all^grcsscs  etd/fi 
sept  douleurs  de  la  Vierge;  car  loul  va  par  sept  daot 
le  jarf-on  raysliijue  des  pr^iiciions  el  oracles.  (TfoB- 
veaux  eclats  de  rire.) 

((  La  m^re  Catherine  se  dit  choisie  pour  enbnUr 
li'  verbe  divin;  soo  trdne  doil  £tre  miraculeuscmes' 
^lev^  aupres  du  Panth^n;  c'cM  de  Ut  que  cetie  im- 
mortelle doit  rej^ir  I'linivers.  Un  seul  eclair  doil  rf- 
diiire  en  poiidre  Ics  trdnes,    les  armees  et  louJ  lo 
m^crtians  de  la  lerre,  aplanir  les  montagnes  et  do^ 
cher  les  rtiers;  c'est  une  nouvelle  Eve  qui  doit  r^puv  I 
les  nialheui's  causes  au  genre  liumain  par  n«  pw 
miers  parens ,  cL  r^aliser  la  redemption » qtii  n'a  eiist^ 
dii-elle 


(  445  )  . 

ei  int^nt^toifes  r^cueillis  par  vos  06nA\j6s.  IiirffXt 
du  ridicule,  le  sentiment  de  la  piti^,  sont  les  s^ok 
remideSy  sans  doate ,  dont  la  raisoil  dbit  faire  usage 
contre  ces  jongleries  fanatiques;  Aussi ,  nos  coffnilda 
les  eussent-ils  mepris^es ,  si ,  par  un  anneau  dange- 
reux ,  elles  ne  se  rattachaient  au  cercle  de^  conspt^ 
rations  qui  se  sont  produites  sons  tant  de  formes  pour 
nous  tamen^  k  la  tyrannie. 

(T  La  Saint- Barth^lemi,  les  vSpres  ^icilietines ,  Isi 
ctxnspiration  des  poudres,  les  auto-da-££,  et  tant  d*an- 
tres  horreurs  religieuses  qui  ont  abreuv^  la  terre  de 
sang  humain  pendant  dix-huit  si^cles,  ont  pris  leur 
source  dans  T&me  d^prav^  des  pr^tres.  C^est  en  sus- 
eitant  des  yisionnaires  et  d^s  inspires,  c^est  en  ^lec- 
tiisant  des  cenreaux  combustibles ,  c W  avec  les  pn>- 
niesses  du  paradis  et  les  menaces  de  Tenfer,  que  ces 
iiommes  finirbes  ont  dirig^  le  fer  et  le  poison  au  gr^ 
^  leur  yengeance  et  de  leur  ambition  criminelle. 
tt  Si  nptre  glorieuse  revolution  n*ei!lt  pas  4l6  souil- 
par  les  conspirations  des  traitres ,  si  nous  vivtons 
le  paisible  ombrage  de  Tarbre  de  la  liberty  et 
Folivier  de  la  paix,  nous  ne  songerions  gu^re  am 
Itres  que  pour  d^erser  sur  eux  le  m^pris  et  le 
*^tlicule  qu'ils  meritent.  (On  applaudit.) 

<c  Mais  lorsque  leurs  sc^l^rates  singeries  devien-" 
nt  une  arme  raeurtri^re  dans  les  mains  de  nos  en^^ 
^snis  y  lorsque  Pitt  envoie  sur  nos  c6tes  une  cargai- 
de  poignards  destin^  pour  Paris,  lorsque  les 
icifix,  les  sacr^s  coeurs,  les  rosaires  sont  les  signes 
ralliement  des  conspirateurs,  et  qu'on  yoit  ces  fii- 


Dieu  n'est  que  la  pifece  ruri 
n'est  la  que  poiii'  \e  mecatiis 
mat^rielle  des  ceremonies  : 
mains  plus  exercises. 

((  C'est  UD  ex-inouie  qui  i 
un  nioinc  qui  a  d^ja  maiq 
les  (Pearls  d'une  imagmalii 
(loni  la  solitude  du  cloitre  i 
brouilW  renieodement,  ipj 
ties,  et  n'eufante  que  les  pi 
bile  noire  provoque  en  lii 
des  pr^liciions  efl'rayanies 
sombres  pas&aj^es  d'Ez^hie 
dvenemens  actuels  tee  figu 
sens  le  plus  byperboUque 
on  ne  voit  que  du  noir 
pinceaii-  Cc  moine  est  le  n 
topke  Gerle  ,  ex  -  chartre< 
coQSlituante.  » 

ici ,  le   rapporteur  s^ap 


ftwfip-  P^.  fr  ttw^  %  ?jfe  /^m.  Vwffl*#^ 

7m. "^^"^1  ;   .. 


•  ■     ^  ■  ■  ■     X 


n  yWiPW®  lfi«¥;^^^  WW>«nt  l>«»iiW»t- 

a  t^e  |i  d«s  devots  om.4es.|il|i|yo(e«!>  -ftilJIlUiTJil 
)^f^paop\e^1  .       .■,,•,.. 


done  n  avail  des  correspon 
cnnemis  exi^rieurs  Ae  VEl 
11  examina  ensuiie  laco 
quise  de  Chasteoois.  On  i 
iherine  Theos  ni  chez  dor 
|>aruent  pas  moins  i  leur 
blees  ^  Versailles;  elle  m^ 
elle  a  dcs  visions,  fail  dl 
chez  elle  le  porirail  de  la  s 
une  m^daille  repr&entanl 
I'auire  I'arcljangc  sdjnt  fl 
JN'esl-ce  pas  une  preuve  ■ 
vasser  la  r^publique?  N*l 
danssabibliolhfeqiie,  Ics/ 
l&s  Clavicules  de  Sahi) 
Done  elle  est  sOrci^re;  cj 
destines  a  ^voquer  Ic  diabl 
reur,  on  a  saisi  nn  pelil  r 
triangnlaire ,  portanl  une 
i  ses  angles  d'un  petit  n 
rdvolulion  n'est-elle  pas  l 


(    33<f  > 

Yadier  vint  ensuite  .k  l^*  £i4^£ius^:v  Iv^ffjl'i^i^^ 
«vec.  le  docteur  Lamoilie.  M.J&ev^m^j.  !^iyr,}i,,,,ef\ 
u  un  illumiQi^,  une  t£te  farcie  de  fqlle^  in^if\ff; 
«  tions ;  il  a  ^crit  sur  le  $oinnaipbi|lisme ;.  il  Vrauu^ 
u  autr^foia  ^  s^  9ui^  ime  ^pfece  di^  proph^te&se  ^xjl^^} 
(c  endormait  pour  endprm^r  les  auires ;  il  a  Ipng-lfqips 
<(  log^  h  Peiit-Bourgy  aupres  de  1^  duch^ssi^  de  Bour- 
<(  bon,  dont  il  a  fascin^  Tesprit  4c;tpuie3  les  sotu^iieji 
<(.  du  mago^tisnie ; .  il  etait  li^  ayec  le  monarchiste 
u  Clermont  -  Tonnerre  ,    Fapglomane    Mounier . .  et 
tt  remphauque   Xolendal-    Mais   ayeQ    Torgueil    de 
((  croire  que  lui  seul  avait  b^rii^  du  jugemeni  de§ 
tt  Lycurgue  et  des  Solon,  et  que*  c'^tait  de  son  cer- 
<(  veau  qu^  devail  sortir  uqp  sage  Constitution,  il  r^. 
tt  vait  la  trinity  des  pouvpirs  i  yes  ^p\i3  Tabafidonne: 
tt  rent  k  cet  Qxces  de  gloire*.)).  ^ 

Yadier  concUit  de  tous:oe^];apprQcheinens,  que  If^ 
Jntssemblemen^.  ch^z.  Catherine  couTraient  une  vaste 
Conspiration  saperdptale ;  que  les  tyrans  m^mes  n^y 
d^ient  pas  Strangers,  puisque  personne  n^ignor^t 
{lae  le  roi  de  Prusse  Fr^^ric-Guillauioe'  ^tait.  inli- 
ne, et  embete^T  cette  ridicule  secte.  a  On  le  vcrr 
,  disait  Yadier,  s*il  ^lait  en  France,  ou  dans  le 
ft^letas  dc  Catherine  Thdos,  ou  au  sabbat  de  la  Qias- 
^^ois.  )) 

Apres  cet  cxpo^^,  le  rapporteur,  se  couvrant  d'une 

^Usse  pitie,  se  demanda  s^il  serait  raisonnable  d^en- 

l^lopper  dans  la  conjuration  «  un  tas  d^mb^illes 

t^mbds  dans  les  filets  de  quelques  sc^l^rats  soudoy^^ , 

ide  quclques  Inpons  rattacb^  au  sysieme  des  cons- 


(  13"  ) 
«  piratPiifS.  >)  El  il  r^(^ooiIhAu'iIn6lecfd^fiii  p:Ls;^tir 
la  jii-stice  natiohale  avail  idaJAorS  distiogii^  rerrnir 
(In  crime ,  et  qiiVh  consilience  il  r^dutsdit  Ik  cinq  lc> 
|)nncipaiix  coiipables  :  dbtnGerle,  Catherine Tti^, 
['edafreuse,  le  docieiir  Laiiibthc  fit  la  Sorciere  Chas- 
lenois.  II  demands  leilr  i*eiivoi  ail  trihiliial  riholniion- 
iiSire,  el  ceite  dtimand'e  fttt  decr^ife  slir  le  chani]). 
Coianieni  k  diichesSe  dli  BooHibti  el  le  cBIebre  Ber- 
{^assc  cchappereiii-ilS  k  eft  ditiger?  oniyolirnirexpliqbet 
plustard.Heigasscviteiicorejsoixanle-quinzcaiisD'onl 
poinl  ^leint  te  feu  <le  Son  lh)a|jii)a'lion ,  el  peut-cKt 
scs  IM^noii-ci  iinus  i-tH-^Ieiialll-iii  uii  jout-  un  [;raDd 
nombrc  de  pariicularit^  que  I'hisioire  sVmpressen 
de  rcciieillir.  Pen  d'homniH  6tit  monire  plus  de  de- 
voiieiiiciii  que  tiii  h  la  nAbil^rchie  legitime.  11  a  iii 
souveiu  ell  coirespoodance  avec  les  to\s;  lout  rfcem- 
nii^nt  encore,  rempereu^AleXatidrfese  platsaii 


(  >3i  ) 

#oiirroux  :  on  Foublia  en  prison^  Aprfefr  le  n^ime  de 
la  terreur,  j*ai  vu  le  docteur  Lamdthe  bien  pcnrtant ; 
j^ignore  le  sort  de$  fqitrts.  :  ,  ;  -  r 

Mais  ce  sera  toujours  un  fidt  remarquable ,  qa*au 
milieu  des  d^sastres  r^TolutioniiaiDes  et  des  exces 
d^une  philosophie  qui  bravait  tout ,  il  se  soit  encore 
trouv^  des  t^tes  assez  d^rang^  par  la  mysticit^  poor 
Clever  au  rang  de  la  mfere  de  Dieu  une  Tieille  ser- 
vaata  ifOKinaite  cilip]i^iUe« 


I 


i .  1  • 


(jue  Law  avait  ruin^  li  Fi 
mille  montraient  encore  h 
papier,  trisie  monument  ii 
lorsque,  le  I9d^embre  fjt 
tires  de  I'^cole  dcs  econoD 
proposerent  a  TAsseinbl^  ( 
traordinaire,  et  r&aissioa  i 
pour  la  remplir. 

lis  avaieat  il6  precede 
M" Charles  Maurice,  cr^ 
pos^ ,  pour  le  bieo-etre  de  sc 
peuple  et  dii  tr^sor  public, 
veute  des  bieiis  dii  clerge.  I 
telleiueni  dilapide  ses  Gnan 
extraonlioaire  pour  la  sau\ 
lique  propusee  par  le  c^lebr 
^  douze  millions :  uiste  res 
demandait  des  centaines.  1 
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tscompiei  Necker  avail  prdte  lui-mdmedeux  millions 

6a  propre  caisse  :  on  empruniait  partoul ,  on  ne 

yail  nulle  pari.  Le  reniier  affani^  attendaii  avec 

iLiiii  (left  r^lutions  qui  lui  doimassentdu  pain;  lea 

3Uaadau»  et  lea  Juifs  avaient  fenni  leur  boune. 

endi*e  4oo  millions  dans  celle  du  clerg^,  pouraervir 

garaniie aux assignats, ^tait  ukie  pens^  simple, une 

isu^e  ^xp^iti  ve.  C^^tait ,  disait-on ,  rendre  ala  nation 

qui  venait  d^elle.  Reprendre  les  bieni»  de  nos  vieux 

iS,  qui  9  pour  obtenir  la  remission  ^  leurs  p^ches  j  et 

^re  heureux  dans  Tautre  mond^y.avaient  appauvri 

couronne  dans.  celui*ci ;  c^^it  leprendre  ceux  des 

vols  qui ,  pour  gagner  le  para  iis ,  avaienl  eurichi 

s  moines  et  d^ppuill^  leurs  families. 

Le  clerg^ ,  qui  poiivait  sauver  la  cour  par  un  g^n^- 

IX  sacrifice,  avait  mieux  aim^  soUiciter  la  copvoca- 

1  des  Elals  -  G^6:auy  :  il  recevait  alors  le  prix  de 

avarice ,  de  spn  impr^voyance.  II  voulut  se  mon- 

lib^al  quand  il  n^^tait  plus  temps;  il  offrit  vai* 

ent  de  payer  les  4oo  millions  ^  ses  prieres  et  ses 

le  furent  p^iint  ^cout^.  Accputum^  ^  recevoir 

dVandes ,  on  lui  demandait  des  sacrifices ;  la 

de  ses  biens  fui  impitoyablement  d^ci'et^.  Les 

lux  legislaieurs,  en  prenant  cette  d^termina- 

ol.:nte ,  se  delivraient  d^une  redoutable  objec- 

11  ne  pouvaii  pas  leur  opposer  les  malheurs 

';me  de  Law.  Les  ir^sors  de  Law,  disaient-ils, 

ficiifs  el  caches  dans  les  forets  de  la  Loui- 

iis  qu'on  pAt  les  trouver;  les  n6tres  sontdans 

iSy  el  les  acquereurs  ne  manqueronl  pas; 


nous  paierons  tioi.  dettM,  niHift  feroils  hoe  i  toiu  do> 
en^agemens;  les  rentiers  i  joon  recommenoeniBl  I 
dtner,  et  noua  .serous  Wnt8  siir  louie  In  face  de  k 
France.  L'engoiieraeQl  ^ait  vn  cfl'ut  general;  rien  « 
paraissait  aux  petils  miffox  imagiiK^ ,  tjiie  de-  vine 
aux  depcHs  ties  t^rands.  Lcn  ii«ikI&  qui  iinisdeni  iMtfl 
les  iiarties  lie  la  social)!  lUaicDt  alurs  fori  pcu  cotioiu, 
et  l*an  aurait  vaiiiement  ri;pr<Siicnl4^  ati  pauvrc  (jdvIi 
ruine  tin  riche  cnirainaU  la  stenne  :  il  ne  TOits  matB 
ni  ecoute  ni  ccmpris. 

On  Occrcta  done  qite'  las  nsignftls  remplaoenicrt 
dans  la  circulaiion  les  billeu  de  U  caisM^  d*es«Dn)|w; 
qu'on  verserail  au  tr^r  public  l33  n)il]iuns;qwlB 
assi^iiats  auraictit  cout«  dc  monnaic  dans  toot  k 
royaume;  qu'oa  pourvoiraitmodesiemeni  aux  frasAi 
ciilie,  ^  I'enirctien  de  ses  minisires,  au  rempla*- 
mciii  de  iadimc,  eiqu'eu6n  les  deues  du  cicigrf 


me-  I 
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j^  voudfais  appelef  en  t^moignage  de  la  purei^  de 
mes  intentions  le  dernier  homtoe  dii  petiple ;  je  ne 
dbmande  pas  qu'bil  me  crbie,  mdisqu^on  me  jogei 

kk  Je  vais  d'abord  faire  un  important  avea.  Je  yoilM 
aToue  que  j*ai  ^t^  singuli^ement  t^nt6  de  vous  lire 
1^  plus  beslil  itt^moire  qui  Hit  4xi  hit  en  fayeur  du 
pajlier-nionnaie.  Eh  bien !  ce  chef-  d'oeuVre  ^  cet  ott^ 
Vfage  ^i  {brtemisnt  peUsd ,  l*aisonn^ ,  c'est  celui  que 
L^w  a  lu  a  M.  le  ti^ent.  Mon  res{)ect  ptofond  pour 
cSene  asbeinbl^  tti*a  ^ul  emp^eh^  d*6n  faire  Vefosi 
sac  Vbs  esprit^.  Qliand  yous  Taurez  lu,  il  n*y  aunt 
i^i&  de  raiflfohkienlent  qui  puisseyoUssMuk'e,  puisquls 
tous  ceux  qu^il  renferme  j  malgr^  tout  ce  qu*ils  ofit  tA 
ipjUirente  de  ]r\si6  it  de  conyainctolt,  oni  fait  le  mal- 
heur  du  t^aume. 

((  Oh  a  beaucoup  parl^  du  papiier  -  monnaie ,  mak 

on  he  Ta  jamais  envisage  sous  te^  grands  rapports  de 

Padlhinistration.  tJn  billet  de  caisse  ni  pent  janmis 

dltrer  en  circulation  que  comme  signe  repr^ntatif 

dVih  d^pdt  ou  d^une  dette  :  c'est  ^u!t  cela  qu*il  est 

^refaiboiU'Sable  k  yoloht^ 

((  Le  papier -monnaie  est  utile,  si  c*^sit  un  suppU- 
'■^K^ent  poiu*  nos  besoins  existans ;  mais  tfussi ,  il,  doit 
^i^araStre  aussit6t  que  le  hihti^raire  est  reveiiu.  Si 
'^  papier  ne  disparait  pas,  It  nu/n^aire  disparattra  d^ 
*^«*tiveaA  Quand  la  confiance  n -exisie  pas,  le  papiet- 
laie,  Hjpi  parait  ^re  le  rem^^  h  lous  les  mafux, 
est  le  comble.  II  ne  pent  dtre  un  moyen  de  cir- 
'^tion  ou  d^^change,  mais  il  pent  servir  de  moyeh 
^^^"  le  reniplacement  el  le  d^placement  des  capitaux. 
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u  Voici  la  ukia  belle  queslioo  de  niorale  publique 
.iiril  son  posMblu  (I'avoir  i  discuicr.  Si  Ton  veniili 
voiis,  4  vous.  yt-nereux  repr<SseoVaiis  tie  la  luiion  It 
plus  lovale  ilu  monde,  fii  Ton  voii&  proposail  laban- 
({uerouL<^,  vous  i'remiriez  d'boiTeur.  Eh  bieu!  c'ea 
pile  encore;  c'esi  la  morl  publiquu  qu'on  vous  pro- 
pose. Don  lie  rez- vous  tm  int^r^au  fupier  •  moaaaie! 
s'il  perd  uii  pour  cent,  oe  sera  unr  baiiq ucrouie  d'an 
ccnlieiue;  11  peidra,  il  sera  lrapp6  d'une  perte  ini' 
viiable  dcs  le  premier  jour  de  »a  cr^lion ;  "il  peui  pu 
la  suiic  eprouver  une  perle  iiicalculable  (jui  le  li- 
duibe  a  ricn.  Le  d^bii«ur  ten  done  auiorii^  h  &u( 
banqueroule  a  ses  crtJancters.      , 

■'  L'arj;eiii  iie  peui  pas  exisier  parlout  ou  le  ptfier 
lui  Tail  la  guerre;  le  papier  lui  fail  la  guerre  padoU 
oil  il  n'a  pas  la  prt^ference,  Dans  ceiie  jjuenr,  If 
pcLiple  iiiciin  dt'  laim;  celui  qui  n'a  que  sa 
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£n  ce  moment,  Torateur  lira  d*an  porie^siiille  nn 
ces  billeis  de  la  baiKpie  de  Law,  qui  avail  prodiiit 
tt  de  d^saatres ,  en  disant :  cr  Ecoatez  ce  t^oin , 
L  eloquence  muette  est  plus  pcrsuaaiye  que  tout  ce 
;  je  ponrrais  ajouter.  » 

Ze  discours  de  Tabb^  Maury  fit  une  prolbnde  sen^ 
ion.  L*ayenir  semblait  se  d^rouler  h  ses  yeux ;  son 
ent  ^it  proph^tique ,  mais  ses  oracles  ne  fiirervt 
nl  ^cont^s.  Fifere de  sa  force,  la  r^olution ,  comitie 
g^ant ,  irappait  k  la  fois  de  sa  massue  la  noblesse, 
parlemens,  le  clerg^,  et  jusqu*au  irdne  lui-mdme. 
parti  dominant  avail  pour  argumens  p^emptoires, 
besoins,  la  populace  et  les  lantemes.  Ce  flit  ce  jour- 
n£me  que  Pabb^  Maury,  entour^  d'un  groupe  mena- 
It  qui  criait  h  la  lantemef  s'arr^ta  sans  s'Aonner, 
fit  cette  r^ponse  si  courageuse  et  si  spirituelle: 
land  vous  me  mettriez  h  la  lantemej  en  verriez- 
^is  plus  <?/rt/r?C'Aait^videmment  la  cause  dupeu- 
:  qii'il  vcnait  de  plaider ;  mais  il  Aait  pr6tre ,  ct 
>ui^  aristocrate.  Son  Eloquence  firappait  des  oreilles 
i  se  fermaient  pour  ne  point  Tentendre;  sa  voix  se 
rdait  au  milieu  des  vocif<^rations  des  tribunes.  D^- 
)sth^nes  et  Ciceron  eux-mdmes,  s'ils  eusseni  si^g^ 
c6t^  droit ,  auraieni  tonn^  vainement.  Le  peuple 
)utait  ceux  qui  le  perdaient  en  le  flattanl,  et  pour- 
vail  de  sa  haine  ceux  qui  le  servaient  en  lui  di- 
11  la  v^rit^.  Le  peuple  souverain  avail  dejk  toas 
d^fauts  de  sa  nouvelle  dignit^. 
Mais  le  roi  sanclionneraii-il  un  d^cret  c[ui  se  ra- 
il si  funeste?  consentirait-il  a  d^pouiller  le  clerg^ 


(  »58  ) 
(le  se^  bieas?  son  ctuifesseiu'  uc  {(Mlcrait-il  pat  4aa> 
son  inii'  lies  scrupules  eiJes  icrreors?  Lxs  Iiimietw 
du  roi  ^laient-cllcs  asses  ^ndue»,  mu  esprii  auci 
^k'v^  pour  dirigcr  Iiti-meme  sa  couluilc?  Setninu* 
ires,et Necker suilout ,  lui monireraieat-ilit lesdangfn 
d'unc  si  rciiouiable  resolution?  PfecVcr  apparu^naill 
Tecole  philosoplii(]ue,et  le  son  du  clcT^i  catholique  tif 
pouvail  liii  iiispircrbcaucoupd'int^r^t.  II  a\»h  <^puW 
loiitcs  ses  res&oiircos.  Lea  asslgoau  arrivaieat  a  pn^ 
a  son  SGCoursi  quo!  obstacle  poiirait-il  meili'e  Jk  leur 
(Amission?  Lc  rni  saiicuoiuia  le  d^el  le  aG  avril, 
ailressa  snx.  Fraiitais  une  procUiiixtioii ,  et  les  iniiu 
:i  recevoirlcs  assi{;nais  »Tec  coali3iu:c,a  ies  eiuplfi^ 
conime  I'argcnt  lui-iu^me,i  s'cf)  spi-vir  »ai»&  c^ainlP. 
noil  seiikmeiii  dans  les  op^ltojiii  auxquclW  fb 
fJiaiem  affeclds,  mats  dans  louics  les  u-.ms.icliiHil 
I'arLiculiercs.  <t  L'li  seiiumcDt  pairioii<jne,  ^j 
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s  assignais :  Reponse  ii  un  prophete  de  mal/ieun 
)  prophete  di^it ; 

«  Yos  os^gnats  n*a|it  pour  bypoihkpie  que  det  e»r 
ranees  incerui|ie$'et  illuaoires;  vous  n'ayes  pas  le 
oit  de  disposer  des  biens  eccldsiastiques ,  paroe 
L^ils  fippartieniient  aux  temples  j  aux  autds ,  h  la 
ligion^  k  Dieu  m^me^  parce  que  oes  Ixens  sont  gre* 
s  de  dettes  contractees  par  le  clerge  j  qa'ds  en  aoni 
gage ,  el  qu*un  d^iteur  ne  pent  disposer  de  la  ga- 
Qtie  quUl  a  donn^ ,  sans  le  consentement  dii  cr^an- 
3r.  D II  demandait  qu^on  acquiitii  d^abonl  unites  ces 
txes ;  et  quW  cr^t  ensuite  des  assignats  ai  on  le 
ulait ;  mais  il  d^clarait  en  m£me  temps  que  s*em- 
rer  d*un  bien  parce  qu^on  en  avail  besoin,  et  qu^on 
lit  le  plus  fort ,  c'^iait  Tioler  toutes  les  lois  de  la 
>rale  et  de  la  propridid.  II  ajoutait  que  les  assignats 
asseraient  du  reste  de  la  France  le  pen  de  num^- 
re  qui  restait  en  circulation ,  comme  les  billets  de 
caisse  d^escompte  Tavaient  chass^  de  Paris. 
I\lais  on  r^po^dait  au  propl^ete  que  si  la  Consti-' 
ion  n^eiaii  pas  iaite ,  elle  ^laitbienavancee;  qu^elle 
ait  achev^e  en  d^pit  de  tous  les  obstacles;  qu'une 
fe  achevi^e ,  elle  couvrirait  de  toute  son  autorit^  la 
'Qtion  des  a^ignals;  qu'elle  regarderait  ce  papier 
feinie  un  enfant  chdri ;  que  la  revolution  actuelle 
at,  de  toutes  les  conceptions  de  Tesprit  huraain,  ce 
il  avait  produit  de  plus  vaste ,  de  plus  hardi ,  de 
Ls  propre  k  ^tonner  le  siecle  present  et  les  genAra- 
Os  futures  J  que ,  consid^r^e  dans  son  execution ,  elle 
fcftit  du  prodige  j  qu'on  n'y  pouvait  penser  sans  se 


< '(« ) 

Croirc  au  milieu  dos  illusions  (Tnn  revn:  tnv  It 
Constitiition  etain  imptfri«&able,  les  iUsifftuU  tkve- 
naient  imp^rissaliles  connne  elle;  que  ricn  rretin 
pliia  avanta^eiix  mix  cr&nciersdu  clcrg^inie  laTcniP 
ties  bieiis  (jiii  leiir  scrvaictit  dc  ^jages,  ptiisqu'an  lien 
d'unc  garantie  ils  en  auraiem  Irois:  ia  nation.  If  gn-i 
vernemenl  et  ci-.s  biens  mdmes,  s'ils  vontaiem  ^ 
acheicr;  qiie  les  assignau  ^uicnt  bien  pi^frrablcti 
I'arf^eDi , car  Parf^cnt  en  coffre ne  produisait  pointdut- 
t^r^t,  el  I'assignat  en  portefeaille  en  produisail  tin  k  i 
fin  de  chaqiie  annec;  que  si  Tor  el  Targeiit  paraiuaien 
plus  solides,  ils  emient  anssi  d'un  iranspon  pliuiiilt- 
cile;  que  I'assi^iiat  pesaut  pen,  onpoiivaii  porter luw 
somme  considerable  sous  «on  bras  suns  se  faiiguer, 
et  dire  comme  iin  philosophe  c^bre  de  I'Mitiipiii^ 
Omnia  mecum  porta. 

Le  propbete  r^pondait ;  n  Vo^eit  \es  bi 
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songer  Ik  uiie  nouvclle  Amission.  Le  comit^  des  ff- 
nances  proposait  une  module  creation  de  deux  mil- 
liards. Necker,  instruit  de  ce  projet,  s*empressa  de 
declarer  quMl  n*y  domiait  point  son  assentiment ;  qn*il 
voyait,  dans  cette  inondation  de  papier,  la  mine  du 
commerce,  TaniSantisscment  complet  du  numeraire. 
Mais  il  avait  perdii  sa  popidarit^.  Une  vive  discussion 
s^engagea  sur  ce  point.  Le  comit^  r^duisit  ses  pre- 
tentions k  800  millions^  qu*on  accorda,  apres  deux 
mois  de  d&ats  orageux.  Le  decret  ne  fut  port^  qu^k 
la  majority  de  79  voix  sur  gaS.  Cette  nouvelle  ^mis- 
non  ne  produisait  point  d'int^riSt^  mais  elle  ajouta 
au  discr^it  efirayant  de  la  premiere.  Les  Merits  con- 
tiadictoires  parurent  de  tous  cdt^s;  on  louait,  on  blft- 
mait;  le  commerce  p^rissait,  Targent  et  Tor  fuyaient 
devant  le  papier;  on  cachait  jusqu^a  la  plus  petite 
monnaie.  On  fiit  heureux  que  des  sp^culateurs  fabri- 
qiiassent  des  pieces  de  cuivre  qui  se  nommaient  mo- 
n^rons,  du  nom  de  leurs  cr^ateurs;  Bientdt  il  fallut 
£>ndre  les  cloehes  pour  donner  du  pain  au  pauvre ; 
lassiguats  descendirentgraduellementyde  leur  titrc 
imitif  de  1000  fr.,  a  5oo  I'r.',  puis  k  aoo,  k  100, 
Soy  k  cent  sous  :  ces  derniers  se  nommaient  corsets j 
^11  nom  du  signataire.  II  fallut,  par  la  suite,  descen- 
jusqu^aux  moindres  valeurs  :  on  eut  des  assignats 
1 5  sous,  de  10  sous.  La  famine  arrivait  sur  les  aile^ 
'8  assignats.  L* Assembl^e ,  qui  ne  voyait  de  salut  pour 
le  qu'en  eux ,  les  prot^eait  de  tout  son  credit  et 
^^  toute  son  autorit^  :  on  en  fit  un  papier  sacr^.  Un 
Lvain  dconomiste  ayant  public  un  pamphlet  inti- 


I  lilt; :  liffets  des  u.vsigtuOt  sttf  te  ftrix  du  pain,  par 
Hit  ami  Ja  petiple,  le  comil^iW  recbcrches  vii  dam 
eci  ecril  des  [jrojcis  Iiieetidtaires ,  el  I'AsscmblA:  dc- 
cr^la  que  riinprimmir  sorait  inatul^  ^  la  biirre,  prrnr 
faire  coiinaitre  le  coiipable. 

Jamais  accuse  n'avait  peiu^  cl  parliS  avec  pln^lr 
sagossc  el  de  raisoii,  II  disaii  :  «  Vmi*  vouicz  mcilR 
en  circulation  autairt  d'assignals  <ju'il  ^  a  de  nuiirf- 
rairc ,  el  vous  voulez  que  FaMij^ai  att  \c  miat 
rang ,  le  menu;  cr^it  que  Pm^eut.  Lc  sign*.-  rqmf- 
seiuaiirdes  niiiicliaiidises  sera  done  doubk';  s'tI« 
double,  on  endonnerale  doitble  pour  se  procurer 
'nbjetqu'on  avail  auparavaiit  pour  moitte;  JppiB 
li:  quutic  livics  esl  attjourd'hui  ?k  to  wnis,  AiyMo 
«  lc  luuiH'raire,  il  nHmiera  ^  20  sous;  la  bouU'illf  A 
via  passci-a  dc  8  a  16;  la  paire  de  soulifrs,  ilf 
0  IV;uu:SLi    l-?..n 
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I'inl^rfil  qii'on  |iorlait  aiix  assignats,  on  il^creta  la 
peine  do  mort  coiiire  les  conircfactmirs. 

3c  n'ai  |>oiiil  le  projpt  <le  faire  icl  Iciir  hisloire  com- 
plete, il'cn  rappeier  tontes  les  emissions,  de  les  sni- 
vre  (tails  Icurs  snccessives  d^jp-aJalions :  elles  soul  trop 
conniies.  Depuis  le  jotir  oii  TAssembMe,  <l^concert<!c 
par  Ifts  (^venemens,  mil  huit  ccius  noiivea:ix  millions 
en  circulation ,  ses  succcssettrs  ne  s'arrfiiereni  pliis :  ils 
^^cviaieni  sans  cesse  pour  se  saiiver,  et  chaque  nouvellc 
^^nrdation  angineniaii  leurs  dangers:  11  sulfira  de  dire 
^^Rue  tomes  les  proph^ties  de   I'abbe  Maury,  dc  Du- 
^^Konl  et  f\c  mille  aiiires  se  r^liserent ;  que  de  crt^.!- 
^^■Bons   en   cr^alions,  la  somme   tolale    des   assi^iiaus 
^^H^leva  h  qnarante milliards;  qiierar^enidisparai^saiiL 
-sans  cesse,  les  classes  indigentes  se  Iroiiverem  dans 
Ja  plus  grande  detresse;  (pie  la  Convention  hit  fbrcde 
*ie  fixer  le  prix  des  marchandises,  d'clablir  un  maxi- 
*»»*:</nj  et  de  poursuivre  ceux  qui  vendaicnt  au-dela 
■^^ti  prix  l^al;que  les  marchands  finirent  par  fermer 
irs  magasins  el  leurs  boutiques^  que  Ic  cullivaleur 
^^'^     le  propri^laire  de   grains,  malgre  la  crainle  des 
^^•jjplices,  trouverent  nioyen  dc  c(!ler  leurs  grains; 
^J«»«  le  gouvernemenl  revolntionnaire  se  vil  force  dc 
'^*«-»rnir  lui  -  meme  des  alimens  an  peuple;  qii'il  fit 
—  <»r»iposer,  pour  sa  nourriture,   une   pStc  compost 
*  'iiiyrtkliens  de  toule  nature,  qui  lenaitaux  dolgts,  sc 
-*^l  Jail  dans  la  bouchc,ein'eniraitqu'avec  regret  dans 
**^sophage;  que  pour  obienircette  p^tc,  les  pauvres 
^^j^leji  domestiqiies  ^taieut  r^Juits  ^  passer  les  mitts 
^^■'*    pone  des  lioulangers .   exposes  a  loiites  les  fn- 


4, 
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hires  ill'  l':iii ;  que  chwjue  jour  on  relevail  dans  In 
nicsjdes  vipillards,  de»  femmes,  ties  enfaus  cxpinm 
de  bosoin ;  que  Ton  eublil ,  tiaiis  la  plupan  des  qusr- 
tiers,  des  chaiidiercs  rem|^ics  de  riz  boiuHi , que  ilo 
inalheurcLix  devoraieni  quand  iU  pouvaieiit  sen  pro- 
curer quelques  cuillenfes ;  que  cent  francs  de  ce  pi- 
pier  liiiireni  par  ne  represenier  qu''ui)  sou ,  rt  que 
la  France  ,sous  cct  horrible  r^ime,  devim  unc  lem 
de  desolalion  on  le  peuple  souverain  demandait  lun- 
quemenl  du  pain,  el  nc  pouvail  I'obtenir (i).  Lo 
cr^ancicrs  de  I'Eiat,  pay^s  ou  renibonrs&  en  papiw. 
s'arracliferenl  Ics  cheveux.  Une  foule  de  fripoiLS  pro- 
filfcrent  de  I'occasion  pour  rerabourser  leiirs  detteiawf 
des  cliilTonsj  quiconque  etil  refus^  de  les  reccrair,w 
rail  cie  impi  toy  able  ment  ou  massacr^  ou  traine  an  u 
biiiial  r^volutionnaire.  Des  meres  de  famille,  caf 
bles  d'avoi 
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il^lq[i]e  temps,  en  marchant  de  crimes  en  cnme^^ 
vendt  un  ierme  o&  Tabtme  engloutissait  oeux  <]iii 
nvaient  creus^.  \jeB  maiidais ,  qui,  succMirent  auz 
(signals,  eurent  le  m^me  sort.  Les  biens  nationaux, 
:het&  ei  pay&  en  valeurs  tonjours  d toroiasantes , 
s  laissirent  entre  les  mains  du  fisc  que  des  valeurs 
niyes  et  sans  eSet.  Des  milliards  de  yaleurs  r^Ues 
in&mtirent  devant  le  fiital  papier,  et  ne  fiient  que 
laoger  de  main.  Les  rentiers  ruin^  contempl^nt 
tec  doaleur  une  trisia  estampe  0&  ils  ^taient  re-^ 
nlaenvis  haves ,  afiamfe ,  converts  de  lainbeaux ,  e{r 
■rrachant  les  cheveux  de  d^sespoir  an  milieu  de 
ors  ricbesses  imaginaires. 


irciRcmiH 


Ce  mm,  comtne  bcaiiconp  d'auires  che 
viem  rl'An^lelcrre :  c'esl  I'uii  dca  phis  &che 
qu'cllc  Tions  a  iaits.Le  premier  club  <lont  c 
serv^  la  memoire  h  Liondres,^iait  un  rassei 
dc  mamais  sujets  qui ,  ivres  de  biere ,  t 
souveiit  le  repos  public.  L^  police  dc  Lon 
fiiibte  pourarrfiler  ces  exces,  leuropposa,  » 
(le  club,  une  autre  asisocialion  cHai^^e  d( 
cclte  lurbulentc  reunion.  Les  deux  com[ 
fireni  lon^-temps  la  guerre  ;  el  comme  les  ^ 
som  pas  ^lernelles,  elles  finirent  par  s'ea 
vivre  en  bonne  intelligence.  Rien  n'est  plus 
en  Angielcrre  que  les  clubs ;  leur  uombre 
une  garaniie  pour  le  repos  public  :  ou  y  ci 
clubs  des  gourmands,  des  gros  venires,  des  1 
beaucoup  d'auires,  qui  nc  sonl  qu'un  obje 
santerie  el  de  ridicule. 

Lorstjue  la  nianie  des  modes  anglaises  ae 
en  France,  on  y  t^iablil  des  clubsj  le  goiit  d 
citil^s  passa  ni^me  en  province.  On  eu  ciia 
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.  La  revolution  donna  aux  clubs  une  direclion  plus 
s^rieuse.  Le  premier  club  qui  se  forma  h,  celie  ^po- 
que  lut  Ic  club  brelon  :  il  ^iait  compost  d'une  panic 
des  d^put^  de  la  Bretagne ,  hommes  ardens ,  pas- 
sionnesy  capables  des  plus  audacieuses  determina- 
tions. Ils^etablit  d'abord  k  Versailles,  pour  preparer 
les  matieres  qu^on  devait  traiter  dans  TAsaembiee 
nationale  ^  et  en  assurer  le  succ^s.  Le  club  breton  se 
fertifia  en  ])eu  .de  temps,  d*un  grand  nombre  de  de- 
putes Strangers  h  la  Bretagne  :  Barnave ,  Rabaud  de 
Saint-iEtienne ,  Pethion,  Ruzot.  II  entretenait  des  in- 
telligences avec  Paris ,  avait  ses  charges  de  pouvoir 
auprts  des  dames  de  la  Halle,  ^t  les  mettait  en  mou- 
vement  quand  il  le  jiigeait  k  propos.  II  avait  aussi  ses 
deiegu^s  auprfes  des  regimens,  et  ses  chefs  de  file 
^ans  la  populace. 

Apres  les  fam^uses  journees  des  5  et  6  octobre 
1789,  uu  desmembres  de  ce  club,  nomm^  CoroUer^ 
Ajant  eie  interrog^  par  les  magistra^ts  du  ChlLtelei , 
fit  Paveu  que  c'^tait  le  club  breton  qui,  par  un  execs 
4le  patriotismc ,  avait  fait  assaillir  ^  coups  de  pierres 
i*archeveque  de  Paris ;  que  les  premieres  insurrec- 
^•ions  etaient  Touvrage  du  club  brelon. 

Q^iand  TAssembiee  nationale  eut  suivi  le  roi  ^ 

*^aris,  ce  club  ne  manqua  pas  de  s'y  transporter,  et 

^^vintle  noyau  de  cette  fameuse  soci^te  des  jacobins, 

^Ui  boulcversa  la  France   et  imprima  la  terreur  a 

*^Viie  TEurope.  II  s'elablit  dans  le  convent  des  jaco- 

*^V^8  de  la  rue  Sainl-Honore  :  c'^tait  celui  memo  ou 

^  ^taient  tenues  les  assemblies  de  cette  sainte  liguc 
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■lonl  Tun  rtcs  acli.'s  les  pins  religieux  ful  Tassa^inai 
lie  Henri  III  par  Jacques  Cienient. 

L'ainniir  des  clubs  se  r^pandit  promptemcul  Aua 
lacapitale.  Au  comiiiencetnem  de  1790,  U  s'eDfonsi 
ml  qui  prii  le  line  de  cercle  social^  ou  bouche  de 
fer.  11  tinl  -se-s  premieres  s^nces  dans  la  rue  da 
ThdAtre-Fraucais.  Ce  lieu  se  disiinguait  par  one  b(ju 
eii  fei-  appliquee  ^  une  boutiijue,  et  dans  laquelle 
lout  Ic  inondc  eiaii  libre  de  jeter  tout  ce  qui  lui  TCDiil 
en  i6ie  :  avis,  leilrcs ,  m^moires,  denonciations ,  etc. 
Un  dcs  ineinbres  de  la  boucbe  de  fer  en  avait  la  cM, 
ct  I'ouvrait  tine  fois  par  jour,  en  presence  dii  cercle 
social :  on  rejeiaii  lonl-ce  qui  paraissail  iodigne  il'oc- 
ciipcr  la  doctc  asscnobl^e,  mais  on  faisaii  impriiiKr 
dans  1111  journal ,  sous  le  tilre  de  Boucke  dejer,  U»l 
i^e  ipic  le  cercle  social  juyeaii  di^ne  de  eel  hotineor. 

Avcc  le  lenips,  la  bouche  de  fer  s'agrandit,  fl 
luriTia  un   club 
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doux  liens  de  ramiti^ ,  de  la  fraternity ,  de  T^alite. 

Ces  folies  faisaient  lou  rner  alors  une  multitude  de 

teles.  Anacharsis  Clootz  ne  rSvait  pas  autre  chose,  et 

ce  iut  h.  peu  pr^s  2i  cctte  ^poque  qtie  TAssembl^' 

nationale  d^rna  les  honneurs  de  la  s&nce  aux  am- 

baasadeurs  de  tous  les  peuples  du  monde,  qui  vinrent 

la  fifliciter  de  ses  augustes  travaux.  C^^it  un  ramas 

de  yauriens  qu^on  avail  afiubl^  de  costumes  pris  dans 

les  yestiaires  des  th^&tres.  La  £^^ration  universelle 

des  amis  de  la  liberty  subsista  quelque  temps.  L'abb^ 

-    Fauchet  la  soutint  d^abord  par  son  Eloquence ;  mais 

coDfune  au  milieu  des  Eclairs  qui  jaillissaient  de  ses 

,    discours,  la  raison  et  la  v^rit^  se  trouvaient  sou  vent 

^    compromises,  on  donna  la  pnSsidence  k  Goupil  de 

Pirefeln.  Les  fonctions  de  secretaires  furent  d^l^gu^es 

.    i  Barrere  et  au  g^n^ral  Lapoipe;  mais  des  bouches 

plus  hardies  firent  taire  la  bouche  de  fer,  et  la  f&l^- 

ration  universelle  s^^ranouit  devant  la  fi^^ration  plus 

oompacte,  plus  solide  et  plus  hardie  des  jacobins.  • 

Dans  le  temps  oil  la  bouche  de  fer  commen^aii  a 

r^ndre  ^^  oracles,  le  goillt  des  soai^t^s  politiques  en- 

ita  deux  autres  associations  du  mdme  genre,  mais 

'lui  caractere  different :  Tune  avail  pour  pr^ident 

S)urny,  devenu  depuis  si  c^l^bre  dans  la  soci^t^ 

jacobins,  et  pour  secretaire  M.  Dulam*e,  Tauteur 

VHistoire  de  Paris;  elle  s*intiiulaii  society  des 

^its  de  fhomme.  Son  but  iv\\l  de  recevoir  les 

^"■^inies  des  palriotes  contre  les  abus  du  pouvoir,  les 

intes  pontes  aux  droits  de  rhonune ,  et  de  les 

'^oncer  au  tribunal  de  Topinion  publique. 
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L'ature  avail  pniir  litrt!  club  des  impariiaux.  Scs 
premiers  foiiiJaii^iirs  dtai«nl  le  iluc  dc  la  Itoclll^f<)u- 
raiilil,  MM.  do  La  Fayelle,  cte  liatf>nr-Mstibourj;,ilc 
Tjiaricoiirt ,  Malouel  de  ViriRii,  I'^^ue  de  Nancr, 
(Ic  Lacoaie,  le  ihcvalier  dc  Bouflltfi's,  dc  l^chai». 
Rhcdnii.  Ces  bons  imparUAux  pr^tendaieni  ranutncr 
Ics  lioiinttcs  par  l.i  raison,  rapprochcr  le^  |i.inii. 
coucilior  Ics  intereis,  el  subsiittier  i  la  cbalenrila 
passions,  I'lmion,  la  paix  et.  la  Concorde.  Cc  r^ir 
dissipa  I'omme  cclni  de  la  f^t^tion  universulle.  Lea 
foiidaK^urs  du  cliili  se  divisereiil  eiiire  eux ,  ci  reoon- 
ccirut  h.  liMirs  projeis.  Dans  leg  Icnips  <rnrage,  ob  >» 
domiiic  pninl  par  la  raison  el  rimpartialiii^iccsonlb 
force  el  Taiidaco  <\u\  assureiit  le  siicces.  C'cst  par  is 
fnrcL'  cL  I'iiiidace  que  la  society  des  jacobins  dictirfe 
lois  ;i  I'AssenibK'c  iialioiialu  I'lle-mfimc,  el  ijiic  celfc 
■Irs  ciirdi'liL-rs  lii    iicrabler    lous  les  |K>iivoirs 
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de^sein  ^tait  de  dominer  l^Assemblee ,  et  de  lid  im* 
poser  des  his.  Bailly,  La  Fayeile  y  Si^yes  ayant  en-- 
trepris  de  fonder  iin  elub  monarchique ,  les  jacobins 
esi»ay€ire/Ji  d*abord  de  les  rendre  ridicules ,  et  les  fi- 
rent  ensuile  assaiUir  par  la  multitude  dans  le  couTenl 
dei  feuillons^  quails  avaient  choisi  pour  le  lieu  de 
Icurs  s^no^Si.  Plusieurs  des  honorables  freres  furent 
oliass^  h  coups  de  b&ton;  Ija  Fayette  et  Bailly  vou- 
lurent  en  vain  les  soutenir;  il  fallut  c^er  au  peuple 
souveraiQ ,  que  r^voltait  d^jk  le  seul  nom  de  monar^ 
phie.  Apres  deux  ansdVne  lutie  aussi  inegale  qu*inu- 
tile  9  les  feuillans,  frapp^s  d*un  d^cret^  furent  obliges 
de  fermer  leurs  pottes. 

Les  jacobins  avaient  etabli   des  tribunes,  et  les 

avaient  remplies  d'hommes,  de  femmes  prets,  au 

premier  signal ,  }x  ex^cuter  tout  ce  quails  ordonne- 

^ient.  lis  etablirent  aussi  des  affiliations,  et  ne  n^ 

gligerent  rien  pom*  les  multiplier.  D^  le  mois  de 

jaaars  1791,  ils  en  comptaient  d^ji  deux  cent  vingt- 

Heuf,  parmi  lesquelles  figuraient  surtout  celles  de 

^^arseilie  et  de  Bordeaux.  Ce  fut  dans  ees  reunions 

^Ue  se  formerent  les  Barbaroux,  lesGuadet,  lesGen- 

^^One,  les  Alailbe,  ies  Vergniaud ,  el  cetle  legion  de 

SUrondins  qui^  quelques  mois  apres,  renverserent  la 

^"institution  quMs  avaient  jur^  de  inainlenir^  livrerent 

"^  France  a  ranarchie,  briserent  le  sceptre  de  leur 

y  et  preparerent  Teohafaud  sur  lequel  il  devait 

if. 

£ii  quelques  mois,  les  clubs  couvrirent  la  face  de 

France  :  le  moindre  bourg  voulut  avoir  sa  soci^t^ 


[>opii1aire.  Ui  venaienl  se  r^unir  les  t^tes  les  p\u& 
.ii'(li?nl(»  ;  lie  Ih  soriaieni  les  mMions  le^  plus  incen- 
diaires  on  les  plus  stupicles,  car  I'ignorance  de  ces 
homines  (.'^alail  Icur  &iatisnie.  Chaque  club  devini 
iin  ibycr  d'aiiarchie ;  jamais  la  loor  lie  Babel  n'avaii 
prodiik  line  pi-eillc  contusion.  Les  mouoos  les  plui 
<x)nU'arlictoir(;s ,  les  praposiuons  les  plus  ineptes  sor- 
laieiiL  dc  ccs  cohiies  patrioliqucs.  Ici,  on  demandst 
que  le  port  de  Brest  f&t  trans/ere  h  Nanterre,  m 
vertii  ilcr  prlncipes  de  Vegalite ;  W,  on  annoncait 
que  qtintorze  membres  du  comite  des  douze  »*- 
iiaienl  d'etre  arretiis.  La  plupart  des  presidens  el  Jo 
eiaiies  bavaieni  lli  peine  signer  leur  noin.Uiie  do 
forniulcs  de  reception  ^tait :  Qu'as-tu  fait  pour  elK 
penduP  ?<omhre  de  doniestiques ,  devenus  cilojen*, 
sc  vaniaicni  d'avoir  fail  emprisonner  leurs  maiiret 
Cliaqiie  c;indi(lal  annoncait  legenredeser 
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resolutions;  elle  traiiait  avec  elle  conime  de  pmsMmce 
a  puissance ;  elle  poussa  m£me  la  liberty  jusqu^k  lui 
proposer  de  se  r^nnir  h.  elle.  C'^laii  particulierement 
la  nuit  qu'elle  tenait  ses  stances  :  c^^tait  le  temps  le 
pltis  proprc  aux  d^rdres.  Souvent  les  oratenrs  arri- 
vaient  Testomac  charg^  et  la  Hie  troubl^e  des  suites 
de  leur  diner.  Le  dejeuner  ne  donnait  guere  pins  de 
garantie.  Les  plus  sobres,  disait-on  alors,  dejeunaient 
avec  un  petit  pain  et  un  grand  verre  d*eau-de-Tie. 
Qu^on  se  figure  une  reunion  d^hommes  vStus  d^habits 
grossiers  et  sordides,  la  tdte  couverte  d^nn  bonnet 
rouge,  quelques-uns  le  menton  charg^d^une  barbe 
^paisse  sur  laquelle  le  peigne  n'avait  point  passcf ,  des 
traits  farouches,  des  yeux  hagards,  des  gestes  mena- 
fanSy  une  voix  rauque  et  terrible  :  telle  ^tait  devenue 
la  reunion  des  amis  de  la  Constitution. 

La  s&ince  commencait  par  des  bymnes  r^yolution- 

naires  dont  les  airs  seuls  imprimaient  la  terreur.  On 

lisait  la  correspondance.  Ici,  on  demandait  que  la 

niort  fiki  mise  k  Tordre  du  jour;  Ih,  on  se  plaignait  de 

la  lenteur  du  rasoir  national.  Le  repr^entant  du 

peuple  Lequinio ,  en  mission  dans  les  d^parlemens, 

^nnoncait  qu^il  avait  donn^  le  baiser  fraternel  au 

^^K>urreau ,  qu'il  avait  din^  avec  lui ,  qu'il  lui  avait 

^^cern^  le  titre  de  vengeur  national. 

Barras  ^crivait  Ji  Robespierre  :  «  Toi  qui  ^claires 
^^  I'univers  par  tes  Merits,  saisis  d'effroi  les  tyrans,  et 
^  i:*a$sure  le  coeur  de  tons  les  peuples.  Tu  reraplis  le 
^*  rnonde  de  ta  renomm^e ;  tes  principes  sont  ceux 
^^    c3e  la  nature,  ton  langage  celui  de  rhumanit^.  Tu 
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i<  n'i^cncrcs  ici  Ic  ^esoro  biimain;  in  apprends  h  l.i 
II  France,  jadis  si  G^re  et  si  hamaioe,  ^  Miorer  I'e- 
.(  yalit^.  0 

Colloi-tl'FIcrbnis  ^crivait  de  Lyon  :  «  Je  nurahc  i 
([  {^anils  p.is  vers  Ics  metiires  m^it^s ;  il  faiil  dit- 
(f  perset'  el  [t^pnrii'r  cent  mjllc  irnhviJiu  travailbm 
11  .lux  fahriipios.  La  population  dc  Lynn  est  de.  ceo' 
u  trenlc  mille  rimes;  il  n'y  a  pas  He  stibsisianccs  pfnir 
II  irois  jours.  Jr  le  r^p^c,  il  faut  en  exp«5dicr  itii 
i(  moiiis  soixantc*  niilte.  n  ' 

«  Rallicz-vous  autour  de  li'sainle  niontn^«,  fymt 
II  uii  firaiciiv  patriote  dtLyon;  n'appr^ltendez  ni  t( 
i<  I)rcnvB{;e  (hi  poisoii  ni  le  fcr  tit'  Ta^sassin;  sacbo 
II  vivri!  eii  bons  oilojetw;  arme»/-¥Oiis  do  la  matsueik 
II  la  raisoii  ct  du  canon  dc  la  veril^  pour  tbiidrovprlffl 
(I  pj j^fnL'cs  dc  raiisiocratic.  f^ivent  Ips  monttJgnanii' 
H -iwent  lex  j/icobins  !  vivent  les   xans  ■  culotU!' 
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loute  la  France,  elle  avait  des  missionnaipes  dans 
toutes  les  parties  de  l*Europe  ;  elle  fonda  cetlc-  pro- 
paganda qui  pr^para  les  succes  des  armies  republi- 
cwies ;  die  ne  recolait  devant  aucun  crime.  On  lui 
impula  la  mort  de  Tempereur  Leopold;  on  Ini  attri- 
bua  le  projet  d^attirer  sur  les  froniieres  les  princes  de 
k  maison  do  Bourbon ,  pour  les  enlever.  L^assassinat 
du  roi  de  Suede  fit  trenibler  tous  les  rois  sur  leiir 
irdne.  lis  comprirent  ce  quails  avaient  h  aitendre , 
quand  les    jacobins    d^cern&rent  k  son  assassin  les 
bonneurs  de  Tapothdosc;  quand  ils  firent  graver  son 
portrait  avec  ces  mois  :  Le  Brutus  suedois;  quand 
Jean  de  Bry  fit  la  proposition  de  lever  une  l^ion  de 
c^annicides. 

Cependant,  cette  rcdoutable  soci^t^  des  jacobins, 

cpil  demandait  h  la  Convention   la   peine  de  mort 

^:>ontre  quiconquc  tentcrait  de  gi§ner  ses  reunions, 

^^i^oit  une  rivale  qui  la  surpassait  encore  :  c^diait  le 

ub   des  cordeliers.  L^  se  r^unissait   tout  ce  que 

siris  avait  dc  plus  frdnetiquc :  les  INTarat,  les  Danton, 

^^^^  Rossignol ,  les  Chaiunelte ,  le  pere  Duchesne ;  la 

^^eaient  les  apdlres  les  plus  violens  de  la  terreur^ 

se  pr^paraient  les  complots,  les  s^itions,  les  r^- 

Ites,  les  massacres.  Les  jacobins,  qui  aspiraient  h 

iner  seuls ,  tremblaient  devaut  les   cordeliers ; 

iidant  long-temps,  ils  n^oserent  les  renverser. 

Quand  le  }X)iguard  de  Charlotte  Corday  eut  d^- 

"^'^^^  la  soci^t^  des   fureurs  de  Marat,   les  corde- 

^^^rs,  apres  avoir  pr&ent^  son  coeur  a  la  Convention, 

^rigerent  un  autel.  Ce  fut  dans  cette  patriotique 


(  iS6) 
apoili^osc  que  I'oraicui-  compara  le  ccsiir  de  Mjm  M 
roeiir  (le  J^iis-Christ;  il  n'y  manqiiait  que  V^uUs- 
HemL-tit  ti'une  con^r(5galion.  Lc  cliih  dcs  CotdelieB 
lie  peril  que  quand  il  eut  ^l^  pnri  dp  scs  priDCt|ain 
chefs.  Robespierrtr  en  avail  prepare  la  chuie  :  ilsi« 
venfjerent  en  pr('p;iranl  la  siciiiie.  ?VlaU  cellc  ifocpt 
menie  ful  cclle  dc  la  d^adcocc  des  sOci^t^  popB- 
]airc&.  Lorsque  ies  deputes  pro»crits  an  ai  mai  l^gS. 
furenl  reuir^s  dans  la  Convention  ,  ils  fircnt  &  b« 
tour  lomber  les  prose ripteurs, 

Ouire  les  cordeliers,  Paris  reofermail  encore  ^od'i 
qiies  socielcs  qui  disparurcnt  en  inline  temps-  (^ 
halles  ciircnl  leitr  club  soua  le  nom  de  soci^le  ji^ 
temelle  des  halles.  On  eut  ]n  iocie'te  /ral^melU ilf 
deux  sexes,  miflanye  gix>s5ier  d'boninie«  ct  deftm- 
nics,  donl  la  |xilicc  siipprima  la  reunion.  Enlin." 
daiiirs  Af  la    placi:    Mauberl,   tonles    coiffecs 


comittssance  pour  la  bonne  humeur  de  leur  confrere 
Dupuy. 

Tow  ees  clubs  tombirent  euccessivement,  les  uns 
par  leurs  exces,  les  auires  par  ennui,  la  plupart  fame 
de  fends.  Le  caract^re  national  s*y  ^tait  perdu,  la 
France  y  ^it  m^connaissable.  Quand  elle  put  re- 
couvrer  sa  liberty ,  elle  reprit  ses  moBurs ;  et  la  jeu- 
nesse,  fidMe  k  son  godx  pour  les  sciences,  les  arts 
et  les  lettres,  fit  une  guerre  si  vive  aux  jacobins, 
que  toutes  les  portes  des  clubs  ne  tard^rent  pas  a.se 
lenner* 


»7 
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CHAPITRE  IX. 

KUICttANS;    KOULKVAKD   l)K  OOtU.tNTX. 


U  N  E  (lea  iilecs  Ics  pliM  tbUes  ct  les  plus  maltietireusa 
qui  aieiil  iroiihl^  la  ifite  de  la  noLlesse  fraitC3tsc,  a  W 
r<!inij;rauon.  Dcs  ([ue  Ics  princes  en  eiireni  doim^l' 
sif^nal,  Ic  moindre  geuulhoDime  so  crul  oblige  dt 
quiller  6a  fuinriie,  ses  enfaiis,  ses  bieas  pour  count 
a  la  froiitiere.  Ceux  ijui   reslirent  ue  se  troiivertfii 

forls  pour  d^fendre  le  ir6iie  et  se  defenJrc  I 
cux-m^mes.  Lcs  aulrcs ,  la  lele  reraplie  de  chimera,* 
voyaiem  dcja  rciiriisen  armee ,  marchanl  siir  laF 


.  .^ 


».i^mii8  qm  Teimient  encoiAagci  les  liMes,  re- ' 
enn  fiumlleB,  les  entretetilr  de'leors  prodiaines 
11165,  des  r^oompeines  quails  en  "tecevniient ,  da 
tvremem  de  tons  Ian. droits  y  du  chfttiment  de 
es  ocMipttbles. 

land  iCoMiiEVfii  tthie  du  roi;  fin  trti^i  it  Co- 
z  f  le  mouVement  fiii  bien  plm  yif.On  ne^  diodta 
ie  rien  :  le  succte  ^tait  eenain ,  la  eonqa^  de 
mce  ^tait  feiite.Oii  venait  cooler  toatea  ces  belles 
ances  k  Paris;  et  le  boulevard  des  Italiens  devint 
adez-Yous  de  ces  jeunes  preux  dont  la  yaleur 

d^Iivrer  le  tr6ne  de  ses  oppresseurs;  il  prit 
e  le  nom  de  boulward  de  Cobleniz.  Les  dames 
dllaient  de  joie  dans  leurs  salons;  elles  assis- 
t  d'avance  aux  fundrailles  de  la  revolution;  et 
ne,.k  Paris ^  la  frivolity  doit  se  m^ler  k  tout,  on 
isenta  ce  mouvement  de  la  fronti^  k  Paris  et 
aris  k  la  fronti^re ,  ce  depart  et  ce  relour  des 
Ishommes  firancais,  par  un  jouet  qu*on  appela 
rant:  c'^tait  une  petite  roulette  de  la  forme  d'une 
i  de  trictrac ,  creuis^  dans  sa  circonfiirence  pour 
devoir  un  cordon  fix^  a  Tune  de  ses  extr^mit^, 
I  sur  lui-mSme ,  et  qu^on  tenait  par  Tautre  extr^ 
.  Le  jeu  consistait  k  laisser  tomber  la  roulette  de 
!  la  Ibngueur  du  cordon ,  et  avec  assez  d^adresse 

qu^elle  remontiLt  d*elle  -  m^me ,  iredescendit  de 
eau ,  et  remont&t  encore.  Toutes  les  femmes  vou- 
It  avoir  un  Emigrant ;  la  mode  en  passa  de  la 
ale  h  la  province;  dans  les  cercles,  dans  les  pro- 
ad  es  y  dans  les  loges  des  theatres  ^  on  ne  vit  plus 
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que  des  mains  blanches  ci  ddicaies  faire  montcr, 
Jescendre  ct  remouter  I'^ntigranL  Pour  faire  mieui 
f-ncore,  la  ConstilulioD  fut  mise  eu  vaudevilles;  en 
en  chanta  panout  les  couplets  les  plu$  piqiuiu;on 
se  mo<]uait  ct  de  la  Conslituucm  ei  des  coD»tiuuii>^ 
on  croyait  la  contre-r^voluiion  fklie.  II  fallut  bicmAl 
se  faire  d'autres  id^es;  la  partie  derint  tragique,  lo 
chants  ce&sereiit,  e(  les  ^migrati*  furetil  brit^- 
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CHAPITRE  X. 


LES   ARBRES   DE  LA  LIBERTE. 


J'lGNORE  si,  comme  le  dit  Tauteor  de  VEssai  his- 
frique  €t  patrijotique  sur  les  arbres  de  la  liberie j 
un  charme  involontaire  entratnait  les  premiers  horn- 
les  sur  les  montagnes  etdans  les  forSts.  Sur  les  moDr 
gnes,  pour  agrandir  leur  ime  avec  rhorizon,  et 
auer  de  Ik  sur  les  erreurs  de  Tuniyers ;  et  dans  les 
r^ts,  pour  se  soustraire  k  la  tourmente  des  passions , 
replier  sur  soi-mdme,  et  puiser  dans  le  silence  Aes 
taies  majestueuses  et  sombres  des  impressions  re- 
Reuses.  » 

Je  suis  tent^  de  croire  que  les  premiers  hommes 
avaient  pas  des  id^es  si  sublimes;  quails  cherchaietit 
s  for^ts  pour  s'y  mettre  it  convert  de  la  pluie  et  des 
^temp^ries  des  saisons;  qu'ils  fiiyaient  dans  les  moil- 
gQes  quand  on  les  poursuivait  trop  vivement  dMis 
plaine;  que  d^ailleurs,  ib  s^occupaient  fort  peu  des 
Teurs  de  Tunivers ,  qui  ^tait  alors  tre»-mal  peupl^. 
La  phrase  est  pompeuse;  mais  ^tait-elle  n^cessaire 
^Ur  arriver  k  Thistoire  des  arbres  de  la  liberty  ?  Le 
emier  patriote  qui  s'avisa  d'en  planter  un ,  fut  un 
LT^  :  il  se  nommait  Robert  PressaCj  et  gouvemait 
paroisse  de  Saint-Gaudeiis,  pres  de  Civray,  d^par- 


tlser,s'adressa,  f'aute  de  nut 
cher  de  la  for^t  voisine  v 
transporter  sur  la  plac«  du 
ou  insuiuail  la  municipality 
de  tonles  paru;  hommcs  «L  £ 
pour  le  planter,  el  pleins  i 
coiisacr^rent  h  ceUf  nouvelL 

(1  Au  pied  de  eel  arbre, 
i(  drez  que  voua  6le»  Fran' 
«  les5e,vous  rappellerez  hi 
((  rable  ^  laqiielle  vou»  I'av 

La  haraoi^Hc  ^tail  courti 
eflel.  L'historien  sacr^  auqt 
Dous  assure  qu'i  peine  le  d 
achev^,  tons  Ics  habiuns  q 
rureni  s'cmbrasser ,  et  jufi: 
ferends  par  des  arbiires.  ( 
fete  se  passa  k  nierveille ;  j 
vait  obienu  un  pareil  succ^ 

On  rendit  comple  de  C 
dans  le  Monile/ir;  ni3i»  le 
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Ub  si  bel  example  deraat  avoir  one  fcuYe  d^imita- 
teivs  f  nait  le  cur^  s^^uit  trop  {m^sss^.  Le  cuhe  de  Isl 
liberty  eompiait  encore  beaicfeoap  de  Ftaneais  froids 
et  indiff^rens;  tons  les  codurs  He  s^etoient  point  r^nis 
)i  eUe.  Les  nobles  trouvsient  mauvais  qu\)n  prft  la 
liberty  de  br6ler  kufrs  eb&teatrs,  les  prdires  de  leS 
d^poniller  de  leurs  biens,^  les  aristocrates  de  les  penh 
dte  k  des  kmemes.  Les  arbres  de  la  liberty  edrent 
^  done  pea  de  togue  en  1790 ;'  mais  quand,  en  1793 , 
out  cut  renvers^  le  trdne^  proelam^  la  r^publique, 
ee  fm  alors  le  r^gne  da  patriotisme ;  et  suivant  Tbis- 
Knrien  sacr^  dont  nous  avons  d^jk  fait  mention ,  (c  on 
€(  Tit  dans  tootes  les  communes  des  arbres  ms^ifi-* 
«  ques  Clever  leurs  tStes  majestueuses  ^  et  defter  les 
tt  tjrrans.  n 

On  arracha  soixante  mille  pieds  de  eh^nes  dans  l^s 
ibr&s  voisines;  on  ne  les  payait  pas  :  car  c'^tait  pour 
la  satisjfaccion  g^n^rale  de  la  nation.  BientAt  chaque 
fatriote  voalut  avoir  son  efa^ne;  \^  rues  se  roovri-' 
Tent d^arbres, et  ]es  villes  seraient devenoes des  for^ts, 
«i  Ton  n'y  eAt  mis  ordre. 

On  permit  de  planter  des  braAcbes,  mais*  non  pas 
des  arbres.  Ce  fiit  una  desolation,  un  grave  sujet  d'^- 
l^ie  parmi  les  amis  de  la  liberid;  car  cos  tristes 
*>X'anches,  en  se  dess^chanl,  ne  pr^senlaient  plus  que 
des  bras  d^charnes ,  une  lige  mouranie ,  un  hideux 
^^Jnelette,  image  deplorable  du  sort  futur  de  la  li- 
•■^erie.  Mais  on  trouva  une  ressource :  le  peuplier  prend 
bouture ;  son  nom  latin  el  francais  se  rapporlait 
i^ux  k  celui  du  peiiple.  On  planta  done  des  pen- 


.licr 
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.  Tout  villa^'e,  tout  hameau,  tout  comite  r^o- 


lulionnairc  ,  loiiie  socUt^  populairc  eut  sod  arbtede 
la  libertd.  La  Convention  le  pril  &ous  sa  protection, 
fi  oriioiina,  Ic  :'.3  Janvier  I794)  'e  reQiplacement ^ 
ceiix  qui  aiiraienl  peri.  II  fut  mis  au  rang  ties  objeU 
sacres;  on  lui  appliqiia  la  loi  du  sacrilege;  tout  man- 
quii  de  res[)cct  i'ui  d^clar^  d^lii;  le  couper  devinitm 
crime  de  Icse-majcstri  Dationale;  el  quand  le  repri- 
sentant  du  peuple  Ma'igaet  ordonna  I'iiicendie  de 
Bedouin,  cc  fut  parliculi^rement  pour  vexiger  la  li- 
berie, doiil  Taibre  avail  ^t^  cflup<^  dans  celte  peliK 
viDc.  Barrere  avail  dil  en  parlani  de  Louis  XVI,  quf 
Taibie  de  la  Uberte  ne  crottrait  que  quand  il  semi 
anos^  du  sang  des  lyrans. 

Mais  lorsque  des  mains  vigpurftuses  eureni  prii,  »1 
ans  apres,  les  reiies  de  I'Etal,  les  ramcaux  de  I'arbit 
dc  la  lilieiie  commenc&rent  1  se  fanerj  I'atbre  liu- 
nienie,  mal  culiplcnupar  lespr^fets,  p^rit:quelqae» 
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CHAPITRE  XI. 

LE  BONKET  ROUGE,  LES  PERRUQUES  A  lA  JACOBINE^ 
LES   CITOYENS,   LES  SAMS-CULOTTES,   LES  SANS-CULOTIDES 

ET  LE  TUTOIEIIEKT. 


SECTION  I'«. 
Le  bonnet  rouge  et  les  pen-uques  a  la  jacobine. 

LoRSQU^EN  1789  le  roi  convoqua,  malgr^  lui,  les 
•%at5-G^neraux  (car  ce  prince  trop  faible  avail  un 
^prit  sage  etpr^yoy ant),  les  Francais  se  distinguaient 
^  tons  les  autres  peuples  par  rurbanit^  de  leurs 
MoBurs,  Tel^gance  et  la  richesse  de  leurs  habille-^ 
lens  :  chaqiie  profession  avait  un  costume  distinctif  , 
•  toules  rivalisaient  de  goiit ,  de  propret^  et  de  d^- 
^nce.  L^^p^e  ^tait,  pour  tout  gentleman  (jui  n^appar- 
!^ait  ni  au  clerg^  ni  k  la  robe,  un  ornement  oblig^; 
^  n^entrait  point  sans  ^p^  dans  les  jardins,  les  ^- 
Ussemens  publics.  Les  moeurs  de  la  France  servaient 
^  modele  h  touie  TEurope  ;  et  si  la  politique  ne  do- 
tuait  point  dans  les  cabinets  diplomatiques ,  ses 
Ixodes  r^naient  dans  tons  les  cabinets  de  toilette, 
^anglomanie  avait  a  la  v^rit^  apporle  quelques  chan- 
^mens;  le  chapeau  rond  avait  succede  au  chapeau 
trois  cornes  par^  d*un  plumet,  le  gilet  court  a  la 
^sle  brodee ,  le  drap  de  laine  au  drap  de  soie  et  au 


le  coiHeur  6iail  un  arliste 
tons  les  jours  siir  nos  tele 
^l^gani  Edifice. 

La  revolution  changea 
leiir  pai'lcment  en  habit  o 
cais  deposereni  leur  costi 
pariil  un  soin  frivole,  el  1 
la  b.idine  i  la  main,  et  1 
releves,  dieter  des  loia  ct 
Cependant  les  s^natem 
au  senat  en  d^sbabill^.  I 
lo^e  quand  il  sauva  Ron 
Les  tiiagistrals  ne  rendenl 
touSles  et  en  bonucl  de  i 
ronne  ,  un  ^veque  une  m 
paraitra  toujours  bonne  ^ 
L'Assembl(5e  coaslituani 
bl^e  legislative  ki  iii^prisa 
eu  degix: ,  on  arriva  an  sa 
acte  de  la  legislative  avail 
tauteuil ;  elle  venait  tonli 


let  ^lait  on  ngtede  liborttf ;  que  Ton  T^uShMh 
wit  pant  un  eaclirre  saiiA  kfi  meiire  m  baanet 
1a  t^.  Le  people  firafifni  dudt41  im  people  d*e»- 
es7poiivait-on  le  mettre  jii&  hasidj  et  le  Teodre 
nchire?  Ceox  qoi  parfadeiit  le  plos  haot  de  K« 
i  n^aoraknt  jamais  c&6  le  dive.  Le  bonnet  dee 
ndiia  de  Rome  ne  poiirait  done  devenir  le  signe 
;ette  liberty  civile  que  Ton  rddamait,  et  qui 
isuit  &  n^obfir  qu^anx  lob;  maia  en  revolution, 
aisonne  pen,  et  Ton  agit  beaucoop.  Lea  ni6iMs 
its  observireDt  qu*apr^  la  mort  de  C^sar,  sea 
Bina(qa*an  antenr  de  nos  jooraappelle  i^estima^ 
regicides)  promen^nt  dans  k  ville  nn  bonnet 
9Qt  d^nne  piqne^  en  signe  de  liberty,  qu^on  firappo 
le  des  m&lailles  avec  Timage  d*an  bonnet  entre 
[  poignards.  A  la  mort  de  N^n ,  le  people  de 
le  et  des  proyinces  prit  le  boonet  de  la  liberty, 
lenx  jnriseonsolte  de  flourges,  Aleiet ,  propeae, 
B&s  embldmcB ,  pour  signe  de  le  liberty  oonquise, 
onnet  entre  deux  poignards;  en  fallait-il  davan- 
pour  se  decider  7  Les  plus  fervens  apdtres  de  la 
t^  prirent  done  le  bonnet ;  il  n*y  manquait  que 
oignards.  Mais  de  qnette  coukur  sera  ee  bonnet : 
mnet  blanc  est  celui  des  boulangers ,  des  cuisi- 
( y  des  femmes ;  le  blane  est  la  coaleur  de  Tan- 
ne  monarcbie ,  il  est  done  inadmissible ;  le  gris , 
eu,  le  jaune  n*auraien%  pas  aesea  d^^clat ;  le  vert 
lal  fam^ :  le  tricolore  avait  des  droits  ;  mais  on 
Mda  pour  le  bonnet  rouge ;  il  se  verrait  de  plus 
,  il  cxprimait  micux  Tardeur,  la  flammc  dn  pa- 


,    (  »68  ) 

trioiisme.  Lo  premier  qui  s'en  decora  fiit  uu  iaotbu- 
Bienl6t  son  example  fut  iruiU  par  les  plus  chuA 
piilriotes;  on  ne  panit  plusk  U  tribune  dei  jacobiiu, 
lians  les  sections,  quelebonnoi  rouge  en  t^;c'euu, 
a  k  virile,  ceini  des  forcau;  c'^lail  un  orncmeni  ta- 
prunie  aiix  battles;  mais  on  d^or^ia,  le  30  -sepiein- 
bre  1791.  que  pour  ^iier  tonic  id^  de  fraternity,  lo 
forcais  cesseraicnl  de  !«  porter.  j 

hv  bonnei  rouge  devint  le  signc  du  plii-s  pur  a- 
visme.  En  179a,  apr^  la  rcpr^ntaiion  de  Bn- 
lux  ,  on  coiffa  la  stalue  dc  Voltaire  d'tin  booM 
rouge.  Dans  la  iragedie  de  Tancrede,  les  chevalitn 
francais  parureni  en  bonnet  rouge.  En  1793,  b  0* 
veniioii  ordoiina  C[ue  les  convois  fiiiiebres  sen«» 
precedes  d'un  commissoire  en  bonnet  rouge.  Tous* 
rainas  d'hommcs  sans  feu,  sans  Dieu,  sans  lieu,  i»b 
[lauic,  (ju'on  liiail  des  ccboppes  ei  des  galelas  pow 
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.  im  bonnei  rouge  au  boot  d!iine  pique^  fe  pr^- 
laan  roiyetce  ban  prince  le  mit  tor  nt^pcNir 
er  de  pkia  grinds  manx  i  il  eAi  pM  peut-^ue  y  si 
Iques  braves  oSiciers  ne  Teassent  coiiven  de  lenrs 
iSy  et  si  MM.  Dejauoonrt  eiMathienDomas  n*ea»- 
.  obtena  Fenyoi  d*une  deputation  anprts  de.sa 
onne.  Alors  P^ion,  inqniet  pour  lni«m£niey 
ingua  ses  veitueux  briggnds  (c^^tait  le  nom  qu*Bs 
laient)^  loua  leurs  mou^emens  sublimes j  leur 
pie  c*en  ^it  assez  pour  un  jour,  et  les  engagea 
t  retirer.  La  foule  s^^ooula  aussitftt.  D^  le  len- 
tain ,  mille  portraits  du  roi  reprtontaient  cet  in- 
line prince  le  bonnet  rouge  en  t^;  c^^tait  le 
lier  coup  port^  au  diad^e.  Le  bonnet  deyint 
ibltoie  oblige  du  patriousme.  Quand  Dumouriez 
nonune  ministrei  il  se  presents  aux  jacobins^ 
\  un  bonnet  rouge ,  pour  annoncer  sa  nomination, 
is  sentimens  particuliers.  Les  fimeux  et  les  lAcbes 
lisputirent  Tbonneur  de  le  porter  :  ce  fiit  par 
hommes  arm^s  de  piques  et  coiff^s  de  bonnets 
;eS|  que,  moins  de  deux  mois  apr^,  le  tr6ne  fiit 
L 

piques  provinces  paisibles  et  fiddles  k  la  mo- 
shie,  repoussirent  pendant  long -temps  le  bonnet 
p.  Je  citerai,  entre  autres,  le  departement  de 
Mine :  c^^tait,  avant  que  Pelletier  de  Saint-Fargeau 
levtnt  le  president,  le  paradis  terrestre  des  d^par- 
^ns;  mais  apr^s  la  d^sastreuse  journee  du  lo  aoiil, 
irvint  h.  faire  passer  son  ambition  dans  quelques 
qui  I  jusqu^alors,  s'^taient  associ^  ^  Tamour  de 


un  ^>ecUicle  nourcau  p 
qu'avec  horreur  celle  e 
ialtut  rien  moins  que  I'i 
de  cetle  ville,  pour  re< 
voulait  tomber  sur  cux 
meiue  ne  prit  point  le  b 
u'ea  »ouilla  son  front.  IV 
le  beau  monumeoi  (  cl 
couvraii  les  ccndre«  roy 
cL  de  la  dauphine  son 
de  I'Aube ,  du  Loiret  j  • 
Marne ,  du  Nord ,  el  bea 
moins  oppos^  a  Tesprit 

(i)  Celui  qui  ^crit  ceci  f 
II  *tait  alors  rerflu  de  foot 
I'assembl^e  diectorale  se  tei 
siilent  (Saint'Fargcau)  ava! 
rouge.  L'auteur  de  cet  ^ci 
sous  la  respoDsabilit^  de  I 


(  ^1 ) 

.*  Yonne.  U  &llait  que  Marseille  et  Bordeaux-  nous 
mvoyaflsent,  la  ppemi^  ies  forcats,  la  seocmde  ses 
z^ubliGaiiis,  pour  achever  le  remrersement  de  la  mo- 
larchie. 

L^antT^  dcs  Marseillais  (unoduisit  un  nouveau 
;hangement  daus  les  cosiumes :  la  garde  nationale 
XMRtait  k  son  cbapeau  uue  eocarde  de  soie;  ils  ne  per- 
ureni  plus  que  la  eocarde  de  laine :  ils  s^institu^ 
mat  les  souveraias  de  Paris ;  quatre  cents  brigands 
ixem  trembler  une  population  de  huit  cent  mille  Simes. 
kpr^  la  iatale  )ourn^  du  lo  aoftt,  le  bonnet  rouge 
■tt  exclusivement  la  coiffure  patriotique.  La  com- 
Mme  de  Paris  Tadopta ;  les  administrations  oblig^nt 
smrs  employ^  de  le  porter,  elles  le  port^rent  elles* 
^dmes :  nul  fonctionnaire  public  n'osait  parattre  dans 
Me  c^&nonie  sans  un  bonnet  rouge ;  les  magistrats  y 
^pouillA  de  la  dignit^  de  leur  costume ,  si^gi* 
^DC  en  bonnet  rouge.  J*ai  yu  des  ^ydques  el  un  an- 
Len  cardinal  suivre  une  procession  civique  en  b<m- 
«Bt  rouge  (i);  les  deputes  de  la  Convention  les  plus 
^pulaires  prirent  le  bonnet  rouge;  quelques-uns  ab- 
fc|^ripnt  toute  dignity  de  costume. Un  cardeur  de  laine 
unm^  jirmoTWiUej  deyenu  l^gislateur,  ne  paraissait 
rAssembye  et  dans  les  rues,  que  les  jambes 


(i)  On  cite  un  dv^que  de  Moulins,  qui,  en  octobre  1793, 
3lcia  en  bonnet  roug^ ,  au  lieu  de  mitre ,  et  la  piqae  k  la 
*i||,  au  lieu  de  crosse :  ce  degr^  d'abjection  parait  incroya- 
^  On  a  dit  aussi  que  les  prdtres  constitutionnels  officiaient 
-  t^epnei  rouge  t  c'est  une  calomnie. 


m^es  en  clubs,  prirent  1( 
plus  bideux ,  plus  gross 
associaiioDS  f^minines;  e 
celles  des  hommes:  ces  vi 
pour  forcer  les  auLres  fen 
)e  bonnet  rouge.  Les  mi 
allirerent  rallenlion  de  1 
leur  society  s'^iant  prisei 
muue,  fut  accueillie  par 
Chaumette  prit  la  parole 
lente  raercuriale : 

«  Depuis  quand ,  leur  t 
son  sexe?  Depuis  quand  e 
mes  abandonnei'  les  sou 
pour  venir  dieter  des  loi 
dans  les  tribunes  auxfaar; 
Est  -  ce  aux  hommes  que 
domesiiques?  nous  a-t-ell 
allaiter  nos  enlans? Fa 
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ge  de  la  nature :  laiaseMioAs  les  tnmnfsf  pCni- 
es  pin\s  d*iine  vie  <nnigei]8e';'cdntanes^?ob8  de 
» faire  oublier  aoos  le  toit  domestiqQe,  en  non 
mt  noB  en&oa  heurenx  par  vo8  senna.  Rappe^* 
lis  cette  feniiiie  hautaine  d'nn  ^poot''  sot  et 
\j  la  Roland,  (jni  se  cnit  propre  k  gooverner  la 
ique;  cette  iinpadente  CHjrmpe  deGouges,  qui 
mi^re  institua  .-dea  soci^t^  de  feftmies,  qui 
mna  son  manage  pour  aem^r  de  politique': 
Stes  ont  tomM  sons  le  fer  vengenr  des  loitf. 
aux  femmes  k  £iire  des  loia?  k  se  mettre  h.  la 
!.  nos  ann^?  S*il  a  exiat^  nne  Jeanne  d'Ard , 
u*il  a  exists  un  Charles  YII,  nn  roi  qui  n*^vait 
t^te  dW  homme.  n 

iiscours  fit  trembler  ces  fenunes ;  e^es  jetireiit 
mnet  rouge  ^  reprirent  leurs  comettes,  etaorti- 
na  recevoir  les  faonneurs  de  la.  s&moe. 
hs  la  mort  de  Marat^  on  avail  vn  lea  fisnunes  de 
Jasse  porter  son  eflSgie  suspendue  \  lenr  eou ; 
bucles  d^oreille  des  guillotines.  Enfin;  le  bonnet 
If  a  les  annes  de  Fanqeniie  monarchies  et  de- 
$lle&  de  la  r^publique ;  on  Tarbora  sur  tons  les 
aens ;  la  croix  disparut  du  sofnmet  des  dbchers 
ui  &ire  place ;  les  homes  milliaires  s^en  d^co- 
siir  les  routes;  les  monnaies  elles-mdines  s*eh 
rent.  Apr^  le  9  thennidor,  lorsqne  le  r^me 
.erreur  fnt  pass^,  le  bonnet  resiay  mais  la  ciou- 
oUge  fut  proscrite  :  on  y  substitua  des  bon* 
[e  poil^  presque  aussi  hideux  que  le  bonnet 
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ces  revolutiannair^'  Ero 
avail  conniis  autrefois  si 
ils  poruientdes  cheveux 
Brissol  couvrit  sa  lele  d'u 
bienl6t  ua  ceruia  aoml 
ies  Francais  avaient  atia 
la  chevelure  loiigue ;  ell 
des  Fr^tDcs.  Dans  ies  pi 
chie,  on  tl^gradaiL  uu 
Louts  XIV,  Ies  gnmdes  c 
hauie  coasid^raiicw}  el 
uouvelle  digail^  a  I'hom 
mes  de  loi  porlaienl  uoe 
comte  de  Saiai  -  Gerraai 
vouliti  laire  couper  Ies  c 
fut  sur  le  point  de  se  r^ 
lui  laisser  ses  cheveux.  ( 
ddienus  dans  Ies  bagaes, 
k  une  deshouoraiite  d^te 
cho<]uB  vivemenl  Ies    pi 


de  nmpletf^ribiienkEDfiii,  Jif»Mife')^ki^^ 
des  t^tes  et  des  perruques  noires  ae  mdlipiia ,  eta 
ftiniliarisa  avec  elles:  la  simplicity  de  cette  coif- 
ipassa  juaque  chez' les  itm^esy  etTEarope  enti^ 
;  par  dire  tondue.    ...  .^..u 

Lpres  le  9  thermidor,  le  bonnet  roiige  jperdit  toute 
aTettf.  C^tait  le  ^nnei-'^totdlge  )ttl''«£ie^)'^^ 
ifbrieox  jaoabinsi  a'iSu&ent  liyirtf  aaa:||ltlii  Mng^aM 
b;  le  bonnet  roiige  ^tait  k  diiiiit^  tkiM 
imes  connos  sous  la  noni  de  i^rrdfUc^s^  deAa^ 
nr  de  sang.  Quand  la  aoci^Si^des  jaceltttia  ^t-  fei> 
1 1  que  ka  prisons  eorant  ^t^  onvertes  aivt  r6yik^ 
IS  di£tenus,  que  les  jeunes  gens  ap^^artehant  aax 
I  bonnes  families  eurent  rbcoa?r<  eux-ln^es 
ique  liberty,  ils  firent  la  chasse  aux  bontt^fis 
;es.  AParis,  dans  Ids  preyinces,  on  les 'pdutsoivit 
\  fbreur.  Les  bassins  des  Tuilories  en  reeurent 
ieurs  dans  lews  eaux,  sans  lea  fatver  de . knrs 
les.  La  GNQvemion  elle-mdme,  affininchie  du  joog 
es  montagnards,  envoya  des  ddl4^&  dans  les  dtf^ 
kemens,  pour  ^indre  la  race  deajansobiDS.  Ces  d^ 
by  qui  nagu^re  s*^taient  eux^nidmes  coiffds  im, 
aet  rouge ,  n*en  parlaient  plus'  qu^avec  V^pilb^ 
fdme.  Toute  la  popidation  de  la  qapitlde  eft  des 
s  que  ^traverse  en  sa  marche  la  chaine  desgalti- 
»,  oouvut  an-devant  des  membres  de  la  section 
lonnet  touge ,  condamn^  aux  fen  pour  bris  dcf 
fo.  Enfin ,  le  bonnet  rouge  deyint  si  odieax ,  que 
dus  audacteux  et  les  plus  obstin^  r^olution- 
is  n'osereni  plus  le  porter.  11  est  revenu  k  sa 


on  est  bien  pres  de  quilt 
quelque  nora  riSvoluiiorii 
seigneur  avail  ei^  abol 
libre  pouvail-il  reconii 
avaucaii,  Ics  ul^es  se  f< 
(le  monsieur?  Lea  ^rudi 
rentqu'il  provenait  de  di 
mort  vieuXj  mon  anci 
nior  rcpresciiiait  aussi 
core  un  litre  teodal  doni 
pouvaieut  s'accoramoder 
seau  n'avait  jamais  prts  < 
toyen  de  Geneve,  el  c'« 
que  celui  de  Jeau-Jacq 
adopte  la  meme  denom 
tokens  des  Etats-Vrus, 
11  est  vrai  qu'on  n'av 
UQ  nompropre;  on  n'ava 
seauj  le  citojren  ff^aski 
On  pouvail  regarder  les 
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lies  bien  cfaatoiiiHeiises  pour  s^en  oflensen  Maitf 
.Tail  tant  parl^  de  liberty  et  d^i^Kfi^,  qiM  fe  b^l 
le  charretier,  qu*on  n*aj^lait  pointl  mmjtfettr^ 
rurem  ofiensds  de  ceite  difiifarence ;  il  ftllait  dcnic 
Litre  qu^on  piki  appliquer'h  tout  le  monde.  L*Aft- 
bl^e  nationale  ayaiit  d^lar^  q[i|*oii-  'Aait  aple 
air  des  droits  de  citoyen  qnaod  on  payait 'one 
libation  de  trois  joum^  de  travail ,  et  ces  joar- 
t  ayant  iii  fix^es  k  vingt  sous,  qnioonqiie  acquittait 
iinpAtse  para  figment  du  titre  de  ck&frenj  ietse 
■tlacomme  I'^l  de  celni  (jiii;  en  payait  centfois, 
e  feis  ant  ant.  Les  piinoes,  les  magistrals,  les  plus 
s  fonctionnaires  de  FEtat ,  nie  iurent  plus,  k  ses 
c  que  des  citoyens  comme  lai.  Les  soci^ii^  patrio- 
M  9  les  clubs  r^pudiirent  le  mot  de  monsieur;  le 
d'Orl&uis  devint  le  citoyen  EgaUt^,  et  le  prince 
■onti,  le  citoyen  G>nti.  On  cbangea  la  formule 
lettres,  on  ^crivit  :  Le  ciiojren  wk  tel,  au  c/- 
n  un  tel ,  salut  etJintermiS. 
s  mi  nistre  Roland ,  grand  adulateur  du  peuple, 
t  continue  de  se  servir,  dans  sa  correspondance , 
tre  de  monsieur j  fnt  d^nonc^  aux  jacobins,  et 
;^  de  se  justifier  dims  le  Moniieur. 
parla  en  homme  ^alement  vers^  dans  la  gram- 
e  et  la  Constitution.  II  repr^nta  que  le  mot 
onsieur  ^tait  une  formule  froide  et  sans  cons^ 
ce,  qtii  n*indiquait  ni  droit  ni  superiority;  qu^il 
seryait ,  parce  qu^elle  ^tait  dans  les  moBurs  de 
ition  francaise  et  dans  ses  habitudes;  que  le 
de  citoyen  indiquant  un  membre  de  la  cit^,  de- 


poini  a  lom  le  inonde, 
querir  qii'a  ccrlaineft  cai 
mail  en  lui-iri€me  tanfi 
qu'il  fallait  bieo  se  gardi 
fiait  d'avoir  ct^  le  prenr 
une  graiide  nssemblee,  . 
vile  qui  Lerminait  les  le 
Mais  les  flaneurs  cesi 
lie  flaltent  plus.  Le  m 
moins  regards  comine  x 
qui  s^parcnt  Rouen  de  ' 
maniere  il  termina  sa  ca 
servations,  le  tiire  de 
bien  ^lev^s  conserveren 
sieiir,  mais  cUojren  fin 
dans  les  acies  publics.  C 
loycns;  on  n'adressa  plu 
les  oraleurs  de  I'Assen 
plus  qu'i  des  ciloyens 
plus  leiirs  messages  qu'i 
torit^    passa  entre  les  r 


•  A* 
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yexis ,  il  i^iaiv  bien  difficile  que  leurs  iemmeft  ei 
f  fiU^  fuisem  des  dames  et  de«  demoisettesf  wm^ 
iqa^eWes  ne  foasent  rien  daM:;l*£t«iy  <{a^dle((' ft*y 
r^a&ient  auciin  droits  elles  a'-en  iuvem  pas 'moiiid 
cito/efme4.  hsi  marohande^  fimits  ei  Ja  dm-. 
»e  s^dreaakrmnt  la  parole  avecles  iyii6iiie&  foi^i 
ea.  '  .  ■  V    .: .J 'ii« /;  I . 

Infin ,  Boonapavie  vint ;  lea  dtmta  reprirem  leuim 
iSy  la  polii^asd  reprivsea  droiia/el  k  Eranoeiaat 
urd'bni,  caavne  auparavam,  le  paya  o^  il:y  a. 
l^etre  moinsde  citoyeoa. 


•V 


■» 


J'< 


fiECTION.  in.  , 


foNsiEUR  h  president  J  trnpeisezsiknce  &  ces  sanS" 
ttesi .  s'l^cria  un  joor  Tabb^  Mawy^  £iligu^  dea 
rrupiipus  d'uiie  foule  dUionmiea  est  guenillesdoni 
avail  garni  Iqa  tribunes.  <(  Tremblez , .  r^plique 
asUoiMirabeau,  d'inaulier  le  peupie;  il  acceptera 
d^nomiQation  injurieuse  que  voua  lui  donnez,  et 
lira,  comme  lea  gueua:  das  prfyvinces^uDies,  ven*^ 
X  r^ffront  que  vous  lui  &itea.  )) 
\n  sail  en  effet  ce  qui  ammi  Joraque ,  fttigudea  da 
;  eapagnol)  les  prcmncea-uniea  fonn^ent  le  pitijet 
i*cn  afiranchir.  Le  comte  deBrederode  dlantalli^, 
tele  de  irois  cents  gentilshonunes,  presenter  une 
lete  h  la  duchesse  de  Parme ,  r^gente  des  Pajs- 
cette  princesse  parut  efiray^.  Pour  la  rassurer^ 


^euxlei  cliacun  prenaul 

m^mc  serinem.  On  frappa  i 

deux    mains    joinles  lenaJ 

exergue  :  Jusqu'h  la  besa 

Le  nom  de  sans-culotte 

lie  fut  point   perdu  :  il   se 

classes  du  paru  revolulioa 

blique  fill  proclam^e  par  I 

hois,  quand  les  chefs  de  pa 

i  leur  secours  la  plus  vil 

(le  sans-culotte  ful  mis  e 

m^aies  s'en  decorfereni.  U 

magnole,    uji   panulon, 

la  poiirine ,  sans  col  ni  e 

consiiuiereut  le  costume  d 

eiil  un  autre  costume  dev 

sous  le  nom  de  mtiscadm 

dins ,  et  Ton  courul  quelq 

avoir  conserve  de  la  poud 

proprete  dans  ses  habits 
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les  emplois  que  des  sans-culollcs;  ceux  qui  voulurent 
Ics  conservec  se  firent  9Mi8*culotle ,  les  autres  furent 
destitu^.  Alors  les  professions  les  plus  viles  se  par- 
tagerent  les  fonctiona  les  plus  bonorables.  Un  savetier 
devint  juge;  un  barbier,  un  cardeur  de  laine  se  firent 
avocatS)  sous  le  nom  de  defenseurs  officieux;  on 
^blit  en  principe  que  le  patriotisme  suffisait  pour 
remplir  toutes  les  places.  Des  bommes  de  la  lie  du 
peuple ,  des  Rpssignol  y  des  Ronsin ,  le  bourreau  lui- 
meme  furent  plac&  ii  la  t^te  des  arm^.  Picbegru , 
oblig^  d'^rire  k  la  soci^l^des  jacobins,  signait  ses  letr 
tres  :  le  general  sans-culotte  Pichbgru.  On  vit  des 
bonames  ricbes,  des  banquiers,  des  personnes  n^ 
dans  un  rang  bonorable, prendre  le  titre  de  sans-cu- 
IpUCj  dans  Tespoir  de  sauver  leurs  culottes  et  de  se 
aoustraire  aux  proscriptions.  Le  pays  le  plus  civilis^ , 
Je  plus  poli,  le  plus  ^l^gant,  devint  le  pays  le  plus 
hideux.  L'ignoble  nom  de  sanS'Culotte  enyahix  iouv, 
uxie  des  sections  de  Paris  s*en  decora;  on  en  salit  les 
•fiarmules  ^pistolaires  :  Le  sans-culotte  VUletardj  au 
-^^ans-cidotte  Merlin^  salute  etc.  Les  poetes  monti- 
tut  les  cordes  de  leur  lyre  pour  les  sans  -  culottes ; 
les  c^l&ra  dans  des  chansons;  \es  Almanachs  des 
^^»Mses  s^embellirent  d^^pitres ,  diodes ,  de  stances  h 
-^^honneur  des  sans -culottes.  A  la  fi§te  des  Rois  suc- 
^^a  la  f^te  des  sans-culottes;  on  tira  la  ftve,  et  ce- 


'^  soci^t^s  populaires;  on  gagna  des  assassins  pour  s'en 
^^^^aire.  L'aaleur  de  cet  ouvrage^  qaelqae  modesle  qu'ii  fdt 
'3  ses  habitSf  fat  compris  dans  la  proscription* 


line  ^gUsc  oielropoliiaine.  t 
officii,  oCi  Ics  cin^  derniers 
liml^  Diex  xans-cidotides  : 
celie  ^jtoqiic.  Ces  orgies  As 
lieres;  le  iiom  ile  s/tns-cttla 

II  n«  maii(|nau  plus,  p^ 
.les  moeurs  francaises,  que 
que  dc  la  d^poiiiller  tic  ^Ji 
servciU  h  disiinguer  le  rail| 
mer  les  divers  seiitimaiw  d 
la  familiarity,  la  lendrcsse, 
que  nous  faisons  du  verbe 
menl  dn  singulier  au  pliiri 
lier,  heureuse  divei-sit^qui 
plus  riches  et  les  plus  abot 
Quand  Hermione  ,  iiot 
Pyrrhus  cps  amers  reprocl 

Seigneur,  dans  eel  aveu  d^| 
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£s|-il  jiul/Bf  aprjrs  tout,  qu^jon  conqa^patil  s'aba^Usc^ 
Sous  la  (.eryile  loi  de  |g;arder  sa  prom^s^  ?  «jLc> 

Qu'ensniie ,  indi^jnde  dc  la  r4$ponbe  du  prince,  eUe 


* » 


«  eerie  : 


Je  Qe  t'ai  point  aim^,  cnic^;  qo'ai'-je  done  fait? 
J'ai  d^daignd  pour  toi  les  voeux  de  toos  nos  princes: ; 
Je  t'ai  cherch^  moi-m^me  au  fond  de  nos  provinces,  etc. 

Mais,  seigneur,  s'il  le  faul,  si  le  Ciel  en  coi^rb 
Reserve  h  d'autres  yeux  le  secret  de  rous  plaire, 
Acherez  TOtre  hymen,  fy  consens;  maMV^^  moins,' 
Ne  forcez  pas  mes  yeux  d'en  ttrt  les  t^moins. 
Pour  la  demi^re  fois  j.e  vous  parle  peat-itrc  : 
Difl(^rez*le  d'un  jour;  demain,  vous  gerez  oifiitre.... 
Vous  ne  r^pondez  pas !...  Perfide,  je  le  voi, 
Tu  comptes  les  momens  que  tu  perds  avec  nioi ; 
Ton  coeur,  impatient  de  reroir  ta  Troyenne, 
Ne  soufGre  qu'^  regret  qu'une  autre  I'cntretlenne. 
Je  ne  te  retiens  plus ;  sauve-toi  de  ces  lieux ; 
Va  profaner  des  dienx  la  majesty  sacrde..«.,  etc 

C^ucl  eflFel  admirable  ne  produit  point  ce  passage  suc- 
cessif  des  formiiles  du  depit,  de  la  colere,  de  Tindi- 

gnaiion ,  de  Pamour !  Supprimez  ces  allernalives  du 

pluricr  et  du  singulier,  que  devient  celle  belle  el 

admirable  scene? 

Mais  iin  fanalique  sans-culotle  ne  respecle  rien; 

^^Tce  que  le  mot  vous  exprime  le  respect,   il   volt 
<?galit^  perdue,  et  pr^ftre  un  grossier  et  stupide  tu- 

^iement    aux  d^licatesses  d'une  languc  dont  il  ne 


lous  les  cas,  sans  exception  d 
Toilk ,  sur  ceue  belle  observai 
el  le  toi  mis  partoul  en  bom 
r^al  ilii  president  de  t'Assi 
<ju'il  hii  adressait  sa  siippli 
vieillard  le  phis  v<5n^rable  p 
la  mere  de  fauillle  la  plus  d 
iige  el  scs  hoiiorables  qnali 
luloyes  par  leur  cordonnier  i 
se  servil  du  m^me  langage 
douce  cl  loodesle,  que  pom 
Cel  usa-^e  barbare  dura  ji 
el  des  cotnil^s  r^volmio 
des  bureaux ,  dans  les  dive 
on  xe  tittoief  el  par  resie 
fwrle  (S.  V.  P.). 
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QuAND  la  philosophie  son  des  boraes  que  sob  noin 
D^me  lui  present,  eUe  peut  devemr  un  .des  plus 
;rands  fl&iux  dont.le  geiure  humam  soit  afBUig^jet 
:^est  prd>ablemem  dans.ce.  sens  que  le.roL  de  Prusse 
lisait  que  s^il  avail  une  provJuifie  k  cMtier,  il  la  ferait 
;ouTeruer  par  des  philosophes*  La  t£ie  d*un  pbilo- 
ophe  est  susceptible  de  d^ngement  comme  une  au- 
re;  il  peut,  comme  im  autre,  avoir  .la  fi^vre  et.le 
ransport  au  cerveau*  Alors  ce  n^est  plus,  un  philosophe 
ui  ^rit^quiparle^quiagit^mais  jsquvent  un  fiirieux. 
^  Convention  nationale  ^tait  une  reunion  de  malades 
e  cette  esp^ce^qui  ne  r£vaient,au  nom  dela  raison, 
xL^extravagances  et  fureurs.  Depuis  qu*ils  s^^taient 
aits  r^ublicains,  tout  ce  qui  les  avait  pr^c^&  leur 
laraissait  tyrannic.  La  naisaance,  le  rang,  la  richesse 
eur  ^laient  odieux ;  Tesprit  et  le  savoir  leur  ^taient 
uspects;  ils  auraient,  pour  ainsi  dire,  voulu  r&luire 
ous  les  honunes  k  la  m^me  taille,  k.la  m^me  fortune ; 
Is  voulaient  tout  refaire^  tout  phanger,  et  ne  laisser 
iQcune  trace  du  r^ime  pr^c^ent. 

Depuis  douze  cents  ans,  TEurope,  devenue  clir^- 
ienne ,  se  servait ,  k  quelques  differences  pr^ ,  du 


(  »8«) 
lutjiiic  calciidi'iet'.  Les  anaics ,  les  mols,  les  sem 
k's  jours  ctaieni  riij^lfe  sur  le  TO&we  ordre;  on  t 
liiMii  les  nicSmes  fetes;  I'ann^se  composaiipartouiilf 
lioisccnlsoixanui-cinq  jouis , partag^s  en  douzemou: 
<:cs  iiiois  poriaiem  les  noms  qu'Us  avaieni  re^us  ikt 
Roniuiiis;  c'etaieiil  de  laibles  reslcs  de  Ja  j^randeur  ilf 
cc  pf^iiplf.Ccs  rapports  de  moeiirs,<i' usages,  formaicnl 
line  sone  d'alllance  enLre  les  naiions  europ(5enniM,  vi 
fai^aLenl  tie  lous  les  ElaU  de  TErn'ope  comme 
sculc  ct  vasie  faniillc;  on  s'eniendail  mieux,  les 
tions  de  commerce  etaienl  plus  facites. 

II  fallail  imc  veritable  iikyre  C(5rebrale  pour  soi 
a  chan^iT  un  paruil  ordre  :  cette  tievre  enin  dautia 
n-ie  dca  conveniioimeU;  on  voulut  eon^wcrer  par  uw 
ire  republicaini.:  la  Ibndation  de  la  republii|ue  ;  oflf 
avail  elii  proclainee  le  aa  septembre  1793,  i  VeptxfM 
iiieme  oil  commencait  le  solstice  d'automne ,  oil  1* 


:  dot 
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jours  epagomenesj  qui  n'appartiendraieni  a  aociiii 
luois :  c^^tait  raacienne  ann^  i^gyptienne. 

Mais  <{uel$  noms  donnerail  -  on  h  ces  mois?  Ceux 
qu^'ils  pottaient  dans  TancieQ  caleudrier  ^taieot  Aes 
LDOuumens  de  despoiisoie  ei  de  r^ucienne  servitude 
des  peuples.  Le  rapporteur,  nomm^  Rommej  proposa 
des  d^noiuiiiatioiis  morales  :  le  premier  devaiL  s*ap^ 
peler  la  justice  j  le  second  la  liberie  j  le  troisieme 
Yegalite,  La  morale  ^teadait  aiissi  son  empire  siu-  tous 
les  jours;  le  premier  de  chaque  mois  s^appellecait  des 
epoux  ^  etc.  On  ne  pouvait  point  nou  plus  laisser 
aux  derniers  jours  de  Tann^e  le  nom  grec  A^^pago- 
menes;  on  efiaroucherait  le  peuple  :  on  se  contente- 
rait  de  les  appeler  complemefitaires. 

Le  rapport  de  Romme  n^eut  pas  le  succes  qu*il  eu 
^Itendait.  Bentabole  voulul  Lien  qu'on  adoptdtune  ere 
^publicaine,  mais  il  s^opposait  h  tout  autre  cbange- 
-■Oent :  ce  serait  introduire  la  confusion  dans  les  rela- 
tions sociales  de  la  r^publique  avec  les  autres  puis- 
^^nces.  Duhem  repr^semait  que  ces  denominations 
*^*iorales  etaient  pu^riles;  qu'il  pouvait  arriver  que, 
I^^r  un  ^v^nement  impr^vu ,  le  mois  de  la  justice  fut 
^^onsacre  par  quelque  grande  injustice.  Si  cclui  ou  fut 
^^^cut^  la  Saint- Bar thelemi  etlt,  disait-il,  port^  le 
de  tolerance  ou  dihumanilej  aurait-on  pu  le  lui 
tserver?  Ces  d^bats  occuperent  plusieurs  stances, 
s  idees  de  la  commission  n*dtaient  pasbien  fbrm^ : 
^cb&itait  encore  surlesnoms  qu^elle  donnerait  aux 
'is ;  chaque  jour  du  calendrier  avait  son  saint :  la 
^^'JVenlion  n  en  voulait  pas  dans  le  sien.  Substi- 


II  ^uit  p\as  facile  dedc 
(Ml  pouvait  consiiUer  leurs 
lerrfi.  Roiicher  I'avait  fait 
nouvail  m^me  s'aider  de  ( 
oil  ils  avaienl  ^l^  consider. 
Tel  emaVJlmanackdi 
oil  I'on  irouvc  ces  vers  lai 

Pocala  jatats  amat  etfeht 
Martins  an-a  milt,  apriU 
Ros  etflos  nemorum  maio 
Datjumusfana;  juUo  re 
Augustus  spicas ,  septeml 
Seminal  October,  spoUat  <i 
Qumril  habere  eihum  por 

Mais  rerudivion  n'tiia 
les  savans  de  laCoaventi 
i  un  r&uliat  plus  heurei 


*  • 
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Resuuent  let  cinq  ipBfgaaAnes  :  onJet  ndnuiia 
ruloUdes.  Heoreuse  et  iKd>le  d^couverte ! 
mois  fill  partagiS  en  trois  decades ,  et  les  jours 
(  decades  s^appelk^ent  primidij  duodi^  tridi, 
di,  quintidij  etc.,  jusquli  decddL  Jue  teul 
ie  repos  permis  dans  les  administrations ,  les 
aux ,  les  ^iablissemens  de  la  r^ublique ,  fot-jtl 
i :  on  insUtua  des  fixes  pour  ces  jours;  on  com- 
I  des  hymnes,  des  chants;  et  les  pr£tres  de  ci^ 
au  sacerdoce  furent  les  officiers  municipaux. 
es  Villages ,  les  maires^taient  de  simples  paysans, 
utre  insmiction  que  celle  qu*un  magister  de 
;  leur  ay  ait  donn^  dans  leur  en&noe,  sans  au- 
ctions que  celles  qui  Be  rapportaient  k  leurs 
X.  Quels  discours  pouyait-on  espirer  de  pareils 
rs?  les  villages  dieyaient  rester  sans  aucnn  culte^ 
1^5  religieuses  et  morales; 
n  de  tout  cela  ne  frappa  la  conmiissiian  du  ca- 
er;  il  s*agissaitde  d^truire  Tancien,  etTon  ne 
pas  y  regarder  de  si  prhs.  Quand  toutes  ses 
furent  r^unies ,  le  rapporteur  de  la  commission 
senta  devant  T Assembl^e,  pour  les  sdumettre  de 
au  k  la  discustion; 

t^kve  vulgaire,  dit^il,  dont  la  France  s*est  servie 
h,  pr^nt  J  prit  ndissance  au  milieu  des  troubles 
rseursdela  chute  prochaine  de  Tempire  remain. 
is  dix-  huit  si^cles,  elle  n*a  presque  servi  qu'^k 
dans  la  dur^  des  temps,  les  progr^s  du  fima- 
y  rayilissement  des  nations ,  le  triomphe  scan- 
X  de  Torgueil,  du  vice,  de  la  sotiise,  et  les  per-* 


suit  aujourd'hui  ces  inti 
de  la  corruption  des  cocni 
Non,  Vkre  vnlgairc  fut 
cruaui^  ,  de  la  perBdie 
avce  la  royame,  source  i 
K  Lc  lernps  ouvre  un  i 
doii  yravcr  d'lin  burin  t 
France  r^y^n^r«!e.  Les  T 
menl  de  lenr  liberv^ ,  les 
Rome  :  les  Fraii^ais  dale 
libevt^  ei  de  I'egalit^.  Li 
sublime,  formers  dans  I' 
dpoques  qui  sont  places 
la  ronle  ^lernelle  des  sie 
'(  T.a  France,  jusqu'er 
Ji  Puijiies.  Un  roi  inibdc 
donna  le  massacre  de  la  S 
fixa  le  commencement  d 
autre  motif  que  de  sui 
donn^.  Le  ai  seplembn 
_  oeuole  frannai.s.r^nni.i  <? 
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jblique.  AiAsi,  TegalM  des  joon  tx  des  ntdts  Aait 
■qu^  aa  ciel ,  au  moment  m^me  oCit  r^galh^^bivife 
norale  iuii  proclam^  par  lea  repr^ntana  dii'  peti- 
franfaia.  n 

iprhs  oet  «sorde,  digne  de  l^ailditoirt  qui  Pen- 
lait,  rorateur  expoaa  aon  syat&me.  Las  aaints  n*tf«- 
nt  iemplao&  ni  par  des  philosophes  ni  par  dft 
oblicains,  maia  par  dea  prodoeiiona  de  k  terre, 

l^omea ,  dea  arbres  et  dea  animanx.  Un  chou 
i^sentait  saint  Chariea;  one  cmtmiHe,  ainte?ni^ 
!;  une  oie,  saint  Martin;  im  coehan,  saint  An- 
te; une  ckicorfc,  sainte  BaAe;  angrillon,  saint 
irent;  un  oignon ,  anint  Denis*;  un  poirier,  saint 
olas;  un  concorabre,  saint  Sulpice;  un  ours,  sainit 
ncoia;  un  renard  j  saint  Ignace  :  il  n^  eut  gu^e 

saint  Melon,  saint  Loup,  saint  P^pin,  sainte 
onique  et  sainte  AiFeline  qui  ^cfaapp^nt  h  oe 
frage  g/6ain}:. 

je  rapport  fnt  recu  au  milieu  des  acclamaiions.  On 
placa  seulement /^iv&br  -paar /hwtidorj  et  le  mot 
calendrier  par  celni  Xannuaire.  Le  projet  de 
nme  fnt  d^clar^  lot  de  TEtat. 
jBS  noms  donn&  aux  mois  paraissaient  heureuse- 
it  choisis.  Rien  n^^tait  plus  naturel  que  de  les  d^ 
ler  par  les  travaux  doni  ils  ^taient  Tobjet,  par  les 
iuclions  dont  ils  enrichissaient  la  terre,  par  les 
srses  temperatures  auxquelles  ils  se  rapportaient. 
is  le  germinal  de  Paris  et  des  d^partemens  da 
:A  n*etait  point  le  germinal  de  Marseille  et  des 
•arteniens  du  Midi.  On  frissonnaii  encore  de  froid 
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■I  Ciilais  cL  ii  DiiiiVerque,  iorsque  U   Icrre  »e  cornnil 
.Ic  Hours   a  MoiUpcllier.  Lcs  colonics  d*Afn()De  « 
.rAiiicrique  uVi:iieiit  point  cucote  perJues,  rt  I'm 
(leslin^il  rannu;iirt>  r^publicain  Jk  Saint-Doraingue, 
rile  Hl'  France,  a  Pondichirj"  comme  Jk  Paris,  lltisii 
(liilicile  tie  r^unir  plus  de  sottise  ik  plus  d'orgneil.  La 
puissances   de   rEiirope ,    fideles  k    leurs    ancicme 
mceurs,  ciaienl  loin  de  vouloir  rien  changer  h  I'd 
des  mois  ni  a  leiui.  noms;  ii  scrait  impossible  dei'tf-f/.. 
tc'udre  avcc  ellcs.  Le  commerce  eiranger  ne  pouru 
.sc  conscrvcrqii'avcc  les  ancicones  dales  j  les  baiK.fa  *i  i 
aclcs  notaries  n'cii  portaient  pas  d'aiiires;  on  a  IW   tj  J 
vail  ilans  imc   confusion  r^elle ;  il  iallalt  aroirstf  ^, 
rcsso  la  concordance  &  la  main.  Lc  jwuple  ne  >'bii»  *>ifc 
tiiail  poinl  i  ces  chau^emens,  et  toulcs  ces  innoralitf  bm 
ledciacliaicnt  loulHoucenieuldesespreinitresiiw*  liaii 
la  reioliilion  et  lo  r^publique  :  on  resuaW  *- 
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CHAPITRE  Xm. 

LES  REPAS  FRATEttKELS. 


liES  prisons  regorgeaient  de  yictimes,  des  torrens. 
lang  coulaient  sur  les.  ^cha&uds ,  lorsqu^on  ima- 
a  les  banquets  fratemeb.  Us  se  donnaieni  le  soir, 
s  les  rues  ^  dans  les  jardins^  sur  les  places  pu})li- 
s,  et  se  prolongeaient  fort  ayant  dans  la  nuit.  Les 
dns  se  r^unissaient ;  du  sixifeme  ^lage  au  rez-de- 
nss^  J  tous  les  habitans  de  la  m^me  maison  se  con- 
laient*  Chacun  apportaii  son  nieis ,  son  pain ,  son 
re,  sa  biire  ou  son  vin;  les  tables  ^ient  ies 
iches  dress^  sur  des  trdteaux ,  el  revdtues  <de 
pes  fines  ou  grosses ,  blanches  on  grises,  suivant 
It  et  la  fortune  des  convives.  Toutes  les  condi- 
is ,  tous  les  liges ,  les  sexes  ^taient  mdl^s-;  les  ^fa- 
les  bounties ,  qui  gemissaienv  en  secret  des  orgies 
des  horreurs  de  la  revolution,  s*y  r^unissaiem 
crainte,  et  n^^taient  pas  les  derniires  &  crier  ^^^ 
^publique  f  Ehes  apponaient  ce  qu'^elles  avaient 
meilleur,  mais  en  tremblant,  de.  pear  de  vipler 
ftlii^,  et  qu*on  n^  leur  envi&t  la  modesty  aisapce. 
telles  jouissaiient  encore ;  le  geintilhomaie  frater- 
ii  avec  les  voisines  les  moins  atttayahtes  y  prenait 
aain  du  voisin,  s*abaissait  de  son  iilieux  atl  Ian-* 


^^M^^^^M 

^■j^H^H 

^^^^IHH^^^^H 
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f-A^c ,  any  mam 

■res  de  sp»  chers  frerc:«  Ics  um-cu- 

loues;  il  liinqi 

ail  avec  €ux,  feignait  une  joie  qii'il 

qu'oii  prcnail  a 

,  ct  supportait  gaieincnt  le»  libenb  i 
«  lui  (i).  Mais  la  table,  le  Tin.li 

cordialite  ni  la  joic  qu'ils  inspireut,  apprivoisaient  le 
cceurs  Ics  plus  faroiicbes;  on  iie  lue  pas  rbomaic  aW 
Icqiiel  on  viem  de  diner.  Ces  repas,  imil  I)urlc«ji» 
nu'ils  diaienl,  tcndaient  iu£anmotns  Ji  ^louflcr  ks 
haines,  h  calmei'  les  irrkaUorw.  Les  femooes  vcpuUf 
caines  s'hum.inisaicut,  CI  recevaieui  voIoQlien  b 
tciidrcs  ceilladcs  J'tin  aristacrate;  Ics  jouncs  fjllem 
rc]ioussaienl  pas  les  coinpUmens  el  les  aiiemionifinm 
ellcs  (fiaieni  robjci ;  et  lorstpie  la  bonne  chert  a  it 
hem  \\n  avaieni  cxcil^  la  gaiet^  pariu'i  les  ctHiritSt 
on  se  rapprochail  voloniier*,  cl  le  banquei  deVfluH 
rt^cUemeni  iraterncl. 

Ct-  bon  espril  alarma  bientdl  la  Con¥Cnlio»;«' 
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u  pas?  ii  k  main  caressante  des  riches  ne  parviendra 
<K  pas  k  les  adoucir?  i> 

Le  peuple  commeiifait ,  en  effet ,  k  se  lasser  dei 
boucheries  humaines  dont  on  ne  cessait  de  repat|re 
ses  yeux  :  on  avail  recall  vers  les  barri^res  le  i^^tre 
de  ces  scenes  sanglantes.  Le  pauvre  voyait  enfin  qu*il 
VLj  gagnait  rien :  la  mis^re  Tassi^eaitde  toutes  parts, 
la  famine  redoublait  ses  fl^ux;  il  avail  v^cu  heureux 
«oiis  le  r^me  monarchique ,  il  ne  irouvaii  que  des 
luaux  loujours  croissans  sous  la  r^publique.  On  hal- 
iait  monnaie  sur  la  place  de  la  Revolution;  mais  eelle 
monnaie  n'arrivail  point  jusqu^k  lui;  il  se  lassaii 
4*aUendre  un  bonheur  qu^on  lui  promeltait  sans 
^^esse^,  el  qui  n'arrivaii  jamais. 

LaConveniion,  effray^e  de  ces  dispositions,  rdsolui 

.<le  rompre  ces  reunions.  Barr^re  parut  k  la  tribune , 

IBarr^re,  orateur  docile  de  tons  les  partis,  pr^l  k  loner 

j^ous  les  crimes,  k  brMer  de  Tencens  sur  les  autels  de 

Al^g^re  el  d^Alecton. 

II  exposa  les  dangers  doni  les  repas  fraternels  mer 

*na9aieni  la  r^publique ;  il  vit  dans  ces  reunions  Tal- 

liance  des  serpens  et  des  colombes.  II  repr^nta  les 

rsristocrates  caressant  les  r^publicains,  pour  corrompre 

=leur8  coeurs  el  les  ramener  k  la  tyrannic;  il  vil  jusque 

^<^s  les  cuisiniers  des  riches,  une  arm^  contre-r^- 

"^^lulionnaire  venant,  le  tranche-lard  k  la  main,  ^or- 

^er  les  palriotes.  II  faut ,  pour  justifier  une  pareille 

•^bsurdil^ ,  rapporter  ses  propres  paroles  : 

((  Qui  pourrail ,  dit  -  il ,  r^pondre  k  la  Convention 
^^^tionale  que ,  dans  un  moment  de  crise,  les  baiiquets 
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fiiitirin'l,-.  iir  iL-rairm  j^ias  un  moyeii  d'op^rcr  un  n*- 
.seinlileineiii,  el  que  les  cuhiniers  de  VaristocraSie 
lie  pr^paroraiciit  |V15  des  mouTemeii^  coiiire-rerolu- 
lioiiiiaircs?  Qui  poiirrait  assurer  qu'aa  milieu  dc  at 
feslins,  unc  troupe  de  brigands  royalistes  lie  m^u- 
rail  pas  des  cvciicniens  fiinestes  ^  la  republique,  cu 
danycrcux  pour  la  representation  uationale? 

II  Eh  quoi!  soiilVrirez-vous  tju'au  milteii  de  U  &- 
mine  qui  devorc  la  France,  on  se  Itvre  a  des  feAiffi 
sDiQpiueux  ?  que  I'od  consume  en  une  nuit  oe  ip 
sulIiraiL  i  )u   depcnse   d'une   decade?   CrDj'M-vmjs 


I  que 


les  mceuis  soienl  bien  en  sdrei^  ao  luilifli 


du  CCS  orgies  oil  tes  deux  sexes  sont    rapprocbesd 

coufutKlus,  et  peuvcut  se  livrer  Ji  des  ddsordres^ 
la  nuii  CDtivrira  de  ses  voiles?  » 

C'elail  la  premiere  fois  que  Barrfere  linl  un  langagf 
qui  tendii  ^  le  depopulariser;  il  s'en    excusa  pariki 
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proscrite  :  il  ne  resta  plus  que  la  morl.  Qnje  jours 
apr^,  elle  iombait  sur  la  t£te  de  Robespierre,  et  Bar- 
r^re  ne  tarda  pas  lui-m^me  a  parattre  en  accus^  a  la 
barre  de  cette  G)nvention  nationale  pour  lacjuelle  il 
avail  compost  tant  de  rapports  ex^crables  et  d^indi- 
gnes  carmagnoles  (i). 


(i)  C^tait  le  Dom  qu'oD  doDDaii  k  ses  rapports,  oik  il 
s'effor^t  de  parer  des  fleurs  de  sa  rh^torique  la  calonuiie , 
le  mensopge  et  la  cmaut^. 


C  »yfi  ) 

CHAPTTRE  XIV. 

LE  rtfLTE  DE  LA  RAJSOH,    ET   L'^TBE-WPEiML 


f.>iAciN'F.z  toiu  ce  que  I'esprit  hiimain  en  A&tt, 
totil  ce  qii'uit  ccrveau  ^chauHl^  et  malade  peut  ow- 
ccvoir  de  plus  deraisonnable,  de  plus  extravagaot,d' 
plus  absuido,  el  vous  aurez  une  \d6e  exacte  do  cuht 
de  la  Raison.  Qiiatid  I'Assembl^e  nationale  vouJui 
consliiuer  Ic  clcr}^^,  ce  fiit  le  culte  de  la  Rai*» 
qu'elle  constltiia  sans  le  savoir,  Camus  el  TraUari 
en  fitreiu  !es  premiers  Ibndateurs.  Si  nous  eusaoft 
^ic  ail  UMiips  oil  la  terre  d^vorait  ceux  qui  loui 
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lej^itime  pour  le  diminuer?  La  jusiice  el  rhumanii^ 

nVxigeaieDt-ellcs  pas  que  Von  conserv&t  aux  iitulaires 

do  ces  b^n^fices ,  peudanl  leur  vie ,  les  honneurs  €t 

Ics  avaniages  dont  ils  avaienl  lou jours  joui?  Quaod 

on  enlevait  tanl  de  richesses  au  clerge^  ne  fallait-il 

pas  se  monlrer  g^n^reux  ?  Mais  T Assemblde  naiio- 

jiale  ^lait  saus  pi^t^  comme  sans  piii^.Pleine  de  con* 

fiance  en  son  propre  g^ie,  clle  pr^tendait  refaire 

J,    touted  les  partiesde  rEiat,  abaltre  toutes  les  resistances. 

,   Resolue,  s^il  le  fallait,  de  r^gner  sur  des  ruines,  elle 

^  amoncela  les  mines ,  et  ne  r^na  pas.  La  consiitution 

^  civile  dn  clerge  fut  repouss^e  parlout ;  la  rdsisiance 

^  aiiira  la  persecution ,  la  violence  prit  la  place  de  la 

.  justice  I  la  baine  succ^da  ^  la  violence,  Timpiete  k  la 

'    haine,et  de  Timpiete sortit  le  culteabsurdedelaRaison. 

Les  constituans  avaient  voulu  reformer  la  monar- 

€:hie  :  leurs  successeurs  la  renverserent;  ils  avaient 

porie  la  main  a  i^encensoir  :  leurs  successeurs  le  bri- 

^reiiu  Que  pouvait,  pour  la  defense  de  la  religion  ^ 

I'Ji  nouveau  clerg^  sans  appui,  sans  fortune ,  sans 

consideralion? L'Etat, qui  s^dlait  engag^  k\e  payer,  ou 

^3^  le  payail  pas,  ou  le  payait  en  valeurs  toujours  d^* 

croissantes  :  toute  puissance   ruindc  est  bient6t  dii- 

^ruiie.On  avait  vu  Tatheisme  proclam^  dans  le  seia 

^^  I'Assembiee  legislative ;  la  G)nvention  etait  san^ 

^*^lle  ,  sans  religion;  Timpiete  avait  ses  tribunes  aux 

J^cohins,  aux  cordeliers  et  dans  toutes  les  sections;  la 

'^gion,  sous  le  faux  nom  dc/anatisme  et  de  supers-^ 

^^j  eiait  tons  les  jours  Tobjet  des  plus  violcnte*: 

^^lanmions,  et  jamais  pouriani  Ic  clerge  n'avait  eU: 
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moiiis  faiialique  cl  raoins  ftuperstiiieiix.  Les  Iw 
ciaieni  iaites  par  dcs  furieiix  :  les  d^poiiillra  des  tem- 
ples cxciLaienlleiirconvoilise;  les  ^llses,  lesahbaye, 
les  monnstcrcs  siipprimfe  poss^aient  des  tr^sors  qu* 
r^vi^rait  la  pi^l^  publicjue  :  elle  voulul  se  les  appro- 
prier;  elle  vantait  ses  assignau,  el  depouillnit  les  tem- 
ples pour  se  procurer  de  I'or.  La  commuDe  de  Paris, 
qui  nViail  jamais  la  derniere  i  se  signaler  dans  «> 
sortes  d'occasions ,  frappa  de  ses  anaih ernes  les  reliquci 
lies  saints,  leiirs  images,  les  vases  sacrcs,  et  toiit  ce 
qu'clle  appelait  les  jouetSj  les  iistensUes  de  I'lgno- 
laiice  el  de  la  supersiiiion  :  sa  voix  reientit  dans  It) 
provinces.  Les  jacobins  deMaubeuge  se  Great  Ies{K^ 
miers  spoliaieurs  des  temples.  Au  mois  d'octobre  179J, 
appoi'lcrent  au  sein  de  TAsseinblee  des  chasublfl, 
des  calices,  des  eloles  qii'ils  venaieni  de  ravir  am  1 
aurels.  Les  jacobins  de  Virc  succ^d^renl  Jk  1 
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loites  faisaienl  une  guerre  implacable  aux  prdtre§, 
aux  autels,  aux  temples;  les  consiilutionnels  seuk 
obtenaient  quelque  r^pit.  Les  croix  ^laient  renver- 
siesy  les  ^glises  pill^es,  les  statues  des  saints  abat- 
tues  k  coup  de  massue;  les  mausol^es,  monumens  des 
arts,  brisks  comme  monumens  de  la  f^odalit^;  les 
tombeaux  violas,  les  ossemens  des  morts  disperse. 

Le  1"  novembre  1793,  Chaumette,  procureur  de 

la  commune  de  Paris,  ancien  mattre  d^^cole  ^Nevers, 

dnnonca  au  conseil-g^n^ral  que ,  dans  sond^partemenl, 

J    il  n'y  avait  plus  ni  prfitres  ni  pauvres.  On  y  avait  en- 

;   voy^  en  mission  Laplanche  et  Fouch^,  deux  des  plus 

^    impitoyables  proscripteurs  de  ce  temps.  11  ajoutait  que 

^   irente  millions  d^eSets  pr^cieux  enlev^s  aux  aristocra- 

.    ies  et  aux  ^glises,  allaieni  couvrir  d^or,  d^argent,  de 

pierres  pr^cieuses  Tautel  de  la  patrie.  Le  m^me  jour, 

one  deputation  de  Nevers  se  pr^senta  k  la  barre  de  la 

Convention  avec  1091  marcs  d'or  et  d^argent,  et  dix- 

^ept  caisses  remplies  de  croix,  de  mitres,  de  calices, 

<]e  pai^nes,  de  reliquaires.  Get  envoi  etait  accompa- 

gu^  d*une  letlre  du  repr^sentant  du  peuple,  ou  il  di- 

^^t :  ((  Ne  laissons  point  d*or  et  d^argent  dans  les  mains 

^  des  ennemis  de  la  liberty ;  trainons  dans  la  boue 

^^  ces  dieux  de  la  monarchic,  si  nous  voulons  faire 

^^  adorer  le  dieu  de  la  republique ,  el  ^lablir  le  culte 

^^  des  vertus.  »  L'orateur  de  la  deputation  s^expliqua 

F^^^s  ^nergiquement  encore  : 

«  Representans  du  peuple  FRAN9AIS,  les  sans- 
"^  ^^ulottes  de  la  Nievre,  pleins  de  m^pris  pour  Tor  et 
^     -* ^argent,  viennent  d^poser  dans  voire  sein  les  reli- 


(  ^0=  ) 

'x  qnes  du  fanatisme  et  die  rovgaei);  ils  fonlent  hit 
"  picds  les  crosses ,  les  milrea  «t  loiiB  les  hoeheu  <lr 
a  la  calotte.  Les  linbitans  Acs  cantpat^es  vienocm 
'I  eiix-m£'incs  apporter  I'argeDterie dc  la  l^bln  Ac  \m 
(1  Dieii  el  etc  leurs  ci-derant  seignciirs;  ils  oni  mAn 
n  exprime  le  vceu  formel  pour  la  »uppre!»ma  ie 
<•  ministres  du  ciilie  caiholiqiie,  el  dciuandrni  kb 
(f  place  des  instiiiiteursde  morale.  Les  fcinmes  cOa* 
(1  lu^mes  onl  depos^  touies  leurs  croix.  fiatu  Bf 
"  voiilciis  plus  que  du  pain  el  du  fer.  Du  fer,  noiua 
ti  I'orf^eniis  dans  loiis  les  coins  de  notre  departemeitl, 
((  et  le  zele  qii'on  mel  a  Ic  forger,  aniioiice  aswi  h 
<(  liaiiie  ijn'on  y  a  vou^  aux  tyrans.  » 

Aprt's  ce  discoius,  prononce  au  rnitteu  des  apjibf 
dissemcns  de  rAsscmbMe  et  des  tribiines,  la  d^puU-  fn 
lion  des  Mns-iMiloUes  de  la  Piievre  I'ui   adnii»e  a« 
'iiinr)eiivs  de  la  seance,  et  ses  presens  envoyes  i  h 
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<iipes  de  la  morale  et  de  la  saine  philosophic,  de  pr^ 
cher  contre  umtes  tyrannies  politiques  et  religieusea, 
de  coromencer  enfin  h  montrer  anx  hommes  le  flam- 
beau de  la  raison.  lis  ont  scell^  leur  aerment  en  brfih 
lanty  dans  un  vase  plein  d'encens ,  lenrs  lettres  de 
^    prdtrise. 

or  Tout  le  peuple,  catholiques  et  protestans,  ont 

jur^  avec  enthousiasme  d'oublier^  avec  leiu^  anciennes 

.  superstitions,  les  querelles  qui  ont  si  long-temps  inond^ 

^  le  pays  de  sang  humain  vers^  par  les  rois  et  par  les 

prfttres;  il  n'y  aura  plus,  dans  cetle  ville,  d^autre  tem- 

'     pie  que  celui  de  laY^rit^;  un  grand  tableau  des  droits 

de  lliomme  va  remplacer  le  tabernacle  des  ridicules 

et  imb^cilles  mysteres ,  et  plusieurs  autres  tableaux 

poneront  sur  les  murs  Tacte  constiiutionnel. 

«  Nous  avons  cru  devoir  r^compenser  le  courage 
des  pretres  philosophes  qui  les  premiers  ont  os^  se- 
couer  si  ^nergiquement  le  jougde  la  superstition :  nous 
Idir  avons  assur^  h  chacun  une  pension  de  1200  fr. 

re  Tout  va  marcher  ici  rondement ;  le  peuple  va 

'ui.m^me  au  flambeau  de  la  raison,  que  nous  lui 

**«oiitrons  avec  douceur  et  fratemite.  Le  tribtmal  r^ 

"^olutionnaire,  que  vous  venez  d'dtablir,fera  marcher  les 

^*^stocrates ,  et  la  guillotine  fera  rouler  les  trattres.  » 

La  destruction  de  toute  religion  s^annoncait  sous 

^■"^ect  le  plus  sinistre  j  la  crainte  de  la  mort  ou  la 


d*un  aveuglepatriotismepoussait  tons  les  jours, 
>^  la  barre  de  la  Convention  nationale ,  des  pr^es 
venaient  y  abjurer  leur  caractere  et  leurs  fonc- 
*is.  Le  5  novembre  1793,  un  genov^fain  qui  avait 
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(lie  ctlre  pendant  vingi  ans,  parut  an  sein  de  TAt- 
<iembl^ ,  pour  declarer qu'il  n'aTtit  jamais  ceM^d'An 
jacobin,  el  qu'il  vtnail  reQooocr  solcDDclleniMit  m 
culte  supet\siiiieu\  doatil  avait  ^l^  le  minisire. 

(I  Jc  suis  preire,  ^ivait  dans  le  m^me  lemp  1 
«  cur^  de  Boissisc-Ic-Bertranil ,  prfes  de  MeKin;  jcjui' 
((  pr^tre,  je  suis  curd,  c'est-it-dlre  chariata/ij  (tD- 
'<  qu'ici  charlatan  de  boime  foi  j  je  n'ai  trora{t^  p«- 
«  Sonne,  parce  que  j'^is  troiii|>d  nioi-m£me.  Main- 
(I  lenani  que  /e  suis  decrasse ,  je  ne  veux  pai  isxt 
u  charlaun  de  ni;)uvaise  foi ;  il  esl  temps  d'apprcDdf* 
I  pcuple  qu'ii  n'y  a  de  religion  vraie  que  la  rtli- 


{■ion  naturelle 


tous  ces   reves, 


■  irornperics ,   loules   les  pratiques  qu'on  Aiextte  Ji  I 
(  iiom  de  religion.,  ne  sont  qite  des  contes  de  Afffr  I 

'  Blene.  » 
i'.fUc  Itiiri,'  lii.iii  signd  Parens. 
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cesseur  ?  laisserca^-voiis  subsister  encore  le  dais  ponti- 
fical? Si  la  Constitution  r^publicaine  assure  la  liberie 
des  cokes,  c^est  pour  les  prot^ger  tons ,  sans  privilege 
|K>ur  aucun;  le  citoyen  et  le  l^islateur  ne  reconnais- 
sent  dc  culte  que  celui  de  la  liberty,  d^autel  que  celui 
de  la  patrie ,  de  pontifes  que  les  magistrals  dn  peu- 
ple.  Montague  sainte ,  qu^un  rocher  d^tacb^  de  ton 
sommet  roule ,  et  ^crase  ce  colosse  enfant^  par  Tor*- 
gueil  J  Tignorance,  Ferreur  et  la  cupidit^ !  )> 

L^alb^isme  et  Tiinpi^t^  p^n^traient  jusqu^au  fond 

"^  des  ^coles;  la  Convention  admettait  des  dentations 

"  d*^coliers  qui  venaient  d^noncer  leurs  maiires.  (c  Nous 

m 

a  venons  vous  demander,  dit  Porateur  imberbe  d^une 

'   €€  de  ces  deputations,  de  nous  d^livrer  de  Timportu- 

'  €€  nit^  du  ci-devant  Dieu.  ))  Conire  toute  attente, 

X'^  pr&ddent  n^embrassa  point  Torateur,  ne  d.^cerna 

jpas  les  bonneurs  de  la  stance  aux  petits  alb^es  qui 

1  Taccompagnaient. 

Mais  le  comble  du  scandale  fut  Tapostasie  publi- 
de  r^v^que  de  Paris.  Le  7  novembre,  il  se  pr^- 
la  k  la  barre  de  la  Convention ,  entour^  de  son 
;^  et  des  autorit^s  de  la  commune  de  Paris.  Une 
orde  de  sans-culottes  ivres  ouvrait  la  marcbe,  con- 
isant  des  mulcts  et  des  &nes  charg^  d^omemens 
cerdotaux.  On  remarquait,  parnii  les  conducteurs , 
indigne  com^dien  y  un  jeunc  agr^g^  de  FUniversit^, 
v^depuis,  dans  la  carri^re  deTenseignement,  aux 
iers  emplois.  lis  moniaient  ces  animaux ,  tenant 
^ain  des  calices,  des  ostensoirs,  parodiant  les  c^r^- 
ies  les  plus  r^v^r^es,  et  se  livrant,  an  milieu'  de 


la  ))lus  vile  [>n|)iilace,  t/n  plus  bcMifTonnes  protani- 
lions. I. e  coricj:;!: .  api-is  ilTOir  iravcrsc  pltairure  ma. 
iirrivn  ^  In  (^invriiiion  ,  <l(^|>r>sa  ses  ir&ors,  ci  defiLi 
Alois  Ic  piesideiu  niinon^i  I'iv^juc  el  so  suite.  Ca 
coinmissaire  de  la  commniie  prit  l»  parole: 

"  Voiis  voye/.  ilcvfinl  vous  ['(Stccjiic  de  I'aris.  -^ 
yrnnds- vicaires  ,  el  qiiclques  autres  prfiln'*,  lUmiii 
lisle  vous  sera  remise,  llsvieniieni  sc  AcpomWn  in 
coiacleie  que  Iciir  avail  donii*?  la  sitpei-juiiio 
f;rand  exemple  sera  iraile  par  leiirs  coHigih^.  C«  J 
nitisi  que  bieiitoi  l:i  r<!pubUq(ie  (rmncaisc  n'Niira  d'li 
Ire  ciilie  que  eelui  de  la  liberie,  de  I'l^lit^ei  Jtf 
I'^iernelle  verilt'.  » 

Alors  I'cv^qup  .s'avanca,  eliiil: 

I'  N(5  pUb(?ien ,  j'eus  de  bonne  hei 
«  liberie  el  de  I'l^galil^.  AppeW  par  iin 
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a  grands  pas,  que  tous  ics  sentimens  se  trouvent 
a  r^uBis,  aajourd^hui  qu*il  ne  doit  y  a?oir  d'autre 
€i  culte  national  que  celui  de  la  liberty  et  de  T^a- 
«  lit^y  je  renonce  k  mes  fonctions  de  miniati^  du 
c<  culte  catholique.  Mes  vicaires  font  la  mdme  d^cla- 
<i  ration.  Nous  d^posons  sur  votre  bureau  nos  lettres 
u  de  prdtrise.  Puisse  cet  exemple  consolider  le  r^- 
((  gne  de  la  liberty  et  de  T^galit^ !  f^iife  la  repu-? 
u  bliqt^e!  » 

Le  pr&ident  r^pondit  au  milieu  des  acclamations: 

'  ^  tt  Gitoyens,  qui  venez  de  sacrifier  sur  Tautel  de  la 

ft  patrie  les  hochets  gothiques  de  la  superstition^  vous 

^'  <(  £tes  dignes  de  la  r^publique;  vous  ne  pr^cherez  d^ 

a  sormais  que  les  vertus  sociales ,  c^est  le  culte  de 

cc  TEtre-Supr^me  :  vous  £tes  dignes  de  lui.  » 

^    .       La  deputation   fut  admise   aux  honneurs  de  la 

oce.On  pr^senta  k  T^v^ue  un  bonnet  rouge,  dont 

se  coiffa.  On  cria  de  toutes  parts  au  president  de 

ner  Taccolade   fraternelle   k  T^v^que  de  Paris: 

Depuis  son  abdication,  r^pondil  le  president,  T^- 

v^ue  de  Paris  est  un  ^tre  de  raisou  :  je  vais  em- 

l>rasser  Gobel.  » 

Ge  mot  exciia  de  nouvelles  acclamations.  Le  curd 
Vaugirard  vint  aussi  deposer  ses  lettres  de  prA- 
.  Coupd  de  rOise,  membre  de  la  Convention,  an- 
tx  curd,  renonca  k  la  pension  qu^il  recevait  comme 
Lre.  Thomas  Lindet,  dveque  cpnstitutionnel,  rap- 
«^  qu'il  etait  marie.  11  dtait  en  effet  venu  quclque 
""^^^ps auparavant,avec sa  femme  et  ses  enfans,  annon- 
"*^ic*    QQi  acte  dc  civismc.  Un  curd  nommd  f^iliersj  6t 


I'ennemi  du  Goia^lUS'^Tde 
(5tail  dispose  i  rcnoncer  i  ses  fonclions 
voudrail;  mais  il  n'abjura  point.  Bienid^ 
capucin  Chaboi  apporlereni  au  sein  dt 
line  profession  de  Ibi  scmblable  a  eel 
L'emulation  de  la  home  ^lail  partout. 
de  Gr^goire  t'ui  denoncee  aiix  jacobJoa 
d'avoirvoulu  christianiscr  la  rcToliilion 
Disons  cependant  qu'uoe  foule  d*cc 
transis  de  ciainte,  ^laient  plus  Inches  qu 
conserver  la  vie,  ils  rcnoncaieni  k  I'hon 
beau  motif  que  nousayons  pour  la  const 
bliaient  ce  beau  vers  dc  Juvenal  : 

Et  propter  vitam ,  iHiendi  perHere  causOi 

Mais  celte  Uchet^  nc  conserva  rien.  Je 
Il  I'honneur  du  clerg^,  qu'ayaiit  ^l^  \cxi 
dans  Ics  prisons,  depuis  le  inois  de  sepi 
jusqu'k  la   fin  de  1794*  j'y  *'  ^^cu  avt 
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nt  k  k  mori  ;  pas  ub  seul  de  tious  (car  j^^tais  du 

mbre)  ne  les  livra.  II  n^en  fut  pas  de  in£me  ^  Paris. 

i  scandaledes  abjurations  devint  si  r^voltant,  que 

ConventiQU  elle-mdme  ne  voulut  plus  le  souffrir  a 

barre ,  et  renvoya  ces  honleuses  declarations  k  ses 

adlis  de  l^islation  et  d^instruction  publique;  mais 

fB  n^arr^ta  point  les  spoliations  patriotiques. 

Les  invalides,.ces.vieux  soldatsqu*on  avaitVustant 

Ibis,  avec  un  si  touchant  int^rdt ,  prostern^  aux 

^ds  des  autels,  qui  devaient  au  plus  magnanime  de 

s  rois  Tasile  sous  lequel  ih  se  reposaient  des  com- 

ts,  ces  vieiix  sqlcl^ts^pervertis  par  ^esprit  r^volu- 

•nnaire,  vinrenv,  snivant  leur  propre  expression, 

porter  les  d^pouilles  de  Vhjrpocrisie  et  ]es  hochets 

la  superstition*  ccNous  apportons,  4irent-ils,  Tor 

t  Targent  dont  elle   couvrait  sa.hideuse  eflSgie; 

ous  d^posons  ces  dons  sur  Tautel  de  ]a  patrie, 

in  pour  sauver  des  Ames,  oiais  pour  sauver  la  rd- 

iblique,  et  consolider  le  r^gne  ^e  laRai^n  et  de 

Liberie.  » 

laque  jour  la  religion  ^prouYjait  de  nouvelles  d^- 

ns.  Le$  sections  de  Bonne -Nouvelle,  des  Sans- 

les  el  de  la  Commune,  vinrent  successivement 

cer  h  la  muAicipalite  qu^elles  ne  voulaient  plus 

aitre  d^autre  culte  que  celui  de  la  Raispn  et  de  la 

'^,  el  demanderent  qu^on  debarrassdt  les  ^glises 

lis,  des  confession naux,  et  de  loui  le  mobilicr 

perstition. 

31^1^  populaire  de  la  section  du  Museum  en,- 
;lises  de  son  arrondissement,  les  rituels,  les 
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breviaires,  les  ntisseb,  Ics  Aneieiu  rt  MmivcatixTn- 
tamens ,  et  en  fii  un  anUMU-fi!. 

L-e.  1 4  novembre  1793,  one  deputation  <le  )a  fi& 
de  Saint -Denis  vini  Mlliciter,  Ik  la  barre  dc  U  Cnt' 
venlion .  la  permission  de  s'appeler  FraTiciade.  El« 
avail  ^  sa  i^tc  tc  mairv,  prAlre  qui  avait  abjtir^  KS 
fonclioDs;les  riulres  ^tsientdes  nicRibresde  la  sociM 
populaire,  et  des  satts-culottes  qui  venaieDl  depiDn 
Jc  tr^sor,  et  en  apportaient  Its  d^poutlles. 

"  T.P5  pretres.  flit  roratcur. 


Lcs  pr^tres  nc  sont  p^  ce  qu'ua  vain  people  peme 
Notre  cr^dulil^  fair  route  I 


I 


tr  Nous  vous  apportons  \a  t^tc  de  saint  Denis;  brf- 
^^n^ralion  Ini  fait  laire  un  nouveau  voyage:  danst 
premier,  il  baisu  respeciiieusemeni  sa  tfitc;  Atmv- 
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tiir  daDS   celte  vie  le  bonhetuC  que  vous  nous  pro- 
xneiliez  dans  une  autre ! 

(( Citoyens  repr^ntans ,  nous  d^posons  ^  vos  pieds 
touies  les  pourrilures  dories  qui  exisiaient  h  Fran* 
ciade.  )> 

Touies  les  t^tes  ^laient  eniport^es  par^  un  veriige 
common.  Le  i3  noyembre,  une  d^putaiioi)  de  pro^ 
teslans  vint  abjurer  la  croix^  et  d^poser  des  .coupes 
.dans  lesquelles,  dit  Torateur,  on  ne  boira  d^sormais 
queTEgalit^  et  la  Fraternity, compagnes  inseparables 
<le  la  Libert^.  «Je  jure,  ajouta-t-il,  de  concourir  avec 
((  zele  k  ^tendre  le  r^gne  de  la  Raison...  Haine  h  tons 
«  ces  ^cbafaudages  de  mensonges  et  de  pu^rilit^s  que 
M  Tignorance  et  la  mauvaise  foi  ont  d^cor^  du  nom 
i(  de  iheologie.  Hommage  au  bon  seusij  k  la  vertu^ 
i((  aux  iqimuables  principes  de  la  morale.  » 

Des  Juifs  vinrent  aussi  offrir  les  d^pouilles  de  leur 
tndigente  synagogue.  Une  religieuse  mari^  demanda 
que  ses  camarades  fussent  tenues  d'abjiu^er  un  voeu 
ifui  outrage  la  nature. 

Le  20  novembre  offrit  le  plus  grand  scandale  dont 
iai  Conveniion  eiit  encore  ^t^  t^moin.  J^en  extrais  les 
^d^tails  du  Moniteur  meme. 

(( La  section  de  TUnite  defile  :  a  sa  tele  niarche 
^n  peloton  de  la  force  ai^m^e ;  ensuite  viennent  des 
tambours,  suivis  de  sapeurs  et  de  canonniers  rev^tus 
"^'habits  sacerdoiaux ,  et  d'un  groupe  de  femmes  pa- 
^^€es  de  banderoles  et  de  ceinlures  tricolores.  Apres 
^Ues  vient  une  Ibule  inunense  d'hommes  rang&  sur 
^eux  iigiies ,  et  couverts  de  dalmatiques,  de  chasu- 
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bles,  di<  chiipcs  -.  ccs  habiu  sont  Was  de  la  ci-desaui 
iibbayc  dc  Saiiil-Germain-de*-Prfs,  On  apporle  en- 
suile  siir  des  braiicardft  des  caltces,  des  ciboircs,  des 
soleils,  des  chandeliers,  de»  plaU  dVr  et  d'argent, 
linn  chiissc  .superln; ,  oi  miile  aiilres  iistensiles  de 
pratiques  sLiperslitieiises.Ce  cortege  enire  auxciisdc 
ithe  la  liberie!  -vive  la  morUagne /  vive  la  republh 
que!  II  se  terniiiie  par  iin  drap  noir  port^  au  sonife 
fair  :  Monsieur  Malbrou^  est  mort_,  etc, ,  G^are  de 
la  destnicuoii  dit  lanatisme.  " 

La  section  de  la  MonU^QC  marchaii  ^  la  suite  dc 
cellc  de  I'Uniie  :  elle  enlra  ati  bruii  des  insiruniem 
Elle  eiail  com|»si5e,  Ail  le  Monit^ur^  d'uoe  fouie  it 
cilovcus  cl  de  ciioyenues,  doiil  une  giaade  pwit 
etait  reveluc  d'ornemenssacerdotaux  qui ,  par  le  nna- 
brc,  la  variete  des  conleursetia  richessc  des  maiifra, 
Alouissaien  I  les  ref^ards.  On  voyail  parattre  ensuiiaiio 
corbeillesdanslesuuelles^taient 
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rmnes  pieux  et  fiddles  h  leur  conscience,  qui  avaient 
enx  aim^  abandonner  leurs  hini&ces  que  de  prater 
ment  k  la  constitution  civile  du  clerg^.  On  les  di- 
a  en  deux  classes  :  les  sexag^naires ,  et  ceux  qui 
dent  moins  de  soixante  ans.  Les  premiers  fiirent 
idamn^  k  la  r^clusion  dans  des  maisons  d^arr^t , 
plusieurs  expos^  pr^alablement  sur  le  tabouret. 
.  sequestra  leurs  biens,  on  leur  refiisa  jusqu*au 
n  des  prisonniers  :  cc  !Nous  tous  d^graissons ,  leur 
isaient  d^atroces  gedliers ;  sani  la  di^te ,  vous  seriez 
Qorts  de  gras  fondu. » 

Lies  autres  fiirent  bannis  de  France.  Plusieurs  se 

h^rent  chez  leurs  amis,  pour  se  soustraire  aux  bor- 

rs  de  Texil ;  mais  la  rigueur  des  visites  domici- 

res  leur  ayant  enlev^  cette  triste  ressource,  ils 

*nt  arrdt^,  conduits  k  Rochefort,  pour  ilve  ensuite 

irt^s  sur  les  cdtes  d^Afrique  ou  de  la  Guyane. 

l^crirait  diiEcilement  tout  ce  quails  eurent  k  souf- 

ur  la  route ;  on  les  entassait  sur  des  charrettes , 

s  chargeait  de  cbatnes  comme  des  gal^riens,  ou 

posait  la  nuitdans  des  cachots  humides,  dans 

anges,  souvent  sous  des  bangards,  exposes  aux 

du  temps.  aRien  n^^ale,  dit  un  bistorien 

nriporain,ce  quails  eurent  k  souffrir  a  Limoges. 

lient  quatre-vingts.  Ils  trouv^rent,  i  la  porie 

ville ,  une  quantity  d'llnes ,  de  boucs   et  de 

le  somme  converts  d^babits  sacerdotaux ,  qui 

aient  a  la  file,  suivis  d*un  cocbon  rev^tu  des 

nontificaux,  ayant  sur  sa  tSte  une  tiare, 

te  inscription  :  le  pap£. 


(  3'i  ) 

I'  L'(n-(lnnii.-tteiir  <le  la  li^to  lit  arr^ter  iea  vharreun 
«  ul  desci'nilre  los  pr£trv9,<|iie  Ton  placadeiix  hAem 
<i  avec  les  nnlmaux.  On  les  oondiiisit  dans  t«L  ordir 
«  siir  la  p]:kce  oil  uLait  la  guillotine;  on  Ics  ranceaca 
i<  cerclc  aiitoui'  ile  cet  instriiiiifiiit  de  luorl,  et  l^ 
X  execuia  sous  h-iirs  yeux  un  tnalheiiruux  eedt 
<(  siastiqiio.  Le  bnurreaa,  enlevant  la  t(:le  et  la  mos- 
c(  tranl  an  peuph;,  diltirLes  wdl^aLs  rassembto id 
K  iii^ritcnL  tuus  la  mort;  par  lequel  vouleK-voasfnu 
((  jc  commence? — Par  celui  que  tu  voudras,  r 
(I  la  iiiiillilude.  (^c[}eDdaiit,  on  n*eii  «xecuu 
K  tous  furcm  coiidiiiis  dans  les  prisons,  d'oti  ilsar 
((  lirciitlc  leiidctiiain  pour  continuer  leur  roulc,  iw 
'i  les  memcs  insiiltes,  lea  monies  violences,  o 

Sur  les  vaisseaux ,  nouvelles  douteiirs  :  aJr  iatM' 
alimens  c(irrom])iis,  bmialit^  de  toute  especr.  O" 
riumriii  plus  tU-  inoili^  dans  ces  pri; 
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tmes  sobirent  k  m^iiie  traitement  dans  leurs  cou- 
fos  :  c'Aaient  les  dames  de  la  halle  qui  passaient 
tur  exercer  ce  genre  d^indignit^;  mais,  le  phis  soa-* 
m,  c^eiaient  des  hommes  de  la  lie  du  peuple  d^gui* 
I  en  fenimed.Une  soci^t^  catholiqne  ay  ant,  enveitu 
s  lois  aor  la  tolerance ,  Icm^  T^glise  des  Thdatina, 
ur  y  faire  TofHce  sous  la  direction  de  pr^ires  in- 
naient^flt ,  les  E^ateurs  de  TEglise  oonatitutionnelle 
9peAdirent  k  la  porte  un  faiaceau  de  verges,  avec 
s  mots  :  Remede  h  ¥  usage  des  despots;  et  quel- 
es  devotes  ayant  paru  ^  Toffice ,  elles  fitrent  flagel- 
^s,  coram  populo. 

Ainsi  s*accomplissaient  lea  Toeax  si  kmg*  temps 

rm^s  par  le  patriarche  de  Femey  et  ses  disciples. 

ur  la  destruction  de  cette  religion  quails  appelaient 

Time;  de  cette  religion  k  laquelle  Fhumanit^  de- 

I  tant  de  g^n^reiix  ^tablissemens;  qui  ayait  ouvert 

asiles  h  la  pauvret^,  des  hospices  aux  malades, 

pu  les  chatnes  des  captifs ,  donn^  des  berceaux 

sein  d^tme  nonrrice  aux  en&ns  abandonn^.  Le 

approchait  oh  elle  allait  disparaitre  enti^rement , 

sser  le  pauvre  sans  secours,  les  malheureux  sans 

lation.  Yoltaire  en  aurait  fr^mi. 

>eine  Ti^v^ue  de  Paris  em-il  substitu^  le  bonnet 

h  la  mitre ,  et  le  culte  de  la  Raison  k  celui  du 

e  ses  peres  et  de  son  pays,  que  la  commune  de 

int  prendre  possession  de  son  ^lise  cath^- 

*t  y  preparer  Tautel  de  la  Raison.  Desliordes 

culottes  s'y  pr^cipit^rent  la  massuehla  main; 

,  les  imaf^es  des  saints  disparurent  sous  leurs 
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iitancaiix  sacrileges;  Ie»  niausol^f^s  m^raes,  cbeiv 
d'(¥uvre  dc  Tart,  couvrirent  de  leiirs  d^iis  le  p«*f 
du  temple  ;  el  s'il  ost  vrai  que  r^v(*<jue  lui  -m^me  M 
une  pariie  de  son  clerg^,  le  boonei  i-ouge  eo  tMe. 
s'associercnt  a  CCS  devastations,  il  faut  dire  que  ji- 
inais  Ic  scaiidale  ei  la  Uchel^  gie  furenl  pori&  aim 
loin. 

Ccile  invasion  et  ces  d&astres  nVlaicm  qiie  le  fit- 
lude  de  scenes  plus  iinpies.  Las  de  d<^truire,  et  n 
trcs  enfin  du  plus  inagnifiqne  temple  de  la  cafuule, 
Ics  elicfs  de  la  iiiunicipalite  se  readirent  &  la  bairede  I 
la  Convention  :  ils  avaienl  Ji  ieur  tfile  le 
la  commune ,  Chaumette ,  qui  porta  la  parole  en  a 
lermcs  : 

«  Le  peuple  vientdc  faire  un  sacrifice  h  la  Raiw  J 
dans  la  ci-dcvant  egUse  m^tropolitainc ;  il  vieniw  I 
oHiii-  nn  anirc  dans  le  sanctuaire  de  la  loi  :  jc  p 
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VOp^a,  renomm^e  pour  sa  beauie.  A  son  aspect , 
toute  la  Convention  ^mue,  se  leva  spontan^ment , 
m^la'sa  voix  k  celle  des  sans^eulottes^  en  criant  avec 
eux  :  Fwe  la  numtagne !  "viuei  la  repubUque ! 
Chaumelte  reprit  la  parole  : 
((  La  Raison  vient  de  cbasser  de  son  asile  le  Fana- 
tisme ;  ses  yeux  loaches  n^ont  pu  soutenir  F^clat  de 
la  lumi^re :  il  s*est  enfiii.  Nous  nous  sommes  emparfe 
des  temples  qu^il  abandonnait;  nous  les  avons  r^ 
g^n^r^s. 

u  Aujourd'hui,  tout  le  peuple  de  Paris  s^est  trans- 

"'   port^  sous  lesvoiltes  gothiques  frapp^s  si  long-temps 

'    de  la  voix  de  Terreur,  et  qui,  pour  la  premiere  fois  , 

'    ^  retenti  du  cri  de  la  v^rit^.  La ,  nous  avons  saorifi^ 

it  la  Libert^,  k  TEgalit^,  k  la  Nature;  nousn'avons 

^int  offert  nos  sacrifices  k  de  vaines  images ,  k  des 

^oles  inanim^es:  non,  c^est  un  chef  -  d^oeuvre  de  la 

mature  que  nous  avons  choisi  pour  la  repr^enter,  et 

^Dette  image  sacr^e  a  enflamm^ .  tons  les  coeurs.  Un 

''^eul  voeu ,  un  seul  cri  s'est  fait  entendre  :  Plus  de 

A^f^tres!  plus  d'autres  dieux  que  ceux  que  la  na- 

*««#Te  nous  offre  ! 

«  Nous  vous  demandons  que  la  ci-devant  m^tropole 
^^  Paris  soit  consacr^e  k  la  Raison  et  k  la  Libert^.  Le 
^^Oatisme  Fa  abandonnee;  des  Stres  raisonnables  s*en 
*^^iat  empar^s :  consacrez  leur  propri^t^.  » 

Tons  les  regards  etaient  fix^s  sur  la  d^esse  de  la 
■^^ison  y  et  le  president  appretait  sa  r^ponse ,  lors- 
"^i^'one  foule  de  voix  demanderent  que  la  Raison  vint 
^  ^^seoir  auprfes  de  lui.  C'^lait  Tun  des  hommes  les 


latioD  naiionale.  Le  capucin  Chabot  fit  la 
la  Convenlion  toutc  eniiere  se  levdt ,  s 
college  de  la  d^esse ,  el  allal  I'msiaUer  d; 
pie.  La  proposition  fut  adopl^  au  mllle 
maiions.  Lcs  d^piit^s  se  rang^ent  autoui 
la  RaisoD ,  le  cortege  se  mil  en  marche , 
cnira  ilaiis  son  temple  au  milieu  des  pli 
acclamations. 

Le  poiiic  Chenier  avail  compost  pour 
iiil^,  un  hymiic  qiii  fiat  cbanie  par  le  ecu 
oiensqni  accompagnaii  la  nouvelle  deile. 
6\an  lie  Gossec.  Gel  liymne  nous  a  ei^  c 
le  Moniteur  el  le  livre  d'officcs  du  te 
Raison : 


DesceiKls,  ft  Libert^  !  fiHe  de  la  Nature . 
Lc  pcuplc  a  reconqiiis  son  pouvair  immortc 
Siir  Ics  )K)ni|>cux  difbria  ile  fantiquc  impost 
Scs  mains  reinvent  ton  ante). 

Vciiez,  vaiiiqucurs  dcs  rots,  I'Europe  vous  i 
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Ton  aspect  r^jouit  le  mont  le  plus  saurage^ 
All  milieu  des  rochers  enfante  les  moissops ;  ^ 

Embelli  par  tes  mains,  le  plus  aflfreux  rivage 
S'anime  au  milieu  des  gla^ons. 

Tu  doubles  les  plaisirs,  les  vertus,  le  g^nie; 
L'homme  est  toujours  vainqueur  sous  tes  saints  ^tendards ; 
Avant  de  te  coimattre  il  ignore  la  vie  : 
II  est  cr^^  par  tes  regards. 

Au  peuple  souverain  tous  les  rois  font  la  guerre  : 
Qu'^  tes  pieds,  6  ddesse !  ils  tombeni  d^sormais. 
Bientdt,  sur  le  cercueil  des  tyrans  de  la  terre, 
Les  penples  vont  jurer  la  paix. 

Guerriers  Hb^rateurs,  race  puissante  et  brave, 
Arm^s  d'un  glaive  humain ,  sanclifiez  reffroi. 
Terrass^  par  vos  coups,  que  le  dernier  esclave 
Solve  au  tombeau  le  dernier  roi. 

Ces  hymil^  ressemblaieni  plut6t  k  des  chants  de 
ctftnage  qu*k  des  chants  religieulc. 

La  popolation  honn^te  de  Paris  ^tait  loin  de  prendre 
pari  k  ces  satumales.  La  terreur  r^gnait  partout,  et  la 
Convention  n'avait ,  pour  se  soutenir,  que  des  brigands 
^  la  plus  vile  (Canaille  de  la  capitale  et  des  provinces. 
E^a  veille  de  cette  £Ste ,  la  femme'de  Tancien  niinistre 
Poland  avait  p^ri  sur  T^chafaud  ^  le  lendemain ,  le 
'^^Iheureux  maire  de  Paris  fat  ex^cutd  avec  des  cir- 
'^iistances  atroces.  Les  libations  ofFertes  h,  la  Raison 

» 

"^ient  des  libations  de  sang  humain.  La  Raison  ^tait 
^Pr^sent^e  par  le  Vice;  ses  pr^tres  dlaient  desapA- 
^8  de  terreur  et  de  supplices.  Les  lieux  saints  devin- 
^^t  des  repaires  de  d^lire  et  de  fareur. . 
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La  (commune  de  Paris  ne  se  cantenia  point  iratoir 
tlivasl^  rini^ricur  de  la  ba5tli(|ac  de  ^olrc-DMnr: 
rile  prlt  un  arr^l^  pour  bnser  toules  les  slatucs ,  low 
les  orncmcns  de  sculpture  qui  d^oraient  le  poruil- 
Cepeiulaiit ,  avaiit  d'y  porter  la  massue.  on  ornitui 
de  consiiltpr  le  profcsseur Dupuy, auieur  de  VOrifpnr 
des  t'«ftejjquicro_vait  avoir  reman|u^,  aux  ponctli- 
icrales,  les  sif^ncs  .run  syst^ine  planeiaire.  11  fautlHt  | 
le  rapport  de  M.  Gregoire,  siit  le  van<lii]i»nie  de  vjtfi  j 
el  I7y4i  poiif  avoir  une  id^des  d^vastaliom  ijuifr  I 
rent  coramises  a  ccue  ^xjqiic.  On  put  alors  savotr  e*  J 
que  (Icvient  la  plillosophic,  qiiand  die  desccuit  J 
lies  ames  deyradecs  par  ['ignorance  el  la  j^rossiiittf  J 
Dufer,  du  pahi  et  la  mort!  ^ait  alors  le  cri  smnsf  I 
(|ni  reteniissait  dans  toute  la  France.   Uu  arr^i^ih  I 
roniile  de  saint  public  ordonna  que  le  fer  i\ta  ^Iw  I 
ct  dcs  clinpcllcs  serait  employ^  i  la  fabricatioi: 
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iticolore^  et  s^arretaieDl  sourent  jioiir  boire  dans  lc9 
cabareu,  J^ai  vu  des  cercueils  expos^  dans  k  rue  snr 
des  bornes,  undis  que  les  poneurs  s^enivraient*  On 
changea  )usqu*au  nom  des  cimetiires  y.  qu^on  app^ 
le  champ  da.  repos.  Let  prdtres  n^ayant  jdus  la  p6r- 
miasion  de  roller  des  prices  sur  les  bords  de  ki 
foase  y  un  ami  pronon^ait  quelques  ^olea,  et  rendait 
au  mort  un  dernier  hommage ;  usage  qui  s^est  perp^ 
tu^  jusqu'k  pr^nt.     « 

Tel  itatii  le  culte  de  la  Raisoa ;  mais  il  ^mt  diffi- 

^ilede  T^tablir  sans  c^^onies  extirieures^sana  tern* 

pies  y  sans  pasteurs  y  ou  sans  orateurs.  Quelles  priiiea 

^dresser  k  ]a  Raison  ?  Ce  n^est  pas  elle  qui  envoie  le 

Kiatin  la  ros4e,  qui  rafiraichit  les  planles,  qui  ram^ne 

Yordre  des  saisons,  qui  fait  fleurir  les  aribres,  qui  fiiit 

tfiiArir  les  nioissons  et  les  fruits.  II  fallut  y  de  toute 

^■Olfceasit^ ,  remonter  plus  haut,  et  Ton  adora  Diieu 

toulgr^  soi.  11  fallut  aussi  imiler ,  notalgr^  soi  y  les  usages 

^iAn  cuke  qu^on  venait  de  proscrire.  Que  £iire  dans  un 

^i^mple^  sans  livres,  sans  pri&res?  La  Raison  est  bien 

en  inspirations;  mais  elle  eut  ses  d^rots,  qui 

k  son  secours.  En  1793 ,  on  publia  chez  Du- 

y  imprimeur-libraire,  pres  de  Feglise  Roch(^i)y 


C  9)  Tons  les  saiDts  fnrent  d^pouill^s  de  leur  litre  d'hoB- 
;  saint  Pierre  et  saint  Paul  se  nomm^rent  sitnplement 
eiPaui;  on  n'alla  pins  k  Saint-Cloud  et  k  SaintrOuen, 
k  Cloud  f  k  Ouen;  la  rue  Saiute-Barbe  devini  la  nm 
•  On  effa^a  du  nom  des  rues  le  mot  de  sairU,*  on  le  rt* 
cha  des  noms  de  famille.  MM.  de  Saint-Laurent  deyih- 
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line  e,s[)t;ce  <le  bif-viaire  LnliltiV  ;  (Jffice  des  deci- 
de!, oil  Discoiirs.  hymnes  «  prieres  trn  usage  <kni 
les  temples  de  in  Hnison,  pnr  les  c^jens  Cheimr. 
Dnsausoir  et  Dulaurent.  0*^ait  un  m^Un^  d* 
piose  ei  lie  vnrs  conirr  la  lyrtnnie.  Ic  fanatismc  et  It 
siipersiition  ;  c'ci^m  un  i\o^e  fasitieux  Ac  la  lol^^tao 
ei  de  rhumanitc.  au  milieu  dcs  proscrrpliotu  ctd 
supplicns. 

L'otHce  de  la  lUison  commen^aii  par  un  diMom 
el  sp  tpiminaii  par  des  hymnes  A  la  Libert^,  l'Eg^  I 
liie,  la  Fraicrnile  :    fraterniltf  nionsirueit.se «  (jui  i»(-  f 
semblail  u  celle  il'Air^  cide  Hkieste. 

On  y  ajnuiaii  \a  priere  siuvanu: 

((  Dit'U  biciifaisiint!  \m  que  fadore,  *tre  inoio-  I 
u  pr^hensiblc,  ipii  par  le»  rwsorts  caches  de  upn*-  f 
(I  vidence  as  choisi  Iq  Raison  pour  ftre  le  gifnietwc 
n  iaire  de  la  Francf.  rRCois  nos  v<eiix  :  ils 


^  ' 
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ang^Iique ,  le  'Credo  et  les  cAmnntiidemeiis  de 
iuAeni  Temp1ac&  par  dies,  inyodttioiis  et  dea 
analc^eit  aa  noaveau  oulie.  .. 

0  Liberia.!  m  es  deacendne  poor  noqa  nir  la 
re.  X^e  ton  noKn  aoit  k  junaia  ebhiX  T09  iragne 
arriy^;  celni  de  la  Loi  eit  ^pkimieitt  yeiiti :  que 

volont^  aoit  fidte !  Poorvoia  aux  beaoina  de  tea 
Tana;  aaaure-leur  le  pain  de  uma  lea  joura;  oublie 
injures  que  te  font  lea  peuplea  eaclavea,  pour 
aonger  qu*anx  hODimagea  qoe  tu  re^ia  d*un 
uple  libre.  Divinity  de  mon  pays !  ^»rte  de  nooa 
tt  ce  qui  peut  nona  induire  en  erreur;  ^kngne 
iqu'k  la  tentation  de  sial  &ire  ^  et  diiliyre  -  noua 
nois  ennemia.  n 

aALVTATIOir  EiPUJBLICAlNB^ 

le  Toua  aalue,  Sana  -  CuKMidea ,  nom  riviri  que 
de  chaque  ann^  doit  printer  k  notre  enhe! 
la,  G^ie,  Travail,  Opinion ,  Rt&xnnpenaeay  je 
aalue !  Youa  r^iniaaez  tbax  ce  qoe  le  nrimdemp- 
mt  offirir  de  beau ,  de  sublime ,  d^utile  ^  di^  sage, 

fable 

^  G^nie !  je  te  salue !  Tu  renda  rhomme  le  con- 
:  de  la  nature ,  le  d^poaitaire  de  aea  aecreta ;  tu 
es  le  marbre ,  tu  faia  reapirer  la  toile.  Par  toi  y 
Donie  reveille  dans  notre  ftnie  toqalea.afntiniena, 

1  lea  affeaions.  Heureux,  6  Sana-Culotides!  et 
Ibia  heureux  celui  qui,  plein  dea  idifea  que  vous 
nattre ,  peut  se  dire  k  lui-mdme  t 


4 
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"  J'honore  Ics  vcrtua,  j'admirc  Ic  gteSr, 

Moil  trarail  suflit  pour  iii«  vie ; 
II  sufTit  pour  nourrir  mi  fumme  et  mcs  cnCuu- 
Jc  soiila^^e  ea  secret  la  limidc  indigcDcc  ; 
Le  bon  sens  serl  de  (^ide  Jl  mon  opinion. 
Bicii  scrvirmon  pays  esl  mnn  ambilioa, 
Et  quaiid  ft  I'ai  scrvi,  votik  ma  recompense.  ■ 

cnKDo  nkPUbLiGAiN.  i| 

I 

«  Jc  rrois  dans  uii  Eire 'Supreme,  qui  a  o 
lioDimcs  libres  «l  ^aiu ;  qui  les  a  fails  pour  si 
tti  iton  )>ouLr  ae  hair ;  qui  veiit  ^ti-e  liooore  p 
verius,  c-t  non  par  )e  UHtatiuiie ,  et  aux  yeui) 
le  plus  bi>au  cuh«  est  celtn  de  la  RtisoD  el  drl 


II  Jc  eroisqueruniiri  et  rindivuihiluj  de  li^ 

liliqiic  liiii  le    bouheur  <lu    peiipic;  que  I'M 
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fit  la  TieiHBMe  mteieaicnt. 
Po«r  tons  lea  cvltes  la  acras. 
Conme  rem  la  loi,  tolerant 
Les  beaoz-arta  tu  coltiTeras  : 
lis  soul  d'un  Etat  Toniement. 
Ta  boutiqoe  tu  fermeras 
Qiacjiae  d^adi  strictemeDt. 
A  ta  tection  te  tromreras 
Coofoqai  Ugalenent 
La  Conatitation  to  suiTraa, 
Ainsi  que  preacrit  ton  serment. 
A  ton  poste  ta  p^riraSf 
Si  ne  peuz  viyre  librement. 


office  6es  dic^des  paaaa  de  la  capitate  dans  les 
tnces.  Cbaque  municipality  Youlut  avoir  siei  d^esse 
I  Raison ;  et  coimne  la  Raison  est  one  divinit^ 
le  frappe  point  les  yeux ,  on  choisit  ^  eomme  k 
y  une  jeone  fiUe  pour  la  repr^nter.  On  imita 
ce  qu*ayait  fait  la  capitrie  :  on  la  promena  daJis 
les  sur  un  char  de  triomplie ;  cm  s^empara  des 
idrale^  dans  les  viUes  dpiseopalev,  et  des  plus 
9  ^glises  dans  les  autres  yilles;  on  y  prononfa 
liscours ;  on  y  chania  des  hymnes  comme-  k  Pa* 
routes  les  c^^monies  de  VEglise  cessferent ;  plus 
ipiSmes,  plus  de  b^n^ictious  des  mariages^  plus 
'i^res  et  de  c^r^monies  funM>res.  Les  noms  de 
s  ne  servirent  plus  de  pr^noms  aux  enfims  qui 
ient  de  naf tre ;  Tofficicr  civil  obligeait  le  pere  d^y 
ituer  des  noms  de  philosophes  grecs  et  romains  : 
ient  Aristide,  Phocion,  Bias.  Les  chefs  de  la 
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tl((ma<<ogie  en  uvaieut  doiuie  Teseniple.  Cliaumeni 
^lail  jinaxagoras ,  Chaussard  Aail  Publicoia  :  qtle^ 
qiies  fbmille^i  iJonn^rent  k  leurs  enfans  les  Donu  de 
Robespierre f  de  ChalUeFj  de  Pelletier  ct  de  3farat 
Les  dresses  cuiem  ,  coiuine  k  Paris,  la  |»liipan,da 
filleslir(5esdcslheatresou(ie  lieiix  nioiaii  liouaiies ea- 
core;  les  meres  dc  famille  trcmblaient  tju'oc  dcvIdI 
Ictir  arracher  leurs  lilies  :  il  oefallailpourudatjiiW 
nioiion  de  club,  ou  Tordre  d'un  cotntt^  r^volutioD- 
tiaire.  Plusieurs  qu'on  voulul  d&igaer  pour  b  fiu. 
ou  i|uiucrent  leur  pays ,  ou  se  cacliereni,  ou  chertfc  l„ 
rent  des  moycns  de  se  rendre  matades.  Daus  i]iiel' 
ques  villcs  moins  fanatiques  que  les  aulres,  oaxtst 
tenia  de  prometier  une  stutue  de  pierre  ou  de  boit    I  ^ 

Le   culte  de  la  Baison  suivail  le  nouveaii  ctla- 
drier  :  loule  espccc  de  repos  futinlet'dii  le  dinuixw- 1^ 
Les   marchaiids  eureni  ordre,  sous  peine  d' 
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dans  les  maisons  de  reclusion^  pareeqiie  leurs  infir- 
mity ne  permettaient  pas  de  les  d^poiter. 

Dans  les  temps  les  plus  malheureux^  lorsque  Sal- 

vien^  qu*ou  appela  le/ereWe  de  son  si^cle^  d^plo- 

rait  avec  tant  de  douleur  les  d^sasires  de  son  pays^ 

la  France  n'^iait  pas  aussi  malhenreuse ;  jamais  elle 

n'avait  g^i  sous  des  tyrans  plus  fifroces.  Toutes  les 

;  Ames  ^taient  glac^es  par,  la  terreur ,  abattues  par  le 

d^sespoir ;  la  mort  seule  s*offrait  k  lous  les  regards. 

De  quelque  cdt^  que  les  yeux  se  portassent^  ils  n*a- 

percevaient  que  des  ^chafauds,  des  bourreaux  et  des 

victimes.  Plus  d'avenir  pour  Thommedebien;  chaqoe 

|Our  ^tait  regards  comme  le  dernier  de  Ja  vie.  Les  plus 

douces  afiections  s*^eignaient ;  Texistence  avait  perdu 

urns  ses  charmes;  on  regardaii  T^cbafaud  el  la  mort 

Jnrec  une  froide  insensibility.  Le  culte  de  la  Raison 

ses^uisaitpersonne;  les  hommes  qui  TaTaient  fbnd^ 

Mb  profanaient  ^  et  n'inspiraient  que  de  Thorreur;  la 

^^rreor  seule  poussait  le  peuple  dans  les  temples  :  les 

d^cadaires  ^iaient  plut6t  pour  lui  un  objet  de 

is  que  d^^ification;  il  redemandait  un  Dieu, 

religion.  Robespierre  ne  tai'da  pas  a  s^en  aper- 

"vmr,  et  \oulut  se  faire  un  titre  nouveau  de  popula- 

en  foudroyant  Tath^isme ,  et  rappelant  rhomme 

la  croyance  de  Dieu  et  de  rimmortalit^  de  F&me. 

Xe  7  mai  1794?  ^i^  nxois  apr^s  la  premiere  f^te  de 

"^  -  Aaison ,  il  monta  a  la  tribune  de  la  Convention , 

^^   prenaht  un  ton  solennel  el  philosophique,  il  en- 

^•■•^prit  de  s'^lever  avec  force  contre  Tath^isme  et  ces 

^^^^Irines  impies  qui  ^louflfent  le  germe  de  la  verla, 


maifila  tribune  de  la  Con 
plus  loDgtiomeni  el  plus  t 
bespierre  remonta  a  Tori) 
les  phis  fasiidieuses  disci 
prit  hujiiain  ,  ses  d^velo 
crreurs ,  les  fondemens  d 
J«s  causes  de  sa  d^caden 
steriles  et  emphaliques  i 
Miller  ses  aiiditeurs,  s'i 
bouche  autreinent  que  p 
lersoD  {^enie,  son  dloqm 

Enfin,  ilarriva  a  son  si 
il  iui  dit  :  »  Qui  done  l\ 
cer  au  peuplc  que  la  I 
avaniage  iroiives  -  tu  ii  p 
force  aveiigle  preside  i 
basard  le  crime  el  la  vert 
soiidle  legcr  qui  s'^leini  a 

u  L'id^  de  son  n^aot 
tinieiis  plus  puis  et  plus  i 
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i  par  oelui  qui  vous  dit  qu*il  ne  reste  plus  d^eux 
nne  vile  ponssiire  ?  Infertun^ ,  qui  expires  sous 
coups  d*un  assassin ,  voire  dernier  soupir  est  un 
)el  k  la  justice  ^ternelle.  Malheureux  sophiste !  de 
;1  droit  viens-tu  jeter  un  voile  fimbbre  sur  la  na- 
e ,  d^sp^rer  le  malheur,  attrister  la  vertu,  d^- 
der  rhumanit^  ?  etc.    » 

Ces  phrases  Aaient  k  peu  pr^  les  seules  que  le  bon 
IS  et  le  ff>tLt  pussent  avouer,  dans  un  discours  qui 
ra  plus  de  deux  heures ;  le  reste  ^ait  une  suite  de 
tarnations  contre  les  prdtres ,  le  fimatisme ,  la  su- 
*stition,  les  complots  des  rois  et  des  ennemis  de  la 
'olution  y  qu*il  accusait  de  se  servir  ^galement,  pour 
renverser^  des  apparences  de  la  devotion  ou  des 
isph^mes  contre  Dieu. 

A  la  suite  de  celte  indigeste  et  soporifique  haran- 
e ,  il  proposa  de  rappeler  le  peuple  francais  aux 
is  nobles^  auX' plus. sublimes  sentimens,  en  d^rd- 
it  qu*il  reconnaissait  Texistence  de  TEtre-Supr^me 
rimmortalit^  de  Vkme ;  que  le  culte  le  plus  digne 
Ini  ^tait  la  pratique  des  devoirs ;  et  qu*il  mettait 
rang  de  ces  devoirs  de  d^tester  la  mauvaise  foi 
la  t jrannie ,  de  punir  les  tyrans  et  les  trattres  ^  de 
^urir  les  malheureux  ,  de  respecter  les  faibles ,  de 
(endre  les  opprimes ,  de  faire  aux  autres  tout  le 
-n  qu*on  peut,  et  de  n'^ire  injuste  envers  per- 
ine. 

C«  discours  fut  ^cout^  dans  le  plus  profbnd  silence; 
en  ordonna  Timpression  et  la  distribution  h  tous 
^iwmbres  de  la  Convention  :  mais  des  flatteurs, 
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3]enmti  de?ait  s^accomplir  en  deux  stations  :  la.pre- 

oiire^  au  jardin  deaXuileries;  laseconde,  aaChamp- 

ie-Mars.  Chaque  section  devait  fournir  dix  vieillards, 

iix  m^es  de  famille ,  dix  jeunes  gar^ons  de  donze  k 

eize  ansy  dix  jeunes  iilles  de  cjuatone  k  vingt  ans,  et 

nfin,  un  nombre  ind^ermine  d*en&ns.  Tout  ce  oor- 

^e  devait  itre  par^  des  conleurs  nationales  et  de 

£urs.  Les  poetes  avaient  it£  mis  en  r^uisition  poor 

omposerdeshymnesque  devaient  chanter  leschosurs 

e  jeunes  filles  et  de  jeunes  gar9ons.  Au  milieu  du 

urdin,  pr^  du  bassin  circulaire,  ^taient  plac^  deux 

aannequins  de  forme  hideuse,  qui  repr^ntaient  le 

■"anatisme  et  TAth^isme;  entreeux,  une  statue  voil^, 

[ui  repi^sentait  la  Sagesse.  La  Convention  tenait 

\lors,  comme  on  sait  y  ses  s&inces  dans  le  palais  m6me 

es  Tuileries.  Le  jour  de  la  f^te,  on  dressa  une  ea- 

ade  magnifique  au-dessous  du  balcon;  et  le  signal 

ant  ^t^  donn^ ,  Robespierre  s^avan^a  au  milieu  de 

Convention,  et  prononca  le  discours  suivant: 

( II  est  enfin  arriv^  le  jour  k  jamais  fortune  que  le 

pie  firan9ais  consacre  k  TEtre-Suprdme !  Jamais  le 

ide  qu'il  a  cr^e  ne  lui  offrit  un  specucle  aussi 

e  de  ses  regards N*est-ce  pas  lui  doht  la  main 

orlelle,  en  gravant  dans  le  coBur  de  Tbomme  le 

dc  la  justice  et  de  T^alit^  ,  y  traca  la  sentence 

irt  des  tyrans?...  II  n'a  point  cr^^  les  rois  pour 

;r  Tespece  humaine ;  il  n*a  point  cr^  les  pr^ 

ur  nous  atieler,  comme  de  vils  animaux ,  au  char 

Sy  el  pour  donner  au  moude  Texemple  de  la 

^,  de  Torgueii,  de  la  perfidie,  de  Tavarice,  de 


lerre  qu'ils  ont  Eouill^ 
qu'ih  en  ont  bannie.  La 
ties  ensemble  du  sein  de 
sojourner  sans  I'autre  pai 
n<5reiix !  reux-tu  iriomphi 
tique  la  justice,  et  rends 
di<;ne  d'elle.  People!  In 
transports  d'all^resse;  d 
notiveau  les  vices  et  let  X 

Aprfes  ce  discours,  il  d 
en  main  1e  llambeau  de 
(jui  devait  consumer  Vjit 
quclques  minutes,  les  flai 
vit  parattre  ^  leur  place 
d'une  couronne  d'immo 
repril : 

«  II  est  rentre  dans  le 
^^nie  des  rois  avail  vomi 
disparaisseni  tons  les  erii 
monde !  Arm^s  tour  h  tot) 
...  J„..  ^..■. J-  p-.L-i:- 
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ml  de  la  bannir  de  la  lerre  pour  y  r^ner  ieuls  avet 

crime Heros  de  la  patrie !  si  lea  aatellitea  de  la 

rannie  peoTent  tous  asaaasiner,  il  ii*eai  pas  en  leor 
mvoir  de  tous  assassiner  tout  entier.  Homme ,  qui 
le  tu  sois,  tu  peux  eacore  concevoir  de  hautes  pen- 
es de  toi-m£me;  tu  peux  lier  ta  vie  passage  k 
ieu  mdme  et  k  Timmortalit^.  Que  la  Daiure  re- 
-enne  done  tout  son  ^)at^  et  la  Sagesse  tout  son 
npire ;  rEtre-Supr^me  n^est  point  an^nti ! 
((  Cest  k  la  Sagesse  seule  qu*il  appartient  d'affer- 
ir  la  prosp^t^  des  empires ;  assocaona  -  la  done  k 

utes  SOS  entre[Mrises Ltre  des  £tres !  Auteur  de 

nature !  Fesclave  ahruti ,  Taristocrate  peifide  et  eniel 
tutragent  ou  t*invoquent;  mais  les  dtfanseura  de  la 
bert^  peuvent  se  reposer  avec  oonfiaiice  dans  ion 
Q  paternel.  )> 

)e  Ik  on  partit  pour  le  Champ-de-Mars.  Robes* 

re  et  la  Convention  se  rangkrent  autour  d'lm  grand 

*  train^  par  huit  beeuis  couTerta  de  fleura  et  d*^- 

\  tricolores.  Qe  char  portait  les  embUmea  des 

ces  J  des  arts  lib^ux  et  m^aniques.  Des  en- 

le  Tinstitution  des  aveugles  y  jouaient  de  divers 

mens.  Les  quarante-huit  sections  de  Paris  pr^- 

nt  et  suivaient.  Cent  tambours  marcbaieont  de- 

i  premiere  division ,  cent  devant  la  seconde. 

i^e  ^tait  flanqu^  de  cavalerie  et  d'in&nterie. 

vi  au  Champ-de-Mars,  Robeapiflrre,  im  bou- 

a  main,  et  suivi  de  la  Convention,  qui  mar- 

pielque  distance,  se  dirigea  vers  la  moniagne; 

^nionna,  k  Thonneur  de  TEtre-Supr^me,  un 


Uches  adulateurs ;  et  la  ' 
poids  de  sa  tyrannie,  en 
dans  cet  iniervalle  i\  rec< 
veaux  lemoignages  de  sei 
adresseroni  des  fdlicitalifl 
tispice  de  lous  les  lempli 
connait  I'ea-istence  de  I' 
tnlite  de  fdme;  le  calle 
el  lera  place  a  des  fiSies 
fiance  el  la  troideur  n'attj 
restera  encore  sans  religi< 
cjuelqiies  fiiricux  passera 
lement  les  mcenrs  d'un  g 
releveroDl,  apres  avoir  ^ti 
la  pins  odieuse  ei  de  la  pi 
pcs^  sur  le  monde;  les  pi 
roni;  la  croix  sera  relev^ 
accourroni,  parce  que  c 
p^res;  el  Buonaparte,  pai 
pnissance  plus  que  par  toi 
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CHAPITRE  XV. 


LES  THEOPHILANTHROPES. 


Rev  DONS  h.  C^sar  ce  qui  est  h  C^sar.  Non,  ce  iiW 
5  yoos  y  citoyen  Lar^yeill^re  -  L^paux ,  qui  ayez  in- 
ni^  la  theophilanthropie,  comme  on  le  croit  com- 
am^inent  en  France ;  yous  n^en  aves  pas  m^me  in- 
nt^  le  nom. 

Dans  le  si^cle  dernier,  Fr&l^ric  11 ,  roi  de  Prtisse , 
^t :  <(  U  amour  de  Dieu  et  cetui  du  prochaih, 
trilhj  d*apr^s  TEvangile  m^nie ,  la  hi  et  les  pro- 
hStes.  Traduisez  ces  mots  en  grec,  vous  aVez  la 
fiophilanthropie J  et  un  roi  pour  premier  fondateur. 
E^is  Fr^d^ric  lui-m£me  n*a  pas  cet  honneur;  le  v^ 
%kAe  patriarche  de  la  th^philanthropie  est  un  mi- 
t,re  anglais  nomm^  Das^id  WiUiamSj  qui ,  en  1 776 , 
blidi  une  Lilurgie  fond^  uniquement  sur  les  prih- 
•«s  de  religion  naturelle  et  de  morale.  On  y  trouve 
I  pri^res  du  matin,  du  soir,  des  cantiques,  et 
r  hymnes  sur  la  prince  de  Dieu,  Tamiti^,  liiu- 
Lit^,  le  printemps,  Vi\i.  Williams  ^tait  digne  de 
%rer  dans  les  temples  de  la  Raison.  Comme  nos  phi- 
:>phes  r^volutionnaires ,  i]  d^claniait  conti*e  ]a  su- 
"^tition,  ]e  fanaiisme,  etc. 
f  1  avait  form6  le  projet  de  r^unir  tous  \es  francs- 
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11.  An  commencement  de  la  revolution  irancaUeJ 
^migr^  rennis  k  Gftllipoli ,  snr  les  bbrds  de  TOhio, 
eprirent  de  fender  un  culte  de  la  Raison ,  puis 
tfa^ophilanthropie ;  mais  la  Raison  et  la  th^phi- 
bropie  disparurent  des  bord^  de  rOhio,  comnie 
)  di!ipanirent  des  bords  de  la  Seine; 
je  culte  de  la  Raison  avail  produit  k  Paris  et  d^ns 
provinces  une  foule  de  brochures,  dont  M:  T^v^- 
Gr^goire  a  donn^  un  apercu  curieux  dans  son 
fx>ire  de  la  theophilaruhwpie.  Le  plus  connu  de 
^crivaihs  est  Palissot,qui,  d^s  17919  avail  public 
mvrage  contre  la  confession  auriculaire.  U  voulait 
in  appliqn&t  au  clerge  catholique  le  dogme  de 
x)l^rance,qu*il  professe  lui-mdme contre  toutes  les 
pons.  ((  Si  cette  Eglise,  dit-il,  conserve  des  dogmes 
li  ont  fait  couler  le  sang  sous  la  main  des  bour- 
auxou  dans  les  champs  de  bataille;  si  pour  r^ali- 
r  son  nom  de  catholique^  elle  a  toujoui's  Torgueil- 
use  pretention  de  devenir  universetle,  pent- elle 
re  comprise  dans  la  liberty  ind^finie  accord^e  k 
us  les  cukes?  la  tolerance,  k  son  ^gard,  ne  serait- 
le  pas  une  contradiction?  ou  sHl  parait  convenable 
*  la  tol^rer,  he  faut-il  pas  qu'elle  soil  surveill^e 
rec  Tattention  la  plus  severe  ?  » 
?ous  Ces  Merits,  tomb&  avec  le  culte  de  la  Raison, 
eleverent  avec  la  th^philanthropie,  etservirent  k 
Jeter  les  fondemei:^ ;  celui  de  Palissot  fit  partie  des 
•es  canoniques  de  ce  nouveau  culte  :  on  en  fit  des 
tares  aux  fetes  d^cadaires.  C*est  en  Tan  v,  c'est-k- 
e  sur  la  fin  de  1796,  qii'itfaut  en  rapporter  Tori- 
4  aa 


Le  -^rand  tori  de  la  Ml 
pour  fondateiirs  des  eim 
les  ^chafauds,  reiiversi: 
lels.  On  voyaii  avec  hor 
coniil^  r^Toluliounaira 
villosel  des  campaynes; 
d'infernales  d^noociatii 
pere ,  h  I'auire  son  frd 
fuyail  de  pareils  religM 
peel  de  pareils  minisin 
des,  ploi6l  que  des  assc 
naive  malif^nil^  esl  tjU 
nomma  filotts  en  tmuf 
Mais  ils  tronverenl 
Lar^veillere-Lepaux  « 
hornmeqyi,soiisdes  fori 
cachail  un  cteur  dur  a 
re^isircs  dii  Direcioire 
doport.ilions  ordonn^es 
en  avail  fait  un  filre  di 
rabougri ,  bossu.  Carno 
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jillere  $ur  iin  su jet  important ,  il  ajonte  :  //  ditj  et 

'vipere  se  remit  en  rond  sur  sonfautewl.  Lors- 
le  Boiilay  de  la  Meurthe  eut  h  parler  de  lui ,  \  \i- 
Kjue  ou  on  lui  arracha  le  sceptre  directorial ,  il  iie 
sxprima  pas  d*UDe  mani^re  plus  avautageuse  : 

(c  R^veillere  -  L^paux  a  de  la  morality,  j'en  con- 
ien.s;  mais  son  ent^tement  est  sans  exemple.  Son 
inatisme  le.porte  \  order  je  ne  sais  quelle  religion, 
our  r^tablissement  de  laquelle  il  sacrifie  toutes  les 
Ides  recues;  il  foule  auxpieds  toutes  les  r^les  du 
>ri  sens;  il  viole  tous  les  principeS;  il  attaque  la  li- 
^rtd  des  consciences. 

«  Merlin  et  lui  ont  concu  un  inepte  et  atroce  sys- 
oae  de  gouvernement ;  il  £iut  quHls  sortent  du  Pi- 
^toire.  Des  hommes  sages  et  mus  par  d*excellens 
>tifs9  les  ont  engages  \  donner  leur  ddmission;  sHls 
ssent  suivi  ce  conseil,  ils  se  seraient  converts  d'une 
^ire  immortelle;  mais  leur  opini&tre  entStement  les 

a  empeches ;  il  &ut  les  forcer  \  le  faire ,  et  pout 
^s ,  frappcr  un  grand  coup.  » 
iNIais  on  ne  refiisait  k  ce  petit  6tre  disgracid,  hi  dU 
^oir,  ni  de  la  simpliciid  dans  les  moeurs,  ni  du  dd- 
itdressement  dans  ses  fonctions  (i).  Sa  protection 

celle  du  Directoire ,  qui  n'avait  permis  qu'Ji  regret 


^i)  Une  particularity  remarquable ,  c'est  <pi'il  avail,  ail 
■aimencement  de  la  revelation,  annonc^  qa'il  se  poignar- 
■*ait  le  jour  o^  la  France  cesserait  d'etre  monarcbiqiie ;  et 
a^vait  void  la  mort  du  roi,  et  il  s'^taii  montrd  un  des  plus 
^sionnds  rdpublicaiDs  de  la  Convention. 


1 

leurs  aiitels;  mats  on  si 
les  choses  saintesdans  i 
pli  i Ian ih ropes  praliqiie 
Ces  nouveaux  philo 
bien  ils  ^taient  odieux 
pinion  publique,  ils  afl 
cbferenl  la  tolerance  el 
de  mandcmenL  aOich^ 
qu'on  leuraccorda((). 

(i)  Ce  manifestc  fat  ii 
cette  feuille  ^uil  soag  I'inf 
du  culie  calholiqae,  elk 
beaucoup  d'^loges  la  non 
fondaleurs. 

Qnelques  mois  apres  (i 
d'une  noLivelle  apoJogie  t 
louait  le  caract^re,  les  ii 
les  premiers  en  avalent  co 
cation  morale  avail  perdu 
ctdte  calholique.  On  ne  b 
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kSaiiit-Sulpice  J  k  Saint  -Thoniiis  d^Aquin,  k  Saint- 
Roeh,  k  Saint-Eiienne-du-Mont,  partput  oik  les  ado- 
nteurs  de  la  Raison  avaient  4\^y6  l^s  autels  de  leur 
d^esse  :  ils  song^rent  alors  k  se  constituer. 

Au  mois  de^septembre  1 796 ,  cinq  peres  de  famille , 
doQt  quelques - UDS  vivent  encore,  adoplirent  un 
Mdnuel  r^ig^  par  Tun  d'eux,  nomm^  Chemin.  La 
ivemi^re  xdunion  cut  lieu  le  16  d^cembre ,  rue  Saint- 
^iiis,  \k  rinstitution  des  aveugles,  dirig^  par  Haiiy, 
"^re  du  c^l^bre  min^ralogiste  de  ce  nom;  mais  Tarn- 
ition  des  th^philantbropes  n'^tait  pa&  satisfaile  :  ils 

Toitaient,c/ettQ  catb^drale  qu^avait  souillee  nagu^re 
culte  de  la  Raison ,  que  TEglise  catholique  ava^t 
^adiqu^,  et  dans  laquelle  on  c^^brait  maiilte- 
avec .  ponipe  les  c^r^monies  religieuses.  Ils  la 
'^^loand^rent,  Tobtinrent,  &*empar^rent  du  cbc^ur^ 
^  maitre-aut^l  et^  des  orgues,  et  rel^guerent  le  culte 
^)iolique  dans,  la  nef*  Bientdt  ils  voulurent  avoir  des 
^)es,  et,  supplanter  les  maiires  qui  enseiignaient  les 
^^ances  et  la,  morale  ^vang^lique ;  ils  parvinrent  k 

cbtenir  deux  k  la  montagne  Sainte  -  Genevieve  y 


fcs  anx  principes  lamineux  de  la  loi  aaturelle,  s'^taient 


s  d'ofTrir  k  leurs  enfans  les  ressources  inappr^cia- 

&l»  d'nne  Education  morale  et  religieuse.  On  y  repoussait 

Sucolpalions  du  Censeur  des  jaumauXp  qui  arait  dit ,  dans 

C^     3ao*  num^ro  :  «  Ces  th^ophilanthropies  ne  sent  autre 

^se  que  des  cliilflPbii ,  sous  pr^texte  d'adorer  Dieu  en 

'jn*it  et  en  v^ritd,  on  d^lib^re  tr^SrsdditieusemeDt  sur  l^s 

Wes  du  temps.  » 


pi  I  ilaninropes.  "..eecni 
jures  comre  le  clergrf 
autre  jiDiinial  cjtie  piib 
II  tomba ,  et  fiit  r^aiii  1 
reJig^  parGitffroy,  r^ 
public  pr^c^demment 
Rou^f,  anagramme  d 

Qui  le  croirail?  des 
doni  on  estimait  le  qsl 
reniaiix  ap^lresdc  la  I, 
parmi  cux  dt-s  Dupo 
Latouche,  et  Beriiarc 
Oil  y  compia  aussi  un 
rit^s,  d&erteiirs  de  lei 
sacordoce  raincoait  at 
pompe  au  nouveau  cu 
SC5  ministres  :  on  leui 
che,  sous  laquelle  eiai 
nouee  avec  one  ceinti 

On  iinagiiia  cusiiiu 
sance,  les  niariages,  I 
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m  devant  Dicu  et  devaot  les  hommts  de  tenir  lieu  k 
'    «  cat  enfant,  autant  qu^il  sera  en  vous,  de  ses  pire  et< 
«  in^,  si  ceux-ci  ^taient  dans  rimpossibxlit^  de  lai 
<c  donner  leurs  soins.  » 

Us  r^pondaient :  Nous  le  prometions.On  disait  au 
pire  :  (r  Yous  prometiez  devant  Dieu  el  devant  les 
if  faommes  d'inspirer  h  cet  enfant,  d^  Taurore  de  sa 
«  raison,  la  croyance  de  Texislence  de  Dieu,  de  Tim- 
a  mortality  de  P&nie ,  et  de  le  pdn^irer  de  la  necessity 
u  d^adorer  Dieu,  de  ch^rir  ses  semblables,  et  de  se 
<c  rendre  utile  k  la  pairie.  )> 

Le  p^re  r^pondait :  Je  le  promets.  On  enla9ait  lest 
ipouveaux  ^poux  de  guirlandes  de  fleurs,  de  rubans, 
dont  les  exirdmit^s  eiaient  tenues  par  les  vieillards de- 
ll fiunille  :  on  remettait  \  Tepouse  un  anneau  et  la  m^- 
^ailled'union.Auxd^c^s,  on  parait  Tautel  d*une  urne 
^Kmbrag^e  de  feuillages;  le  ministre  annoncait  la  mort 
<lmi  fr^re  ih^ophilauihrope ,  et  disait :  Honorons  ses. 
^^^rtusj  oublions  sesfautes.  Dans  toutes  les  c^i^mo* 
s,  rautel  ^tait  charg^  d*une  coii>eiUe  de  fleurs  ou 
fruits,  selon  les  saisons.  Au-dessus  de  rautel,  on 
«ait  la  declaration  de  Robespierre  : 

Nous  GROYONS  A  l'eXISTENCE  DE  DiEU  ET  A  l'uI* 
^RTALITE  DE  l'amE. 

D  autres  inscriptions  servaient  k  d^cofer  rintdridur 
ta  temple : 

Adorez  Dieu,  cherissez  vos  sembUtbieSj  rendet^ 
^Us  utiles  h  la  pairie. 

ILnfanSj  honorez  vos  peres  et  meres j  obeissez- 

r  avec  ajfectiotij  soulagez  leur  vieillesse. 


d^bil^s.  On  les  enirerael 
deur  de  Dieu,  i'amour  d 
c'elaitla  parlie  la  plus 
pi([ue ;  on  avail  rassen 
viaire,  des  versde  Racin 
la  plupart  de  nos  poetes 
bien  choisis;  c'^uU  Toi 
plus  distingu^  de  c( 
que  ces  chaiiu  ^laieot  fi 
de  nos  mission  nai res 
airs  ridicules,  et  d'une  p 

Les  f^tes  des  ih^sphiL 
que  les  f^les  d^cadaires ; 
particuli^res  pour  les  gra 
Hocbe ,  celle  de  Joubei 
Rastadt  fiirent  cel^rtes 
naire. 

lis  se  firent  auasi  des  it 
leurs  hommages :  Socratt 
seau ,  saint  Vincent  de  I 
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des  aumdnes,  et  iipitaient  comme  ik  pouvaien(  lea 
usages  du  culte  catholique. 

Gomine  ik  avaient  annonc^  la  tolerance  de  tons 

w 

p  lea  culles  et  de  toutes  les  opinions ,  pour  en  donner 
.  des  preuyes  ils  firent  faire  cinq  drapeaux ,  qu'ils  pro- 
^  menirent  dans  une  esp^ce  de  procession.  Sur  Pun 
on  lisait  Beligion;  sur  le  second,  Morale;  les  trois 
antres  poriaient  en  litre  :  Juifsj  CathoUqueSj  Pro- 
^  testans.  Ils  avaient  oubli^  les  Aihees :  pour  r^parer 
^  leur  faute,  ils  firent  porter  un  de  ces  drapeaux  par 
^     Tatfa^  Sylvain  Mar^chal. 

^        Leur  grande  douleur  ^it  de  ne  pouvoir  se  r^con- 
^.     olier  avec  Topinion  piiblique.  Quelle  confiance  pou- 
Taient  inspirer  des  honunes  sortis  des  clubs ,  des  co- 
.ynit^  r^volutionnaires ,  oii  ils  avaient  ^t^  les  instru- 
.   .saens  de  la  plus  cruelle  tyrannie,  les  proscripteiuv 
leurs  concitoyens?  Quelle  foi  pouvait-on  avoir 
IS  des  pr£tres  <ju*on  avait  vus  venir,  k  la  barre  de 
Convention  nationale,  avouer  publiquement  qu*ils 
"Avaient  iii  que  des  charlatans  de  morale,  de  vils 
ions  qui   pr^chaient   aux   autres   ce  qu*ils  ne 
aient  pas  eux-m^mes?  Etait-ce  par  la  devastation 
lemples  qu'ils  pr^tendaient  prouver  leur  amour 
'Ur  Dieu?  Etait-ce  par  les  massacres  des  prisons  et 
assassinats  juridiques  de  leur  tribunal  revolution- 
Te  qu-ils  entendaient  prouver  leur  amour  pour  les 
^^^Hames  ?  Ils  affectaient  de  fl^trir  la  mdmoire  de  Ro- 
*pierre ;  mais  ils  en  avaient  ^t^  les  disciples  et  les 
rvoyeurs.  lis  essayaient,  par  lous  les  moyens  pos- 
es, de  faire  des  conqu^tcs  parmi  les  gens  de  bien. 


(  M6  ) 

QucU|U(;s-uri$  r^pondirent  k  Icun  invitations;  ouikli 
plus  ^ranct  uomliie  Icur  l^rooigaait  uae  inviiiabl; 
aversion  ;  on  crai^iiait  fie  voir  renajtru ,  Utiit  leui»  a- 
sembl(!cs,  ces  soci^ies  populaireA  qui  evaient  c;£  le 
fl^au  (Ic  let  France  :  ils  resUiient  seiils  an  milictideli 
naiicin,  comme  ces  casus  de  I'ljidc  qui  sont  eahor- 
reiir  anx  aiilres  castes,  Lar<!veiUere  g<^missait  decA 
abandon.  Dans  I'aideur  dc  sa  d<*voiion,  il  redoublu 
de  per  St;  cm  ions  contre  Ics  prdlres  caihotiqiict;  et 
comme  lous  les  persdcnteurs ,  il  ne  comprcoait  pu 
que  Ics  arnes  coiira^^euses  ne  Cedent,  point  h  la  pcr»^ 
cmion  ;  que  la  pliie  est  pouf  le  pers^cut^,  el  tabaia^ 
pour  le  pei'secuteur.  Un  jonr  qu'il  exprimait  »cs  dou- 
leurs  dt'vant  Barras,  el  (ju'il  s*^tonnait  tpie  Jd»u»i 
avec  qiielques  disciples  paiivres  et  ignorans,  finpf 
vena  a  repandre  sa  religion  dans  le  monde  eoljer: 
Jcsiis 
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et  s'adreai^redt  aux  ministres  pour  en  obtenir  le  mon^ 
tant.  Les  ministres  accorderent  quelqae  argent.  La- 
r^veillere  fit  aussi  des  sacrifices ;  mais  sa  cbarit^  s'^- 
puisa  bient6t,  et  les  fr^res  se  troiiverent  souyent  dans 
la  plus  grande  d^tresse. 

Cependant  ils  ne  n^gligeaient  rien  pour  repandre 
leur  noQvelle  religion ;  ils  essay^rent  m^me  de  T^ta- 
blir  en  pays  Stranger.  Le  Directoire  donna  h,  ses  am- 
bassadenrs  des  instructions  formelles  h  ce  sujet.  Cbarles 
Lacroix  voulut  avoir  k  Naples  une  chapelle  th^phi* 
lanthropique ,  et  en  obtint  la  permission.  Le  Direc- 
toire ^leva  la  meme  pretention  dans  un  trail^  avec  le 
Portugal ;  mais  le  trait^  ne  fiit  point  ratifi^.  Un  avo- 
cat  pi^montais ,  nomm^  Gregorij  essaya  aussi  d'intro- 
duire  la  th^ophilanthropie  dans  son  pays,  et  traduisit 
en  italien  le  manuel  de  Chemin.  On  crut  alors  qu*il 
^taitprot^g^  par  le  poete  Ginguen^,  dont  Tambassade 
li Turin  fut  un  sujet  de  plaisanteries  et  de  ridicule  (i); 
mais  Gregori  fit  tr^s-peu  de  proselytes.  Un  autre  Ita^ 
lien  nommi  Morandoj  pr^trc  et  philosopbe,  d^dia 
^  Tambassadeur  francais  un  opuscule  sur  la  religion , 
ou  il  donnait  la  preference  ^  la  theophilanthropie,  et 


(i)  M.  Ginguen^  voulait  presenter  M"«  Gingueiie  k  la 
coor ;  mais  il  voulait  en  mdme  temps  qu^elle  s'y  presentit 
en  deshabille,  avec  on  simple  pet-ert-l'air,  afin  de  proaver  le 
peu  de  cas  que  les  republicains  font  des  rois.  La  cour  de 
Turin  se  plaigniu  On  en  refera  au  Directoire,  qui  repondit 
^^s-raisonnablement  qu'il  envoyait  des  ambassadeurs ,  ct 
point  d'ambassadrices. 
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pioposuii  (11-  former  iiue  coniiiuuton   de  pbilosopl 
qui  revi:>eraii  le^  bibliotb^ues,  el  br&lerait  Ics  liv 
i]ui  teraiejit  coniraires  ^  la  th<k>phi)aiiLhro]))e.  (7iatt 
une  nianiere  pariicultfere  de  praticjiier  1^  loiinao:. 

Aiix  fiiviroii:)  dc  Paris,  qu<.>l(|uc»  boiirf/s  et  qiwl- 
qiies  villages  embrase^rent  ]a  th^ophilaniiiropic  :  1c 
plus  fervent  de  toiis  ces  villages  fut  celui  dc  Mon- 
treiiil.  II  sc  composait  d'horomcs  qui  avaieol  tigm^ 
prcci^dciiimeiil  dans  les  Ivtnplcs  do  ]a  Raison,  dim 
le  comiie  r^voluiionnairo ,  cl  avaicnt  fail  p^rirqtuui 
dcs  plus  bounties  culiivatcura  de  ce  malheureui  rati 
Lcur  chef  etait  uii  aocien  hoquelon  du  roi.qui.aviu 
la  n^voluiion ,  avail  plaid^  pour  qit'oo  liii  pr^niJl, 
en  qualiliS  de  commensal  de  la  otaison  du  prince,^ 
pain  benit  avani  la  noblesse  el  les  margutlliers.  £ 
venu  iiiinislre  de  la  ibeopbilanihropie  de  Montreuil, 
il  faisaiL  vc^iiir  du  boulevard  du  Temple  des  filles  i}i 


■incc,  li  , 
en.D^  J 
ntreuil,  I 
lefi<}i^ 
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qu*oh  apportdit  au  moment  ou  TofBce  commencait  ^ 
et  ou  Ton  d^posait  les  offrandes  :  c'^taient  des  fleurs 
artificielles  pass^es ,  et  des  fhiiis  de  marbre  d^jk  fan^ 
par  le  temps.  Le  hoqueton  avait  encore ,  vis-i-vis  la 
tribmie,  un  fauteuil  d^honneur;  ses  dix  acolytes 
^taient  en  guenilles.  Honteux  de  leur  ^t,  ils  quit- 
t^rem  peu  de  temps  apres  leur  pays ;  et  lui-m^me  r^!- 
signa  ses  fonctions  h  un  vigneroki  ^  qui  disparut  h.  son 
tour. 

Le  culte  th^pbilanthiV^ique  ne  dura  que  quelques 
mois  k  Choisi-le-Roi.  II  brilla  avec  plus  d*^clat  k  Ver- 
sailles y  oik  les  tfa^ophilanthropes  s'enipar^ent  de  la 
^    chapelle  du  chdteau.  Mais  Tesprit  public  n^^tait  plus 
^    pour  eux ;  le  pouvoir  les  abandonnait  chaque  jonr ;  et 
^    quand  on  ne  les  craignit  plus,  on  s^en  moqua.  depen- 
dant ils  ne  se  d^courageaient  pas  :  le  comit^  central 
de  Paris  avait  des  missionnaires  charges  dialler  dans 
les  villes  pr^cher  contre  le  fanatisme ,  et  de  propager 
la  foi  tfa^pfailanthropique. 

lis  n^utoirent  dans  quelques  villes.  On  en  vit  k 
^ancy,  k  Rhodez,  k  Bourges,  ou  ils  fond^rent  quel- 
^ues  ^lises  qui  dur^rent  peu;  Un  pr^tre  ren^at  ob- 
'^int  &  Bordeaux  Tancienne  ^lise  de  Saint-Eldi ,  et  fit 
"^jous  ses  efforts  pour  y  rassembler  un  grand  nombre 
^e  fideles^  mais  n'ayant  pu  y  r^ussir,  il  d^campa.  Les 
xnissionnaires  du  Havre  ^crivirent  que,  s*^tant  r^nis 
^ux  r^publicains  de  laviile,  le  conseil  avait  ^t^  d^avis 
<3ue  Tesprit  public  leur  ^iait  trop  oppos^ ,  et  que  leur 
<H)nduite  dans  la  revolution  les  avait  rendus  trop 
^^ieux  pour  pouvoir  esp^rer  quelque  succfts.  Dans 
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>]iif>)que»i  oiUrcs  conimnnea,  its  no  purcDt  reuov 
que  quelques  saiis-culoties  d'une  grossicrel^  i^ie't 
leur  ignorance. 

Pour  avoir  unc  idee  tlu  savotr  et  de  la  baiite 
ratiircde  MM.les  ihcopbilaathrope» ,  il  sufBnde 
necdole  siiivanlc  : 

Un  chef  de  ihiiophilanthropie,  S^ChAieau-Thii 
ecrivaii  a  I'lin  des  adepies  de  Paris  :  «  Je  voiis  imiK 
II  de  m'eiivoyeriiii  livre  de  voire  culte  philauthrope. 
<i  pnur  I'elahlir  dans  cettS'viUe ,  <|tii  est  sajis  cootrc- 
'I  dil  preferable  au  romain  ,  qui  est  tout  ren4>li  dt 
(I  paroles  qiie  le  people  ii'voieDd  pas.  Outre  vwt- 
II  vres,  i'aurais  besoin  de  vo»  lumieres  pour  ctianin 
i<  Ics  chains  qui  v  sont,  el  le  mode  de  votrc  ccrim- 
i<  nie,  duqnel  nous  n'ftTotis  pos  d'intcUigence.  £* 
f(  consiJqiicncc  ,  il  no«s  fniidratl  un  commerce  del* 
I  tres  qui  nous  seraient  irfes-utiles.  » 


(  35t  ) 

e,  il mit  enptradit  Aatonm  ci  Maw^AMMgn 
ependant  «on  ^loqnenoe  nViMeniit  ^ile^sMete 
en  attendftk :  les  fid&lei  |Miyai«|ML  mai  leor  Gon- 
ition  poor  le§Semvu  dfrF^iie«uIiiit  mioiaties 
idresMuent  sonTent  de  viweB .T&oa/fatibnio»^  ee 
:,  leiir.npim:fa)awt|eiirM&lmF^«lesmeD^^ 
le  du  courroiut^la  Cid,  'i*^  fiiiinirfli  jiii|plu» 
Din  de  IXen  et  jdelenr.  Am^immoiWle ;  mftis  ces 
>ur6  et  ces  inftMcei  jfauaf ^<  ^peo  d^efleir  Sbur 
icoiip  de  ^entf^Jft: {religion  ip'onisc  paie  pus  est 
mrs  k  moillenre.  La  noQTeUjB  ^^Ue  d^inva  done 
Dsiblement,  et,  an  boat  de  deux  ans  d-exev- 
,  se  tronva  t^uile  2^  imai  petit  nombre  de  iide- 
qii*on  prit  le  poni  d^dfennierila  pdrte  du  Iciniple. 
fais  si  la.tht^hilantliropie  p6ria8ait.i(BairgeSy  f^lle 
ssait  dans'le  drf(iortenif nt  de  JTYoilneHfQttie^par- 
je  la  France^  la  plus  paisible  de.miat(i»^i^|i6qpl!2i 
n  de  i79a,>iiut'devenue,,saiifi  l^idkence^de 
eiier  de  Sain^-^Fargeau^  de  Thteean,  llbure.«t 
rboite,  ddpui^  ik<Ja  GdHseation  :^naftiNtuiale>  un 
np de  delation.  La  TilU.^ ^Sens,  jMirtout, mrait 
iUTditout'Ce  .que  .le  regime  deVtserreur  avaitde 
atroce  t  tregte-deiML«de  ags.conckoyens  aiiaiam 
6  leuTS  tdtes  sur  Tdphafanik  'Rpld^paTtf^mant  ae 
ptait  un  plus  grand  nombre  d*ligepa&natique04e 
Evolution.  La noontague,. Marat,  Robespierrei la 
on  J  avaient  iii  succeasivement  les  objet^  d^un 
iousiasme  insensi^ ;  tout  ce  que  cette  ptovince-oomp" 
iliommes  de  bien  g^miasait  dans  les  prisons.  • 


rJ 


Aprfes  la  chiin;  tie  Bobcspicrre ,  le  parti  deUw- 
reur  s'y  souiint  encore.  II  avail  pour  appui  Ic  con- 
ventionnel  Villeiarii,  tlevenu  depub  s^nateur,  «(1f- 
cor^  par  Biionaparle  dii  litre  tie  comte.  II  anit  im 
grand  credit  aupres  tlu  Directoire  I  il  sea  scrvit  pnnr 
soulCQir  Ics  jacobins,  repoiiswr  \c  ciilte  catlioliqiir, 
r^clam^  <3e  tons  cdl&,  ct  protegcr  le  culie  lhea|^- 
lanihropiqiit^ ,  rejcl^  de  toutes  puts. 

«  NuHe  part,  tlil  M.  Gr^isre,  dontrouvragenM 
a  fourni  une  grantlc  partie  dc  ce  ipie  DtYus  rapporbm 
ici ,  nullepart  le  ciilte  th^pbilanthrfypitjiien'aniunt 
de  tieveloppciiieni  que  dans  les  ritles  d'Auxeircrt 
de  Sens.  » 

A  Anxerrc ,  ils  essayercni  ions  les  moyttaii 
s'eraparer  dc  la  caih^dntle-  Poor  repousser  les  tailD- 
liqiies,  ils  ectoiirerent  Ic*  pilicrs  d'iminonilicM;  ^^ 
dessinerent  dans  le^  clutpelles  des  scenes 
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id^abord  constitue  grand  -  prStre  dc  Id  religion  natu« 
relle  dans  le  temple  de  la  Raison ,  oil  il  avail  declam^ 
contre  les  religions  r^v^li^es ,  les  myslfercs ,  el  suriout 
celui  de  la  Trinite. 

Conime  k  Auxerre ,  les  thdophilanthropes  dc  Sens 
essay ^rent  de  s'emparer  de  la  calh^drale ;  mats  il  res- 
tail  encore,  parmi  les  municipaux,  des  faommes  hon- 
n^tes  et  courageux,  qui  s'y  oppos^rent.  On  leur  donna 
la  chapelle  du  grand  s^minaire,  ou  le  collie  venait 
d'etre  transfer^ ,  et  dans  laquelle  le  principal  fit  en 
sorte  qu*ils  ne  pussent  entfer  que  par  une  porte  d^ro- 
b^e.  Benoist  dc  Laniothe  avail  une  petite  campagne 
a  quelque  distance  de  la  ville ,  dans  un  village  qu*on 
appelait  Souci  :  c'^tait  de  Ik  qu'il  venail  a  la  ville 
pour  pr^sider  au  culle  ih^philanlhropique.  Sa  per- 
Jonne  avail  quelque  chose  de  grotesque.  II  poriaii  ha- 
Irituellemeni  un  grand  chapeau ,  un  petit  gilet ,  un 
long  panialon ,  une  paunetiere  et  une  esp^ce  de  bour- 
don. Ce  costume  ay  ant  atlir^  les  regards  des  passans; 
le  surnomma  le  mage  de  Souci.  II  etait  le  seiil 
son  troupeau  revolutionnaire  qui  e6t  quelque  ins- 
*>*Uction.  Son  savoir  lui  donna  un  grand  ascendant 
ses  ouailles ;  il  composa  pour  elles  un  rituel  ou  il 
lya  de  se  rapprocher  des  formes  du  culle  catho- 
^^Ue.  II  mil  en  vers  francais  uneOraison  domini(;aIe, 
Gloria  in  excelsis^  un  Orate  fraires ^  et  icrmina 
priferes  par  un  Alleluia.  II  avail  intitule  sonlivre: 
^ce  du  matin  et  du  soir^  h  V usage  des  thcophi- 
^^^^thropes  ou  chretiens  francais. 
t>ans  son  Credo,  on  disaii : 


'u,  iIp  tnrn  let  inorlrit  ^-si  k  matli 
us  ri'oyons  (|U(!  -iiiaf  fui  «nvoy^ 

I'oiir  niius  insiruirc  ct  nutu  gtiidci 

.W  jur^  .U'  Hosier  A(U:lc 

A  .son  Ev.ingile  sacri. 

Oi'i  irouver  (loclrioe  pliu  belle? 

Dp  Dieii  mSme  il  fiit  mspirf. 


Uessaya  aussi  d'irailer  leRC^Hinonies  Jelareligiiw 
fill  it  (5lait  ne.Toiis  les  jours  de  fiSte,  iin  frere  ihAipbi- 
laiulirnpe  se  prcsi-niait  an  pied  de  raulel,  el  00"™!!"; 
pain  de  In  fratcmiti  etde  la  charile,  ol  le  minisire 
liii  adrcssaii  C€S  paroles: 

((  I'^n  reioiir  dc  ce8  pains  que  vous  pr^iim  \  w 
II  I'rercs  el  aiix  pauvrffS ,  daigne  le  Ciel  r^pandrc  \m 
«  SOS  liiens  sur  voiis  el  but  voire  mnison !  »  Le  penpfc  j 
r^pond  :  Ainsi  soit-H.  On  parlayeail  ensnite  uni?pffl^  I 
lifiii  (111  pain  emre  les  fid^lt-s;  Tautrc  <!lail  envoi«  I 
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leur  odorante  en  disant : «( Qae  le  parfiim  de  ses  ver* 
ius  $oit  plus  suave  que  cette  fleur !  ))  Si  c^Aait  une 

[He  :  (( Qa^elle  fasse  un  jour  le  bonhenr  d*un  ^poux 
el  la  consolation  de  ses  parens !  )>  Pour  un  garcon , 

n  ajoutait  h  la  flenr  une  petite  branche  de  chSne  on 

le  laurier,  et  au  lieu  du  bonhf€ur  d' un  tpouXj  cfa^il 

asse  la  ghire  de  sa  patrie. 
On  chantait  ensuite  une  ode  dMs  laquelle  se  trou- 

aient  ces  vers  contre  le  p^ch^  originel : 

Dieu  boB,  d'an  crime  imaginaire 
Pourrais-tu  punir  un  enfant  ? 

On  chantait  aussi  aux  d^c^;  et  sur  le  cercueil 

itait  une  inscription  :  La  more  est  le  commencement 

fe  Vimmorialite.  Presque  tout  cet  office,  qui  n'avait 

en  de  commun  ayec  celui  de  Paris,  ^tait  de  la  com- 

)sition  du  mage  de  $ouci. 

Auxerre  avait  pour  orateurs  et  ministres  trois  pre- 
!S  transiuges  de  leur  religion ;  le  president  de  Tadmi- 
tration  d^partementale  ^it  fr^e  du  convention- 
Boileau.  Moins  imod^^  que  Benoist  de  Lamothe , 
'*s  discours  n^^taient  Habituellement  que  de  miss- 
es diatribes  contre  Tfiglise  catfaolique  et  ceux  de 
s    concitoyens    qui  refiisaient  d^assister  k  leurs 
.  Les  Merits  du  temps  les  reprrfsentent  comme  de 
ereiTX  ^nergum^nes  qui  regrettaient  le  temps  de 
Teur,  qui  d^non^aient  au  directoire  les  gens  les 
honnites,  et  ne  n^ligeaient  rien  pour  aitircr 
X  des  proscriptions, 
ivaicnt,  de  concert  avec  les  jacobins  de  Sens, 
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[oiiik'  III!  JDiirniil  sons  Ic  tiue  fi'O&seivateur  dit  de- 
piirlemenl  ile  I  i  untie;  les  royalisics  de  Sens  Ifur 
cu  opposerciil  un,  beaucoup  inieua:  ^ril  el  mieuM 
raisonnc  ,  sous  le  litre  de  Jounud  'potitiqtie  et  Uue^ 
raire  tin  departement  de  I'Yonne.  II  ^lail  redi(;e 
p:ir  M.  Tarb^  ,  aiicicii  minblre  des  finanofs  sow 
Ic  rcgiic  il(7  Louis  XVI,  M.  Gau,  conseiller  d'Elal 
sous  Napoleon  el  la  restauratton ,  ci  raiiteur  des  £r 
reurs  et  prejuges.  Les  thtfapbilanthropes  v  eiaim 
iioiivent  livres  h  la  derision  publique.  Comine  ils  che^ 
chaieiii  Ji  si^  rapprocher  des  rils  dc  TEglise  caiholi- 
i|ue ,  raiiieiir  des  Kireurs  leur  composa  des  prieto 
du  iiiaiiii  ei  uii  Credo,  qoe  M.  Gr^oire  u  citt^  tlm^ 
son  //Lstoirc  de  la  theophUanthropie. 
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Credo. 

u  J'e  crois  en  Syeyes  le  p^re  tout  -  puissant ,  pre- 
mier cr^ateur  des  jacobins  et  des  th&>philanthropes ; 
31  en  Robespierre  son  fils  ch^ri,  notre  ancien  mature, 
]ui  a  ^t^  concu  du  d^mon  et  n^  d*une  fiirie ,  a  souf- 
fert  le  9  thermidor ,  a  ^6  guillotine ,  est  mort  et  en- 
lerr^;  qui  est  descendu  en  enfer,  est  ressuscil^  des 
aiorts  le  1 3  vend^miaire ,  est  mont^  au  Luxembourg , 
>u  il  est  assis  k  la  droite  ou  k  la  gauche  de  Barras  y 
Yoix  il  pn^tend  juger  le  Conseil  des  cinq-cents ,  et  le 
[aire  tomber  dans  le  royaume  des  morts.  Je  crois  k 
Barrere,  k  Rewbell,  k  Lar^veill^re-L^paux ,  aux  cer- 
lesconsiitutionnels,  k  la  montagne,  k  la  r^urrection 
e  la  terreur^  et  k  sa  dur^  ^ternelle.  Ainsi  soit-il.  n 

Ces  moqiieries  i5taient  ^crites  peu  de  temps  avant 

18  fructidor,  etlorsque  la  lulte  Aait  ouverte  entre 

Direcioire  et  le  Conaeil  des  cinq  -  cents ;  elles  va- 

mt,  ainsi  que  plusieurs  autres  morceaux  du  m£me 

nal,  une  nouvelle  proscription  k  Tauteur.  Le  col- 

dont  il  ^lait  le  principal ,  fiit  donn^  au  pr^ire 

>hilanihrope  Benoist  de  Lamothe;  mais  en  en 

nt  possession,  il  n'y  trouva  pas  un  seul  pen- 

lire ;  ils  s^^taient  tons  retir^. 

journ^e  du   18  fructidor  donna  de  nouveaux 

agemens  aux  th&>philanthropes.  II  est  certain 

irent  prot^^s  non  seulement  par  Lar^veillfere- 

5  mais  par  le  Directoire  lout  eniier;  el  il 

onsiani   aussi   que,   pendanl  son  minislere, 
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l'T;iric"i;.  ile  JNtiilchateau  Icur  fit  paucr  des  &ecoui>- 
Taiu  ipriln  i^\):iierent,  Ic  r^ime  <lis  tl^Doncia- 
iioiis,  (lc.i  ilusiitiuioos  el  <le«  pliu  aixfKes  pers^u- 
iions,  exista  .ivcc  cux.  lU  coiilrclauaieni  les  uige 
ilans  rinlericiir  dc  tcun  temples ,  cL  en  dehors  ill 
I'uieni  ties  ilemuii^  (t).  La  haine  pour  eux  croisstf 
luus  les  jours  j  ils  voulaieot  aufaaiir  la  religion  chr4' 
iiciine,  ci  ils  servirentcontre  leor  gr^  h  enrclevcr  h 
iiulcls.  Le  peuplc-  rcveiiail  ^  uil  culte  ou  it  ne  voviil 
que  de^  i)er5eciil(!.s^  tandis  que  I'autre  ne  lui  montnil 
i[iic  Hcs  pci'ii^cuieurs.  Ltes  tbdophilanthrofieit  s'^rix 
Ihils  les  ex^citlcurs  faroucbes  de8  sentences  de  Voi^ 
10 ire,  dc  Diilerui.  de  la  secte  ph)lo!iO]>hique  qui,cjs- 
<|uante  an.i  auparavani,  avait  m^it^  la  desiruclioDA 
la  religion  chrelieime ;  inais  burs  eSbri^  imnuiffiv 
piouvereiu  de  nouveaa  que  Ton  n'exiirpe  point  fio- 
leiiiciu  du  cccui   des  peuples  lea  croyancet 


(359) 

fVadorateurs  pour  des  auiels  ^lev^  par  des  mains  d^- 

^outtantes  du  sang'de  leurs  concitoyens,  ou  charges 

de  leurs  d^pouilles ,  ou  d^onor^es  par  des  Ucfaet^. 

La  ih^ophilanthropie  ne  se  soutini  que  par  la  force. 

Des  qu^elle  fut  abandonn^e  par  le  gouvernement ,  elle 

s^^teignit  comme  ces  feux  passagers  qui  trayersent 

Fair  rapidement,  et  disparaissent.  Napol^n,  en  pre- 

nant  les  r^nes  du  gouvernement ,  eut  la  sage  pens^e 

de  fortifier  son  aulorit^  par  la  religion.  En  rouvrant 

les  temples  catholiques ,  il  s^attira  les  coeurs  de  toute 

*'    la  nation;  en  fermant  ceux  des  th^philanthropes,  il 

^teignit  un  foyer  dc  jacobinisme  qui  menacait  de  se 

rallumer  sans  cesse.  Par  une  particularity  assez  re^ 

'^    marquable ,  ce  fut  Fouch^ ,  alors  ministre  de  la  po- 

'     lice^qui  intimarordreaux  th^ophilanthropes  d^eracuer 

les  Edifices  nationaux  quails  occupaient.  Six  ans  avant , 

il  ayait  fait  renverser  les  croix  dans  les'd^partemens, 

£ermer  les  ^glises ,  poursuivre  les  pretres ,  et  procla- 

^ner  avec  une  sorte  de  fanatisme  le  culte  de  la  Raison : 

mais  sa  fi^vre  ^tait  pass^c ;  il  avait  pris  des  id^es  de 

gouvernement  plus  justes;  et  bient6t  il  devint  dans 

l^tat  un  personnage  si  important,   que  Buonaparte 

lui-meme  redouta  son  influence  (i). 

Lorsque  la  th^ophilanthropie  parut  abandona^e  par 
Je  gouvernement,  alors  on  fit  pleuvoir  siu*  elle  une 
^I'^le  de  pamphlets ,  de  satires ,  de  brocards  de  tons 


(i)  On  lui  a  long-temps  reproch^  sc5  furcurs  r^voluiion- 
'^^ires.  Je  lui  ai  enlendu  dire :  ,<  J^  donnerais  dix  ann^es  de 
''*   «ia  vie  pour  en  effaccr  une  ;  j'eiais  fou  alors.  >» 
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It's  :;eiires ;  il»  coiiiiiiencerenl  mSme  aviiiil  ijiie  ^iapo- 
Icon  cAt  ordoune  la  cloture  das  ^lises  th^ophilanlhm- 
piques.  Lorsijue  Lar^veillere-Lepaux  eui  eirf  dcsUltif 
de  ses  f'onciioiis  do  dirccteur,  cl  qu'il  tut  qiiesiion dc 
!('  iiicttre  en  iii};eineni,  on  pubiia  iin  pamphlet  lutl- 
iiile  :  Testament  et  mort  de  Lareveillere- Lepaiu, 
chef  lies  fihus  en  troupes.  On  avail  alors  t'e&poirtk 
la  chute  du  Dirccioire,  et  ce  petit  ecrii  portait  poB 
epif;raphc  :  liodle  mikij  cms  tihi. 

II  commencait  ainsi  :  «  Le  pootife  bossu.  ckefdet 
Jilons  en  troupes,  est  mourant.  Depuis  mi'ii  n  ceat 
ilV'ire  dircclcur,  ils'estfait  suria  poitrine  de  cegranfl 
lidninir  iini*  conyeslion  d'arr<?l6i  directoriaiis  qui. 
lie  poiivant  phis  circuler ,  oitt  occasioane  •!□  depoi. 
loqiicl,  d'apres  I'avis  de  tous  Ics  charlatans  de  Ilia- 
liiiii  (  cla.wi;  dc  raedecine),  doit  liii  doiuier  1^  men 

(1  Coiichi?  snr  sa  bosse ,  daiis  un  lit  di 
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f^tais  resU  victorieux ;  ma  religion  s^^iablissait 
France,  et,  moyennant  vingt  sous  par  jour,  vous 
;  rendiez  exactement  au  temple  pour  y  fdter  TEtre- 
rtoie  d^une  mani^re  aussi  simple  que  touchante, 
me  tout  le  monde  sait. 

On  vous  baffouait  quelquefois;  mais  vous  sup- 
iez  les  injures.  On  vous  appelait^f /bi^  en  troupes; 
I  ne  r^pondiez  pas,  par  amour  pour  la  v^rit^.  Les 
lardes  vous  jetaient  des  pommes  k  la  t£te ;  vous 
amassiez  pour  les  manger. 
Ces  tempt  heureux  sont  pass&.  Yotre  pontife  n*a 
mrv^cu  long-temps  au  pontife  de  Rome.  La  per- 
tion  vous  attend ;  ses  premiers  coups  sont  tomb^s 
noi.  H^las !  je  ne  suis  plus  que  plaie  et  bosse. 
Pers^vdrez  jusqu^a  la  fin.  Ma  femme  vous  sou- 
Ira  apr^  ma  mort ,  car  elle  est  th^ophilanthro- 
.  Mon  pontificat  va  tomber  en  quenouille. 
Uunissez-vous  dans  les  caves,  si  vous  ne  pouvez 
e  dans  les  temples ;  mais  ne  volez  pas  le  vin , 
ez  sobrement  en  rhonneiu'  de  TEtre-SuprSme. 
)r^s  Toffice,  comme  vous  iies  la  plupart  dcs 
de  fainij  ne  vous  battez  |Mis  trop  fort  pour 
les  oifrandes.  )) 

ces  exhortations,  venait  le  testament  de 

^ere-Lepaux.  II  l^uait  ses  Merits  k  Tentrepre- 

cabinets  du  palais  Egalite,  consacr^s  k  Ve- 

cine,  Le  |>amphlet  ^lait  sign^  Fournier. 

lia  aussi  des  dialogues  entre  M.  Dimanche 

-nue  Decade.  La  liberty  qui  rdgnail  dans 

annoncait  la  chute  prochainc  du  Dircc- 
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ituK.  S\i'\*^'.'i  ki  pi^paraili  Buoiiuparte  I'achcva,  nil 
VrniKc  icjiiil  M-.1  inceursel  sa  relif^iuii- 

M.  tiiegoirc  avail  pr^il  que  le  culu-  vhey(>liiliii 
lliio|>u|iic  n'auniil  gufere  que  deux  aiiB  tl'exisiBiice. II 
en  cm  ciiiq;  iiiais  Ics  Irois  dernieres  aiinies  pai- 
vem  a  peine  compter.  11  ^tail  lombc  Jans  un  id  M 
de  laiigiieur,  ijue  CQUX  qui  le  profe&saieni  s'eui* 
reduils,  k  Paris,  ai;x  temples  dc  I' If /men,  dck 
Reconnaissatice ,  de  la  yictotre,  de  la  Jeuiuaf. 
c'esl-h-dire  de  Sainl-Piicola»-dc»^haDips,  de  S«iiil 
Germaiu-rAiixeiTois,  dc  SaiuL^utpice  et  dc  S«B 
Gervats. 

lis  s'^iaieiu  rendus  si  odiww,  qut  le  peuple,  Jif 
il»  .-ivaieui  si  soiivent  proclam^  la  souvcraiiiete.  " 
chiissa  de  Saim-Gervaw,  ronversa  leur  auiei,  d^' 
leiu-s  inscriplioiis,  el  brilla  leuis  uble.iux  devaiii* 
k'  j'e^lisp.  Ce  ne  liil  point  I'arri-ie  dcs  cnuwi' 
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AVERTISSEMENT. 


En  lisant  cei.  otivrage ,  oli  reitiaiqoera  siiremenl 
e  difference  notdble  entre  le  dix-huiti^me  ei  le  dix-^ 
avi^me  si^cle. 

Sous  la  fin  du  r^ne  de  Louis  XIY^  les  moeurs 
bliques  se  ressenteni  de  celles  du  monaitjue ;  elles 
It  port^  k  la  d^vouon,  k  la  crMiilit^,  au  z^le 
igieux  :  on  court  au  tombeau  de  Jacqwtes  II  et 

pieux  ^vSque  de  ChAlons,  Yialard,  poiir^obte* 
r  des  miracles ;  on  c^^re  eeux  qui  s*y  operent ; 

fidt  une  guerre  cruelle  et  sanglante  aux  prbtestans 
I  C^vennes ;  des  6rdques ,  des  prdtres ,  d*indignes 
lutisans  encouragent  ces  sanglantes  ex^utions  :  on 
ccnpe  des  jongleries  du  cimeti^re  Saint- M^ard; 
^  jans^nistes  eux  -  m^es ,  ces  hommes  jusque-1  Ji  si 
orageuXy  si  sages ,  si  religieiix,  favorisent  ces  ridi- 
les  prestiges ;  on  peche  des  deux  parts. 
Louis  Xiy  meurt ;  une  cour  dissolue  succMe  it  une 
Qr  devote.  Les  moeurs  se  corrompent;  Topinion  est 
Qs  frein  :  la  religion  y  compromise  par  les  querelles 
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thcul(i;;iqucs,  csi  en  kuUe  aux  attnqiitsi  (I'lme  »*Ij 
cicHsc  incii5tliilit^;  la  IilUc  8*engagc  enire  elle  B  1 


philosophic  :  la  Ibi  en  est  t^raolee,  man.  W  aiibi 
resistcni,  ct  sont  eocore  hoDor&t  souk  ics  regnet^ 
Louis  XV  ei  de  Louis  XVI- 

L'Asscmbloe  constituante  leur  pone  de  qouvoc 
coiijm;  sa  constitution  civile  du  clerg^  en  Anaklr 
tbndemeus. 

L'Assemblee  l^islaiive,  anim^  d'lane uktk 
(anatique,  pr(5pare  las  exds  de  1793.  Sous  t) 
Tent  ion,  plus  de  temples,  plus  de  uri^m, 
ceremonies  re]igieu»e»  :  la  {^losophie  lombea 
lire;  la  massnc  dc  rim|ne  Ccrtisc  la  t^ie  dun 
lo  sanp  niisscle  patlout;  el  daoi  cetlc  horrible  d 
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)tit  dus ;  mais  rambition  de  ses  ministres  se  r^uit  3i 
blenir  les  favears  du  monarque  (i}. 

Mais  cette  ambition  se  reveille  sons  des  rois  qui 
'intitulent  Jils  ainis  de  fEglise.  La  infers  ne  Vieut 
loint  que  ses  enfans  lui  commandent ;  et  pour  r^la'* 
dir  Tordre  nature!,  Mle  se  place  au-desstis  d^eux. 

Toutefois,  ccymme  il  se  trouve  des^ttfans  qui  n*ont 
ais  tou  jours  la  docilit^  convenable ,  elld  procfede  avec 
«sure ,  elle  cherche  un  appui  an  -  delk  des  m6nt$. 
e  n'est  plus  le  roi  de  France  que  le  nouveau  clerg^ 
^usid^re  comme  son  souveraiti ,  mais  le  pontife  de 
ome.  C'est  dans  cetie  nouvelle  foi  qu'il  ^Ifeve  ses 
wnes  l^tes. 

Mais  Tindiscipline  du  peuple  Veftaiej  il  faut  se 
fc.ler  de  le  r&mener  sous  le  joug.  II  envoie  des  mis- 
oimaires  j  il  ^tablit  des  congregations ,  des  peiits 
-Minaires;  il  a  des  miracles,  des  revelations,  de  fiou- 
-Hes  Marie  Alacoque,  des  j^suites,  des  nonnes,  el  Tof- 
^ieux  ^v^que  d'Hermopolis. 

La  France  se  couvre  de  monastics ;  et  il  ne  tient 
•^  \k  certaines  gens  qu'elle  ne  devienne  elle-meme 


Ct)  Voyez  le  Moniteur  de  1804,  i  T^poque  ou  Napoleon 
^OU  sur  le  tr6ne.  Quand  k  flaUerie  fui-elle  plus  basse  et 
'^^  emphatique ,  plus  indigne  du  sacerdoceP 


Tiisiere  complice  de  ces  intrigues  tor 
lere  qui  le  suit ,  infitmii  par  les 
^prouve,  comprend  ce  que  le  bon 
avail  dit  dcpuis  lon^-iemps,  qu'il  e 
quels  il  ne  faut  pas  laisser  prendre  i 
parce  qu'ils  en  aiuxtnt  bienidl  pris  q 
Ainsi  I'esprit  des  nations  flotte  d*e 
•le  prt^jug^s  en  pr^ju{;&,  suivant  la  (• 
les  liimi^res  et  le  caractire  de  ceuii 
Trente  millions  ile  t^tes  depender 
seule. 


i 


ERREURS  ET  PRJ^JUCfe 

DIX-NEUVIEME  SIECLE. 
CHAPITRE  I". 

SOHCIERS    DE    PROVINS. 


Des  sorciers  en  i8o4!  sous  le  regne  de  Napol&n  ! 
Jui  pourrait  le  croire?  Passe  encore  en  1814  et  an- 
a^s  suivantes.  Le  diable  avail  evidemment  mal  choisi 
(Ob  temps.  Touiefois ,  le  fait  est  certain ,  il  y  avail  k 
E^r^vins,  en  i8o4,  des  sorciers,  et,  qui  plus  est,  une 
5cole  de  sorcellerie. 

Les  professeiirs  de  cetle  ^cole  ^taient  un  nomme 
t^moine,  maitre  jardinier,  el  sa  femme;  ils  promei- 
l^ieni,  moyennant  finance  el  quelques  c^r^raonies, 
Je  faire  trouver  des  tr&ors.  Le  jardinier  avec  sa  bfi- 
*^he  ^tait  tout  prel  i  foiiiller  la  terre.  On  commencait 
par  demander  un  napoleon  ^  I'adepte;  niais  on  lui  re- 
•*>eiiail  un  livret  mystdrieux  qui  devait  ^tre  sign^  par 
'  esprit.  Un  esprit  ne  se  montre  pas  sans  quelques  con- 


couper  la  peai 
de  brftler  les' 
cendres  au  v^ 

La  troisi^Dj 
ijue  avec  dem 
pendanila  nu; 
de  la  main  d'l 

Aprfes  ces  j 
tome  sQreie  \ 
livret,  et  lui 
ir&ors. 

Un  brave  h 
el  d'aryeni,  s 
motne  ct  de  s 
prncurcr  la  c\ 
les  ciergesel  I 
jours,  et  se  p 
el  la  tele  pleii 
uo  jour;  Suse 
attend  inmilei 
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de  TargeDi.  II  rcndit  plainte.  La  police  correction- 
nelle  eniendit  les  parties.  La  dame  Lemoine  se  Ai- 
^    fendit  courageusement ;  pr^tendit  que  si  Top^ration 
]i'*ayait  pas  r^ussi ,  c'est  qu*elle  n'avait  pu  d^couvrir 
.  ^  Provins  une  fille  vierge  pour  faire  les  cierges;  of- 
,  frit  de  recommencer,  pourvu  qu^on  lui  garantit  le  pn- 
.  celage  des  demoiselles. 
^       L^auditoire  rit,  mais  T^loquente  sociere  n'en  fut 
...  pas  moins  condamn^  k  deux  ans  de  detention;  son 
tiMtri  y  plus  modeste,  en  fut  quitte  pour  trois  mois  de 
^  ^^fvison ,  avec  restitution  des  1 1 3  francs.  La  police  fit 
fermer  T^cole. 

^     La  cour  de  Rome  a  ^tabli  une  congregation  pro- 
file propagandd  :  Pour  propager  lajbi.  We  serait-il 
.^pas  Ji  propos  d'en  ^tablir  une  dans  certains  pays,  pour 
-    I^^P^er  rincr^dulit^  sur  certaines  mati^res? 


-    "9 


1 

Les  ames 
tres-fr^uem 
dans  les  egl 
bnis.  Elles  at 
qiies  village 
Morvan ,  el '. 
d'en  voir;  m 
BufTon,  Mo 
guesseau,  n 
n'en  ai  jama 
du  niagndlis 
pies ,  souraii 
de  la  IVaiivi 
purgaloire , 
le  lieu  <iu'ell 
gions,  et  de 
dans  les  div« 
bienifit  occa 
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.  d^une  petite  berg^re  qai  Ta  vue  comma  je  vois  le 
apier  sur  lequel  J'^risi 

Marie-Th^ese  Lippi  naquit  lie  1 1  avril  1787,  dans 
Q  lieu  d^ert  et  affreux,  nommiPapolo  diSandreaj 
ir  les  confins  du  Casentin.  Les  iies  n^avaient  point 
irichi  son  berceau  de  lenrs  riches  pr^sens.  Son 
ere  vivait  dans  Tindigence;  elle  fut  r^uite  elle- 
i^me  k  se  presenter  a  Yillamagna,  chez  un  cidtiTa«^ 
\urj  pour  garder  ses  troupeaux  :  elle  ^tait  Vimage  de 
L  souSrance  et  de  la  mis^re.  Galli  (c^^tait  le  nom 
e  ce  bon  paysan)  s^empressa  de  la  v^tir  et  de  la 
ettojrer  (J\e  me  sers  ici  des  propres  expressions  de 
m  historien);  elle  ^tait  douce  et  docile,  mats  sigros^ 
\ere  et  si  betCj  quelle  connaissaita  peine  les  pre- 
liers  elemens  de  la  doctrine  chretienne.  ( G*est  en^ 
ate  son  hisiorien  qui  parle)  (1).  Tel  ^tait  le  sujet 
ae  le  ciel  avait  choisi  pour  en  faire  un  vase  d^^lec- 
on.  Rappelons-  nous  que  sainte  Genevieve  ^lait  aussi 
De  simple  berg^re. 

A  peine  avait -elle  commence  son  service  ^  qu^on 
^percut  de  son  bon  naturel :  elle  emportait  son  pain 
^  partant  pour  conduire  son  troupeau ;  mais  on  sut 
^at6t  qu'elle  le  partageait  souvent  avec  les  petites 
-les  ses  camarades,  quand  elle  croyait  qu^elles  n^en 
*^ient  pas  assez  potu*  satisfaire  leur  app^tiu  Sa  cha- 
'^  ne  tarda  pas  k  recevoir  sa  recompense.  Un  jour 


C<)  Get  hisiorien  est  le  cur^  de  Villamagna,  qui  a  ^crit, 
*^\i€  et  fait  Imprimer  les  fails  menreilleax  contenus  dans 


eflt  les  visiles 
cure.  Le  cur^ 
lendre,  s'il  p 
apparaissait,  1' 
il  ne  vit  et  n'f 
Dans  un  vil 
sui  que  la  pel 
ame ,  on  se  r^ 
pr^tendait  la  \ 
lout,  n'y  man 
gueur,  el  pers 
Marie-Th^rfesc 
sainte  petite  fi! 
tir^  par  la  curi 
temps  et  sa  pei 
L'iirae,  en  I'a 
pent;  elle  le. 
allait.  La  ber^ 
poui(jxioi  elle  , 
.  lion  :  (1  Parce  t 
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docteur  avail  en  effet  pris  lui  soin  particulier :  c^^tait 
une  fort  bonne  dme.  £lle  promit,  quand  elle  serait 
sortie  du  pupgatoire,  de  prierDieu  pourle  docieur,  ce 
dent  il  la  remercia  tres-aSectueusement. 

Marie -Th^rese  ^tait  tellement  occup^e  de  la  vuc 

de  rilme,  qu^elle  ^rdait  mal  ses  moutons.  En  s^amu* 

.  sant  a  jaser,  elle  en  perdit  un  certain  nombre,  et  sfi 

;  mit  toute  ^plor^  k  les  chercher  partout ;  mais  Time 

,,  ne  la  laissa  pas  dans  la  peine  :  elle  appela  les  mou* 

tons,  et  ils  accoururent  dc  tous  c6t6s  pour  se  joindre 

h  leur  bergere. 

Que  faisait,  dira-i-on,  ceiie  &me  dans  les  champs 

aupres  des  bois?  Si  elle  ^tait  en  paradis,  pourquoi  le 

^^  quittait-^lle?  si  elle  ^tait  en  enfer,  comment  Sa  Majest^ 

le  prince  des  t^nebres  la  laissait-il  sortir?  et  enfin^ 

M-elle  ^tait  au  purgatoire^  comment  ne  se  hdtait-elle 

pas  d'achever  son  temps  pour  aller  en  paradis?  Ces 

ol>jections  ^laient  fortes,  mais  YSime  n*en  ^ait  point 

«<nbarrassee :  elle  declaraque  c^^tatt  dans  leschamps, 

Jpres  des  bois,  dans  des  lieux  sauvages,  qu^elle  devail 

**c;never  son   purgaioire  :  elle  n'avait  plus  que  seiae 

fc^Urs  h  passer  dans  ce  bas  nionde  avant  de  monter  au 

•^*^l,  mais  il  lui  fallait  pour  cela  des  pater  et  des 

^^G :  elle  enjoignit  k  Marie  Lippi  d'en  reciter,  k  ge- 

"^^^Ux,  quatre  tousles  jours,  apres  quoi  elle  lui  promit 

^  la  menerelle-m^me  en  paradis,  et  de  lui  faire  voir 

^^lle  belles  choses  qui  seraient  d'une  grande  consola- 

pour  ceux  h.  qui  elle  les  raconterait.  Marie-Th^- 

fit  d'abord  quelque  difficulte;  elle  ne  se  souciait 

de  faire  un  voyage  dont  si  pen  de  gens  reviennent. 


vaient  lui  fain 
de  questionner 
seraii  bien  ais 
pendani  quinu 
son ,  niais  qu'ii 
lier  r^cit^  en  ( 
parole. 

Le  bruii  de 
en  plus;  )es  s 
blaient  tousles 
L'abb^  Belluci 
meler  de  I'aifai 
parition,  dema 
pass^  k  I'aulre 
cliamp,  ce  tju** 
Ires-cai^goriqi 
deux  mois;  elU 
ce  champ :  elle 
moins  ^  I'aise  ( 
qii'on  ^levSt  lu 
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h  son  sujet  des  observalions  curieuses;  nous  ne  oon*« 
naissons  T&me  que  par  ses  op^tions,  nous  n^ayons 
aucune  idde  de  sa  nature.  A-t-elle  des  formes  appr^- 
hensibleskroeil?  Si  elle  est  simple,  comment  peut-on 
I'apercevoirTUne  &me  a  genoux,  c^est  une  chose  peu 
conunune;  une  &ine  sortie  tout  firaichement,  ou  tout 
chaudement,  du  purgatoire ,  c^^tait  quelque  chose  de 
plus  nouveau  encore. 

Quelle  opinion  se  former  de  Tesprit  humain?  Une 
petite  fiUe  qu^on  annonce  comme  b^ie  et  grossi^re  y  dit 
qu^elle  voit  une  Ame,  que  cette  dme  lui  parle,  qu'elle 
demand e  des  pttter  et  des  ai^e;  et  sur  sa  seule  depo- 
sition, tout  un  village  se  met  enrumeur;  unm^decin, 
un  cur^,  d'autres  eccl^iastiques  accourent.  On  ne 
met  point  au  pain  et  h.  Teau  cette  petite  imperti- 
nente;  on  ne  lui  fait  prendre  ni  des  tisanes  rafraichis- 
santes  ni  des  bains;  on  croit  tout  bonnement  k  Tap- 
parition  de  cette  Sune ,  on  se  soumet  aveugl^ment  k 
tMat  ce  quMl  plait  h  cette  petite  fiUe  de  raconter ;  et 
•si  quelques  personnes  de  bon  sens  s^avisent  de  sMtonner 
^e  cet  exc^  de  cr^ulite  et  de  niaiserie,  on  leur  r^- 
I>oiid  que  les  voies  de  Dieu  ne  sont  pas  celles  des 
"Onimes,  qu'il  se  plait  k  abaisser  Torgueil ,  et  que  plus 
*^  lergfere  est  ignoranie  et  sotte ,  plus  on  doit  4tre 
"ispos^  k  lui  ajouter  foi;  et  ce  sont  des  pr^ires,  des 
l^^steurs  qui  renonceni  ainsi  aux  premieres  regies  du 
*^^^  sens !  Croient-ils  sei^vir  la  religion  et  I'Eglise !  Mais, 


*n  pauvre  cur^ ,  quand  la  religion  a  besoin  de  se- 
^Urs,  Dieu  arme  le  bras  du  fort.  Bossuet ,  Arnaud  , 
^^ole  d^fendeni  la  foi  calholique  conire  les  protes- 


i^iti^.  Qtianil  Aas  liuiiimes,  qu'oa  ne  saiirait  suppmn 
deiiiics  lie  loulc  liiiiii^re,  admettenl  di^s  viuutu,d» 
jppariiious  pareiUts  k  celles  de  IVIarie-Thiiiiese ,  uv» 
vuiis  ce  qui  amvc  ?  Le3  geus  avises  se  persuad^nt qot 
leui'  appareiiie  credulity  lienl  a  tout  autre  nkoiif  qu'li 
zeic  pour  la  religion. 

Quelle  contiancc,  eneSiet,  pouvait  inspirerlapdiu 
Lippl?  Coiiiiriuait-elle  ses  visions  par  des  miracle*: 
Avail-elle  le  don  de  proph^lit;?  On  roiigit  pour  It 
elei'ge,  quand  on  voil  deshomtnes  qui  devraieol  Att 
la  luiniere  de  leur  pays,  se  fcire  peuple,  ou  nieniii^ 
Icur  conscience ,  par  uo  ealcul  ijue  r^prouveni  egal^ 
iiicnt  ta  religion  ct  la  morale.  Je  reviens  >i  Marv 
Lippi. 

Encuuragi^  par  son  pasleur,  le  peuple  ulla  porter iin 
picils  de  la  croix  des  offrandes,  conime  si  unc  iimeii 
pur^aloire  puuvait  en  proGter. 
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ces  circonstances,  el  chargeait  ckaque  jour  la  vision* 

nairede  fairede  souvelles  questions  h  r&me : «  Pourquoi 

ne  vous  monlrez-vous,  ne  parlez-vous  qu*k  moi  seule? 

—  Dieu  n^est  pas  oblig^  de  r^v^ler  ses  secrels  k  tout 

le  monde* -^  Mais  beaucoup  de  gens  nlalins  croient 

que  je  me  moque  d'eux.  Pourquoi  ne  vous  faites-vous 

,    pas  voir? — Dieu  ne  le  permet  point;  mais  ceux  qui 

.,    refusent  de  vous  croire  s^en  trouveront  mat  )> 

^        Le  m^e  jour,  un  autre  prdtre ,  M.  Saliucci ,  charge 

^  Marie-Th^se  de  demander  k  Tiime  coinbiende  jours 

,  elle  avait  encore  k  rester   ici-bas  :  u  Encore  deux 

.  jours,  pour  convaincre  les  incr^ules^  et  confirmer 

les  fiddles  dans  notre  sainie  religion.  » 

Pour  ceite  fois,  Yikwe  se  fit  entendre,  et  Tabb^ 
^  Sallucoi  assure  que  cette  voix  lui  parut  venir  de  des- 
^   sous  terre ;  le  P^re  Zanobi  Poggi ,  frere  mineur  de  la 
^randc  observance,  Tentendit  aussi. 

Enfin,  le  jour  ou  Tame  devait  quitter  ce  Sj^jour  ter- 

«^estre  arriva;  c^^lait  le  19  aoi^t  1800.  Ther^e  Lippi 

Id  vit  le  matin  toute  gaillarde,  riant,  essayant  de 

^  Clever  en  Tair,  ay  ant  pour  cortege  une  foule  de  pe- 

•-^ts  anges  qui  partageaient  sa  joie.  Le  Pere  Zanobi  lui 

demander  si  elle  partirait  sans  adorer  la  croix, 

me  k  son  ordinaire?  Mais  elle  ne  r^pondit  rien; 

e  n^^tait  occup^e  qu^h  regarder  le  ciel  et  battre  des 

ins. 

La  nouvelle  de  son  prochain  depart  avait  fait  une 
^*     graude  sensation  k  Yillamagna,  que  tous  les  cur^ 
^s  environs,  nombrc  de  moines  de  tous  les  ordres, 
^  plus  de  dix  mille  personnes  se  rassemblerent  pour 
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Giel  lui  envoyait  un  profond  sommeil ,  pendant  leqnei 

elle  aurait  de  nouvelles  revelations.  Les  plus  curieux 

se  group^rent  autour  d^elle,  pour  observer  ce  sbm- 

meil  merveilleux.  Son  historien  nous  en  a  dgnn^  les 

details.  D'abordy  elle  ne  parut  qu^assoupie^.  ensuite 

'    elle  ronfla.  On  essay  a  de  lui  lever  un  bras,  impossi* 

^    ble ;  une  jambe ,  mime  difficult^ ;  de  la  relever  sur 

ses  pieds,  vains  efforts.  Enfin,  aprfes  trois  quarts- 

^    dlieure  d^assoupissement ,  elle  ^tendit  les  bras,  touma 

^-  le  visage  versle  ciel,  ouvrit  les  yeux,  d'oft  Ton  vit 

-}  d^couler  quelques  larmes  de  joie,  et  battit  des  mains. 

— ^      Quand  elle  se  fut  remise  et  se  seniil  bien  ^veill^e, 

<^  elle  ^  leva,  chercha  les  pr^tres,  tant  s^culiersque  r^- 

guliers  ( ils  ^taient  au  nombre  de  seia^ ) ,  et  se  jeta 

^  svxr  leurs  mains  pour  les  baiser,  faisant  signe  que  cela 

^  Aw  avait  ^t^  recommand^  par  Tdme  bienheureuse. 

seize  pr^tres  lui  firent  des  questions :  «  D'ou  viens- 

?  qu'as-tu  vu?  —  J'ai  vu  le  ciel,  des  lumi^res  in- 

ies,  des  enfans  resplendissans ,  une  fi§te  superbe, 

lis  un  grand  feu.  Ah !  combien  de  personnes  qui 

*^i^lent,  qui  g^missent!  —  Mais  tuavaisditqueTdme 

■-  ^tumeneraii  dans  le  paradis ,  et  iu  n'as  pas  remu^ 

""^^  Ik.  —  Moi  I  je  suis  allde  en  paradis  de  toute  certi- 

^^<4e^  en  corps,  en  lime,  telle  que  je  suis,  avec  les 

its  que  j^ai  sur  le  corps.  » 

^lors  les  s^culiers  et  r^guliers  s^^merveillerent: 

I\eellement  elle  y  a  ^t^ !  Saint  Paul  n'a-t-il  pas  ^t^ 

^ussi  ravi  dans  le  ciel  ?  ne  Tassure-t-il  pas  ?  ne  dit-il 

l>as  :  Sii^e  in  corporCj  swe  extrh  corpus j  nescio 

^eus  scit.  Soit  ai^ec  mon  corps j  soit  sans  luij  je 
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^[ui  pleuraient ,  qui  gdmissaient  j  qiii  faisaient  des  ef -^ 
firats  poor  monter  vers  le  ciel ;  el  ce  qui  m^^nnait , 
c*est  que  le  feu  ne  bri!llait  pas  leur  robe ,  tandis  que  le 
moindre  petit  charbon  qui  saute  habituellement  sur 
mon  tablier  y  &it  un  trou.  J'^tais  tome  ^pouvant^, 
tonte  tremblante  d^efiroi ;  je  pleurais  amerement.  (4  Re* 
€(  garde  bien  ce  lieu,  me  dit  Yim^  bienbeureuse;  tooa 
re  ceux  qui  ne  feront  paa  penitence  de  leurs  pdcb^s,  y 
ti  viendront.  Dia-leur  bien  cela.  »  A  Tinstant  elle  dispa- 
rut ,  et  je  me  retrouvai  dans  le  lieu  d*oi!l  j^^tais  partie. » 
Les  sdculiers  et  r^guliers  ^out^rent  tout  cela  avec 
ravisaement;  et  nous  avons  k  M.le  Prieur,  cur^  de 
Villamagna,  Tinsigne  obligation  de  nous  avoir  con- 
serve la  m^moire  de  ces  admirables  et  sublimes  r^v^ 
ations.  Ce  n^est  pas  lout :  il  y  a  joint  des  r^exions 
K)ur  nous  prouver  qu'il  n'y  a  rien  de  si  vrai ;  et  ce 
"ui  le  d^montre ,  suivant  lui ,  c*est  que  Marie-Th^fese 
lippi  ^tait  extr^mement  b^.   Or,  comment  une 
he  aurait-elle  invent^  de  pareilles  choses?  Et  qu*on 
\  dise  pas  qu^en  paradis  il  n^y  a  ni  portes ,  ni  lu- 
cres, ni  chant,  ni  musique,  car  Y Apocalypse  dit 
cis^ment  le  contraire ;  et  saint  Saturin ,  qui  a  fait 
voyage  du  paradis  avant  sa  roort,  ainsi  que  le 
ive  le  r^v^rend  P^re  Ruinart ,  le  repr^nie  abso- 
*nt  comme  Marie  -  Th^rfese  Lippi.  II  n'y  aurait 
que  des  incr^ules,  des  impies ,  des  ath^es,  des 
sophes,  qui  pourraient  nier  des  fails  aussi  ^vi- 
lent  d^montr^s.  Ces  incr^ulos ,  ces  impies ,  ces 
ophes  veulent  tout  juger  par  leur  raison.  N'est- 
le  comble  de  Torgueil?  et  ne  peut-on  pas  leur 
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CHAPITKK  III. 


I.I>    HLVIIATmWS    »K   U   «BUR    DE    LA    NATIVin, 

II  ht  soK  voVAiiE  KH  Etiren. 


\ 


AvANT  riiL'iirciisc  lipcxftK  de  In  resuunliuii,  A 
avail  fait  iiiir  i-rnmle  injustice  a  la  sociir  de  b  !^ 
vin5.  Elle  avail  et^  cotnbl^  tie  gi-SCFs  par  tc  Cirii 
I'llc  avail  voya};e  en  par^ioire,  en  mfer;  J^i* 
Chiisi  I'nvaii  iraii^e  presi:|iiA  i  i'^^al  dc  Marie  All- 
roqiif,  ei  peisiiiine  ne  porlait  dc  la  sceiir  dt  la  !*«>■ 
\iie.  Oil  lie  savail  pas  tin  mot  ile  lant  de  wn» 
quVMr  avail  praiiqu^,  de  uni  de  visile?  «ifl» 
i|u'cllr  avnii  rccues,  de  lant  de  rev(^)ation»  doiil* 
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le  le  goAi  (les  choses  saintes  et  le  Tespect  Acs 
es  croyances. 

soeur  de  la/Tiativil^  naquit  en  1731,  au  village 
^aulot,  h.  deux  lieues  de  Foug^res  en  Breiagne. 
aom  ^tait  Jeanne  le  Rojrer.  Ce  ne  fut  point 
un  palais  que  le  Ciel  pla^a  son  berceau ;  elle 
destine  a  habiter  des  palais  bien  autrement  ma- 
[ues  que  ceux  que  bfttit  la  main  des  hommes: 
t  sous  le  chaume,  et  de  parens  pauvres  ei  mal- 
3ux ,  qu*elle  recut  le  jour.  D^  T^ge  de  deux  ans 
mi,  sa  petite  tSte  ^tait  remplie  de  visions  ex- 
jinaires ;  sa  petite  langue  ne  balbutiait  que  les 
;  de  J^sus  et.de  Marie.  A  seize  ans,  elle  perdit 
arens. 

le  etait  grande,  forte  et  belle,  nous  dit  son  'his- 
fi  (car  il  n^est  guere,  parmi  nous,  de  sainte 
]ui  n^ait  son  Plutarque).  Le  d^on  de  la  chair 
nencait  h  la  tourmenter,  et  cherchait  a  la  pous- 
comme  tant  d*autres,  dans  des  routes  tr^s- po- 
ises poiu*  sa  cfaastet^  :  mais  elle  li^^couta  que 
onseils  de  son  bon  ange ;  et  toumant  toute  son 
ition  vers  les  cboses  du  ciel ,  elle  n^aspira  qu'Ji 
nir  servante  dans  un  couvent  de  religieuses.  Elle 
rvint,  grace  h  la  Sainte-Vierge ,  en  Thonneur  de 
elle  elle  fit  dire  une  messe  et  brAler  un  cierge ; 
fut  recue,  dans  la  maison  Aes  soeurs  de  Sainte- 
re  de  Fougeres,  en  quality  de  servante  du  dehors, 
our  les  gros  ouvrages.  Mais  le  Ciel ,  qui  veillait 
elle ,  iui  ouvrit  bient6t  une  carriere  plus  digne  de 
hautes  desiinees  :  elle  fut  recue  soeur  converse. 


clairemeni  que  le  preseni  et  le  passe/l 
tie:)  uoulcreiu  ile  sa  bouclie  comine  U 
pluit  simples.  Son  coafesseur,  frappe  de  i 
pressa  ile  les  recueillir,  el  de  les  con 
direcleiir  de  lu  maisoii-  Celui-ci  ^tait  un 
ti^te  un  pen  dure,  et  de  col  un  peu  roide 
des  prophiiiies,  ^ounnanda  le  confessei 
de  toules  \es  visions  de  la  sceur  de  la  P^a 
impiloyablemeiii  au  leu.  C*^tail  la  preii 
que  le  Ciel  voulaii  iniposcr  k  sa  favoriti 
la  Nativite  devint  la  fable  du  convent , 
loulcs  les  railleries.  La  moindre  |>ension 
nail  au  doigt,  el  lui  demandait,  eti  ria 
vclles  de  ses  reves.  Pour  comble  de  iribi 
vim  an  genou  une  grosseur,  qu'il  fallul 
sceur  de  la  Naiivite  ofTnt  a  Dieu  ses  sou 
siques  el  morales,  ci  bieniflt  elie  en  r< 
neuse  recompense,  car  les  visions  lui 
abondanies  que  jamais ;  et  quand  elle 
touie  eloquence  huniaine  n'approcbail  p 
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«.  periifjis  h,  la  sceur  de  la  Nativite  de  monter  dans  la 

tt  chaire  de  Saint-L^nard,  surtout  les  jours  ou  1*E- 

<Y  glise  c^l^bre  les  grands  my  stores  de  la  religion. 

<i  Personne  n'est  en  ^tat  d'en  parler  comme  elle. 

<r  Sans  avoir  jamais  ^tadi^  la  th^ologie,  elle  en  pos- 

<c  s^de  ii  merveille  tons  les  traitds.  Quelle  &me  que  la 

^  sienne !  quelle  pi^t^  tendre !  quelle  profonde  humi- 

^lit^!)) 

-    Mais  ces  revelations,  ces  visions  n^^taient  pas  Ja 

grSce  qu*elle  recM  d*en  haut;  son  genou  se 

it  subitement^  moyennantune  seule  messe  qu^elle 

dire  en  Thonneur  des  douleurs  de  la  Sainte-Viei^e 

pieds  de  la  croix.  Depuis  ce  temps,  le  ciel  s*ou- 

pour  elle  sans  nuage  et  sans  reserve  :  elle  vit 

m  dans  sa  chaste  nudit^ ,  tel  quMl  ^tait  avant  son 

,  sans  autre  vdtement  qu'un  tissu  de  candeur  et 

lumiere,  tissu  pr^cieux  dont  nous  serious  encore 

ill^s  aujourd*hui ,  sans  le  p^che  de  nos  premiers 

ns.  Antoinette  Bourignon  avait  ^t^  favoris^e  de 

Xn^me  gr&ce ;  elle  avait  mdme  vu  le  mystere  de  la 

uction ,  tel  qu'il  se  serait  op^r^  dans  Vital  de 

oil  Dieu  avait  cre^  Thomme. 

i^'une  espece  de  nez  place  convenablement ,  s'exha- 

Une  vapeur  odorante ,  qu'un  souffle  ofKcieux  por- 

dans  le  calice  qui  lui  ^tait  destin^. 

soeur  de  la  Nativity  n'en  vii  pas  lant;   mais 

vit  comment  N.-S.  Jesus-Christ  fut  forme  dans 

n  de  la  Vierge.  «  Ce  ne  ftit  point  suivant  les 

ordinaires  de  la  conception,  dit-elle,  ni  dc 

e  substance  de^linec,  dans  les  autres  femmes,  a 


«  Lies  le  premier  m^mrii,  luui  peui 
i(  pour  ainsi  dire  imperceptible,  il  ( 
i<  el  parfailemenl  Ibraie  dans  tous  sea 
II  muscles,  »es  vciiies,  son  sang,  &e$ 
(I  lesiins.  Tome  sou  organisauou  11116 
K  ricure  f'ul  pousstSc  a  sa  perfection 
i(  reccvoir  ropeialion  de  sa  sainte  el 
«  I]  n'avail  pas  un  ongle,  pa»  iin  ch< 
II  achevti.  ToiU  etail  part'ail  dans  lui, 
<■  physique;  il  lie  fallail,  |H)ur,  en  lai 
u  quVlendi'e  el  alou{;er  cc  diviil  corp 

Ces  celestes  visions  fai&aieiit  j^rand 
la  devotion  de  la  sceur  dc  la  Nalivile. 
apparai&saii  si  soiivciit,  lui  faisuit  uni 
Gdences,  qu'elle  iie  Min^eail  plus  qu* 
tonic  uprise  de  ses  charmes ;  ellc  bril 
lui  iiiiiinemeiit.  11  pr^vini  I'ardeur  d 
louche  de  son  extreme  amour,  il  fui  I 
offrir  son  cceur. 

(I  Eh  bien !  nia  lille,  veux-Lu  6ire 
bon?  Combicn  do  taciliie  n'as-tti  11a 
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i-    serai  sans  cesse  k  ia  port^e ;  tu  me  trouveras  en  tout, 

0    lieu  el  h  tout  momenu  Mon  amour  animera  tous  tes 

^  iravaux.  Moyeimant  ta  fid^lit^  k  r^pondre  k  touies 

mt9  provenances ,  moyennant  quelques  petites  viaites 

^j  bien  plus  agrOables  que  g^nantes,  que  tu  me  feras 

^  devant  mes  autels ,  tout  ira  k  ton  profit  y  et  rien  k  ta 

0  perie.  Tu  jouiras  avec  dOlices  de  mes  plus  signaliSes 

^.fti?eurs.  Je  serai  ton  dOfenseur  et  ton  appui;  je  serai 

^lon  p^re,  ton  Opoux,  ton  ami,  ton  Dieu,  et  ta  rOeom- 

pense  pour  l^Oternite.  » 

cc  O  mon  Dieu  !  m*Ocridi-je  y  confuse  et  f6n6ir6e  de 
^k  profondeur  de  mon  nOant  et  de  mon  indigniti^,  6 
^.cdHon  Dieu!  que  suis-je,  pour  que  vous  daignies  me 
^dbercher  ainsi?  comme  si  votre  bonheur  dOpendait 
moi,  et  que  vous  ne  puissiez  £tre  heureux  sans 
je  le  sois  aussi.  Oui,  sans  balancer,  je  me  d(Hi|ie 
irous ,  et  je  ne  veux  aimer  que  vous  seul  dans  le  temps 
r^temite.  » 

Lasoeurde  laNativite  accepta  done  J.-C.  pour  OpouXf 
alors  cet  epoux  celeste,  pour  la  rOcompenser  d^un 
ix  si  veriueux  et  si  pur,  voulut  lui  faire  connaitre 
s  les  horreurs  qui  se  commettentdans  le  mariage. 
e  vit  done  les  Opoux  pdchant  de  toutes  les  mani^- 
,  avant,  pendant  et  apres  le  mariage.  II  lui  montra 
^*^H  actes  d'une  insigne-  lubricity,  et  ne  lui  cacha  rien 
^^  ce  que  les  RR.  PP.  Sanchez  el  Moya  out  decrit 
^^c  tant  de  complaisance  dans  leurs  Traites  du  ma- 
■^.  EUe  avait  semi  d'abord  quelque  repugnance  a 
l^tre  ses  yeux  de  ces  tableaux.  Ce  n'eiail.  pas  un 
ciacle  fait  pour  los  yeux  d'unc  vierge  j  mais  son 
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guide  celeste  euL  la  boni^  d'eiivt^loppcr  cesimagesdr 
n^ures  qui  pr^servereat  sa  chaste  <$pouse  de  Umif 
^nuilliire.  Ello  en  reridit  comple  k  Min  caafesxar^B 
lui  dti  :  ([  J'ai  toiii  vu  sans  rico  voir ;  j'ai  loul  contfib 
ic  sans  y  prendre  aucune  pan;  j'ai  apcrctt  ics  CK0 
<'  conjugaux ,  Ics  abus  d'un  sacremcnt  ijii'on  (an  xm 
n  i  la  bnilnliie,  ci  qu'on  va  jusqu'a  soiiil]erqucli)ue- 
(r  t'ois  par  de.s  abn  in  ma  lions  conurair&s  aii\  fjm  dc  ti 
(I  naiiire ,  ili;s  hnireurs  qui  la  J^railent  el  U  lbii> 
"  roiigir.  II 

Celte  saintc  lillc  s'instruifiail  Ions  lt»  joun,  nx 
celesle  ^poiix  prcnait  plaisir  it  la  promener,  m  In 
iiionlraiL  tout  ceqne  ie  s^jour  diviD  rcnferinaitdetifH- 
veilles.  lUa  Bt  emrer  dans  le  chaieau  <ludivio  aioiw 
I'  Vcnez,  lui  dii-il,  venez  voir  lous  Ics  appancina« 
«  de  la  bicn-ainice.  ■>  C'^tail  en  cffel  le  j»^jour  le]iiK 
•  concevo'f 
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sauces  que  prend  le  celeste  ^poux  dans  le  coeur  d^une 
dme  juste  qui  Taime  et  s^efibrce  de  lui  plaire. 


dans  le  plus  profond  du  Doir  s^jour.  Elle  ftit  regue  dans 
'  les  mains  du  diable,  qui  lui  fit  voir  ce  que  c'^tait  que 
^^  I'enfer.  Mais  son  sacrifice  parut  si  noble  et  si  gi^n^reux, 
If  que  Dieu  en  fit  une  mi^diatrice  pour  les  hommes.  Elle  gu^rit 
^  J^sus-Christ  du  couiTOux  dont  il  ^tait  travailli^  contre  le 

Eln  1646,  elle  passa  de  I'enfer  dans  le  paradis.  Dieu  lui 

ordonna  d'aller  au  ciel  saluer  les  saints.  £lle  ob^it,  et  leur 

^    fit  la  r^vi^rence  d'une  mani^re  tr^s-respectueuse.  Mais  quel 

^  fiit  son  <^tonnement  de  voir  tons  ces  saints  les  bras  crois^s, 

^  sans  rien  faire ! 

^      Elle  se  ficha,  les  traita  de  grands  fain^ans,  et  voulait  les 

^  cliasser  pour  aller  trarailler  au  saint  des  ^mes.  «  Que  font 

^  «*  ces  saints  en  paradis  P  dit-elle  i  Dieu ;  que  ne  viennent-ils 

«r  sor  la  terre  nous  aider  a  sauver  des  imes  'i  >»  Mais  Dieu 

•l^^qpaisa  en  lui  promettant  de  sauver  34,ooo  ^mes  du  purga- 

#oire,  pourvu  qu'elle  r^cit^t  trois  rosaires  par  jour,  depuis 

iques  jusqu^4  la  F^te-Dieu. 

La  soeur  de  la  Nativity  n'eut  pas  seule  Fhonneur  de  de- 
'tiir  r^pouse  du  Sauveur;  bien  avaut  elle,  Marie  des  VaU 
B^  avait  obtenu  la  m^me  faveur.  Mais  elle  ^tait  indocile  et 
'^iigne,  et  r^istait  souvent  ii  son  celeste  mari.  II  avait  beau 
dire  :  Fcdtes  cela^  ou  {hhis  ne  m'aurez  pas,  J'ent^t^e  lui  rt- 
•^^^Odait  :  E?i  bien,  je  ne  twus  aurai  pas;  car  elle  n'avait  pas 
*^*^tisse  la  familiarity  jusqu'4  luloyer. 

C3n  est  honteux  de  transcrire  de  pareilles  extravagances  ; 

^^is  elles  nous  onl  ^t^  transmises  tr^s-s^rieusement  par  le 

^v-^rend  P<ire  Eudes  M^zerai,  fr^re  de  Fhistorien,  et  fon- 

^^curdesEudistcs.  II  nous  assure  que  Jdsus -Christ  avait  re- 

*^  a  cclle  folic  la  devotion  au  saint  azur  de  Marie  :  r^vcla- 
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I.  Ll<  cd'iii  ill'  iiiabieD-aimfe,  dii-il,  cat  stiobbbL- 
.  ii  (III  jtarlcrrc  rciiipli  et  ^m»ill^  He  louies  unrxr^if 
I'  lleiirs  oiloraiite^,  dont  r<!clat  c-st  ebloutsnix ;  vxi 
II  aspect  Die  i\'i\ii;  je  ne  me.  \Asac  point  d'y  promeim 
M  mcs  ^cf^ar(^^;  si  mode»lie  est  commc  Phiimhlf  iv 
II  Idle,  i]ui  nail  sous  Ics  pa»  du  voyageiir;  mmi  ii- 
II  mable  imdeiii  resseinble  :mx  li&  ilcit  catnpagiic$,f^ 
II  la  vivacitc  ile  so>i  amour  u  lout  IVclat  dc  la  rowK 
ir  lever  ilii  solcil,  liaiis  un  beau  lotir  du  priiitemp^- 

Jamais  sceiir  converse  n'avail  iie  ^ratiAee  <k  un 
dc  faveors;  cetio  bonne  6Ue  en  ^(ari   ravie.  F^n  ci 
Irani  dans  k-  cnuvcnt  Acs  Mcurs   clairettes  de  Fno- I 
^ercK,  CM  qiialiie  de  simple  servanie,  die  ctaiiWl 
dc  jx^nscr  a  la  bonne  foriuitc  qui  raiicudail-PasiO'ift  I 
IVlai  »lc  scrvaiiir  i  celui  d'^pouse  du   fiU  de  Di«'. 
■|iiellc  admirablt;  deslinA"!  M«i»  que  d'ineffablct  i!( 
rnirs  lbll^  ses  i^mreliens  avec  I 


I- 
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a  loui.  Les  faveurs  signalees  que  je  lui  accorde  si  li« 
b^ralemeni ,  sont  dues  au  choix  qu*elle  a  fait  de  moi 
pour  son  epoux,  h  la  fid^lit^  qu^elle  me  t^moigne  sans 
cesse,  enfin  k  Fardeur  dont  elle  bridle  incessammem 
pour  moi.  Je  suis  maitre  absolu  de  son  coeur ;  elle  u*a 
rien  qui  ne  soil  h  moi ;  il  faut  aussi  qu^elle  ^proiive 
ious  mes  bienfails,  et  ne  soil  priv^  d^aucune  de  mcs 
iaveurs. » 

Telles  ^taient  les  tendresses  du  Sauveur  poor  la 
soeur  de  la  Nativity.  Elle  en  rendait  compte  h  son  con- 
fesseur,  et  lui  disait  :  ((Que  ne  puis-je,  mon  p^re, 
(c  vouspeindre  oes  coUoques  amoureux ,  ces  tendresses 
c(  r^ciproques,  ces  transports,  ces  ^panchemens  d*a- 
«  mour  entre  le  saint  ^poux  et  la  sainte  Spouse.  Quel 
((  echange,  mon  pere,  et  quelle  r^ompense  pour  une 
<c  creature,  que  le  coeur  d^un  Dieu  qui  Taime  k  ce 
u  point!  Oh !  qu'il  y  a  de  gr4ces  et  de  myst^res  dans 
«  cette  effusion  toute  spirituelle  entre  I'dme  et  son 
i(  Dieu,  la  sainie  epouse  et  son  divin  ^poux !  » 

Tels  6taient  les  pieux  transports  de  la  soeur  de  la 
riativit^.  Mais  de  quoi  n'est  pas  capable  le  d^mon  ? 
Un  jour  qu'elle  ^tait  h  la  fen^tre  de  son  convent,  elle 
s^amusa  h.  voir  manoeuvrer  des  soldats  :  tout  h  coup, 
Tesprit  de  t^nebres  lui  souffle  des  pensdes  infernales; 
et  la  sainte  fille  avoue  a  son  confesseur  que  si  la  gr4ce 
ne  fAt  venue  a  son  secours,  elle  n^aurait  pas  repondu 
que  son  coeur  infidele  n'eut  pr^f^re  les  jouissances  d'un 
soldat  a  cellos  du  ciel.  Heureuseuient  la  grace  ne  lui 
Hianqua  point;  elle  repoussa  ces  seniinicns  grossiers. 
Non  seulemeni  sod  celesic  epoux  nc  diminua  rien  da 
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sc.s  boiiu's  pout'  I'lle,  mag,  pour   liii  en  Joancr  ilf* 
noiivcllcs  pieinrs,  il  )«  ooihltlisil  en  i^nrpr. 

Ce  voyaf^e  a  parii  si  importsnt,  qu'on  Ta  exuail  it* 
la  ^^'ie  de  la  .snv/r  de  la  Nativite'f  pour  le  ri^wndrf 
<lutis  1l-!i  iiiaisniis  religieiues,  «hns  Jes  pctiu  semi- 
iiajrcs,  ct  iniites  Ics  iostitutions  tcniies  par  ies  rhi- 
iciids  Peres  de  la  compagDie  <le  J^iiti  (i).  Suircm*- 
en  les  rayslericux  details;  c'est  la  rcligieusc  elle- 
rjicmc  qui  racoiKe  ce  voyage  ^  $ou  confesseur. 

«  .Iu54|ifici,  mon  p^re,  je  nc  vous  ai  presqtte  t«b 
ilit  (if  I'c-nfer;  je  iie  sais  quelle  r^pu{>nance  m'aUn- 
jours  fail  differcr  ii  vous  declarer  ce  que  Dieii  m'eii  i 
Ijiil  coiinaitrc  on  deux  rencontres  diflerenies.  Mji> 
aiijouid'hui  sa  vuix  me  fail  une  oblj<^auon  de  vous  « 
jiarler,  afin  que  Ics  p^oheurs  y  tasseru  itiic  serieiv 
^UcQlion.  Je  cede  a  sea  ordres.  >i 

La  steur  de  la   Naiivil*'  coiiitnence   ici  ,>« 
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Pere  Drexelius,  de  la  compagnie  de  J^sus;  mais  ce 
bon  Pere  n^avait  pas  vu  les  choses  par  lui-mdme^  et 
Ton  a  lieu  de  croire  qii^il  a  mis  plus  dUmagination  que 
de  r^alil^  dans  ses  r^cits.  Ici,  tout  est  positif :  la  sceur 
de  la  Nativity  ne  raconte  pas  ce  qu^on  lui  a  dit;  elle 
^    parle  de  visu. 

^  Elle  fut  transport^e  en  esprit  par  une  lumiere  de 
^    la  Divinity ;  et  voici  ce  que  cette  lumiere  lui  fit  re- 

*  marquer  :  «  Premierement,  je  vis  un  gouffre  afireux 
^  ((  allum^  par  la  fureur  du  Tout-Puissant,  dont  le  feu 
"^  ((  p^netre  toutes  les  parties  les  plus  intimes  et  les 
^  a  plus  sensibles  de  Tdme  r^prouv^.  Ces  darnn^  sont 

*  <c  tout  de  feu  en  dedans  et  en  dehors.  )) 

^       (On  pourrait  peut-^tre  demander  si  les  ^Unes  ont, 
^  eomme  les  corps,  un  dedans  et  un  dehors,  un  devant 
'  ^t  un  derriere;  mais  il  ne  faut  pas  interrompre  le' 
m^cit. ) 

La  soeur  de  la  Nativite  ^tait  accompagn^e  de  Dieu , 
^tDieu  lui  fit  remarquer,  dans  T^tendue  de  ce  gouffre  - 
^•Kiimense,  une  multitude  infinie  de  cavernes  et  de 
p^T^cipices  horribles  separ^s  les  uns  des  autres,  et 
^^^mplis  d'un  feu  trfes-ardent.  «  Dans  chacun  de  ces 
^*  abimes  sont  renferm^s  les  damn^s  qui ,  durant  leur 
^^  vie,  se  sont  rendus  coupables  des  m^mes  p^h^. 
^^  Ocmime  ils  ont  6l6  uuis  par  Tiniquit^ ,  il  est  juste 
^  C|u*i]s  soient  unis  par  les  m^mes  ch&timens.  »  Mais 
^^^  C[u'il  y  a  d'affreux,  c'est  qu'au  lieu  de  se  manager 
^^«  uns  les  autres,  ils  se  font  au  contraire  un  horrible 
^isir  de  se  servir  reciproquement  de  bouiTeaux; 
ils  s'appliquent  a  se  tourmenter,  et  qu  ils  se  font 
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I.-Jri, 1,- ., 

s  (Ics  aiiinv.  Maift  io(»  m-  ymi  p 

[■■■lomrs   |i-nl, 

in<*iH,  ear  il  y   a   <les  damnc»  pln< 

tiiaiivai!.  Ips  iins 

ijiie  les  aulre»;  M  Dieii  rflanl  itni- 

jotirs  jiisle,  men 

■  en  enfer,  les  bons  danmfe  ae  hi- 

lMssoi<l,,a5d-au.s 

i  alTreux  tourmeiis  que  les  maiiTiu 

L(!s  suj>plices,  k's  doalcurs,  tcs  Iniicts  Minitiistn^ 
avcc  poitis  ei  nicsure;  cbacun  en  a  la  part  qtii  hii 
coiivieni. 

Mais  cctti-  j[|^llcc  disiributntt ,  qui  devnil  Air 
impression  siir  les  riproov^,  est  loin  de  p^Am 
ilaiif.  Iciir  (iceiu-.  Ces  malheureux  soiil  incapableiib 
Iniite  boniiir  peusiio;  et  si  I'oii  n'y  prenait  c-arde-te 
iiyeiaiont  les  bonS. 

l^  ,*ceiir  dc  la  IVativh^  vi»  done  avec  horreWi* 
iiionsl.res  Hchaines  les  dm  contre  left  iwilres,  .se  tlft^ 
trr,  sc  mordrc  comine  de$  ctticiu  cnrn«(!».  Elle  o«* 
ilii  Iciiis  lni[n(-i:;i[ioiJs,  Iciirs  blasphemes;  oar 
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V 

tetc  coupable ,  el  les  accablera  a  ^mais  d'un  poids 

^lernel.  » 

£i  comment  en  eflfet  les  dmes  pourraieni-elles  mou- 
k?  Une  substance  simple  n*a  point  d*^l^mens  de 
estruction.  Si  le  corps  meuri,  c*esi  qu^il  est  suscep- 
h\e  de  decomposition;  c^est  qu^^tant  form^  de  plu- 
ieurs  ^l^no^nsy  ces  ^l^mens  peuvent  se  s^parer,  et 
voduire  des  combinaisons  difS^rentes. 

Mais  ce  n'est  pas  tout;  le  remords,  comme  un  yer 
oogeur,  s^attache  h.  leur  conscience,  la  p^n^ttre,  la 
l^vore,  et  ce  ver  ne  saurail  mourir  tion  jjus. 

Tel  est  le  sort  actuel  des  damn^s;  cependant  ce  ne 
ifSA  encore  Ik  que  des  roses,  de  plus  grands  supplices 
«atttendent.  Apr^s  la  resurrection,  le  c^lesteepoux  de 
.^'Meur  dela  Nauvtie  voulam  lui  en  donaer  h  Tavance 
me  id^e  terrible,  mais  trop  vraie,  la  conduisit  dans 
^-enfer  qui  n'existe  pas  encore,  mnisqui  doit  exis- 
m  ua  jour. 

i  £Ue  arriva  iremblante  au  bord  dHin  nouvel  abhne 
Mi&e  -de  toutes  part  par  un  mur  d^aiiain  d'une  ^pais- 
<ilr  etonnante,  et  dont  les  portes  incombustibles 
^ient  t^enforc^es  dans  tons  ies  sens  par  des  barres  de 
^  Qt  d'^normes  verroux  rougis  aux  brasiers  des  feux 
^tiels.  C^est  Ik  que  doivent  ^tre  pr^cipit^s  les  r^- 
^^y6s  en  corps  et  en  ftme ,  pour  y  demeurer  h  ja- 
^^  dans  un  ^tat  immuable,  fixe  et  permanent,  sans 

^licun  demon  ou  damn^  en  puisse  jamais  sortir, 
**   qu^aucune  autre  ureatare  y  puisse  jamais  pen^- 

^^  milieu  de  cat  abiiire  roule  k  grands  flois  et  avec 


■!  rcteriiiie;  ma  colere  se  r^paml  ici  s 
K  ceiix  qui  ont  rejel^  les  ofTrcs  de  ma 
la  saeur  de  la  Naitviic  vit  Penfer  dans 
reurs  el  lous  si^s  di^lails.  tile  vil  c^  d 
dans  des  cavcrnes,  Ics  uns  siir  les  auti 
liriqucs  dans  le  four  qui  les  cuit.  lis 
presses,  se  commiiiiiqiianl  chacun  le  i« 
rait.  LA  ^uient  les  sorciers,  les  apostai 
el  le«  incr^dules,  etc. 

Ces  daiunes  avaient  des  n^ures  alTre; 
nalure  des  p^ch^s  qu'ils  avaieni  coimn 
des  l^tes  dc  veau ,  dc  bouc ,  de  tau: 
bouches  ^noniies  poussaieni  des  cris  e 
mens  si  epouvaniablcs,  que  le  (rouble 
lie  ce  lieu  i^n^brciix  en  ^laient  coi 
dugment^s.  Li  des  leies  de  couleuvn 
basilic,  ()c  vipere,  qui  siHIaieul  horribU 
(les  demons  avail  nuc  espece  de  rage  < 
I  our  me  II  lei'  ces  malbeureux.  Des  vaut 
s'acbarnaienl  sur  leiir  proic  conime  su 
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raient  \es  ^ntrailles  bouiilantes ,  quails  d^ehiraient  : 

ensuite  un  vautour  cruel  entrait  dans  la  poitrine  dii 

malheutetix  r^rouV^,  et  son  occupation,  pendant 

toute  r^temit^,  deVait  6tre  de  ronger  et  d^chirer  tin 

ccsur  qu*on  lui  laissait  se  reproduire ,  sans  que  la  dou- 

leur  fill  diminuer  un  instant,  u  (Test  Ik,  dit  la  sceur^ 

cr  le  ver  rongeur  qui  ne  mourra  pas.  » 

(         Mais  tandis  que  ce  vautour  insatiable  dechirait  le 

>  coeur  renaissant  et  immortel  de  ce  reprouv^,  lesautres 

^  demons,  sous  mille  formes  diff(£rentes  plus  aflfreuses 

^  les  unes  qiie  les  autres,  s^appliquaient  k  le  tourmen- 

^'  ter  dans  les  autres  parties  de  son  corps ;  les  uns  lui 

^  CUi^raient  la  gueule  de  force,  pendant  que  les  autres 

f  J  feisaient  rentrer  les  entrailles  brAlantes  qiie  le  Vau- 

«  mour  lui  avait  arrach^es ,  apr^s  y  avoir  mfM  des  vo- 

itifs  pour  les  faire  ressortir  et  renirer  sans  inter- 

ption. 

Enfin,  il  n^est  pas  un  seul  abtmeque  le  saint  ^pdux 
*a]t  fait  visiter  \  sa  ch^re  epouse,  pas  un  supplice 
out  il  lui  ait  ^pargn^  la  vue.  Mais  un  de  ceux  qui 
*^4Sionnferent  davantage,  ce  fut  le  profond  silence  d'une 
e  de  damn^s  ^touifi^s  les  uns  sur  les  autres,  sans 
voir  prof<£rer  un  cri ,  une  parole.  La  soeur  de  la 
■^ai\ivit^  en  fut  si  ^tonn^e,  qu'elle  pria  son  celeste 
e  de  lui  expliquer  ce  supplice  myst6rieux. 
£Ue  apprit  alors  que  cet  amas  de  damn&  ^tait  com- 
d'orateurs ,  fiers  de  leur  eloquence,  qui  avaient 
^*^11^  dans  le  monde  par  I'^clat  futile  de  la  parole , 
J^^i  s'^taient  empar^s  des  tribunes  pour  y  faire  des 
"^^-^^ours  plus  remplis  d'une  vaine  philosophic,  que 


^Jfia 


He  I'espril  de  la  religion.  «  Us  soDl  U  corulamiici  i 
'  im  silence  ^utiicI,  supplice  afTreux  pour  tle»  \mb- 
"  yues  tou|onrs  pietes  k  (loRiioer  sur  les  suutv  ns 
((  les  presiifjes  d'mie  Eloquence  lausse  ei  irompeusfc • 

D'auires  supplices  ^Wieni  inflig^^  aux  autre*  cou* 
pablcs.  Dei  il^muns,  aroi^  dc  tenaiUes,  arraduicat 
les  ilenls  aux  i^ourmaDds;  d'autres  bnilaieni  U  itn- 
guc  des  m^disans,  des  meiilcur»,  des  calomoiaieoii 
La  sceur  dc  la  Natlrit^  ne  coasid^rait  ces  divcn 
spectacles  quVii  fccmiasant  d'borreur.  Plusieurs  fo» 
meniL-  ellc  fill  stir  le  point  de  s'evaoouir.  mait  su 
divin  coiiipai^noii  la  soulenait;  el  api-c5  lui  avoir  b» 
voir  iciuLes  ccs  atTrcuses  merreilles,  prenant  piiieJ'  1^ 
sa  faiblcsse,  il  la  remit  dans  sa  cellule.  fit, 

Voiik  ce  qu'on  n'a  pas  rougi  dl'^crire  en  1590;  B  l-i 
qu'on  n'a  pas  roiij;!  d*impniner  en  1 809  el  1819;*  Jij^ 
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,  des  F^n^loD ,  des  Nicole ,  des  Massillon ,  des 
;iiet,  des  Clarke,  des  Jacquelot,  des  Abbadie! 
di  les  ouyrages  de  pi^l^  que  des  directeurs  de  non- 
remeiient  enure  lea  mains  des  pauvres  femmes,  et 
out  des  pauVtes  tetigiettses  leurs  p^nitentes !  Yoilk 
livres  qu^on  destinait  k  nnatructibn  diSs  grands 
etits  s^minaires!  que  les  j^uites  reoommandaient 
I  leuFS  colUges !  doox  on  fsu^t  dc  petils  extraits 

le  format  in  -  3a ,  pour  les  mettre  Ik  la  port^e  de 

le  monde! 

it  ces  livres  sont  pr&n^  k  la  cour,  k  la  ville,  dan^ 
hautes  soci^t^l  On  loue,  on  edmble  de  f!£lici- 
>ns  ceux  qui  les  ont  r^ig^s!  les  grandes  damea 
recommandent  comme  les  plus  propres  k  raiiimer 
iligion,  Cadre  naitre  les  bons  sentimens,  ramener 
3uple  sous  le  joug  salutaire  de  TEgltse!  Ne  com-< 
inent-elles  pas,  ces  grandes  dames,  que  le  temps 
vieilles  l^endes  est  passtS;  que  de  pareiUeS  pro- 
ions  sont  loin  de  senrir  la  religion ;  que  si  elles 
i^ent  £tre  un  d>jet  de  respect,  dans  quelques  cou-< 
i  de  femmes  idiotes ,  elles  sont  un  objet  de  d^ti^ 

dans  le  monde;  que  ceux  qui  les  vantent  s*ex- 
tnt  h  ce  terrible  dtlemme  :  ou  vous  ctojez  h  pes 
:s,  et  vous^a  des  sots^  ou  i^us  n*y  Croyez  pas,  et 
I  ites  des  hypocrites. 

^uel  bien  pent -on  atiendre,  m^me  dana  les  cou- 
s,  de  pareilles  historiettes?  Ne  soet-elles  pas  capa- 

de  renverser  la  t^te  des  femmes  faibles,  ei  de 
luire  chez  les  autres  plus  de  scandale  que  d^^difi- 
^n?  Que  n?siilte-i-il  de  ces  sortes  de  publications  ^ 
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^jiiiiii  <|m-  <i<'  paiivrcs  fillcs  nmbitionitetti  dt  pr 
ri^illrs  visions ;  ijiiP  tourmpnidcs  par  des  desirs quVlfei 
nc  pen  vent  -inlisfaire,  ellcs  s'abandonneiit ,  !k  rcseiTi|)It 
ile  la  sfpiir  dr  la  Naiivil^,  i  dc*  Pearls  d'tinc  iia^' 
nalinn  di^ri^f^lt^e ,  et  chcrchenl  h  s'enLretenir  damns 
iiion<le  idi'al,  d'objets  et  d'inwges  qu'elles  lie  irouteti 
pas  dans  iin  mondc  r^l. 

'N'csi-il  pas  (Evident  tjite  les  visions  dc  la  » 
la  Nativiu: .  si  dies  oni  }aiiuis  cxist*^ ,  snnt  le  p 
d'lin  iciiiptTamcnt  ardcni,  d'une  iniaginalioii a 
f^,  d'linc  complexion  plus  proprc  aiix  joui&saiUf 
I'amoiir  qiTaiix  privations  dt;  la  vie  rcligietwe? 
iinels  details  cxtraordinaires  n*enire-l-elle  paiquWI 
(die  decrit  les  d^sordres  dels  couchc  niipliale.'Qurl 
Hu  Ics  Ini  apprendre?  N'e»l-il  pas  pr^siintable f 
se.s  confcsseuis  sonl  ici  poiirpltis  de  tiioiti^,  niiipidj 
^*csl   iriMniile   dans   dcs   livres  doiil    Ics  "r 
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Achevons  n^anmoins  Vhisioire  de  la  soeur  de  la 
aiivit^.  N^  en  lySi,  elle  avail  soixanie-un  aas  en 
79a,  ^poquc  oil  les  d^creu  de  TAssembl^e  l^gisla-- 
ve  vinrent  frapperles  monast^res^  fermer  les  cellules 
es  religieunes  ei  les  rejeter  dans  la  soci^i^. 

II  est  probable  qu*alors  Timaginalion  de  cetie  sceur 
lait  plus  calme ,  s^s  visions  moins  fr^uentes ,  sa 
>inplexion  moins  brCdante;  mais  elle  n*avaii  rien 
srdu  de  T^nergie  de  son  caract^re  :  elle  ^chauffa  le 
mrage  de  ses  soeurs;  et  quand  les  ofliciers-  munici* 
lux  se  pr^nt^rent,  le  37  seplembre  17939  pourcon- 
aire  les  religieuses  de  Foug^res  dans  Tasile  qu'elles 
^aient  dii  se  procurer,  elle  les  excita  k  une  sainte  ei 
iorageuse  r^sistapce.  «  Elles  ailment  toules,  dit  son 
Ihistoicien,  jeunes  et  vieilles,  se  ranger>  au  chceur, 
4^cune  dans  sa  place  accoutum^,  priantxju^on  le^ 

tudt  sur  la  place  m^me  ou  elles  d^siraient  mourir. )) 
^^  lorsqu^on  leur  eut  annonc^  qu^il  iallail ,  de  gr^ 
t-  de  force  y  monter  dans  les  voitures  qu*on  leur 
>*tit  pr^par^es,  la  crainte  de  quelque  violence  les 
■^it  douces  conuue  des  colombes  :  la  soeur  de  la 
^ttvit^  conserva  seule  sa  resolution.  Arrivde  ^  la 
■*!«  du  convent,  elle  demanda  k  parler,  au  nom  du 
^  ,  et  les  officiers  municipaux  (que  son  historien 
Pcdle  chariiablement  des  enrages)  \e  lui  ay  ant 
^^'Vinis,  elle  dit  k  haute  voix  :  uPuisqu^il  nousfaut 
^c>us  ob^ir  ext^rieurement,  nous  protestons  contre 
^2^iolence  qu^on  nous  fait ,  et^  nous  d^clarons  que 
^ons  en  prenons  le  Ciel  h  i^^moin.  »  Tons  Tenien- 
•^nt,  ajoute  son  historien;  pliisi^urs  pleur^rent, 
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iir   repliqua.  ■>  On  lui    ntTril  im  bru 
Its  la  voilure;  cWe  le  repoussa  6k\ 
pleine  il'iioc  aainie  colere,  chex 


!reiiK| 

■1 


|«:.,oniif 
iiKinler  d, 
se  rend  i  I 
personnafje  qui  devait  U  reccvoir. 

La  colerc  ri'est  pu  line  vertu;  mais,  fauiedei 
His,  il  est  encore  des  otojrens  de  plaire  au  Ciel- 
sceiir  de  la  IVaiivii^,  pour  «  rwndre  a^r&blri  U 
se  condaaina  h  vivre  uu  an  au  pain  ei  a  ]'(»u;etl 
eiit  bcaucotip  de  peine  k  liti  fiiire  accepter  dc  UK 
en  temps  quelqucs  feuilles  de  I^iitnes  grostienct 
pen  lie  beiHTc  dans  m  soupe  :  elledeTinl^poor  Itl 
Tiiille  qui  I'iivait  recue,  un  tuijet  continuel  d'i^ 
tion ;  elle  aimait  k  narrer.  Son  hi^torien  a?o«fl 
ses  narralions  ^taietlt  un  peu  longiies  ei  vedw*! 
nisis  comme  elle  niconUtt  sbs  voyages  aticiel,' 
pur^aloire  et  en  enfer,  on  ne  se  lasBait  poiti'd^'^^l 
R'ndre. 
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volutionnaire  n^expliquait  tout  (i).  La  maison  de 
uillatiine  le  ^of^t  iisAi  colnme  l^entrepdt  des  deux 
rtis  oppose ;  c^^iail  tantdt  \^  choutos  y  tanldl  les 
publicaihs  qui  Toccupai^m.  La  soeiir  de  la  Nalivitif 
tnodtrait  intiljpideitieiit  au  milieu  dMeuit,  el  saiiva 
Qsieurs  fbis  h  vi6  &  son  &itid.  Un  sdAkl  I'ayant  un 
err  ajusUEe ,  eh  l^dculs^nt  d^  n*^f e  qu^uii  choiiah 
guis^,  elle  inontra  lant  de  calme  et  de  r&otution, 
i^il  se  contents^  de  cette  tneibace.  Apres  avoir  long- 
[lips  soufiert  dans  la  ferme  de  son  fr^re ,  ielle  fiit 
$ez  heureuse  pour  pouvoir  retourner  k  Foug^res,  et 
voir  ses  soeurs  :  elle  leur  dicia  ses  derni^res  visions, 
les  chargea  de  les  faire  passer  k  M.  Genet,  alors 
I  Angleierre. 

L^heure  arrivait  ou  elle  devait  revoir  ce  ciel  dont 
ie  connaissait  dijk  les  sublimes  merveilles.  Acca* 
ie  d*infirmit^s,  ext^nu^  par  le  jeCine,  les  mac^ra- 
*ns  el  les  chagrins  auxquels  elle  ^tait  en  proie  de- 
is  sa  sortie  du  couvent,  elle  sentit  sa  demise 
lire  approcher;  et  apres  s'^tre  fortifi^  par  les  sacre- 
^ns,  elle  rendit  son  Sane  h,  Dieu,  le  i5  aoAt  1798. 
<(  A  peine  fut-elle  expiree ,  dit  son  historien ,  que 


^i)  Un  miserable  qui  avail  ^t^  congr^ganiste  chez  les  j^-* 
tes,  outragea  indignement  one  image  d'argent  de  la  Sainte-' 
srge,  qa'il  avail  autrefois  port^e  respectaeusement  ea 
^Cession.  Un  autre  miserable  couvrit  on  cblen  dcs  babits. 
^rdotaux,  et  iui  fit  parodier  les  c^r^nionies  de  la  messe. 
*lais  i'historien  assure  que  le  premier  eut  la  boucbe  tour- 
S  et  que  le  second  mourut  de  la  rage. 
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U  voix  publii|uc  la  caoonisaj  on  ddcbira  sou  vtnlt, 
on  coupa  sen  chcvcux  ,  sa  robe,  pour  se  procurer  da 
reliques.  >>  Jamais  le  saint diacrePdrisn'avait  recupla 
irhoimeur  :  ellc  fiit  eDterr6e  dans  le  cimelibv.  Si 
lombe  n'a  point  encore  ^t^  hoaor^  par  des  miracles, 
inais  ses  apologisies  D'h^ieni  poiiii  i  la  rneiue  m- 
dcssus  de  naimc  Ther^  el  de  la  bienheursuse  Mvit 
Alacoquc. 

Sa  vie,  ecnit.-  parM.Geiiei,  en  quatre  volamai) 
cii  ileux  i5(lilii;n». 
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CHAPITRE  IV. 


LES  CONGREGATIONS. 


Il  est  un  genre  de  lutte  qui  n*a  cesei  de  travailler 
la  France ,  depuis  Torigine  de  la  monarchie  jusqu*3i 
Qos  jours,  depuis  le  bapt^me  de  Clovis  jusqu*au  sacre 
je  Charles  X.  Dans  un  pays  oil  r^gnent  deux  puis*- 
uinces,  il  est  bien  difficile  qu*elles  soient  toujours 
Taccord ;  et  si  Tune  de  ces  puissances  se  dit  venir 
lu  ciel  J  tandis  que  Tautre  ne  vient  que  de  la  terre  y 
i«  crains  de  voir  se  renouveler,  sous  une  autre  forme, 
Lea  vieilles  guetres  de  Jupiter  et  des  Titans. 

Cic^ron,  yainqueur  de  Catilina>  plus  par  la  pru- 
ience  que  par  la  force  y  disait :  Cedant  arma  togir. 
^  Que  les  armes  cedent  k  la  robe.  »  La  robe  est  done 
^ussi  une  puissance ;  et  si  c'est  une  robe  sacr^  devant 
laquelle  le  peuple  se  prosterne,  le  manteau  royal 
Tera  bien  de  prendre  ses  precautions. 

Quand  Clovis  courbait  son  front  sous  la  main  de 
5aint  Remy,  et  qu'il  jurait  d*adorer  ce  qu'il  avait  brikU, 
qu*il  se  faisait  fils  ain^  de  TEglise,  il  ne  savait  pas  ou 
cet  engagement  conduirait  ses  successeurs. 

Tant  quails  eurent  des  terres  k  donner,  qu*ils  em- 
ploy^rent  leurs  tresors  k  fonder  et  doter  des  ^vfi- 
phig  et  des  abbayes ,  la  puissance  qui  venait  du  ciel 


(  -(lo   ) 

^'accoiiiriiniJa  ires-bieo  avcc  oellc  tpii   T-cii«it  4|  I 
lent.  < 

Aiiisi  les  rois  de  la  premtJS'e  race  fiircDi  cooM 
uicnl  r<?puies  bons  chr^uens;  et   la  reine  BruMi 
ellc-rnetii(;,  loute  couverie  lie  Crimes,   n'eo  fotl 
mollis  loiide  par  saint  Gr^oire-le-Orandet  sainlC 
main  de  Paris,  pour  m  hwitc   pic^i^  et  ses  atti 
veiius.Maisd'arienneqirelle^iil,elle  s'^iaii  &tfB 
iholiqiic.  Kile  employait  h  \a  v^il^  le  feret  lepcj 
pour  assurer  son  amorit^;  roais  die  donnaii  beaM 
L'Eglise  aviiii  alors  besoin  de  s'^ublir,  el  les  Fm 
etaieiii  jilus  (^^n^reux  que  lesRotnains :  quand  lecla# 
sp.  crut  assez  fori ,  sa  conduite fut  dilfi£reDte.LeseTA^| 
dircut.  aux  rots  :  t  En  vous  baptisant,  nous  vont an*  J 
admis  dans  noire  socii^(5  chr^tienDe  :  or,  nousM 
les  dirccteiirs  ei  les  che&  de  cette  socidt^;  dor 
a  iioTis  dc  vons  cnnduire  et  de  vous  dirigerj  ei  si 
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I  maine ,  que  TEglise  gallicane  proclama  ses  liberty : 
mais  jamais  ces  liberies  ii*ont  ^te  formellement  re- 
^^  connues  par  les  sDuveraios  pontifes.  Le  clergiS  lui- 
g  inline  a  long- temps  conserve  une  arrive -pens^;  et 
^  nos  Tois  n*oiit  pas  toujours  su  <l^feiidre  ces  liberty , 
^  qnoiqu^ils  y  soient,  pour  leur  propre  im6r£t,  vire- 
-,  Beiit  int^eas^s.  Louis  XIY,  aprfes  les  avoir  fait  re- 
1^  jcoonattre  solennellement ,  parut  ensuite  les  aban- 
■  cklnner. 

Un  des  plus  grands  torts  de  nos  princes  a  ^t^  d*ad- 
,  metlre  dans  le  royaume  une  soci^t^  qui  ne  les  re- 
conn  att  pas  du  torn ,  et  d*aTotr  port^  la  faiblesse  jus- 
.  i|U*k  donner  une  grande  puissance  it  cette  soci^u^ ,  pour 
•\n  {aire  un  appui.  Un  prince  qui  prend  des  protec- 
teurs  n*est  bientdt  plus  qu^iin  sujet^  sous  le  nom  de 
^ouverain. 

Avant  la  r^olmion,  les  parlemens  prot^geaient  les 

st>is  contre  les  protectemrs  quHls  s'^ient  choisis;  ils 

<«eiaient  les  d^fenseurs  intr^pides  de  Tind^pendanoe 

^At  la  courcnsne  ^  les  liberty  de  TEglise  gallicane  ^taienl 

viveinenc  soutenues  par  la  Sori>onne ,  par  une  partie 

^^s  ^^ues,  et  le  clerg^  du  second  ordre  presque 

*Out  entier. 

Aujourd*hui ,  ces  liberty  sent  entitlement  aban- 
<\  onuses.  La  majeure  partie  du  clerg^  regarde  en 
-^^rision  la  d^aration  r^ig^  par  Bossuet.  Un  ivi- 
-'^ne,  rev^tu  nagufere  de  deux  grands. pouvoirs,  nous 
*.  fait  le  naif  aveu  que  le  nouveau  clerg^  duit  ^lev^ 
•^^^ut  entier  dans  les  principes  ultramontains ;  qu'il 
^^garde  le  pape  comme  le  souverain  des  souverains , 


,1  Ic  u- 
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>  hniiiiit«»  coDime  «Ie5  troupeun  c 


Qiianil  Ic  clcr^^  avail  4e  grantts  biciu,  qu'tlto 
iitii  par  los  liens  du  »ang  aux  plus  hatites  famiUadc 
I'Etni,  il  ei;iti  nssez  puistiant  par  lui-tn^tnepouro^ 
voir  poiiii  d'appui  :  cent  mille  ^tis  de  rentes doool 
Liiu'  ^rande   ccinsidtfralion  li  un  ^v^ue^  et  lac 
colli  ^vdques   se    r^uo'issaieni   pour  <li5lib^r  t 
<'ii\ ,  il  ir^iail  pas  facile  de  lutter  conire  une  par 
puissance. 

Mais  ilcpuis  que  la  r^voluiioD  a  noo  sculca 
.tbaliii  cu  colosse,  niais  qu'elle  I'a  bris^,  foul^il 
^iicniciu  aux  pieds,  il  est  devenu  d'abord  un  objfl 
pine,  apri's  avoir  ^t^  un  ob)et  d'envie.  Ln  maoi 
prince  s'cst  empress^e  de  le  relever;  on  ii'a  plaH 
liaiis  ses  iiicrnbres  une  puissance ,  luais  des  minti 
ill-   la    religion;  on  a   pourvu  honorablemeni  I 
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par  la  force ;  c*est  une  vraie  franc  -  maf onnerie  ro* 
maine  :  sa  t^te  est  au  Capilole^  ses  bras  soni  partout  j 
et  si  quelquefois  on  la  traine  h  la  roche  Tarp^ienne , 
ses  membres  sont  si  souples  qu^ik  ne  se  brisent  ja- 
mais. 

Mais  les  j^suiies  spni  bannis  de  France  :  qu'im- 
porte !  ils  y  rentreront  sous  d'autres  noms ;  ils  y  for- ' 
meront  mSme,  sousNapol^n,  des  ^tablissemens ;  et 
prot^^s  par  le  souverain  pontife ,  ils  trouveront  moyen 
die  se  r^unir  encore ,  malgr^  les  d^crets  qui  les  dis- 
persent. 

Apr^  Napoleon ,  un  homme  obligeant  entrera  au 
ounist^re  des  affaires  eccl^siastiques;  il  sera  plac^  k  la 
lAxe  dc  rinstruclion  publique.  Sous  son  ^gide  ^  qu^il 
■aura  d^guiser  officieusement  ^  les  ^tablissemens  ji- 
Cliques  se  multiplieront;  des  collides,  affranchis  de 
"l7niversit^9  se  formeront  sous  des  noms  mensongers. 

Des  missionnaires  affid^s  parcourront  la  France ; 
^  doctrines  romaines  succ^deront  aux  doctrines  gal- 
<2sines ;  le  jeune  clerg^  s'en  p^n^trera ;  on  cr^ra  des 
^Ojmaux  ou  elles  seront  r^paudues ,  pr6n^s  comme 
^  seules  doctrines  avou^es  par  TEglise  catholique. 
Knfin  y  on  formera  de  nombreuses  associations  char- 

s  de  les  propager  et  de  les  soutenir;  on  couvrira 
du  manteau  de  la  religion.  On  niera  d^abord 
-^istence  de  ces  associations  ^celle  de  la  soci^td  de 
^us ;  on  mentira  saiutement ,  tant  que  Ton  ne  se 
'oira  pas  assez  fort  :  mais  quand  Touvrage  parattra 
^^^  avanc^^  que  T^piscopat  aura  ^t^  compost  conune 
^    ^e  d^irait,  le  m^me  officieux  pr^lat  viendra  tout 


A 

\ 


nvouer  .  loui  lU'coiivrir,  ci  dire,  avec  lea  jf 
oraioires  et  les  biens^nces  oonvenaliles  :  «i  Nout  m 
nvions  assiird  qiiM  n'existait  point  de  \iauila.  fun 
lie  cont;r^|;.ition5;  noiis  venons  vous  dire  it  coniniR 
?^ous  avons  inenii  par  pi^t^  et  pour  le  plus  grand  biN 
<ie  la  religion.  Ne  vous  effrayex  poiot;  c«r  Ictfesuiifl 
lie  m'inspireiii,  h  moi,  aacune  inquietutle:  h  Is 
seules  con^r^£!ations  que  j«  connaisse  soni  si  pienoi 
d'liii  si  bon  e^ipril,  que  vous  devez  etre  pxrfutemtd 
tranquilles  sur  leiirs  intemions.  S'il  ea  cxiiU  i'» 
ires,  je  ne  m'eii  m^le  point;  les  tnieDiie.*!  sonttwlB 
Itarfaites;  Ics  jcsuitos  Miit  les  meilleun  inaltra7> 
vnuti  piiisbipz  donner  i.  vos  «iifaiis;  ib  n'oni  fMttl 
merite  d'etre  chassds;  Les  coo^«fgauoas  j 
I'^uriions  de  ]euues  gens  dans  lesquetles ,  moi  if 
solxaiiie  ails  pass^,  on  a  voulu  me  faire  emr 
rrfusu  ;  mais  iraiiires  f 


une  devotion  au  saci'^-cccur  de  J^sus;  d^vo^ 
u^rile  propose  par  Mari^  Alftooque,  acGuaiUie 
elques  dv^quea^  el  pratiqu^a  depuU  kmg-teHips 
es  sdminaiir^s  da  Sain^  -  Sulpice.  Elle  se  ibrma 
d  de  quelques  jeunes  gens  qui,  n^  daD3  le$ 

de  la  r^volutioa,  n*av$|ient  qu^une  ^uc^tion 
aparfaite  et  pi^diocremeiit  rfdigieuse.  On  les 
us  la  directipp  d'ua  j^uite  nomm^  le  Pare 
its;  car  ni  1^  air^t^  de  nos  pa^laii^ensy  ni 
is  de  nos  rpi^  j  ni  c^HX  dea  ai|(r€m  souyeraifis , 
>ulle  du  papa  Ganganelli  nVyaient  pu  ivier  les 
s.  Ces  implacables  ennemis  de  Tb^r^e,  du 
e  et  de  la  philoflophie ,  s'^taient  r^fugif^  cbez 

h^r^tique  et  philosopbe  ^  et  cbez  une  souve- 
chismalique.  Rendons  a  cbacun  ce  qui  lui  est 

Pere  Delpuits  ^tait  un  bomme  de  bien ,  doux 
fique.  Son  successeur,  rabb^Legris-Duval,  Td- 

le  surpassa  peut-^tre.  Les  inembres  de  la  jeune 
gation  se  r^inissaient  sans  bruit  dans  ^e&  ora- 
^articuliers ,  etsurtoutdans  T^glise  desCarmas, 
us  propre  qu  tin  autre  a  produire  de  profondes 
sions.  On  leur  donna  des  instructions  cbr^- 
» y  on  Ics  assujettit  2i  des  exercices  religieux ,  on 
t  contracter  quelques  engagemens  secrets.  Ce 
;ette  ^poque  y  je  crois ,  que  commenc^rent  ces 
mces  qui  ont  ^it  du  bien  \  ceuxquiles  ont  en- 
s,  et  encore  plus  k  celui  qu'on  entendait :  mais, 

^poque,  M.  d^Hermopolis  n^^tait  point  con£f- 
*  en  titre ;  il  ne  monta  en  grade  que  successi* 
I.  C^^taitM.  Tabb^  Boyer,  sulpicien,  qui  tenait 


forliine,  <jue  n'eii  poss^erent  jama 
Pension.  La  congregation  s'accrut  cc 
le  faubourg  Saint- Germain  y  eutra  i 
lier ;  les  dames  surtout  s'y  pr^ipitere 
(les  dues ,  Jes  marqiiis ,  des  cotntes. 
Montmorency,  qui  voulait  cffacer  s 
de  1789,  en  devini  le  president,  e 
regies  qu'on  Itii  imposa. 

Le  recit  de  sa  reception  se  troiiv 
moires  nouvcllement  imprimcs  d'mi 

«  11  faut  d'abord  disiinguer,  dil-il, 
reception  :  celle  qui  se  fait  dans  la  n 
Missions  ^irangeres),  par  le  r^vA^m 
directGur-g^n^ral  de  toutes  les  congr^: 
el  celle  qui  a  lieu  it  Mont-Rouge,  so' 
celui  qui  repr^sente  le  g^n^al  de 
nniverselle. 

'I  Dans  la  premiere,  on  jure  de  p] 
du  sacre-coeiu-,  ct  d'employer  sa  vie  ci 
par  touie  la  terre,  en  d^pit  des  effi 
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iphe  des  j^suiies  et  k  raccroissement  dc  la  puis-* 
;  papale.  Yoilk  ce  qu^on  exige  dans  la  congregation 
ere  Ronsin;  et  pour  le  dire  en  passant,  la  con- 
ition  de  ce  modeste  j^suite  est  cbmpos^e  de  plus  de 
cents  Francais,  barons,  comtes,  marquis,  dues, 
^es,  la  plupart  bien  pensidnn^s  de  PEtat. 
Quant  k  la  seconde  reception,  c^est  autre  chose, 
ppartient  irr^ocablement  au  pape  et  au  g^n^ral 
esuites;  et  ce  n*est  plus  seolement  du  sacr^- 
de  J^us  et  du  saint  coeur  de  Marie  quMl  s^agit : 
lies  sont  plus  dlev^s. 

Mais  revenons  au  noble  congr^ganiste  Mathieu 
[ontmorency. 

[1  fut  reco  en  mSme  temps  que  le  mar^chal-de- 
\  comte  de  Maccarthy,  le  cardinal  de  Talleyrand- 
;ord ,  le  prince  de  Cro'i ,  grand  -  aumdnier  dc 
ce,  et  quelques  autres  dont  il  est  inutile,  quant 
isent ,  de  donner  les  noms. 
En  arrivant  k  Mont-Rouge,  it' fut  conduit,  avec 
Duveaux  inities ,  dans  la  chambre  des  conferences , 
fut  laiss^  pour  m^iter  sur  les  grands  myst^re£» 
allait  bientdt  connsutre.  Un  petit  livre  conte- 
des  secrets  et  des  maximes  importantes ,  lui  fut 
1^  par  un  Pere  qui  le  siurveillait.  Quelques  mo- 
s  apres,  on  le  tire  de  cette  fun^bre  m^Ktation; 
e  m^ne  k  la  chapelle,  oik,  en  presence  des  initios, 
noux,  le  front  incline  vers  la  terre,  il  proteste 
I  n'ignore  rien  de  ce  qu'il  va  faire,  et  qu'il  desire 
:  transport  ^tre  li^  par  des  voeux  imp^rissables  3i 
^ci^t^  de  J^sus. 
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r  *    .                 lo  purifie,  ei  qu'ou  lui  d 
n  Aussil6L  deux  inii^ 
(curs  J  hii  Aient  scs  hat 
^a  tele,  dans  scs  mainfj 
ilii  iiianieaii  des   j&uiu 
monies  dc  la  cons^cratif 
Mont-Rouge  descend  A 
nouvel  initio  la  leUrc  ^ 
mei  an  oorubre  dc  ses  J 
((  \JHa  tombe  aux  ] 
neral ,  ct  les  bai«e.  Av^ 
leitrc,  il  jure  de  gardgj 
sur  ce  qu'on  va  lui  yA\ 
vret^,  de  chasleid,  d'ob^! 
de  son  bien  et  de  sa  fe; 
sance,  il  Ic  fait  sans  nj 
II  Apres  CCS  sermcQS 
lent  du  manteau  jtlsuilti 
cou  un  scapulaii-e,  qnij 
du  i^suiic  k  robe  c<^urM 

..        .-.       V ^.c.*ljj 
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gncurie,  au  milieu  tics  tables  proprcs  ct  liien  scr- 
■s  dc  nos  reverends  Peres.  II  se  mil  i  ■;enoux ,  fit 
e  declaration  publiqne  de  quelques  scnudales  dont 
sVlait  rendu  conpable  pendant  qu'il  faisait  le  lib^- 

et  qu'il  fi-^queniait  M""  la  baronne  de  Stael,  et 
manda  Taumdne  k  lous  ses  con&eres,  qui  dtnaient 
pant  Ini. 

(r  Lor5c[uM  eut  acbev^  lea  testes  qu'on  Ini  servit , 
se  jela  la  face  contre  terre,  baisa  les  pieds  de  tout 

monde,  ^'elwidit  suf  le  setiil  de  la  porte,  et  les 
:res  sonircni  en  passant  par-dessus  lui. 
u  Apres  ceite  c^r^monie ,  le  noble  due  resta  seul 
;c  le  Pe  re-mail  re ,  eut  avec  lui  iin  enlretien  de  plus 

irois  beures,  ei  se  rendii  ensuiie  h  la  chapelle,  ou 
Scrivit  ^  genoux  au  general  de  la  compagnie,  ses 
jagemeus,  ses  resolutions  et  ses  vosux.  n 
toules  ces  promotions  se  faisaient  en  secret-  Nombre 
Lilres  seigneurs  furent  admis  comme  le  due  de 
ijitmoreiicy,  le  due  de  Riviere ,  les  Clermonl-Ton- 
■jre,  les  Rohan,  etc.  On  avancait  ainsi  doucement 
s  le  but  qu'on  se  proposail. 

La  lavcur  du  P^re  Delpiiils  s'^iait  repon^e  sur  les 
:^s  de  la  foi,  ses  confreres.  Leurs  maisons  de  Lyon, 
Saint-Achcul,  de  DAlc,  dc  Bellcy,  se  remplissaient 

jeunes  (Aleves  soriis  presque  lous  des  families  no- 
's, secreiement  niiach&s  &  I'ancienne  djnaslie.  On 
*iait,  comme  aiijoui-d'bui ,  leur  habilet^  Ji  Clever 
feunesse ;  leur  savoir,  leur  religion ,  leurs  verliis, 
onapaite,  donl  I'ceil  ^lait  parloui,  fixa  ses  regards 
Ces  etablisscmens ,  et  demanda  un  rapporl  ^  son 
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de  lafoi,  adort> 

C'est  Hue  particularij 
ijc  sc  irouve  ni  dans  le  ^ 
des  lois.  Le  cardinalj 
jwotef^eaii  ces congr^alj 
marque  Ac  deference  <]i)| 

Le  rappon  du  rnini 
la  soci^i^  des  Peres  d^ 
<i  a  des  plans  plus  va« 
ic  suit  I'iiisLitm  des  j^ 
"  envelopptie  d'un  voil^ 
H  comre  I'ordre  public  < 
<'  empire  det.  association 
H  laulorisaiion  de  I'Eia^ 
11  rejeier  line  coiporaiJ| 
<i  gieuse,  n'esi-il  pas  iU| 
"  droit  esseniiel  qu'oQtll 
(1  leur  conservation  ?  J^ 
'I  cun  pouvoirsur 
,<',i^rElat;  c'est  doi 
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m  mettre  des  hommes  qu^il  ne  connail  pas;  ei  il  ne 
(c  peut  les  connaitre  que  lorsqu'ils  pr^ntenl  leur 
u  institut ,  leurs  lois ,  leurs  constitutions.  II  est  done 
c(  centre  le  droit  des  gens,  contre  Tordre  public,  que 
K  les  constitutions  d^un  ordre ,  de  quelque  autorit^ 
:c  qu*on  les  suppose  ^man^s,  ne  soient  pas  pr^n- 
st  t^;  il  est  contre  la  raison  et  le  bon  sens  qu^elles 
c  ne  soient  pas  publiques ,  notoires ,  suQisamnient 
X  connues. 

a  Le  droit  public  de  France  a  tou jours  exige,  pour 
:<  Vetablissement  des  ordres  religieux ,  Tintervention 
cc  et  Tautorisation  du  magistrat  politique.  Ce  principe 
z<  est  oommun  h.  tons  les  Etats  de  TEurope.  » 

Le  sage  rapporteur  examina  ensuite  la  soci^t^  des 
wictimes  de  V amour  de  DieUj  et  d^clara  qu'elle  ne 
^ivait  que  dans  les  caves ,  dans  Tombre  des  oratoires 
^articuliers ;  qu^elle  etait  fondle  sur  des  doctrines 
Masses  et  dangereuses ,  qu^elle  n^existait  que  par  le 
U!:i.atisnie  (i). 

Xja  soci^t^  du  coeur  de  J^us  ne  lui  parut  pas  plus 


C  ')  La  societd  des  mctimes  de  I'amour  de  Dieu^  a  des  consti- 
^^■ons  que  Ton  suit  chez  les  trappistes.  On  a  public,  ii  y  a 
'Piques  anndes,  un  Manuei  de  ceUe  socidld,  et  des  rdflexious 
'^fianles  sur  ses  pratiques.  L'aut|;ur  de  ces  deux  Merits  est 
^^  folle  coinine  Marie  Aiacoque,  comme  la  soeor  de  la  Na- 
'^^^^^  comme  uiie  foulc  d'autres  foiles  dent  on  a  voulu  faire 
'^  Saintes.  Etic  se  nommait  AiUoiriette  de  Brohom ;  clle  prd- 
^^ait  recevoir  des  visites  de  Jdsus- Christ :  il  I'appuyail, 

'^^rrait  sur  sa  poilrine;  ii  la  comblait  de  raille  tcndres 
^ses.  Celie  visionnaire  est  mortc  en  1778. 
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sacr^-cceur  de  J^sus  ^ 
que  si  Jdsus-Chrisi  ^id 
Chretien,  lout  etaii  ^ 
est  ridicule  d'honorep^ 
pouvaii  p,is  eji  a\ 
hoiiorer  sa  bouchi 
paroles,  el  sa  lete 
Iieiis^es  ? 

«.  Les  Peres  de  la  ^ 
«  i^suites  ddguis^s, 
'I  j^siriles;  iU  profei 
<i  existence  esl  done  it 
0  de  I'Eglise  yallicane 
"  Pourquoi  inlroduiiwi 
(I  religieux  ou  faire  rq 
(I  saire  de  d^lruire?  %» 
Apres  ces  observatjl 
Wapoieon  de  dissoudre  t 
)x;reur  rendil  un  decrti 
la  foi  d'dvacuer  tons  1<n 
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[]ucs.Mais  irois  aiis  apr^,  on  fut  oblig^  de  ies  dissoudrc. 
Depuis  cette  ^poque,  les  congregations,  sans  8*6' 
Lcindre  entierement ,  n^eurenl  plus  quVne  existence 
pr^caire.  On  ne  inarcha  plus  que  par  des  routes  dd- 
Lourn^s;  on  crut  devoir  attendre  des  circonstances 
plus  favorables.  Le  clerg^,  dissimulant  son  chagrin, 
leignit  de  redoubler  de  z^le  pour  l^apol^n ;  son  ^1^- 
Ffition  sur  le  tr6ue  imperial  fut  cdl^br^e  comme  uhe 
ies  plus  hautes  faveurs  que  le  Ciel  eftt  k^pandues  sur 
la  France.  On  T^ala  presque  k  Dieu.  M.  Tabb^  de  la 
Mennais,  M.  Fabb^  de  Boulogne,  ^£que  de  Troyes, 
et  beaucoup  d^autres ,  lui  prodiguferent  des  ^loges  qu^on 
edl  k  peine  accord^  aux  Constantin  et  aux  Thdodose ; 
et  M.  Tabbe  d' Astros,  aujourd^hui  dy^ue  de  Perpi- 
gnan,  composa  ce  fameux  catdchisme  ou  il  enseignc 
que  quiconque  rdsiste  h  Napoleon  nierite  la  damna- 
tion etemelle. 

Si  Ton  en  croit  un  ouvrage  fdcemmcnt  public  par 
xn  jenne  j^ite,  les  Pferes  de  la  foi  fiirent  loin  de 
fcuivre  cette  pi^use  dissimulation.  lis  se  ddclarcrent 
1^  ce  moment  les  implacables  cnhemis  dc  Napol&)n, 
l«  suivirent  dans  son  exp&lition  dc  Riissie,  sc  ddgui- 
&^rent  sous  toutes  les  formes  pour  ddlivrer  TEglisc  de 
cset  ennemi  de  Dieu  ct  des  coiigr^ations.  Mais  cc 
Ei'diait  pas  k  eux  qu^etait  n^servd  Tbonneur  d^abattrc 
^  superbe  Goliath. 

L^dpoque  de  la  rcstauration  fut  cellc  de  la  plus 
^rande  gloire  des  Pferes  de  la  foi  el  des  congrdgaiions. 
Les  jesuites  s'^aient  introduits  jnsquc  dans  la  relraiic 
Itte  le  roi  dc  Franco  sYtait  choisic  h  Ilariwcll;  et  si 
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I'mi  cti  emit  uiicorc  l«  [cune  Iraiufu^t:  '{uc  jif  viroi 
lie  citer,  iU  avaieiit  ubtenn  tie  cc  nionarqae  U  {n> 
nicsse  dVlri;  rappclds  en  France,  si  In  PixiTldeiKerT 
rapfielail  lui-nicme.  C'^lAil  un  bicu  n:li^ux  mif 
poiir  pruscrire  ta  tele  de  Napol^bn. 

Mais  Louis  XVIll ,  r^afali  sur  le  irAne  dc  id  pers, 
se  nionira  froul  ct  indifTi^reni  pour  ces  boos  Pink 
Ce  prince  philosopbc,(|ui  venaiL  de  donner  bChek 
pour  rt-conciliei  les  parliii,  et  $'a»surpr  leoieurils 
Fraiicais,  psrut  dedaigucr  un  pau  cclui  dca  j^suiitt: 
il  no  Ics  conirisla  point;  il  ne  fit  pas  valoir  conlreed 
li^s  lois  de  I'Eiai;  il  ne  aupprima  point  le^  cungr^ 
tioris,  rtiais  il  lie  les  enooufsgea  pan  non  plus;  i)«e» 
l)[a  iL'doulcr  riiifluence  du  Roinu  el  dii  oleq;^,  ilut 
sefii  puiiu  »acrei';  et  ce  fut  pour  cela  anis  douteqii'a> 
jiii;ca  il  propos  de  lui  exp^ier,  dc  la  part  du  Cid, 
fx-UL  paysaii  de  la  Beauce,  dout  j'aurai  bicntdi 
^loti  de  parlcr;  mai&  Bl  le>  inirigucs  de  Moni-Rl 
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lenty  ^ient  condamnds  k  les  reciter  k  genoux,  au 
lieu  des  plaisanteries  et  des  gaiet^s  des  pieux 
nqueurs.  Les  P^res  de  la  foi  ne  dissimul^ent  plus 
ir  nom ,  leur  quality  y  et  se  l^tim^rent ,  sans  dif- 
ilt^ ,  comme  envoys  du  Saint-Si^ge.  La  congr^ga- 
Q-m^re  enfanta  mille  autres  congregations  h  Paris, 
is  les  provinces  9  et  jusque  dans  les  villages :  on  leur 
Qina  des  chefs,  ui^e  organisation,  on  leur  imposa 
I^gih^es  contributions  en  ^change  d^absolutions  et 
adulgences.  Les  vieilles  sodalit^s  des.j^uites  res- 
iciterent ;  on  eut  de  nouveau  la  congregation  des 
issieurs,  la  coAgr^gation  des  dames  et  des  demoi- 
les,  la  congregation  des  bourgeois,  des  artisans, 
}  valeis  et  des  servantes ;  on  enrAla  les  ouvriers 
is  les  banni^res  de  saint  Joseph;  on  eut,  outre  les 
lieges  des  jesuites,  la  societe  des  bonnes  etudes; 
teassa  laChambre  des  deputes,  et  Ton  y  introduisit 
U  cents  fervens  disciples  de  Saint  -  Acheul  et  de 
»iit  -  Rouge.  Les  congregations  s^etablirent  jusque 
u  les  armees,  et  Ton  en  defera,  dit-on,  la  direction 
baron  de  Damas.  Ce  pieux  militaire  s^etait  signale 
La  maniere  la  plus  edifiante  h Marseille, en  quittant 
lx)ttes  et  ses  bas  pour  suivre  la  procession  des  mis- 
luiaires.  L^avancement  dans  les  armees  s^obtint  sur 

certificats  des  anm6niers.  Les  prefets ,  les  sousr 
Csts ,  les  maires  des  grandes  villes ,  les  receveui^s 
^^raux  et  particuliers ,  furent  pris  de  preference 
L«  les  congregations.  Les  noms  des  congreganistes 
'^setfemelles  furent  inscrits  sur  des  registrcs  tonus 

les  reverends  Peres  de  Mom-Rouge  cl  dc  la  rue 


On  avail  obtenu  ilu  I 

nance  qui  aulorisait  ie«' 

seminaires,   el  leur  ei|< 

surveillance;  les  ^vfiqtM 

perauad^s  qu'en  les  fa* 

mea  les  faveurs  de  J^csi 

ULDCs  uliramoniaines;  I 

par  unc  siiijiuUere  distil 

gnal  cellcs  dc  Botsuel,  a 

dinal  de  Clermoiil-Trtj 

lion   le  plus  doclc  dcs  i 

Wirail  pas.  On  dluda  \ 

doiinance  de  Loiu*  Xy 

siiminaii-cs  en  coU^esf 

raopolis  villi  k  la  tribiai 

Ics  congreyaiions,  lea  \i 

il  fill  oblige  d'avouei* 

vaienl  ricn  qui  se  rap 

c'ciaieni  dea  etablisseo 

Tor  n*ensci^nait  pas  ni 

riait  yraiid-maiire  do  I 
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pensionnats.  On  appritbieniAtque  ces  pr^lendus  pelils 
s^minaires  conienaient  qnarante  mille  sujeis  exempts 
le  toute  inspection  de  la  puissance  civile ,  et  livr^s, 
sarps  et  &mes ,  h  la  soci^^  des  j^suites. 

Lorsqu*il  fui  question  de  donner  tm  gouverneur  h 
.^h^ritier  de  la  couronne ,  ce  fut  au  pr^ident  de  la 
;oDgr^ation  que  cet  honneur  fiit  d^f<^d.  Apr^  la 
nort  dtt  due  de  Montmorency.^  le  due  de  Riviere,  qui 
:ui  succ^ait  dans  la  pr^sidence,  lui  succ^a  ^gale- 
nent  dans  la  m£me  charge ;  enfin ,  la  mort  ayant  a 
ion  tour  moisspnn^  le  due  de  Riviere ,  on  ne  trouva 
personne  plus  digne  de  le  remplacer  que  le  baron 
qui  avait  dt^  ses  bas  pour  suivre  la  procession. 

Le  pr^cepteur  fut  choisi  dans  la  m^me  association. 
M.  Tbarin,  ^vdque  de  Strasbourg,  s^^iait  signal^  par 
ion  zele  pour  les  congr^ations ;  il  avait,  dans  un 
Usrit  imprim^k  Versailles,  combattu  vigoureusement 
otks  les  enseignes  de  saint  Ignace.  Ses  mandemens 
e  ressentaient  de  Tesprit  qui  Tanimait.  La  congr^a- 
tOn  et  Mont-Rouge  devinrent  les  sources  exclusives 
I*  f^condes  de  tomes  les  faveurs :  on  ne  reconnut  plus 
^  vrais  catholiques  que  les  j&uites  et  leurs  disciples. 
■^  I'^on  ^tablit  une  censure,  elle  leur  est  confix  toute 
^ti^re;  et  M.  de  Ronald,  le  belliqueox  champion  du 
^taitisme ,  en  devient  le  premier  pr^ident.  Chacyac 
voit  eclore  de  nouvelles  conversions.  Des  hom- 
difiam^s  par  Iciirs  mcBars,  d^ri^  pour  leurs  in- 
;ues ,  avilis  par  un  bas  cspionnage ,  sortent  des 
-  V^x  oil  ils  vivaient,  pour  prendre  les  livr^cs  de  la 
^^gr<5galio)i ,  so  rdpartir  dans  les  eglises  ?  suivre  les 


Qaence.  De  jeuM 
pleins  de  sel,  la  " 
saints  de  fabriqil 
ses  de  Paris  pm^ 
gucs ,  les  principj 
Miiies;  inais  ils  iri 
Memorial  cathoUt 
journal  qtii  s'intiUl 
el  qui  nVsl  cpie  I'jJ 
blcui  I'Eiai.  Le  4 
les  i&uiies  ne  sonl 
scif-ner,  pour  priei', 
la  proposiiion  s^dij 
lieniieni  letir  codl 
que  leur  catholicU 
leiir  l^j^iiimit^.  Par 
vable,  ceux  qui  p» 
itaites  comnie  lea"i 
baiieni,  comme  set 
(Jn  hoimne  c^l^ 
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non^ani  la  faction  monacale  qui  pretend  r^ner 
I  France,  el  soumettre  la  couronne  de  saini 
•  a  Tanneau  du  p^cheur  :  on  le  d^pouille  de  ses 
3ns ;  on.  traite  de  m&me  quiconque  se  monlre 
is  Merits  Tami  de  la  religion ,  du  tr6ne  el  des 
6s  galiicanes;  on  destitoe  tout  fonctiohnaire  pu- 
[ui  n^abaisse  pas  son  front  devant  le  front  auda- 

d^un  j^uile.  La  magistrature,  fiddle  ^  ses  de- 
,  rappelle  les  anciens  arrets  de  nos  parlemens,  les 
de  nos  rois  qui  bannissent  une  soci^te  dont  la 
Lice  n^a  cess^  de  troubler  leurs  Etats ;  on  la  fait 
er  dans  des  libelles;  ces  moines  bravent  la  puis- 

des  lois;  ils  font  fabriquer  des  Merits  ou  Ton 
intque,  sans  eux,  il  n'est  plus  de  religion,  de 
rchie,  de  morale,  d^^ducation.  Une  foule  de 
es  idiots  vieiilisdans  les  plus  absurdes  pr^jug^, 
^cipitent  sur  ces  Merits ,  et  regardent  les  j^suites 
le  des  iibdrateurs  qu^on  pretend  leur  ravir  :  ils 
our  appui  le  ministire  lui-m£me.  Les  mission - 
$  pr^chent  publiquement  la  restitution  des  biens 
[erge ,  et  promeltent  la  damnation  ^ternellc  h, 
qui  les  retiendront;  on  insinue  les  m^mes  doc- 
;  a  travers  les  grilles  des  confessionnaux :  la  con- 
evolution  parait  assurfe,  la  joie  est  dans  les 
ns  et  dans  les  plus  riches  hdtels  du  faubourg 
•Germain. 

lis  r^poqne  fix^e  pour  le  renouvellement  dc  la 
ibre  des  deput&  approche.  Le  m^contentement 
5  manifeste  sur  tons  les  points  de  la  France  ins- 
ane vivc  inquietude  au  clerg^  et  aux  congr^ga- 


ii  <:uiii[K»er  une  t^noilk 
(era-t-on  pas  pendant 
nee  ofi  lout  doit  chan 
sc  forment,  et  I'on  a| 
choix  tombent  sur  le 
Chartc ,  les  pins  oppos 
suites.  Le  minisifere, 
ouvrage  et  de  lout  rcn' 
<\e  loute  !a  France ;  le 
liciii  i  sa  suite.  La  le) 
en  conipiant  les  protect 
Les  congregations  ne  ( 
bres  occupent  encore 
vernemenl ;  le  nouvea) 
lant,  irr^solu;  I'oCGcie 
ail  limoo  dcs  aflaires  e. 
clament  leurs  csp^ranc 
Fionce  les  Jesuites  soMi 
Cependant  i)s  ne  le  i 
tire  leur  est  evidemmefl 
s'deve  contre  eux  avec 
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ollicite  de  ioules  paru  rexpulsion  de  ceiie  secie 
natxice ;  les  colleges  quails  out  dtablU  sous  des 
I  fraudiUeux,  leur  sont  ravis;  ITIniversit^  re- 
el ses  droits.  Lq  roi  sent  rimminence  du  danger ; 
:ux  ordonnances  >  dignes  de  son  noble  coeur  et  de 
lute  sagesse ,  ra$surent  ses  sujets.  La  France  ap- 
lit ,  mais  on  ^touffe  de  colore  k  Mont-Rouge ;  on 
ine  1q  tocsiii  de  rinsurrection ;  les  £aiatiques  se 
ent  k  la  doche;  des  ^v^ues^  dignes  ^mules  des 
'e  Cauchon ,  des  Guillaume  Rose ,  s^associent  it 
oHvement;  le  cardinal  de  Clermont  -  Tonnenre 
St  le  Pellev^.  On  se  declare  ind^pendans  de 
lissance  temporelle ;  on  annonce  qvL^on  n'ob^ra 
Les  ^v^ques  d* Amiens ,  du  Puy ,  de  Perpignan , 
ihartres,  de  Marseille,  se  signalent  dans  cette 
:  non  possumus  deyient  le  cri  de  ralliemeht. 
ardinal  pr^nte  des  remontrances  au  nom  du 
!&  de  France;  le  nouveau  ministre  des  affaires 
isiastiques  lui  r^pond  que  Ton  connatt  des  iy^ 
y  des  cur^s,  des  vicaires,  mais  point  de  clerg^  de 
c^ ;  que  les  ^vSques  doivent  reconnattre  les  lois 
ays  oil  ils  vivent,  qui  les  honore,  les  prot^e  et 
aie.  La  lutte  est  engagee  au  moment  oil  j*^ris ; 
>ix  croit  que  I  s^ils  continuent,  on  les  priera  de 
dsser  a  la  puissance  qurituelle  pour  leur  traite- 

vilk  ce  qu*ont  produit  les  complaisances  pour  le 
^y  et  la  faiblesse  du  gouvernement  pour  les  con- 
tions.  Dans  tout  Etat  bien  r^U ,  on  ne  souffre 
:ie  de  ces  associations  secretes,  qui  t6t  ou  tard 


forniaieiu  :  cUeS'se  mq 
couverl.  Touie  cougri 
auLoriser  par  le  gouver 
all^giid  qu'elles  se  foni 
gion  ;  en  vain  se  seraio 
lion  des  ^v^ues  :  on  ■ 
ii'avaieiit  aucun  droit 
ilans  I'Etal;  qu'eux-ll 
de  fidelil^  au  roi ;  tju'i 
occmwicni ,  el  que  loi 
avani  d'elre  admise  pi 
pas  av^r^  aujourd'hui 
proclament  cxclusivea 
lenr  domination  sur  l 
porelle ;  que  les  noma 
sur  des  registres ,  el  i 
que  des  laiques  s'eng^; 
pagnic  de  J^sus ;  que  pj 
forme  I  d'obt^issance  | 

suites  sf^ntquE^la; 
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ruclioiis;  qu'elles  percoivent  des  contribnlions 
ceux  qui  s'y  enga^ent;  qii*elles  oni,  comme  dii 
ps  de  la  ligue,  uiie  organikaiion  sccrfeie ,  des  divi- 
s  et  des  subdivisions  formes  si  habilement ,  que 
igiifal  pciii  leur  '6ire  donnd  en  un  irisiaht  ? 
?oute  congregation  oi^anis^e  de  ceite  maniere  est 
ligue ;  toute  ligue  pfi^sente  Tid^e  d*une  conspira- 
9  et  toute  conspiration  doit  £tre  promptement 
iff^e.  On  pent  juger  de  ce  qu^aiu^it  Fait  cette  ligue , 
lie  etit  triomphe,  par  ce  que  font  aujourd*hui  ceux 
s^^taient  enrdl^s  sous  ises  banni^res.  Quel  fana- 
le!  quelle  rage  dans  leurs  Merits!  et  que  ne  fe- 
nt  pas  de  pareifs  fr&i^tiques  dans  une  nuit  de  la 
it-Barth^lemi !  Ces  homines ,  qui  se  disent  essen- 
tement  religieux ,  nourrissent  dans  leur  coeur  les 
dons  les  plus  hideuses,  la  haine,  la  colere,  la 
geance;  leur  d^Votion  est  celle  des  Jacques  Cl^- 
it,  des  Barridre,  des  Chdtel  et  Aes  Ravaillac;  on 
ouve  dans  leurs  diatribes  toutes  les  violences  des 
licateurs  de  la  ligue ;  ils  surpassciit  en  fureur  les 
>ry,  les  Boucher ,  les  Commolct ;  leur  fanatisnie 
*arrele  pas  m^me  aux  pieds  du  trdne ;  ils  trouveni 
itholicil^  d^truile  dans  les  ordonnances  du  prince  i 
suivant  la  doctrine  quUls  professent  publiquenicni , 
roiqui  cesse  d'etre  catholique  cesse  d'^lre  roi  (i). 
est  Tdtat  oh  nous  vivons  aujdurd'hui.  Dimelioru 


^  Voyet  Te  Memorial  ixi  i5  septembre  i8a4- 
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Cette  confririe  n'e^ 

la  graude  conyregaiionj^ 
ceueannee  i8a8,avcG: 
daus  les  bouLiques  on  T 
pelets,  des  m^dailles  dl 
Ses  reglenoeos  sonl  a 
(^u'on  en  iciire  sonl  | 
peul  recevoii-  sept  peri 
coufcrer  le  raoyeu  de  | 
nos  saints-peres  les  pag 
onl  appliijuees ,  k  la  req 
dc  lousles  chreiiens,9i 
d^iiine  sous  le  nom  de 
Jesus-Christ. 

Touie  personne  qi] 
en  eiat  de  grSce ,  apris 
rabsolulion ,  recoil  l 
pater  ei  de  dix  ave^, 
indulgence  pleniere  i 
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[eux  aucid,  et  dc  dire  d^voiement :  (( Mon  Seigneur 

el  mon  Dieu,  je  vous  supplie  ^  par  les  m^riies  tnfir 

nis  de  voire  sainie  mon  et  passion ,  d^avoir  piliif  de 

mon  &me  ^  et  de  me  pardonner  mes  p^eh^«  d  Si 

'<tai  ne  croit  point  avoir  besoin  de  l^indolgenoe  pl^ 

liere  pour  soi ,  on  peut  rappliquer  gdn^reusement  k 

ine  ime  du  purgaioire. 

Tout  pr^ire  associfS  i{ui  aura  .soin  de  poster  ceUe 
duronne  ou  bagu'e  sur  lui ,  en  disant  la  messe ,  ga- 
^ra  ^galemenl  Tindulgence  pl^nf^re.  Quand  on  est 
ir£t  k  recevoir  celle  bague  pr^cieuse ,  il  faul  se  melire 
t  genoux,  et  dire  h  la  personne  qui  la  pr^nie: 

((  Je  vous  detnande  line  couronne  que  Ton  appelle 

c  les  merites  de  la  passion  de  N.  S.  Jesus-  Christ j 

'  pour  r  amour  de  Dieu.  » 

II  faul,  avanl  tout,  que  la  couronne  soil  b^nite  par 

1  prfitre  qui  en  ail  le  pouvoir. 

Telles  sonl  les  devotions  qu^on  s'applique,  depuis 

inze  ans ,  k  r^pandre  dans  la  clause  du  peuple.  On 

lui  parle  point  de.vertu;  on  ne  lui  recommande 

^es  regies  de  la  jusiice  ni  les  lois  de  la  morale ;  on 

recommande  des  pater  el  des  as^e;  on  lui  promel 

indulgences,   non  pour  les  actions  vertueuses, 

pour  des  patenftlres !  Et  ce  n^est  point  sous  Ic 

2  de  Charles-le-Chauve  ou  de  Charles-le-Simple 

lous  vivons,  mais  sous  celui  d*un  prince  eclair^ 

rituel ,  de  Charles  X. 

areuscmenl,  le  peuple  nionlrc  pen  de  z^le  pour 

iliques  snperstilieuses.  Qu*aurait-on  k  allendre 

s^il  se  croyait  dispense  de  tout  devoir  parce 


qii'au  moyen  (\\m  pater  el  dt  cinq  ai^  1«  pape  lai 
aurait  ilelivr<^  iino  interiplion  stir  le  ^^ranil  Hut  it 
vie? 

Douno&s  au  peiiple  de  I'instruction  ;  tnotitrnufr^ 
scs  devoirs  ecrits,  de  la  maia  de  Dicu  mirac,  an  W 
lie  u  conscience  ;  appreaons-lui  &  respecter  lo-  W, 
■I  les  aimer  :  c'esi  la  reli^ou  vraic ,  ccllc  de  I'Enl- 
f;ile,  parce  que  I'livaugile  vieat  du  Ciel. 


(43?) 


CHAPITRE  VI. 

^APPARITIONS  DE  L'AHGB  RAPHAEL  A  THOMAS -IGN ACE  MARTtV, 

LABOURBUR  DU  PATS  CHARTRAIVf. 


RiEN  de  nouveau  sous  le  soldi j  a-t-on  dit  depuis 
loDg-temps. 

En  1 692  9  un  mar^cha)  ferrant  de  la  petite  ville  de 
Salon  en  Provence ,  se  pr^nta  k  Versailles ,  et  a*a- 
dressa  k  M .  de  Brissac,  major  des  gardes  du  corps, 
pour  ^ire  admis  k  Taudience.du  roi.  a  II  avail  des 
u  choses  particuli^res  k  dire  k  Sa  Majesi^,  et  il  ne 
«r  pouvait  les  dire  qu^au  roi  lui-m^me.  d  On  se  mo- 
qua  de  lui ;  mais  il  ne  se  rebuta  point.  II  protesia 
i|u*il  avail  des  secrets  si  imporians  \  communi- 
^er,  que  si  Sa  Majesl^  voulail  renlendre,  elle  ae 
louieraii  pas  qu*il  n'edt  mission  pour  lui  parler. 
Oans  lous  les  cas ,  il  demandail  h  £lre  renvoy^  k  un 
i:iinislre.  Le  roi ,  k  qui  on  fit  pan  de  celle  singula- 
"ii^,  Tenvoya  h  M.  de  Barbezieux ;  mais  le  mar^chal 
"^pondil  que  M.  de  Barbezieux  n^^uil  pas  minisire, 
-^  qu^il  lui  fallaii  absolumeni  un  minislre  d'Etau  On 
dressa  h  M.  de  Pompone ;  voici  ce  que  Ton  sul  de 
^G  hisloire: 

u  Un  soir  qu'il  se  rendail  h  sa  maison,  il  vil  tout  Ik 
^Up  une  grande  lumi^rc  auiour  d'un  arbrc  voisin  do 


^^^^_-      qu  biie  mi  avail  Comm 
■                      Taiderait  daus  son  voyt 
K^                       chose  secrete  qiii  ne  p 
ce  prince  rcconnaJirai 
I'cn^af^ca,  s'il  ne  pouv 
dresser  i  I'un  de  ses  ' 
BUFlout  de  ne  commut 
h  dire  3i  Sa  Majest^ ;  e 
menl,  d'exicuier  ce<{ii 
et  sans  crainie ,  el  de  se 
de  mori  9*il  n^gligeait 
pieacrivait. 

n  Le  mai^chal  proB 
1»  lumiere  ^claianie 
Frapp<;  (le  lobscurit^  i 
a  coup  aprfes  cetle  app 
coucha  an  pied  de  I'arl 
s'ii  sVlaii  endormi,  s'H 
ira  chez  liii,  bieii  pers 
uiie  folic  :  il  n'en  parli 
'(  Deux  jours  apris. 
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,    sion  qui  lui  ^taii  impos^e.  Pour  ceite  fois,  le  bon  ma- 
rshal n*eut  plus  de  doute ;  mais  il  flottait  entre  la 
,   crainte  des  menaces  et  la  difficult^  de  rex^cution, 
ear  la  reine  ne  lui  avail  pas  donn^  d*argent  pour  le 
J  ^  voyage*  Pendant  huit  jours,  il  resla  dans  cette  per- 
plexity ;  et  probablement  il  aurait  renone^  k  la  mis- 
sion ,  si  f  pour  la  troisi^me  fois  y  en  f epassant  par  le 
m^me  lieu ,  la  reine  ne  lui  ett  encore  apparu  avec 
""  des  menaces  si  effrayantes,  quMl  ne  songea  plus  <{u^ 
*  panir. 

a  11  commenca  par  aller  tronver,  k  Aix,  rintendant 
"  de  la  province,  et  lui  raconta  ce  qu*il  avait  vn.  L^in- 
tendant  Tengagea  k  se  rendre  k  Yersailles,  et  lui  donna 
de  Targent  pour  &ire  sa  route  dans  une  diligence. 
^  Arriv^  k  Versailles,  il  entretint  trois  fois  M.  de  Pom- 
2*^  pone ,  et  resta  chaque  fois  plus  de  deux  heures  avec 
' '  ibi.  Ce  ministre  rendit  compte  au  roi  de  ses  conver- 
sations avec  le  mar^chal ;  et  Ton  d^Iib^ra,  dans  un 
oonseil  d*Eial,  sur  ce  qu*il  convehait  de  faire  dans 
circonsiance.  L^opinion  du  conseil  fut  que  le 
i  entrettnt  le  mar^chal. 
u  Le  roi  le  recut  en  effet  dans  son  cabinet ,  oil  il 
vs^onta  par  le  petit  escalier  de  la  cour  de  marbrc.  II  le 
it  quelques  jours  apr^s,  et  fut  k  chaque  fois  plus 
^une  heure  avec  lui.  M.  de  Duras,  qui  disait  tout  ce 
Hi  lui  venait  k  la  t^te,  s^avisa  de  rire  de  la  mission 
u  marechal,  el  de  lui  appliquer  ce  dictum  prover- 
ial  :  Si  cet  homme  n'est  pas  fou^  le  roi  n'est  pas 
^^^Ue.  «  Je  ne  suis  done  pas  noble,  r^pondil  le  roi, 
^^    Car  jc  Tai  enirclenu  long-icmps,  el  je  vous  assure 


I'argcnt ,  ct  le  recoiiiinaiida  ^  I'intcndanl 
avec  ordre  de  le  proieger,  et  de  veillei 
manquAi  de  ricn  iii5qii''a  la  Qn  de  ses  jc 
ticiilarilc-  rcniarqnable ,  c'cst  qii'auciiii 
lie  ce  iciiips  n*a  voulu  faire  d'ouvertur 
leurs  amis  les  plus  iniimcs  Ics  ont  quest 
sieiirs  reprises,  sans  pouvoir  en  arracher 
el  le  marechal  u'a  pas  ^l^  niolns  discrel. 

((  De  relour  Ji  Salon,  il  repril  son  me 
ii  son  ordinaire,  sans  laisser  echapper  la 
role  dc  jactance  sur  sa  mission ,  qui  p: 
relic  anx  moins  cr^dules  (i).  » 

La  vision  de  Martin  est  une  copic  pi 
de  celle  du  raarechal  ferrant  de  Salon, 
jenccs  pres,  l"  que  IVosiradamus  avail  f 
de  ses  ccnUirics  ^  Salon ,  et  que  Martin 
siinplenieni  dans  la  Beance,  aupres  d 
Chartres,  ou  it  n'y  cut  jamais  de  propi 
ce  I'li^,  nun  pas  unc  reine  entour^  de 
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li  appanit,  mais  Tange  Raphael  en^redingQle.  Voici 
>iiime  Taffaire  est  racont^ : 
<(  Le  i5  Janvier  1816,  sur les deux  heures  etdemie 
vrhs  midi ,  un  petit  laboureur  du  bourg  de  Gallar- 
>n^  ^  quatre  lieues  de  Chartres,  nomme  Thomas- 
place  Martin  J  elait  dans  son  champ,  occup^  k 
endre  du  fumier  sur  un  terrain  plat  et  uni,  lorsque, 
ins  avoir  vu  arriver  peraonne,  se  pr^sente  devaut 
li  un  honune  de  cinq  pieds  un  ou  deux  pouces, 
lince  de  corps ,  le  visage  effil^ ,  d^licat  et  tres-blanc. 
I  ^tait  v6tu  d*ime  Invite  ou  redingote  de  couleur 
onde ,  totalement  ferm^e ,  et  pendant  jusqu'aux 
sds.  Ses  souliers  ^taient  attaches  avec  des  cordons.; 
^vait  sur  la  t^te  un  chapeau  rond  h  haute,  forme, 
t.  homme ,  s^adressant  k  Martin ,  lui  dit  :  «  II  faut 
^e  vous  alliez  trouver  le  roi ;  que  vous  lui  disiez 
(ue  sa  personne  est  en  danger,  ainsi  que  celle 
l-es  princes;  que  de  mauvaises  gens  tentent  en- 
core de  renverser  le  gouvernement ;  que  plu- 
'ieurs .  Merits  ou  letires  ont  d^jh  circuit ,  h  ce  su- 
^t ,  dans  quelques  provinces  de  ses  Etats ;  qu^il  faut 
[U^il  y  fasse  faire  une  police  exacte  et  g^n^rale ,  el 
Urtout  dans  sa  capiiale;  qu^il  faut  aussi  qu^il  releve 
^  jour  du  Seigneur ,  afin  qu^on  le  sanctifie ;  que 
-^  saint  jour  est  m^connu  par  une  grande  partie 
l^  son  peuplc ;  qu*il  faut  qu*il  fasse  cesser  les  tra- 
*^ux  publics  cc  jour  -  Ih ;  qu^il  fasse  ordonner  des 
^^iferes  publiques  pour  la  conversion  du  peuple; 
ivt'il  Texcile  h  la  penitence ;  qu*il  abolisse  et  anean- 
^^se  lous  lc5»  dcsordres  qui  sc  commellcnl  dans  les 


bite,  tui  r^[>onctii  d'abord  dans  son  la 
vous  poiivez  bien  aller  irouver  d'autres 
I'aire  une  commission  com'  ca.  —  Nor 
Pinconnu  ,  c'est  vous  qui  ire«.  —  Mai! 
tin  ,  pitisqiie  vous  en  savezsi  long,  voi 
aller  Irouver  vous-nieme  le  roi ,  et  loi 
Pourquoi  vous  adresscz  -  vous  h  uii  p 
comme  moi ,  qui  ne  sail  pas  s'expliquer ' 
lail  d'assez  bon  sens).  —  Ce  n'est  pas 
r^pondil  1'inconnu,  ce  sera  vous.  F»ili 
ce  que  je  vous  dis ,  ct  vous  ferez  ce  qne 
((  Apres  ces  paroles,  Martin  le  vil 
peu  pres  de  celte  sorte  :  ses  pieds  par 
de  icrre ,  sa  tfile  s'abaisser ,  el  son  cor[ 
saiit,  finit  par  s'evanouir  1  la  hauteur  (J 
comnie  s'il  eikl  (bndu  eu  fair.  Martin 
de  cctle  mani^rc  de  dispaiattre  (elle 
extraordinaire)  qiiede  rapparition subi 
atler,  mais  il  ne  )e  put ;  it  refta.  comn 
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)e  retour  ^  Gallardon ,  Martin  fit  part  aus8ii6t  k 
!re  de  ce  qui  venait  de  lui  arriver,  et  tous  deux 
It  trouver  M.  le  cur^  ^  poor  sayoir  ce  que  voa- 
re  un  ^v^nement  auasi  siugulier.  (  Le  cur^  s*ap- 
Lapemiquej  et  paratt  avoir  jou^,  dans  toute 
iffaire ,  le  r6le  d\me  Traie  tdte  k  perruque. ) 
loins  ^  il  essay  a  de  les  rassurer,  en  rejetantsur 
ination  de  Martin  tout  ce  qu^il  venait  de  lui 
er.  II  lui  dit  de  continuer  sea  travaux  comme  k 
laire,  de  manger,  boire  et  bien  dormir;  mais  il 
t  le  dissuader,  et  Martin  continua  d'assurer 
avait  fort  bien  ce  qu'il  en  ^lait. 
e  i8  Janvier,  sur  les  six  heures  du  soir,  Martin 
lescendu  dans  sa  cave  pour  chercber  des  pom* 
cuire ,  la  mdme  personne  lui  apparut ,  debout 

de  lui  J  tandis  qu^il  ^ait  k  genoux ,  occup^  a 
lasser.  Martin,  ^pouvant^,  laissa  lespommes 
handelle ,  et  s^enfuit. 

e  samedi  no  du  mtoie  mois ,  Martin  ^tant  all^ 
ler  du  fourrage  dans  une  vin^ ,  Tinconnu  s*6f- 
icore  k  lui ;  et  Martin ,  Tapercevant ,  d^ampa 
iveau. 
iC  dimanche  suivant ,  Martin  entrant  dans  T^- 

rheure  de  v^pres ,  comme  il  prenait  de  Teau 
!,  il  apercut  encore  Tinconnu  qui  en  prenait 
et  qui  le  suivit  jiisqn^k  son  banc.  Cependant , 
entra  pas;  mais  il  se  tintk  la  porte,  ayant  Fair 
icueilli  durant  tomes  les  v^pres  et  le  chapelet. 
^ait  de  chapeau  ni  sur  sa  t^te  ni  dans  ses  mains, 
sorti  avec  Martin  ,  celui-ci  Taper^ut  ayant  son 


•(  quille  ,  laiit  que  votrc  commissi 
If  faile.  ij 

(»  A  peine  cut-il  prononcc  ces  pare 
rui,  sans  que  Martiu  ,  ni  cette  ibis  ni 
smvanles,  Tail  vu  s'^vauouir  conune] 
Mariiii  (lemanda  aux  persoiuies  tie 
ouietil  venues  ^  v^pres  avcc  lui ,  »i 
lien  vu  ni  cniendii  de  ce  qui  s'^rait  f 
firnierent  qu'clles  n'avaicni  ncn  vu  □ 

<c  Ccpcnilanl,  le  a4  Janvier,  M.  Ic  t 
don  dii  une  incsse  du  Saint-Esprit  po 
Dicud'eclairer  son  paroissicn,  el  de  !' 
v^rite  de  ce  qu'il  voyail.  Martin  avai 
niaiide  cclle  niessc  ;  il  y  assisia  iui  et  t 
Au  relour  de  la  mcsse,  Manin  monti 
iiier  cherchcr  du  ble  pour  Ic  marclie. 
I'iucounu  lui  diL  d'un  ton  fermc  :  u  f 
(I  coniniaudc;  il  csl  temps.  »  C'esi  la 
cclui  doui  il  i^uoi-ait  Ic  noni  Tail  tutc 

<c  M.  le  cute  de  Gallardon,  ^  qui 
lidelemciit  couiple  de  ses  apparitiotis . 
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>ir  lui  declarer  quMI  ne  pouvait  dtre  juge  en  pa- 
le matiere.  (  Ainsi ,  le  bon  cnr^  ne  doutait  nulle- 
it  que  les  visions  de  Martin  n^eussent  quelque 
$e  de  surnatnrel;  et  il  Tenvoya  k  son  ^dque^  celiii 
Tersailles. )  Martin  accepta  volontiers  une  lettre 
cur^  it  monseigneuTj  esp^rant,  disait-il^  se  d^ 
asser  de  ses  tourmens. 

II  partit  le  vendredi  a6 ,  et  se  pr^nta  le  lende^ 
n  devant  son  ^y^que.  Le  pr^lat  ayant  pris  son 
I ,  lui  fit  diverses  questions ,  puis  le  chargea ,  s*il 
yait  Finconnu ,  de  lui  demander ,  de  sa  part ,  son 
I ,  sa  quality ;  et  par  qui  il  ^it  envoy ^ ;  lui  recom-* 
dant  de  rendre  compte  de  tout  k  son  cur^ ,  qui 
m  ferait  part.  Apr^  cet  interrogatoire ,  il  ren- 
i  Martin ,  qui  revint  it  Gallardon.  II  avait  fait  son 
ige  de  Versailles  tr^paiaiblenient ,  buvant  l>ien  ^ 
igeant  bien ,  dormant  bien ,  ce  qui  ne  lui  ^tait 
arriv^  depuis  plus  d'une  semaine.  II  se  crut  d^- 
\  pour  toujours  de  ces apparitions  importunes,  qui 
atiguaient  au  point  qu*il  se  croyait  ensorcel^.  II 
it  k  M.  le  cur^  :  «  Je  n*ai  pourtant  fait  de  mal  k 
rsonne^  pour  qu*on  m*ait  donn^  un  malefice.  »  (Et 
iT&  ne  le  d^sabusait  point  de  sa  croyance  aux  ma- 
es.) 

Quelques  jours  apr^s  le  voyage,  le  cur^  recut 
lettre  de  son  ^vdque ,  par  laquelle  il  lui  t^moi- 
:  que  Thomme  qu'il  lui  avait  envoy^  avait  de 
:les  lumi^rei  sur  Tobjet  dont  il  ^uit  question ,  et 
lui  avait  present  la  mani^re  dont  il  devait  se 
Sorter  par  la  suite.  (  Cet  ^v£que  fiiisait  comme  le 


uuii.  <^t;iiii-t:i  ciivujaii  uiutjua  juuT  m 
rapporl  circoiistanci^  des  nouvellefl 
aiTivaieut  b  Martin,  el  monseigneui 
louics  ces  vitiions  an  niinisire  de  la  p 

II  Le  3o  Janvier,  riuconnu  appanit 
«  Voire  commisiiion  esi  bien  cotom 
'I  De  s'en  occupe  pas.  J'etais  present 
((  sible,  qiiand  vous  avez  fait  voire  ' 
<r  vous  a  dii  de  me  demaiider  mou  nc 
'I  part  je  venaia.  Mon  nooi  reslera  in 
•<  do  la  poi't  de  celui  qui  m'a  envo] 
'I  m'a  envoy^  esi  au-dessus  de  moi. 
vraie  r^ponse  de  j^suite  ou  de  Normal 

(1  Marlin  lui  dii  encore  :  <i  Maia 
'I  adrcssez-vOLis  a  moi ,  qui  ne  suis  qi 
II  y  a  lant  de  gens  d'esprill  (U  pan 
pliis  juste  de  s*adtesser  au  cur^  Lac 
qu'on  allail  ensiiite  lui  conier  toute  l*a 
(1  pour  abattre  I'orgueil,  r^poiidit  Viu' 
«  vous  fachez  pas  de  ce  que  vous  £teft 
II  ^  lous   les  offices  de  voire  i 
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us6i  :  «  Ne  faiies  aucun  chaiToi  les  jours  de  dU 
mche  el  de  f^te.  n  (Ce  bonange  n*oubliaii  rien. ) 
L*incoiinu  apparui  encore  dans  le  mols  de  fe- 
,  et  se  plaignit  qu^on  agti  si  lenlement  2i  Tap- 
he  du  Cardme II  se  plaignit  de  la  famille 

le,  qui,  dans  son  premier  exil,  avail  fait  des 
es  pour  rentrer  dans  sa  legitime  possession  y  et 
cess^  d^en  faire  apr^  Tavoir  recouvr^.  (c  Apres 
second  exil,  ajouta-i-ily  elle  a  encore  fait  des 
sux  et  des  pri^res  pour  recouvrer'ses  droits;  mais 
e  retombe  dans  le  m^me  penchant.  )i 
Dans  une  autre  apparition ,  il  se  plaignit  encore. 
I  ne  £iit  rien  de  tout  ce  que  ]*ai  dit ;  la  France 
dans  un  ^tat  de  d^Iire ;  elle  sera  livree  ii  toutcs 

les  de  malheurs Si  on  ne  fait  pas  ce  que  j^ai 

,j  la  majeure  partie  de  la  France  p^ra;  elle  sera 
r^c  en  proie  et  en  opprobre  h  toutes  les  nations.  » 
i  commencait  ii  devenir  s^rieux. ) 
Un  autre  jour  encore,  Tinconnu  dit  k  Martin: 
us  ne  vous  pressez  pas ;  il  faut  pourtant  que  vous 
iez  trouver  le  roi.  Vous  lui  direz  tout  ce  que  je 
IS  ai  annonc^;  il  pourra  admettre  avec  lui  son 
re  et  ses  neveux.  Vous  serez  conduit  devant  Ic 
;  vous  lui  d^couvrirez  des  choses  secretes  du 
nps  de  son  exil;  mais  la  connaissance  ne  vous 
sera  donn^e  qu*au  moment  ou  vous  serez  intro- 
it  en  sa  presence.  » 

artin  commencait  k  se  lasser  de  ces  apparitions. 

s'en  debarrasser,  il  forma  le  projet  de. quitter 

ys  J  mais  Tinconnu  lui  apparut,  et  lui  dit :  « Vous 


(  m 

t(  n'auriez  pfts  il6  bien  loin.  I!  n'y  i 
••  faui  que  vous  fassicz  cc  qui  vous  a  t 

Martin  sccouait  I'oreille ,  et  ne  | 
pas.  Enftii,  riiiconnu  commenca  Ik  se 
ftvricr,  il  lui  iipparut,  el  lui  dil  :  «  D 
'<  vaiix,  allez-vous-en  chcr  voire  cure, 
ti  i6l  pour  aller  faire  ce  qu'on  vous  a  < 

Martin  nc  se  le  tit  pas  dire  deux  { 
louma  hi  la  maison,  ci  alia  avec  soc 
M.  le  cur^.  Celui-ci  ^crivit  loul.  L'lnci 
dil :  H  Que  M.  Ic  cur^  aille  &  Chanres. 
K  sembler  le  conseil  eccl^slastique ;  qi 
II  une  d^piitaiioR  qui  se  readra  auprbs 
«  Si  Ton  resiste  h  ces  choses,  vous  leui 
K  prochaine  destruction  de  la  France. 
i(  pins  lerrible  des  flfeux,  qui  rendn 
«  Fiance  en  borreur  h.  toutes  les  natioi 

MarilD  counit  chez  le  cur^;  mail 
dil : '(  L'envoy(5  ne  s'y  connait  pas ;  le 
((  siaslique  n'a  dc  pouvoir  que  celui 
II  M.  I'^v^que ;  puisque  J'ai  commeno 
<i  coniinuerai,  el  c'est  h.  Iiu-memc  que  j 
II  rapport.  » 

On  sail  qiic  I'^vfique  avail  ^cril  ai 
la  police.  Le  ministre  ^crivii  k  son  li 
pour  prendre  des  informations  sur  les  V 
lin,  Le  prt^fei  ^taii  le  comte  de  Breieui 
effrayer  Marlin ,  il  Tinvita ,  par  une  let 
la  prefecture,  oft  il  avail  &  lul  conunus 
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:ur^  de  (jrallardon  h  accompagncr  son  paroissien.  On 
flail  an  6  mars.  lis  sc  rendireni  Tun  et  Pantre  h 
ilfaarires.  Le  cur^  fut  introduit  le  premier^  rapporta 
out  ce  quM  savail,  el  dil  au  pr^fel :  «  Yous  connatlrez 
nieux  ce  qui  en  esl  quand  vous  Tanrez  eniendu  lui- 
n^me.  La  veille,  Tenvoy^  avail  dil  k  Martin  :  (( Yous 
r  allez  parailre  devant  le  premier  magistral  de  voire 
r  arrondissemenl :  rapporlez  les  choses  comme  elles 
v  vous  sont  annone^ ;  n^ayez  ^gard  ni  a  la  quality 
R  ni  k  la  dignil^.  » 

«  Manin  profila  du  conseil ,  raconla  loutes  ses  vi- 
sions au  comie  de  Breteuil,  el  parla  avec  fermel^. 
lie  comie  en  parui  surpris,  le  fit  sorlir  pour  entre- 
lenir  le  cur^ ,  el  lui  demander  ce  quUl  pensaii  de 
lootes  ces  apparitions.  Le  cur^  ne  jugeanl  pas  qu^il 
eofivini  de  se  declarer  le  premier,  engagea  le  pr^fet 
k  consulier  Tevdque.  On  fit  renirer  Martin,  a  Mais  si 
c    )e  vous  faisais  meilre  en  prison ,  dil  le  pr^fel ,  pour 
vous  apprendre  h  faire  de  pareilles  annonces!  — 
Comme  vous  voudrez ,  reparlii  Martin ,  sans  paratirc 
effray^;  mais  je  ne  puis  dire  que  la  verii^.  —  Mais, 
poursuivil  le  prdfei ,  si  vous  paraissiez  devani  une 
Alitor il^  sup^rieure  k  la  mienne,  par  exemple,  de- 
cant le  minislre,  r^p^leriez-Vous,  souticndriez-votis 
tout  ce  que  vous  venez  de  me  dire  ?  —  Oui^  mon- 
•^ieur^   et  dexfant  le  roi  lui  -  mimej  »   r^pliqua 
*  ^nin . 

<<  Frappd  de  lant  de  fermel^ ,  le  pr^fei  fit  de  nou- 
lU  sorlir  Manin ,  el  dil  au  cur^  de  Gallardon :  <(  Je 
d^cid^  k  Tenvoyer  au  minislre;  vous  allcz  faire 
b  29 


merie  noramd  Andre,  lis  arriv^redP 
heures  du  soir,  et  lo^erent  rue  Monin 
de  Calais.  Le  Icnderaain  ils  se  rendiren 
de  la  police,  ^  neuf  heiires du  matin.  J 
dormait  encore.  Des  secretaires  inierroj 
il  repondit  ^  loul.  avcc  precision.  Peu  d 
Son  Excellence  s'eiani  ^veillee,  fit  enir 
son  cabinet,  ei  pendant  trois  quarts  d'l 
de  questions  :  «  II  faiit  que  j'aille  pari 
((  Martin;  que  je  lui  dise  ce  qui  m'es 
«  ra'a  loujours  ei^  recommande ,  et  je 
'<  trauqtiille  binl  que  ma  commissioc 
H  faiie. — Mais,  lui  dit  le  minislre,  vou 
(I  au  roi;cela  n'est  pas  possible  ;moi-mer 
H  allcrque  d'apres  un  ordre  par  dcrit. — 
'(  toutcela,  dii Martin;  mais  il  tn'a  u 
H  qu'iifallailque  j'aille  auroi,ei  que  j'y  I 
Le  ministre  I'ajant  interroy^  sur  I'b 
taille,  Page  et  les  nianiferes  de  Tenvoi 
lui  d^crivit  tel  qu'on  I'a  dit  plus  haut. 
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«  eclair. — S^il  disparaii  pour  vous,  il  ne  disparait  ^s 
cc  pour  tx)ul  le  monde  :  allez-vous-en  dejeuner. )) 

((  Mania  descendil  ^  la  cuisine.  (Le  cuisinier  de 
Son  Excellence  ne  savait  apparemment  pas  qu^on  ^tait 
en  carSme;  il  servit  h  Martin  un  morceau  de  r6ti.) 
a  Moi ,  dit  Martin ,  je  ne  mange  pas  de  tiande  en 
re  car^e;  encore  justement  que  c^est  aujourd^hui  le 
K  vendredi  des  qualre-temp^.  »  On  lui  accommoda 
des  (BU&9  qu^il  mangea  de  bon  app^tit. 

«  Le  ministre  recommanda  k  Tofficier  de  gendar- 
merie de  bien  stirveiller  son  compagnon,  et  de  lui 
rendre  un  compte  (idele  de  lout  ce  qui  se  passerait. 
L^ofiicier  reprit  son  jeune  paysan ,  et  relourna  avec 
lui  h,  rh6iel  de  Calais.  L^inconnu  reparut,  et  dit  k 
Martin  :  <(  Yous  allez  avoir  la  visile  d^un  docieur  qui 
«  Tient  voir  si  vous  dies  frapp^  d^imagination ,  si  vous 
rt  avez  perdu  la  idle ;  mais  ceux  qui  vous  Tenvoient 
>    .sont  plus  ibus  que  vous.  n 

({  Martin  pouvait  k  peine  revenir  de  sa  surprise.  11 

cvurut  chez  Tofficier ,  6t  lui  dit :  «  Mais  le  ministre 

Savait  dit  qu^il  avait  fait  mettre  en  prison  celui 

^ui  paraissaitj  il  Ta  done  rel&ch^,  puisqu^il  vient 

^e  m*apparaitre 9  et  qu  il  m^a  dit: On  vous envoie  un 

^octeur.  On  vous  a  dit  qu^on  m^avait  fait  mettre  en 

'prison;  mais  ceux  qui  vous  ont  dit  cela  n'ont  aucon 

]x>uvoir  sur  moi.  )> 

Le  docteur  Pinel  vini ,  en  effet ,  vers  cinq  heures 
^^:i  soir ;  il  eut  une  courte  conversation  avec  Martin  y 
^^tretint  plus  long-temps  Tofficier  de  gendarmerie, 
*^  se  retira. 


taieiit  que  des  cffeAs  d'lin  ccrvcaOim 
imagination  d^re^lee,  et  quelquefbis qt 
jonglcric  habilemeni  concue  et  coiuluil 
M.  )e  (locienr  I'inp)  Miirail  mis  en  d 
bonne  louie  eniiere. 

Les  circonsiances  devcnaient  pressai 
!itte  de  Pine)  ^  une  translaliou  h  Chai 
avail  qii'iiii  pa»  :  I'inconnu  le  semiti 
che  to  m.us,  Mariin  ^lant  seul  dani 
il  liii  apparui,  ei  \ui  dii :  «  Je  vous  aval 
«  mon  nom  rcsierait  inconnu ;  tnuis  pi 
i<  diilil^  est  si  grande ,  il  faul  (jue  je 
(I  mon  nom.  Je  suis  I'archaoge  Ra[^Ri 
(I  celebre  aupres  de  Dteu.  J'ai  recu 
.(  frapper  la  France  de  louies  sortes  de  | 

Ces  niovs  fircnt  fr^mir  Martin  :  il  ei 
vulsions,  des  cnspaiions;  et  ce  ful  bi< 
quand  Varige  tres-ce'lebre  devaiU  Du 
que  la  paix  tie  serait  rendue  \  la  FraDO 
Onetaiialorsen  1816;  cVtail  bien  docl 
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son  nom.  II  se  d^boutonnail  raremeni,  el  ce  u^^- 
pas  sans  raiaon ;  car  on  yerra  bient6l  qu^ayani  un 

desserrd  sa  Invite,  le  pauvre  Martin  faillit  en 
Ire  la  vue,  el  le  con  jura  de  vouloir  bien  se  tenir 
dans  ses  habits, 
^ne  aatre  fois,  Tarchange  s^^tant  impatieBt^  de 

qu^on  n*en  finissait  pas ,  vint  le  matin  h  l*h6tel 
>alais,  s*approcha  de  la  fen^tre,  el  dil  k  Martin : 
h  9  all !  on  ne  veut  done  rien  faire  de  ce  que  je 
s !  Eh  bien !  c^est  dit :  plusieurs  villes  de  France 
ront  d^truiieB ;  il  n*y  restera  pas  pierre  sur  pierre, 
a  France  sera  en  proie  k  tons  les  malheurs ;  d*un 
^u,  on  tonibera  dans  un  autre.  » 
lomnie  Tofficier  de  gendarmerie  ^tait  pr^nt, 
*tin  lui  dit :  «  Le  voiUi  qui  me  parle ;  voulez-vous 
?oir  et  Tentendre?  »  L*oificier  ^couta  et  regarda, 
'it  et  n*entendit  rien. 

I  ^tatt  Evident  que  Martin  ^tait  feu  :  le  docieur 
si  en  avait  jug^  ainsi ,  avait  fait  son  rapport  au 
isirc  de  la  police ,  et  «onclu  k  cc  que  Martin  filt 
oyi^,  pour  6ite  saign^,  baignd,  clyst^rise,  k  Thos- 
!  de  Charenton.  Le  docteur  reconnaissait  que  Mar- 
avail  de  bous  momens  y  et  qu^il  n^^tait  timbre  que 
lemps  en  temps.  II  aliribuaii  ses  visions  a  dcs 
ucinaiions  qui  trompaieni  ses  sens  et  son  juge- 
11. 

ues  hallucinations  soni  une  uialadie  assez  ire- 
nic  :  on  croit  voir  cc  qui  u'est  pas;  Ics  sens  soni 
>pcs  d^un  objci  qui  n^exisic  que  daus  Timfigiua- 
i  :  c'csi  rcffci  d'uiie  alteration  du  cerveau.  Mais 


C  iH  ) 


i 


re  (J^sordie  est  plus  fr^iicni  chez 
chez  les  hommes,  parce  que  leur  im 
vive,  que  leurs  sens  sonl  plus  d^Hc 
h  se  (l^ranger,  coinnie  une  jolie  m 
plus  facilemeniqu'uue  horli^e.  Saim 
Brigitte  ,  Marie  Alacoque  ,  Antoi 
etaient  de  joHes  montres;  car  les  : 
sujeiies  que  les  autres  aux  iolirniit^ 
inaine- 

Un  ordre  du  minislre  de  I.i  police 
cier  de  gendamierie  de  conduire  J 
ion.  Quel  affronl  pour  un  predestine 
visiles  d'un  archange  irfes-celebre  d 
d'eire  conduit  dans  one  raaison  de 
change  Ten  pr^viol :  (r  On  va  vous  c 
ii  i) ,  dans  une  maison  ou  vous  serez 
K  conducteur  s'en  retoiu-nera  seul  da 

L'officier  el  Martin  prireni  une  vo 
el  en  moinx  d'une  heure  ils  arriver 
de  la  Marne ,  dans  cet  hospice  c^t^t 
Royei>Collard  disiribuait  des douche: 
el  tout  ce  qui  pent  raccommoder  les 
^l. 

Cellc  r^clusion  fii  d'abord  sur  '. 
pression  p^nible  :  mais  elle  ne  dura 
L'aiige  Raphael  ne  I'avail-il  pas  prd 
dent?  Le  meme  jour,  le  doctenr  Rt 
I'interroger,  et  Martin  lui  fit  te  r^it 
sites  qu'il  avait  recues  de  I'ange  Rap 
lui  conseilla  de  prendre  du  repos,  ei 


d 
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d^une  tisane  rafraichissante.  Martin  Ini  (lit  qu*il  n*dtait 
point  ^chauff^;  qu^il  se  portait  k  merveille,  et  n*avait 
mvl  besoin  de  tisane.  Le  billet  d^entr^e  de  ce  pauvre 
paysan  portait :  atteint  d'une  alienation  intermiitente 
«  let  dune  haUucination  des  sens. 

Apr^  la  visite  du  m^ecin ,  Martin  passa  dans  la 
Mille  commune,  ou  se  trouvaient plusieurs  ali^n^.  Ce 
,  spectacle ,  nouveau  pour  lui,  Foccupa  beaucoup.  II  re- 
marqua  surtout  un  jeune  insens^  qui  disait :  a  II  n*y 
<c  a  plus  d^^glise ,  plus  d^^vdques ,  plus  de  prStres.  » 
On  Tassura  que  ce  fou  se  nommait  Laur....,  et  qu^il 
4tait  un  des  r^acteurs  d'uh  journal  nomm^  la  Quo- 
"  tub'enne. 

II-  n'y  eut  rien  de  nouveau  ce  jour-lh  pour  Martin. 
^  Afais  le  i5  mars,  Tarchange  yint  lui  dire :  u  Puisqu*on 
«  nous  traite  ainsi,  je  ne  reviendrai  plus.  Qu^on  sou- 
<c  mette  1 -affaire  k  des  docteurs  en  th^ologie ,  et  non 
«(  pas  h  des  m^decins.  »  Mais  on  a  d^j^  vu  que  Tar- 
^^faange  n^^tait  pas  toujours  de  parole ;  on  verra  bien- 
"^t  qu'il  revint. 

Martin ,  enferm^  k  Charenton ,  donna  avis  de  cett^ 
Souvelle  h.  son  frere.  II  lui  annonca  qu'il  prenait  des 
^^m^es,  maispas  de  chagrin;  qu^il  savait  bien  que 
^out  cela  finirait,  comme  le  saint  ange  Tavait  dit;  que 
^^anmoins  il  ne  serait  pas  f&ch^  de  voir  quelqu*iin  de 
'^on  pays.  Un  de  ses  f r^res ,  Jacques  Martin ,  partit 
^\3ssit6t.  II  arriva  h  Charenton  le  22  mars.  On  tint  un 
^onseil ;  on  le  questionna  beaucoup  sur  la  conduiie 
^c  son  frere ,  son  caracl^re ,  Pusage  de  ses  facult^s  in- 
'^ellectuelles.  Jacques  Martin  r^pondit  constiiument 


la  table ,  il  dh  a  Thomas  :  .^^^^^H 
ti  Mou  ami ,  je  vous  avals  dh  ijue  je  u 
K  plus;  mais  jc  me  suis  ravish.  Je  liera 
i<  d'avoir  perdu  nion  temps  en  demarc 
'I  Je  vous  le  dis  :  le  plus  terrible  fl^u  e 
II  ber  sur  la  France ;  il  est  i  la  poric.  IvC 
ir  volant  arriver  ces  choses,  sccheroot  d< 
u  France  n'est  plus  <jue  dans  rirrdligic 
It  riiicrediiliie,  rimpi^lc,  I'iinpuret^,  el 
'f  ^  toulcs  sorles  de  vices.  Si  la  Frauce  i 
'I  ^  la  penitence,  ce  qui  est  piddit  sei'a 
•I  si  Ton  nc  vcui  ricn  faire  dc  ce  que  j' 
(1  qui  est  pr<5dil  arrivera.  » 

Martin  aurait  pu  repondre  h  son  an^je : 
lez  1^  comme  uu  missionnaire;  mais  e 
tuoi  done  ce  qui  est  predit.  »  Mais  Ma 
lait  Imp  les  anges  pour  Icur  (aire  la  r 
servatioi).  II  consig^Da  dans  un  ^crit  loul 
nail  <le  voir  ci  dVnlendi'c,  el  Ic  remit  » 
II  ^vitait  anlaiU  qu'i)  pouvait  la  visile  c 
iiarce  uue  les  fous  ni^mcs.  aiiaiid  ils  eiaic 
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in  9  mil  aussit6t  sa  redingoie,  descendil  du  ciel, 
yint  lui  dire  :  Pouryuoi  n'otlez-vous  pas  h 
visUe?  Martin  aurait  encore  pu  lui  r^pondre  : 
Lnge  tr^  -  c(£I^bre  devant  Dieu ,  ne  m^avez  -  vous 
SIS  dit  que  ceux  qui  me  croyaiem  fou  eiaient  plus 
)iis  que  nuM  ?  Ponrquoi  vonlez  -  vous  done  que 
aille  \k  la  visile  ?  »  Mais  il  se  contenia  de  dire  : 
arce  qii*on  se  moque  de  moi.  » 
laphaei  r^pliqua  comme  un  ^v^ue  :  a  11  vaui 
lieux  ob^ir  it  Dieu  qu*aux  hommes.  Uange  de 
imiere  ne  pent  annoncer  les  choses  de  t^nebres. 
Tange  de  t^n^bres  ne  pent  pas  annoncer  les  cho- 
\s  de  lumiere.  QuW  profile  de  la  lumiere  tandis 
u^on  a  la  lumiere.  Metiez  voire  confiance  en  Dieu. 
I  ne  vous  arrivera  aucun  mal.  n 
j*ange  revenail  souvenl,  el  rien  n^avan^aii.  Mar- 
voului  lui  faire  quelques  quesiions.  Mais  Tenvoye 
rdpondil  qu*il  n*y  avail  pas  de  quesiions  ^  faire  k 
ange,  cl  le  pria  de  se  laire. 
Ae  minislre  de  la  police  avail  pary  de  Marlin  ^  la 
p.  C'esi  le  pays  peul-dlre  ou  Ton  est  le  plus  cu- 
X  el  Ic  plus  cr^ule.  M.  Sosih^nes  de  Laroche- 
:auld  voului  le  voir.  II  se  rendil  k  Charenion  le  39 
s  J  avcc  un  ecclesiaslique  envoy^  par  M.  Tarche- 
ue  de  Reinis^  grand-aumonier.  lis  inicrrogereni 
nin,  r^dig^renisos  r^ponscs,  el  les  lui  firent  signer. 
3cl^siaslique  ajouu  au  proces-verbal ,  qu*il  lenaii 
Marlin  que  Tarchange  csi  d*une  humcnr  ires-ac- 
e  J  el  qu^il  ne  lui  parlail  jamais  qu^avec  uue  douceur 
Tabic.  11  ajoula  encore  qu'ayanl  caus^  long-lemps 


tin  enireUeT^ve^flB 
avail  d\l  anparavailtJ 

Cc  n'esi  pas  i  la 
coup  de  pbilosophie 
Heinis  n'avait  jamais 
emit  iin  pcu  affailiH 
i[iie  I'aii^e  Raphael  l 
peaii  roiid,  visiter  li 
fortes  t£ics  qui  se  toM 
a  propos  de  pr^venit 
<]UG  Sa  Majesi(5  s'cnli 
reliiser  qiielqiie  chi 
Dieu,  ijui  se  donnai 
la  France  les  malliei 

Le  3i  Diars,  Tan. 
promener  dans  le  jai 
((  du  niic-mac;  les 
«  Itimicre ,  les  auln 
II  Touchez  Ik.  n  II  p 
serra  forteinent.  11 
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el  portant  la  main  au  front  ^  il  dit  :  n  L*ange 
lie  porie  ici  les  marques  de  sa  condamnation, 
lus  voyez  que  je  n^en  ai  pas.  Rendez  t^moignage 
I  que  vous  avez  vn  et  entendu.  » 
ais  Martin  n^avait  ^t^  plus  interdit ;  jamais  il 
entendu  dire  que  le  diable  fiit  marqu^  au 
c'^tait  une  utile  d^ou?ene  quMl  venait  de 
it  dont  les  nu^tres  de  la  vie  spirituelle  ne  doi- 
as  manquer  de  profiter. 
n ,  le  jour  arrivait  oiSi  les  ordres  de  Raphael 
It  Stre  accomplis :  Martin  allait  parattre  devant 
Le  mardi  2  avril,  un  secretaire  du  ministre 
K)lice  sc  rendit  k  Charenton,  muni  d*un  billet 
listre,  qui  deniandait  qu*on  lui  envoy^t  Mar- 
irchev^que  de  Reims  avait  entretenu  le  roi  des 
de  Martin ;  le  ministre  lui  en  avait  parl^  de 
6.  Louis  Xyni,  qui  aimait  les  distractions , 
voir  ce  pauvre  illuming ,  et  on  le  lui  amena. 
'on  sait  de  positif  ^  cet  ^gard^  c^est  que  le 
,  la  bontd  d^entendre  ce  bonhomme,  de  lui 
uelques  questions  ayec  Tesprit  et  la  finesse  qui 
ci^risaient;  et  qu*apr^s  s*en  Stre  amus^  et  lui 
ait  remettre  quelques  marques  de  sa  munifi- 
il  donna  Tordre  de  le  renvoyer  chez  lui,  ou  il 
e,  sans  qu^on  ait  depuis  ce  temps  entendu  par- 
[ui. 

5  Martin  et  le  cur^  ont  r^ig^  autrement  le 
e  cetie  enirevue,  et  trouv^  un  bon  prdtrc  qui 
•larg^  de  faire  imprimer  tons  les  details  de 
faire  chez  Egron ,  rue  des  Noyers. 


«  Lc  niardi  a  avril  idiG,  coavnim 
Charenton,  il  vim  ([iielqa'uii  de  la  | 
tic  la  police  g^tierale,  pour  me  coodtii 
arrivoiis  a  Thuiel  dc  la  police,  ou  le  n 
.1  Vousvouicz  done  parler  an  roi?  —  C 
<i  mission  nc  sera  )>as  faile  que  je  ii 
K  — Mais  qu*avc7.  -  vous  a  dire  au  roi 
(I  pas  pour  le  moiiicni;  les  choses  nie 
i(  cecs  ((uaiid  je  serai  dcvani  lui-  —  1 
i<  que  vous  vouicz  y  alter,  je  vais 
i<  Vous  allez  voir  uii  bon  roi ,  qui  e. 

K    lOUS.    " 

II  11  passe  daiis  une  autre  chanibrf 
SOU  habil  d'ordoouaiiCe,  el  dans  cctlc 
paritlon  uic  dil  :  <i  Vous  altez  jiarler 
«  screz  scul  avec  lui  :  n'ayez  aucune 
«  roles  vous  viciidrout  a  la  boucbe.  » 

If  C'esi  la  doriiierc  Ibis  qu'il  m*a  a] 
daiis  le  m^mc  coslunie,  car  il  n'a  jaii 

«  Le  miiiisiie   vim    me   u-ouver', 
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pas  la  peine,  j*irai  bien  a  pied;  il  n^y  a  pas  loin; 
il  n*y  a  que  la  Seine  k  traverser.  »  Lc  minislre 
anil  apres  nous;  mais  comme  il  ^taii  en  carrosse,  il 
St  arriv^  plus  t6i  que  nous.  IVousarrivons  aux  Tuile- 
ies  sur  les  trois  heures ;  nous  montons  jusqu^k  Tap- 
tfiitemeni  du  roi.  Nous  avons  trouv^  dans  tout  ce  qui 
tail  en  avant  et  dans  les  alentours,  bien  des  gardes , 
tt  personne  ne  m*a  rien  dit.  Celui  qui  me  condui- 
Alt  a  remis  sa  lettre  au  premier  valet-de-chambrc  dn 
x>i,  qui,  apris  Tavoir  lue,  me  dit  :  ((Suiyez-moi,  » 
t  s^arrdta.  J^entre  dans  la  chambre  du  roi ,  au  m£me 
aonnent  oh  le  ministre  en  sortait. 
u  Le  roi  ^tait  aasis  k  c6t^  de  sa  table,  sur  laquelle 
y  avait  bien  du  papier  et  des  plumes.  J^ai  salu^  le 
»i,  et  je  lui  ai  dit,  moii  chapeau  h  la  main  :  «  Sire, 
-  je  vous  salue.  »  Le  roi  m*a  dit : «  Bonjour,  Martin ,  » 
- J*ai  dit,  en  moi-mSme  :  u  II  sait  bien  mon  nom 
•^ijoiurs.  —  Vous  savez,  sire,  sArement,  pourquoi  je 
^Hs?  —  Oui,  je  sais  que  vous  avez  quelque  chose 
■He  dire,  et  Ton  m'a  dit  que  Q^^tait  quelque  chose 
^^  vous  ne  pouvie^  dire  qu'k  moi.  Asseyez-vous. » 
^i  pris  un  fauteuil,  et  je  me  suis  assis  vis-k-visdu 
^*  II  n*y  avait  que  la  table  entre  nous  deux;  etquand 
i    ^t^  assis,  je  lui  ai  dit :  «  Comment  vous  portez- 
'•^^  ? ))  Le  roi  m'a  r^pondu  :  «  Je  me  porte  un  peu 
^^fc^ix  que  les  jours  pass^.  Et  vous,  comment  vous 
•^%^ez-vous?  —  Moi ,  je  me  porte  bien.  —  Quel  est 
^ujet  de  voire  voyage?  »  —  Et  je  lui  ai  dit  :  ((  Le 
*  'Janvier,  h  peu  pr^s  deux  heures  et  demie  de 
*^v^e,  comme  j'^tais  dans  mon  champ  h  r^pandre 


( ifi^ )    ^ 

(III  fuinier,  il  m'a  appani »  (lei 

tout  ce  qu'on  a  lu  au  commencenii 
pitre. )  Martin  ajouta  cnsuiie : 

<t  II  m'a  ^t^  (lit  aii&si  :  On  trahit  le 
hira  encore.  II  s'csi  saiivif  un  homme  t 
a  fait  accroire  an  roi  ([ue  c'dlait  par  su 
chose  ii'est  pas  telle;  elle  a  ^l^  pc£ta6i 
uuraient  dii  sc  meltre  <t  sa  poursuite, 
raoyens  :  ils  y  ont  mis  beaucoup  de  le: 
gligence;  ils  I'oiii  fait  poursuivre  cjiiani 
passible  de  Tatleindre.  Je  iie  sais  pas 
I'a  pas  dii.  —  Je  le  sais  bien,  moi ;  c'e; 
II  m'a  ^t^  dit  i^c  le  roi  examine  ton: 
ct  siirtout  ses  ministves.  —  Ne  vous  a-i 
les  personnes?  — Won ;  il  m'a  ^te  dit  q 
ail  roi  de  les  connaitre  :  pour  moi,  je 
pas.  * 

(1  Ici ,  le  roi  a  leve  les  mains  et  les 

ei  il  a  dit  :  a  Ah!  faut-il ,  "  el  il  s' 

rer^  el  il  a  continue  de  pleurer  jus(]u'3 
quand  j'ai  vu  le  roi  pleurer,  j'ai  pleurt 

r<  II  m'a  encore  ^t^  dit  de  vous  dire 
souvienne  de  sad^tresseet  dc  son  advei 
de  son  exil,  Le  roi  a  pleur^  snr  la  Fi 
im  temps  qu'il  n'avait  plus  aucun  e&pc 
voyaut  la  France  allife  avec  tons  ses  v 
il  a  ^le  un  temps  oii  je  n'avais  plus  au 
Uieu  n'a  pas  voalu  perdre  le  roi;  il  1' 
ses  Etats  au  moment  ou  il  s'y  altendait 
fin,  le  roi  est  rentre  dans  sa  legitime 


J 
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It  les  Actions  de  gr&ces  qui  ont  et^  rendues  pour 
L  lei  bienfait?  Pour  ch&lier  encore  une  fois  la  France , 
Lsurpateur  a  6i6  i\t6  de  k>n  exil :  ce  n'a  pas  ^t^  par 
Wont^  des  homines  ni  par  Tefiet  du  basard.  11  est 
ntr^  sans  forces ,  sans  armes ,  sans  qu'on  se  mette 
I  defense  contre  lui.  Le  roi  legitime  a  6\A  oblig^ 
ibandonner  sa  capitale;  et  croyant  tenir  encore 
le  ville  dans  ses  Etats ,  il  a  ^t^  oblige  de  Fabandon- 
r.  —  C'esi  bien  vrai ;  je  croyais  rester  k  Lille.  — 
^  roi  est  encore  rentr^  dans  ses  Etats.  Ou  sont  les 
dons  de  graces  qui  ont  ^t^  rendues  a  Dieu  pour  un 
racle  si  ^clatant?  » 

«  Le  roi,  pendant  tout  ceci,  pleurait;  je  lui  voyais 
tiler  les  larmes  sur  les  joues.  Je  lui  rappelle  des 
riicularit^  qui  m'ont  ^t^  annonc^es  de  son  exil ;  il 
a  dit  :  «  Gardez  -  en  le  secret  j  il  n'y  aura  jamais 
B  Dieu,  vous  et  moi,  qui  saurons  cela.  —  II  m'a 
dit  que  je  parviendrais  k  vous  parler ;  je  vois  bien 
On  ne  m'a  pas  tromp^ ,  puisque  me  voilk  avec  vous. 
rti^a  et^  dit  que  vous  ne  chanceleriez  pas  pour 
iX'e ,  quand  je  vous  dirais  ces  choses.  —  Non ,  je 
|:>uis  chanceler,  puisque  c'est  la  v^rite.  Ne  vous 
1  pas  dit  comment  il  fallait  que  je  m*y  prenne 
*•  gouverner  la  France  ?  —  Non ,  il  ne  m'a  fait 
(^ne  mention  que  de  ce  qui  est  dans  les  Merits.  Le 
bistre  a  les  Merits  comme  les  choses  ont  ^t^  annon- 
^*  —  Ne  vous  a-t-il  pas  ^t^  dit  que  j'ai  d^jJi  envoy^ 
CDrdonnances  pour  tout  ce  dont  vous  m'avez  parl^  ? 
^on,  on  ne  m'en  a  pas  fait  mention.  » 
Je  me  Ifeve ,  et  en  me  levant  j'ai  dit  au  roi :  «  II 


—  tnff 


uouvcrncr.  —  1 

sion  faitc ,  je  ne  verr| 

H  Comme  je  me  r( 

let-moi  ce  qtie  vous 

rappelai ,  el  il  me  dil 

(luisii  le  jcune  Tobie 

En  mfimc  lemps ,  le 

<(  Que  (c  louche  line 

H  loujours  Dieo  pout 

ei  ma  faniillc ,  d  1* 

loujoiirs  prid  pour  tj 

A  M.  le  ciir^  de  Gal! 

Icssoixanie  ans;  c'e 

coramande  k  vous,  i 

Bien  sftr,  sire,  qu'i 

lie?,,  parce  que,  si 

ne  risquerions  rien 

il  \  a  (Ic  niauvaise 


pas.  ) 


K  J'ai  r^p^i^  ai 
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iihaite  une  bonne  sanie.  »  Je  suis  retouro^  joindre 
on  conducieur,  qui  m*altendait ,  et  nous  avons  ^te 
isemble  k  Thdiel  du  ministre.  » 
Ici  finit  le  rapport  de  Martin ;  il  est  suivi  d*un  cer- 
Beat  du  cur^  de  Gallardon : 

j4pres  avoir  lu  le  contenu  ci-dessus  et  des  autres 
arts  J  fai  reconnu  que  le  tout  etait  conforme  h  tout 
?  que  fai  vu  et  erUendu^  et  aux  declarations 
ue  Martin  m'eii  afaites  depuis  le  i5/anvieri8i6. 
'iFiJoide  quoifai  signCj  /e  i3  mai  1816. 

Signe  Laperruque  y  cxxvi  de  Gallardon. 

Ainsi  finit  la  mission  de  Martin.  On  lui  domoia 
Lielque  argent,  et  il  retourna  dans  son  pays.  Com- 
^nt,  en  181 6,  eut-on  la  bont^  d'^couter  un  pauvre 
iot  dont  la  t^le  ^tait  tourn^e?  N'^tait-il  pas  ^vi- 
snt,  ou  qn^il  ^tait  travaill^  d^unefolieintennittenle, 
JDme  le  disait  le  docteur  Pinel,  ou  qu'il  ^tait  Tins- 
Uuent  d'une  petite  intrigue  devote,  dont  les  au- 
i^s  voulaient  se  donner  quelque  importance,  et  se 
t-taient ,  k  Taide  d^une  jonglerie ,  de  &ire  quelque 
j:>ression  sur  Louis  XY III ,  de  reprendre  de  Tauto- 
£  dans  TEtat,  de  remettre  en  viguetir  les  r^le- 
^ns  de  TEglise ,  et  de  pousser  ce  prince  2l  des  me- 
c"«s  contraires  a  la  liberte  des  consciences  ?  Le  style 
I'archange  esi  partout  celui  d'lm  cure  de  village. 
^  dirait-on  pas  qu^il  fait  un  pr6ne?  Tesprit  dlnto- 
""^nce  ne  perce-t-il  pas  dans  ces  mots?  «  11  m*a  ^t^ 
lit  aussi  que,  puisque  vous  aviez  le  titre  de  roiires- 
6  3o 


nou6s  avec  des" 
inenioii  jusqo'aux  pie^ 
(lauvre  paj  san  occupy ' 
champ,  et  sacbani  ^  | 
plus  que  probable  qu« 
quoi  s'eii  leiiir  ?  Elsil 
croyail  i^ellcmenl  \(A 
lait  au  nom  de  Dieu, 
pu  imaginer  qu'on  pot 
la  bonne  cause? 

Peul-on  croireqiie  i 
sc  soil  passee  comnie 
don?  Quel  fou  se  pi 
fin,  iclairi*,  spirimel 
royales  au  r^cii  de 
pleure,  no  seraii-ce  p 
liiudes  n'a-l-on  pasi 
lebre  devanl  Dieu!  e 
archauge  qui ,  pouval 
va  tirer  de  sa  charrui 
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lieux  sanctifi^  les  dimancbes  et  les  fixes  ^  sans 
n  ait  mieux  observe  Quatre-Temps,  Yigiles  et  le 


me! 


3ulait-on  preparer  d^s-lors  ce  syst^me  d*ap- 
rissement  de  Tesprit  public  auqoel ,  depuis  ce 
ySj  ont  traV&ill^  avec  tant  de  perseverance  les  di- 
!urs  de  la  soci^t^  des  bob6  livres,  et  les  jans^iiistes 
ient-ils  te  m^ler  de  cette  affaire? 
uelques  braver  ecclesiastiques  n^ont  pas  manqu^ 
euiparer  de  te  su jet ;  on  en  a  fait  imprimer  des 
ions;  on  y  a  joint  des  reflexions,  des  Considerations 
ses,  des  raisonnemens  qui  ne  doivent  pas,  suivant 
leur,  laisser  de  doute  aux  fidMes.  Si  Tatcbange 
lael,  dil-il,  s*est  m6ntre  en  levite  et  en  cbapeau 
y  les  anges  ne  sont-ils  pas  les  maitres  de  prendre 
)$tume  qui  leur  convient?  sont-ils  toujours  tenus 
I  montrer  dans  toute  leur  gloire?  Quand  Raphael 
mpagna  Tobie,  croit-on  qu'il  ne  ftkt  pas  rev^u 
habits  du  pays?  Les  anges  qui  visitaient  les  pa- 
dies,  qui  nriangeaient  du  chevreau  avec  eux,  n^e- 
it-ils  pas  habilies  en  simples  voyageurs?  On  est  £&- 
il  est  yrai ,  que  Tarcbange  eiXt  un  cbapeau  rond ,  ce 
est  un  pen  mondain.  S'il  se  fAt  montre  k  M.  Tar- 
^£que  de  Paris,  monseigneur  n'e^t  pas  manque  de 
in  faire  Tobservation.  Le  cbapeau  des  fr^res  igno- 
ins  eti  iii  bien  plus  edi£ant ;  c*est  celui  qui  con- 
t  a  plus  de  tdtes.  Mais,  enfin,  si  la  forme  trian- 
ire  represenie  mieux  la  Trinite,  la  forme  ronde 
*ien  ni  d^iropie,  ni  d^beretiqtie ,  ni  de  schisma- 
•»  Dieu  a  cree  h.  terre  ronde ,  la  sphere  celeste  est 


boiuii  incompr^heiM 
lie  Vinstvuroeni  que 
iiOHS  averliv ,  soit  6 
(lont  il  Va  charge,  i 
.liiiie  par  laqnelle  B 
iiioder  a  noire  faibl 
plus  propre,  plus  0 
les  partis?  C'esl  uii ! 
cone  part  h  la  r^vi 
mais  il  n'est  pas  h< 
{■oiivernemenl.  Du  t 
rl  caiholique ;  il  eH 
lion,  sans  imlle  <J 
nbsolument  neuf  si 
tios  jours,  poliliqiw 
«  Un  lel  sujel  si 
<le  CGUX  que  Noire 
pi  c'csi  Ai\k  nn  pC 
mission.  Qm  pourr 
]e  pur  langage  de 
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:ojisequences  devons  -  nous  en  tirer  ?  et  quel  profond 
>ujet  dc  rtSflexions  qu^un  evenemeni  de  cetie  nature! 
^tii  a  pu  determiner  Dieu,  lorsque  depuis  tant  de 
i^cles  on  n^avait  pas  vu  le  tnoihdre  des  anges  se  mon- 
rer  sur  notre  globe  ?  Rappelons-nous  ces  paroles  d'l- 
aie  :  Tacui  semper j  sUuij  patiensjuij  nunc  sicut 
'^rturiens  loquar.  «  Je  me  suis  tA,  j*ai  gard^  le  si- 
^  lence;  niaintenam  je  parlerai  comme  une  fenirae 
^  en  travail.  »  (Chap.  42.) 

^'i^Hendons  ici  a  Cesar  ce  qui  appartient  k  Cesar  : 
tW>n&  que  les  jesuites  ue  sunt  pour  rieu  dans  cette 
idicule  parade,  et  qu*elle  appartient  toulc  cntiere  a 
u  ordre  dc  gens  pieiix  fort  oppos^  aux  jesuites. 


VocLEi-vous  savoir  ceqD«  c'esi  qpi 
fadet?  procuret-vous  Touvrage  de  ! 
Thvm,  imprime  en  iSsichezGueJ 
gaud ,  en  3  volames  in-8°.  II  ae  voiu  ■ 
on  le  truuve  facilemeni  sur  les  quau 
tnodeste  de  3  francs.  \  ous  aurez ,  oc 
fatfadets,  le  ponraitde  raute[ir,eijq 
dc  diables,  lutiits  et  mauvais  esprits. 

M.  Berbiguier  duTbytn  n'esl  |a3 
<ophe5''de  nos  jours  qui  se  moquent 
renfer,  necroienini  aux  possessions! 
Di  aux  succubes  ni  aux  iocubea.  L 
persuade  que  le  monde  esi  rempU  de 
^-dire  de  peiils  diablolios  qui  se  Die 
qui  n'oni  d'aulre  occupalion  que  dc 
ler,  et  de  nous  fairc  mille  lours  dai 
auendaul  ceux  qu'ils  nous  feroDtdaoi 
biguier  est  Ires- innocent,  et  ccpenda 
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votnme  des  pygm^ ;  souvent  ils  se  di^guisenir  en  pa- 

"^  pillons  J  en  moucfaerons ,  en  puces  mdme.  M.  Berbi- 

^ier  duThym  sail  k  quoi  s^en  tenir  k.ce  sujet;  il  est 

.     une  de  leurs  plus  cruelles  Tictimes;  et  quand  T^t^ 

▼lent,  il  n*a  pas  un  moment, de  repos.  On  ne  saurait 

:  >  me  figurer  les  supplices  quMls  lui  font  e^idurer  k  lui 

et  k  Coco  J  son   gen  til  ^cureuit  :  ils  assi^gent   son 

appartement,  sa  couche;  on  n'imagine  pas  le  sang 

quails  lui  ont  coClt^  depuis   pres  de  vingt-tEois  ans 

^-Jpi^ils  lui  font  une  guerre  sans  reUche. 

II  suffit  de  Jeter  les  yeux  sur  le  portrait  de  M.  Ber- 
^kiguier,  pour  comprendre  de  quelle  profonde  donleur 
Jl  est  affect^  :  ce  qu^il  souffre  est  inou'i,  et  perspnue 
Ae  prend  part  k  ses  maux.  En  vain  a-t-il  d^i^  son 
_  livre  h  tons  les  empereurSj  roisj  princes,  sous^erains 
s  quatre  parties  du  mondej  les  insensibles!  il 
."^en  est  pas  un  seul  qui  ait  lev^  son  sceptre  pour  tuer 
6  seule  de  ses  puces  ou  de  se&  mouches. 
Qbelle  ressource  reste-t-il  done  k  M.  Berbiguier? 
tre  les  diables.  deguis^  sous  la  forme  d^animaux ,  il 
est  aussi  une  foule  qui  le  tourmentent  sous  la  forme 
ommes.  II  en  nomme  m^me  plusieurs,  tels  que  les 
J  qui  Tout  faitsaigner,  baigner^purger;  les  ChaiXj 
lui  ont  refus^  le  secours  de  leur  savoir  et  de  leur 
•-■-Ociuence,  pour  porter  sa  cause  devant  la  justice.  Mais 
t^^^  peut-il  faire?  S'il  invoque  le  secours  des  lois,  ces 
^^^s^rables  farfadels  se  deguiseront  sous  toutes  les  for- 
;«;  pendant  le  jugemeni,  a  ils  s'introduiront  dans  les 
Marines,  dans  les  oreillcs  des  juges,  ils  leur  pique- 
*"Oiii  les  jambes,  ils  se  glisseront  dans  les  manclies 


line  criminellc  attcinte  Jt  sa  r^utalfi 
sf  iilani  comrae  un  hommc  cii  ^tat  d': 
tale.  M.  Bcrbiguier  a  plaidc ,  a  par 
touclianie  sensibilitd  ties  maux  que  In 
ces  mis^rables  tarfadets,  de  leiir  const: 
pei'sdciiler.  li  a  dil  k  sonauditoire  qu 
a  leur  rendre  giierre  pour  giicrre  ;  <j 
parvenu  it  en  mellre  plusietirs  en  bout 
lies  diseours  si  sages  onl  fait  rire  les  u 
epaules  aux  ouires;  el  I'auleur  de  rim 
f^vaphie  a  e\.6  acquitt^.  El  puis,  compli 
des  hommes! 

Douterait-on  de  I'existence  des  lutin: 
Mais  on  n'apoiDiatVaire  ici  a  tin  honiii 
comme  les  vieilles  de  nos  villages,  cr 
el  aux  sorciers  sur  parole.  M.  Berbiyui* 
sail  le  laim,  el  inenic  du  giec,  s'll  er 
sur  la  nialicrc  ,  les  auieurs  les  plus  gr. 

(i)  Ce  suniom  ne  tient  point  a  la  posses 
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^  Horace  ne  parle-t-il  pas  de  oette  Canidie  qui  invo^ 
quail  les  mknesy  ouvrait  les  tombeaux,  remplisBait  la 
'  campagne  de  chiens  hurlans,  de  spectres  ^poovania- 
bles?  Prendra-t-on  Horace  pour  un  sot?  et  les  Pinels 
de  son  temps  auraient-ils  ^t^  bien  venus  k  le  purger, 
le  saigner,  lui  faire  prendre  des  boissons  rairatchis- 
sanies? 

Yirgile  n*a-t-il  pas  d^crit,  dans  ses  immortelles 

«   E^gueSj  les  enchaniemens  des  bergers?  ne  parle-tril 

pas,  dans  ses  Georgiques,  des  mal^fices  des  s(»rcier8? 

.  Tile -Live,  Tacite,  Su^ione  ne  raconieni-ils  pas  line 

fbule  de  merveilles?  et  ces  merveilles  pouvaient-elles 

.    Atx0  oporto  par  d'autres  que  par  des  demons,  c*est- 

ii-dire'des  lutins  et  des  farfiidets?  Mais  Horace,  Tile- 

LiiTe,  Sni^tone,  Tacile  ne  sont  pas  les  seules  auiorit^ 

de  M.  Berbiguier;  et  quand  on  lit  son  livre,  on  est 

fixrc^  d*admirer  sa  vaste  Erudition.  II  cite  successive- 

ment  leL^viiique,  lesEpitres  de  saint  Pierre,  Aulu- 

Gelle,  Apulee,  Tibulle,  Ciceron ,  Platon. 

Pourqnoi  le  roi  Charles  VI  perdit  -  il  la  t^te  ?  c  est 
^tie  son  fr^re,  le  due  d*Orl^ns,  voulant  exterminer 
Jn  f amille  royale ,  conBa  ses  armes  et  son  anneau  k  un 
f^i^lre  apostat,  pour  les  consacrerau  diable,  et  les  en- 
<^lianter  par  des  prestiges.  Une  matrone  ^voqua  le 
^^mon  dans  la  tour  de  Mont-Joie,  pres  deLigny.  Le 
J:^rince  seservit  ensuite  de  son  epee  enchant^e  pour  6ier 
J  mi  raison  au  roi  son  frere.  Le  premier  enchantemcnt 
^^ui  lieu  a  Beauvais,  le  second  dans  le  Maine.  Charles 
^omba  sans  connaissance,  resla  a  lerre  sans  respira- 
tion j  (?l  quand  il  put  rcvcnii  h  lui  :  «Olez-nioi,  dit- 


Jicic   iiiaiiiii,  UUIUII 

Que  dirons-nous  i 
chose  cotinue  de  Lou 
d^mon ,  qu'il  avail  fi 
diable  emporta  sod  i 
pape!  quel  scandale! 
toire.  «  Gilbert  (i), « 
"  tiiicat  par  des  moy 
<(  il  fiil  recu  ntoine  k 
«  II  quitta  celie  ville 
i(  i  Seville,  et  s'insin 
(1  phe  sarrasin  babib 
(I  ^lait  ehez  lui,  il  ai 
u  n<!cromaiicie:il  n'o 
«  mis  dans  les  bonn^ 
fi  lui  prfita.  Gilbert,, 
i(  rarcheveeh^  dellei 
*<  et  enfialc  pomifical 
"  pres  sa  mori,  le  d 
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tt  pendant  son  pontifical  il  dissimul&t  sa  science ,  le 

<r  malheureux  n*en   conservait  pas  moins  une  t6te 

<'  d^airain  quHl  consultait  aouvent^  et  qui  lui  promit 

«  de  vivre  long -temps,  sMl  ne  touchait  pas  k  J^rusa- 

<c  lenir  Mais  au  commencement  de  la  quatri^me  an- 

cr  n^  de  son  pontificat ,  ay  ant  eu  Timprudence  dialler 

u  dire  la  messe  k  Sainte  -  Croix  de  J&rusalem ,  Tone 

««  des  ^lises  de.  Rome ,  il  fiit  tout  k  coup  saisi  d*une 

,    ff  fiivre  violenie ,  les  demons  poussirent  des  hurlemens 

.    a  terribles ;  il  vit  alors  sa  malheureuse  deslin^ ,  fit 

.    i(  une  confession  g^n^rale ,  se  repentit ,  et  mourut.  » 

Par  qui  ci  fait  est-il  racont^?  par  le  pieux,  le  v^- 

n^rable  Bennon ,  par  im  dv^que ,  par  un  ^rivain  que 

plilsieurs  ^glises  ont  mis  au  nombre  des  saints.  Est-il 

.moyen  d*en  douter? 

'  Lisez  les  Trait^s  des  demons  du   r^v^rend  P^re 

Thyrde,  jesuite;  du  T6\4rend  P^reDelrio,  aussi  j^suite; 

du  r^v^rend  P^re  Sprenger  le  dominicain,  du  savant 

Carictherus ,  du  docte  Wiergravanius ,  de  Pfllustre 

David  Mederos,  du  c^Ubre  J.  Nauppius,  de  Tren- 

dius,  Jordanus,  Sennerius^Carpzovius^quede  choses 

^dmirables  n*apprendrez-vous  pas  au  su jet  des  lutins, 

^es  farfadets!  M.  Berbiguier  en  rapporte  des  exem- 

^les  h.  faire  trembler  les  plus  bardis. 

Pourquoi,'  dans  ce  si^cle de  perversity,  nos  yeux  ne 

»'ouvreni-ils  pas  k  la  lumiere?  nous  verrions,  comme 

^I.  Berbiguier,  d'une  part ,  des  hordes  de  g^nies  in- 

fernauxqui  se  pressent  autourde  nous,  ei,d'une  autre 

^rt,  des  escadrons  d'esprits  lumineux ,  d'esprits  angd- 

liques,  minislres  de  Jehova,  qui  voguent  dans  les  airs 
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rte!  Depuis  ce  temps ,  plus  de  repos  pour  M.  Ber- 
;uier;  les  demons -en vahissent  sa  chambre,  son  lit; 
font  la  nuit  nn  tapage  extraordinaire;  ils  lui  don- 
m  le  cauehemar!  ils  ouvrent  ses  feniStres,  ils*se- 
lent  ses  portes;  sa  t^te  se  trouble,  il  voit  des  spec- 
s.  II  Teut  retourner  k  Carpentras ,  les  fiirfadets  le 
iennentk^Ari^on;  enfin,  il  ptexid  un  parti  d^ses^ 
^y  il  sle  d^etde^k  se  tuer.  Mais  au  jour  fix^  pour 
c^cdtion,  une  yoix  secrete  lui  dit  \Ilfaut  se  cou^ 
vr  ce  soir.  II  ^^ute;  la  Toix  r^p^te  :  II  f out  se 
icher  ce  soir.  II  se  couche,  il  dort,  et  J^sus4!^hrist 
apparatt  $ur  vn  trftne  ^clatant  de  }unii^re.  II  voit 
wte  le  paradis ,  le  jugement  dernier,  mille  (^jets 
^loignent  les  noires  pens^s  qui  Tobs^dent;  mais 
demons  reviennent. 

Vf .  Berbiguier  quitte  Avignon,  vient  k  Paris,  et  se 
ifesse  au  grand-p^nitencier,  qui  Tadresse  au  doc- 
r  Pinel ,  le  plus  expert  des  m^decins  en  mati^re 
folie.  Le  docteur  lui  prescrit  les  bains,  les  dou- 
;s,  les  boissons  rafraichissantes ,  mais  ses  ordon- 
ices  sont  sans  effets.  Les  fiirfadets  se  moquent  du 
^eur,  et  continuent  de  tourmenter  M.  Beri)iguier. 
3rs  il  soupconna  que  M.  Pinel  lui  -^m^me  n*^tait 
un  farfadet  sous  la  robe  d'un  docteur,  et  il  ^vita 
te  communication  avec  lui, 
1  faudrait  un  volume  entierpour  rendre  compte 
choses  admirables  et  surprenantes  qui  sont  arri- 
^  k  M .  Berbiguier.  S^il  n*a  pas  voyag^  dans  Tenfer, 
tme  la  sosur  de  la  Nativity,  il  n'en  connatt  pas 
Us  les  noirs  esprils  qui  Thabitent.  Ces  g^nies  in* 


demoiselle  lui  dil :  «  I 
(I  ner  un  bon  conseil 
H  faul  faire  voire  com 
«  coeur  k  quelqiie  aii 
a  chasser  ces  coquin* 
«  dent  qiie  parce  qui 
«  mademoiselle,  perd 
((  freux  conseil !  IVon 
((  jur^  de  vivre  dans 
u  farfadeis  da  mondi 
t(  mes  couveriures  la 
«  jamais  i  celie  sai 
sign  a. 

Au  restc,  si  les  se 
cut6  aucun  soulage0 
lui  en  aura  pas  moi 
charitable  a  eu  la  bl 
rie  noiivelle  de  I'apo 
cidens  qui  affligent  1 
s'opfere  Tapoplexie  : 
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de  K^tourdir ;  el  au  nioycn  de  cette  pression  et  de  ces 
secousses ,  le  malheureux  est  ^touffif ,  et  lombe  trois 
oa  quatre  minutes  apr^s  :  voilk  la  seule  et  veritable 
'pmme  de  la  mort  subite.  L'entorse ,  c'est  ractioh  d'un 
fiurfiidet  qui  pousse  le  pied  qui  doit  se  porter  en  avant, 
it  mani^re  k  heurter  la  cheville  de  Tautre  pied ,  et  Id 
idre  fl^chir.  Une  jeune  femme  veut  nourrir  sou  en- 
.  int ;  elle  sent  des^douleurs  aigues  au  mamelon  :  c^est 
*  in  feirfadet  qui  lui  presse  Textr^mit^  du  sein  avec  ses 
^riffes  aigues  et  venimeuses.  Yous  ^ternuez  malgrd 
'^  ooty  et  quelquefois  dix  fois  de  suite  :  ce  sont  des 
idmons  qui  jettent  une  poudre  en  Pair,  qui  sollicite 
^'X  picote  vos  narines  pour  vous  impatienter. 

Yoilk  ce  qu'on  ne  veut  pas  croire ,  et  ce  que  M.  Ber- 

«£f;uier  sait  par  experience,  quoiquUl  n*ait  point  en- 

'^xt  il6  firapp^  d*apoplexie ,  et  qu'il  n*ait  point  allait^ 

-'^'Cn&ns.  Mais  des  ^ternumens,  M.  Berbiguier  en  a 

^^vent  plus  qu*il  ne  yeut.  Si  tout  le  monde  etait 

i  habile  que  lui^  nous  serious  bientdt  d^livr^  des 

Biitvais  esprits.  M.  Berbiguiei:  a  un  talent  particulier 

Ur  les  reconnaitre  :  il  les  apercoit,  sous  quelque 

e  qu*ils  se  d^guisent ;  et  quand  ils  peuvent  entrer 

une  bouleille,  il  vous  les  saisit,  les  y  enferme^ 

verse  de  Tabsinthe,  du  fiel,  du  poivre,  du  sel, 

e  aulres  ingrediens,  ferme  bien  la  bouteille,  et 

laisse  1^  se  d^battre  tant  quails  veulent.  Et  ceci 

^Cit  point  une  plaisanterie ;  car  les  demons  se  ca- 

^^^t  quelquefois  sous  la  forme  d^une  mouche,  d*un 

-oreille ,  d^une  puce ,  il  est  done  facile  y  quand 

^ait  les  reconnaitre ,  de  les  pincer  sans  qu*ils  s'y 


phiquc  ne  le  paie  de  moqueries^  d( 
brocards ,  d'epigraiiunes  de  lous  les  j 
ne  se  irouve  encore  tjuelque  docleur  I 
lui  faire  admiiiislrer  des  douches,  des 
^ns  calmanles  ot  rafraicliissaiites,  i 
ncni  qui  ne  saurail  convenir  k  un  ho 
que  M.  Berbiguier.  Mais  qu'ils  y  p 
qu'ils  ite  s'uviseni  pas  de  se  d^^iscr 
•^renouilles,  en  Idzards,  car  M.  Bert 
Vera  pas  grSce  :  il  les  mettra  impiioyab 
teilles,  et  les  nourrira,  comnce  les  i 
d'alisynlhe ,  de  noix-de-galle,  qui  le 
d'borribles  grimaces,  dom  le  pieiix 
rira  de  toui  son  cceur. 

Pauvre  tele  humaine!  Oii  la  devo 
prise,  mal  dirig^e,  ne  peut-elle  pas  c 
prits  qui,  sagement  dirig^,  auraient 
bleuient  leur  deslin^e !  M.  Berbiguier 
pi^l^  :  il  s'esi  nourri  de  la  lecture  de 
ques  ei  ascetiquesi  il  s'esi  rempU  I'i 
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ires :  leors  d^lamauons  centre  l*enfer  ont  trouble 
I  cerveau.  U  a  si  souvent  entendu  parler  de  demons  ^ 
*il  en  a  vu  partout.  II  a  cssiiy^  le  sort  d*un  jeunc 
Atilhomme  oonfie  aux  j^uiies  de  Saint-Acheul,  et 
nt  nmagination  s*est  ^gar^e  comrae  celle  de  M.  Ber^- 
^er.  Inforiun^  jeune  homme !  n6  avec  les  plus  heu>- 
Mes  disposiiioB* ,  il  n*est  plus  aujoiird'hui  qu*un  su^^ 
de  douleur  pour  sa  famille.  II  eiki  vecii  heureux ; 
excellentes  qualites  en  auraient  fait  un  sujet  cher 
M  amis,  recheitii^  dans  la  soci^t^ ;  et  main  tenant 
but  le  soryeiller  sans  cesse ,  le  retenir  dans  une 
nihle  captivity ,  pour  ^viter  les  scenes  d^plorables 
i*il  pourrait  donner  au  public. 
LVmvrage  de  M.  Berbiguier  n*est  point  r^pandn 
18  les  dli^lissemens  religieux,  autant  que  les  voya-^ 
de  la  soeur  de  la  Natrvit^ ,  parce  qu*il  n^est  pAs 
pli  d^tant  de  visions,  de  revelations;  que  les 
ons  y  jouent  un  trop  grand  r61e ;  que  Tauteur  ne 
tt  pas  tout  k  fait  exempt  de  colore ,  de  ressenti- 
.,  d^esprit  de  vengeance;  parce  qu*enfin  il  n*est 
de  la  congregation.  Mais  s^il  eillt  ^crit  avec  plus 
fnagement ;  s^il  eiit  fait  grUce  au  lecteur  de  ses 
cations,  de  ses  bouteilles,  sHl  se  fdl  fait  ins- 
ur  les  registres  de  Mont-Rouge ,  nul  doute  qu^il 
>ccupe  un  rang  distingue  parmi  les  ecrivains 
les,  et  qu^on  ne  Teillt  .accueilli  dans  le  haut 
les  brillantes  societes  et  les  etablissemens  des 
Is  P^res  jesuites,  comme  un  de  ces  hommes 
les  ^  nous  ramener  aux  saintes  et  pieuses 
s  de  nos  peres,  h.  relever  les  aulels  et  retablir 

3i 


leur  jupemeni.  U  a  ett 

avu  lesqu3ir%  angcs,  d 

quaire  exir^ minis  de  J 

nel  ei  Jiisus-Chrisi  pi 

M.  Berbiguier  a  le  cfl 

assisler  au   pariage  d 

fr^rai  en  peiisanl  qiie 

la  irorapelie  veoail  d< 

en  aurail  b.  peine  qi^ 

eiel  avec  le  Fiis  de  C 

la  proic  de  ces  indig 

tant  d'horreiir.  H  n'a 

phe;  el  phu6i  que  <V4 

soenes  du  jugemeol  il 

dans  son  lil,  au  riscp 

cliaiiye  en  puce,  el  | 

J'admire  le  bon  cow 

persuade  que,  quand 

ce  trail  de  bonl^  ae  4 
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CHAPITRE  VIII. 


Ii\  CHOIX  MIRAGULEI7SE   DE  MIGNll^. 


^IGNE  est  un  village  de  Poitou,  que  ne  recom^ 
ndent  nuUement  le  savoir  et  la  philosophie  de  ses 
dtans.  Un  misstonnaire  y  est  k  Taise ;  il  peut  y  dire 
juHl  veut )  il  n^^rouvera  point  de  contradictions  : 
le  part  les  inor^ules  ne  sont  plus  rares. 
Lje  17  d^cembre  1826,  un  de  ces  pr&licateurs  am^ 
ans  faisait  la  cldture  du  jubil^^  et  toute  la  paroisse 
It  assembl^e  pour  planter  yne  croix.  L^occasion 
It  favorable  pour  parler  de  c^lle  qui  avait  apparu 
IS  les  nues  h  Tempereur  Constantin,  avec  ce&mots 
bbres  :  In  hoc  signo  vinceSj  « tu  vaincras  par  ce 
26.  »  Eus^be  est,  k  la  v^rit^,  le  seul  historien  qui 
ie  de  ce  prodige;  mais  on  Ta  si  souyent  r^p^t^ 
*ks  lui)  qu*aujourd*hui  cette  apparition  est  devenue 
e  croyance  populaire. 
Au  moment  ou  le  missionnaire  racontait  ce  mira- 

avec  ceite  chaleur  dVxpression  qui  signale  ces 
tears  forains,  une  croix  se  montre  dans  les  nues. 

soleil  etait  couch^  depuis  une  demi-heur^  :  or, 
7  d^cembre ,  le  soleil  se  couche  k  Paris  k  4  b.  5  m. , 

pen  pres  k  la  m^me  beure  k  Poitiers  :  il  n*y  a  que 
-peu  de  crepuscule;  mais  on  assure  que  le  ciel  ^tait 


un  crt  d'^miraiiuu  j 
se  pr^cipHa  vers  la  lei 
fill  telle,  dit-ou,  qi» 
CIS  se  converiireni.  Si 
de  bouche  en  bouche 
on  en  parla  avec  enl 
Paris  les  plus  renom 
dessiner  el  Ulhograpl 
posa  ceite  liihograpt 
paroisses  ;  on  la  distr 
les  couvcos,  ^  Moni 


se  pripara  k  en  * 
iallait  des  procfe-vei 
nCTcnt  tous  les  soil 
diger. 

Un  homme  ?A\i  p 
imprinier  plusieurs 
miraciileose;  etM.( 
donl  le  iioni  serail  d 
plus  de  soin  la  carri 
lion   pour   d^monir 
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de  la  religion  et  du  roi^  la  Quotidiennej  le  Memo- 
i  rto/  catholique  en  parlerent  avec  ravissement.  Mais 
c,  il  y  a,  surtout  k  Paris,  des  esprits  indociles  qui  dou- 
t  tent  m^me  apr^  le  t^moignage  d*un  missionnaire , 
-Ti  et  veulent  qu'on  examine  avant  de  croire. 
{^  M.  Tabb^de  la  Neuville,  ecclesiastique  aussi  ins- 
^  tniit  que  religieux ,  fut  de  ce  nombre  y  et  crut  devoir, 
^i;  pour  le  bie^n  m^me  de  TEglise,  verifier  les  fails.  L*exa- 
'J  men  quHl  en  a  public  n*est  point  du  tout  favorable 
^  au  miracle.  U  ^tablit  d^abord  en  principe,  qu^un  fait 
g;  ne  peut  dtre  r^put^  miraculeux  que  quand  il  est  im- 
^;  possible  de  Texpliquer  par  des  causes  naturelles,  et 
4:  ^a*il  ne  saurait  £tre  attribud  ni  au  basard ,  ni  k  IV 
^  ^resse,  ni  k  Tartifice. 

^        II  demande  ensuite  si  Ton  est  bien  sHr  qu*il  n*y 
eu  aucune  adresse  dans  ce  pr^tendu  miracle?  Si, 
moment  oti  cette  croix  a  paru ,  on  s'esi  rendu  vers 
lieu  fixe  ou  elle  se  montrait ,  pour  s'assurer  que  le 
iige  n^^tait  pas  Teffet  d'lme  pieuse  fraude?  Ces 
indes  ont  ^t^  autrefois  tr^s-communes ;  et  Ton  nous 
:le  aujourd*hui  si  fr^quemment  de  miracles ,  qu*il 
sage  de  se  mettre  en  garde  contre  cette  foule  de 
iges.  II  examine  successivement  les  proportions 
la  croix,  Theure  ou  elle  a  paru,  les  relations  qui 
ont  6t4  publi^es ,  les  proems  -  verbaux  qui  en  out 
dresses. 
IS  proportions,  il  les  trouve  ridicules.  Le  char- 
■*^tier  le  plus  ignorant  ne  ferait  jamais  une  croix  de 
k  quatre  pieds  de  large  sur  cent  quarante  {»eds 
long ;  il  en  donne  le  modMe  grav^ ,  et  ce  modMe 


f 


de  I'indiTidu ;  les  t 

done  pas  ^tre  aiiachA 

que  quaire  pieds  de 

observe  fori  religieo 

^lail  miraculeuse  ,  I 

lous  les  ouvraf-es  de 

Ibrl  bien  le  r^v^rea 

perfecUt  suntj  utpi 

L'heure  ou  Ton' 

encore  du  doule  su 

lions  assure  que  cc" 

clier  du  soleil;  il  A 

h  quaranie  minutei 

diiBcile  (le  bien  di 

de  la  supercherie, 

vrir.   On  pouvail ' 

I'aide  d'un  cerl-vd 

aiirait  coll^  nne  d 

queue  de  m^me  cq 

blable ,  en  suspend 

niii  aurait  ^t^  atW 
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oeni  oik  M.  le  mUsioDnaiFe  parlait  de  celle  de  Cons- 
uitin  :  qiielques  esprits  soupconneux  peuvenl  croire 
la  collusion. 

Les  relations  se  contredisent :  lea  unesassureiit  que 
SI  croix  ^tait  lumineuse,  et  c^est  ainsi  que  la  repr^- 
ente  la  premiere  lithographie.  Ceux  qui  souiiennent 
[u'elle  ^ait  en  effet  lumineuse ,  aasurem  qu^etie  dis- 
ttrut  quand  il  fit  nuit ;  mais  M.  Tiabb^de  la  Neuville 
hserve  judicieusement  que  la  nuit  auraitdfkproduire 
in  effet  tout  contraire.  Les  ^toiles  pftlissent  dans  le 
>ur ,  et  ne  brillent  jamais  d*un  plus  grand  ^clat  que 
ans  une  nuit  pro&nde. 

D*autres  relations  eludent  cette  difficult^ ,  en  di- 
ant  que  la  croix  n^^tait  pas  bien  lumineuse ,  et  fixent 
*heure  de  son  apparition  k  cinq  heures.  Mais  au  1 7 
tombre ,  on  ue  yoit  plus  clait  li  cinq  heures  :  corn- 
tent  a-t-on  pu  juger  que  cette  croix  ^tait  miracu- 
use?  Deux  proc^-verbaux  ont  ili  dress^,  et  ne 
ccordent  nullement;  M.  de  Curson,  maire  de  Mi- 
ij  n^a  point  sign^  le  second  :  il  ne  Ta  done  pas 
conforme  k  la  y^rit^.  Les  i^moins  qui  lont  sign^ 
•  des  t^moins  de  audiiUj  c*est4-dire  qu*ils  rappor* 
ce  qu*on  leur  a  dit,  mais  ils  n*ont  pas  yu;  ils  ne 
pas  des  t^moins  de  visu.  Or,  suiyant  toutes  les 
s  canoniques ,  il  feut  des  t^moins  qui  affirment 
ont  vu. 

missionnaire  9  dans  ses  lettres,  assure  qu^ii  a 

issez  long- temps  sans  pouvoir  se  &ire  entendre, 

1  ^tait  occup^  de  la  croix ;  quMl  a  youlu  faire 

rsouauditoire,  et  qu'il  n'a  pu  y  r^ussir ;  qu*en- 


T^rii^  d'une  si^^fl 
Poitiers,  el  diSclareol 
racle.  Poiliei-a  a  irois  ] 
exemplaircs  de  la  litl| 
tie  liens  point  de  semb 
a  rompu  la  jilanche^ 
abiis;  li  le  irotiiieme ,  < 
"  Je  n"en  vends  poinm 
pbie  que  la  croix  ^tnl 
pas.  »  i 

On  n'est  pas  plus  (R 
la  croix  a  pani.  QuelqM 
d'auires  h  soixanie.  N 
de  la  Qtiolidienne^  Iq 
ce  niDDiiieur  esi  un  Q 
que  la  cioix  u'a  il^  vt) 
h  deux  cents  pieds  da 
ueuse,  elle  a  di^  etrc  1 
nans.  Enfm ,  il  parait  i 
a  de  ires-granda  doa| 
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t  J^ai  la  lithographie ,  mais  je  ne  l*expose  pas  daos 
f  mon  appartement  j  j*aucnds  la  decision  de  mon 
r  ^v^ue  et  de  la  cour  de  Rome.  » 

La  decision  ne  s*est  pas  long -temps  fait  attendre : 
le  pape  j  grand  physicien ,  comme  on  salt ,  a  declare 
{u*a  son  jugement  personnel  la  croix  etait  miracu- 
tfuse.  On  a  sollicat^  et  obtenu  de  lui  deux  brefs  qui 
l^veloppent  cette  opinion.  U  a  envoy^  h  M.  T^vdque 
le  Poitiers  un  morceau  de  la  vraie  croix  ench&ss^ 
tans  im  reliquaire  d*or ;  et  M.  T^v^ue  de  Poitiers , 
|ui  est  aussi  un  grand  physicien ,  s^est  empress^  d*ac- 
^er  au  jugen^nt  de  Notre  Saint-P^re.  II  a  public 
an  mandement  et  ordonn^  un  Te  Deum  dans  toutes 
itt  ^lises  de  son  diocibse. 

D^un  autre  c6t^ ,  on  lit  dans  un  ouirrage  ^difiant , 
M>rti  des  presses  de  la  compagnie  de  J^sus,  ces  pa- 
yees bien  consolantes : 

<r  Nous  Savons  que  M.  Tabb^  Wrinds  ,  a  la  sollici- 
tation  de  plusieurs  ev^ques  de  France j  et  de  Tun 
'  cles  hommes  qui  se  sont  le  mieux  montr^  les  anus 
^e  la  religion  et  du  roij  depuis  la  restauration ,  s*oc- 
^Upe  y  au  milieu  de  tous  les  autres  travaux  de  son 
^V^inist^re  ,  d'une  Demonstration  du  plus  grand 
^e^bineinens  du  dix  -  neu\fiSme  siScle^  sous  ce 
^Wie  :  La  croix  de  Migne  consideree  comme  une 
^Hevte  eglatante  de  l^Eglise  romaine  et  des 
^esseins  de  Dieu  enfaveur  de  la  France.  Nous 
^Ormons  des  vceux  pour  la  prochaine  publication 
^^  Touvrage.  II  a  d'avance  pour  souscripieurs  tout 
'^^  qu*il  y  a  de  fidelcs  h  Paris  ct  dans  les  provinces, 


1 

[{  que  jour  la  victii 
1.  M.  d'HermopoIia 
..  el  contagieux !  Po 
«  souverain ,  qui  gl 
ci  royaume  (  ceci  s'l 
«  de  ce  cadavre  let 
(1  seuls,  par  voire  i 
X  et  Ic    pr^lre  calh 
«  humain.  i» 

Que  n'a-l-on  past 
qui  ^rit  avec  tant 
siiis  fach^  seulemei 
Pere  Wrinds  ne  «a 
point  d'un  &it,  mfin 
d'une  Eglise,  con 
dans  lu  litre  desont 
grave,  c'est  que  la  c 

I 

^1 

(OKilrait  de  la  Si 
dictioru  dt  la  rA-oluHa 
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mullipli^  les  enquStes  au  sujet  de  la  croix  dc  Mign^^ 
a  refus^  sa  sanction,  sous  pr^iexte  que  le  prcklige  n*^- 
tak  pa»  suflisamment  constat^. 

Nous  voilk  done  dans  la  douloureuse  n^cessit^  de 
su9pendre  notre  jugement,  et  de  regarder  les  appari- 
tions de  Mign^  comme  celles  des  farfadeis  de  M.  Ber- 
iu^er. 

Au  moment  oCi  j'achive  ce  chapitre,  on  me  remet 
on  petit  livre  tir^  a  vingt-cinq  mille  exemplaires,  et 
intitule  :  RectSj  rapports  et  correspondance  de  la 
Societe  cathoUquej  au  sujet  de  V apparition  rrUracu- 
lef^e  de  la  croix  de  Migne  (i). 

J*y  trouve,  non  sans  quelque  ^tonnement :  i""  que 
les  habitans  de  Mign^  sont  des  gens  fort  homes; 
^  qu'un  paysan  de  ce  village  s^est  obstin^  k  nier  Tap- 
iparition  de  la  croix ,  et  que  les  yeux  fix^  comme  les 
punres  vers  le  ciel,  il  a  soutenu  opini&tr^ment  qu*il 
voyait  point  de  croix ;  et  il  le  soutiendrait  pent- 
encore,  si  les  pr^tres  du  lieu  ne  lui  eussent  re- 
pr^nt^  avec  force  qu^il  ^tait  apparemment  aban- 
■ioim^  de  Dieu. 

-'  Je  lis ,  troisiemement ,   qu'il  y  avait  au  ciel  des 
-i^aages  de  couleur  rose ,    et  que  la  croix  avait  aussi 
teinte  un  peu  rose.  ^ 

Que  conclure  de  ces  dernieres  observations?  Ne 

Ut-on  pas  croire  que  paimi  les  effets  singuliers  que 
-^  nuages  offrent  souvent  \  nos  yeux,  ils  ont  pu 
^^^3  montrer  une  croix ,  comme  ils  nous  montrent 
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CHAPITRE  IX. 


MIRACLES   PU  PERE  LIGUORI. 


CETouvrage  ne  serait  pas  complet,  si  j'olnettais  d*y 
rler  d\in  ouvrage  nouveau  (fxe  vient  de  publiet 
.  Tabb^  Jaucard ,  missionnaire  de  Marseille.  Cest 
vie  du  bienheureux  Alphouse-Marie  Liguori,  fon- 
Leur  d'une  congregation  de  missionnaires,  sous  le 
III  de  Redemptoristes. 

Le  Pere  Liguori  naquit  k  P^aples  en  iGgG^et  siiivh 
ibord  la  carri^re  du  barreau ,  en  quality  ^avacat. 
le  aventure  f^cheuse  dont  son  historien  ne  nous 
nne  point  les  details,  Tayant  oblig^  d'abandonner 
ue  profession, il  se  jeta  dans  T^tat  eccl^siastique ,  ei 
livra  avec  ardeur  k  T^tude  de  la  th^ologie.  U  s*af- 
sha  ensuite  k  la  congregation  de  la  propagande;  et 
m  conlent  desefaire  missionnaire,  il  fonda,  de  son 
lef,  une  nouvelle  soci^t^  monacale,  sous  le  noni  et 
protection  du  saint  R^dempteur. 
On  se  souvient  peut-dtre  que  les  religieux  nommes 
'guoristes  essayerent ,  il  y  a  deux  ou  trois  ans ,  de 
ntroduire  furtivement  en  France  :  c'^taient  les  dis- 
ples  du  Pfere  Liguori.  On  avoue  que  Texces  de  son 
le  lui  attira  de  noinbreuses  contradictions;  mais  il 
rvint  h  les  surmonier,et  ses  adversaires  n'emp^ch^- 


suiie  Duseiiiuauiii ,  i 
France  par  la  maia 
exiraire  la  moelle ,  ,1 
morale,  qui  esi  aujq 
ch^  Ae  tons  les  s^mi 
les  tSveqnes  ieurs  a 
reverend  Pire  Busel 
lisme,  ei  la  defend  i 
11  a  mi^me  compos^ 
filter  un  auue  rcli 
Patuzzij  aniagoni* 
tous  les  fondemen»i 
l,es  reverends  PJ 
liguorisies  nous  aw 
Pere  Alphonse-Maj 
saintet^ ,  qiioiqu'o? 
genre  de  parfum;  i 
justice  sulHsante  k| 
le  leiuoignagc  de  J 
qu'il  avail  le  dou 
porle  un  qu'il  sen 
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Lse ;  rien  n^aurait  pu  le  decider  h  manger  une 
de  bceiif  bouilli  un  jour  de  vigiles  ou  de  quatre- 
s.  Sur  la  fin  de  aes  jours ,  lea  bona  religieux  qui 
>uraient  a*^nt  aper^u  qu^il  ^tait  plus  &ible  quk 
inaire,  lui  firent  servir  un  petit  poulet,  quoi- 
ce  ftUt  un  vendredi.  Le  Pire  Liguori  refusa  d^a- 
dy  toudber;  mais  voyant  quails  s'obstinaient,  il 
ans  quails  a*en  aper^ussetit ,  un  signe  de  croix  sur 
latille ,  et  elle  se  m^tamorphosa  sur  le  champ  en 
itit  poisson  blanc  quelesltaliens  appellent  cefaloj 
.^on  nomme  en  France  meunier.  Le  poisson  se 
a  mSme  cuit  h  point,  et  bien  accommod^.  Dieu 
ait-il  r^compenser  d^une  mani^re  plus  ^latante 
elit^  de  son  serviteur?  On  laisse  k  penser  quelle 
I  surprise  des  bons  P^res.  «  A  la  yue  de  ce  chan- 
nent  miraculeux,  semblable,  dit  M.  Tabb^  Jan- 
tl ,  k  celui  de  Teau  en  vin ,  aux  noces  de  Cana , 
se  turent  d^admiration. » 

pendant  des  historiens  ndgligens  ou  jaloux  avaient 
^  de  raconter  ce  fait  si  pr^cieux  pour  la  gloire  dii 
QBnd  P^re  Liguori;  mais  M.  Tabb^  Jancard  a  g^- 
Dsement  r^par^  cette  omission ;  on  assure  m£me 
a  soigneusement  conserve  quelques  arr£tes  de 
liaaon  miraculeux ,  pour  servir  de  t^moignage  k  ce 
i  et  saint  ^v^nement. 

ne  sais  si  ce  n^est  point  encore  le  P^re  Liguori 
lelqu^un  de  ses  disciples,  qui  ayant  aper9u  un 

dans  la  cuisine  d'un  prelat ,  une  brochette  de 
» oiseaux  qu'on  pr^parait,  un  vendredi,  pour  le 
r  de  Sa  Grandeur,  fit  sur  eux  tin  ^^6"^^  ^®  croix , 


Vierge.  On  ' 
line  ancienne  image 
ne  reslail  presqiic  |:^ 
trail  ^lanl  couvert  < 
Mais  ceiic  ifiie  ^lail 
la  coiiservcr,  on  Vn 
denielle.  Le  Pere  U 
i^ialcjinonusur  I'au 
el  apres  I'avoir  eiij 
dant  prfes  'I'linc  heU 
el  apparul  ^  wul^ 
jeune  fille  charraan 
Pfire  Liguori  mont 

(0  Nods  avions  d* 
par  le  rt»^rend  Pin} 
I'EcoU  de  reucliandi 
rtfubt  du  Saint-Sacrin 
«  all^,  un  dimanclie, 
1  loesse,  fut  pun!  dtf 
1  II  essaya  in  utile  me 
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filtc  projeta  siir  Ini  un  rayon  ]umineiix  qui  fit  une  si 
grandc  impression  surquelques  filles  de  joie  prdsentes 
au  sermon, qu^elles  se  convertireniaussit6t,  et  renon- 
cerent  a  Tamour  el  au  boudoir.  Ce  prodige  se  renou- 
vela  plusieurs  jours  de  suite;  on  accourut  de  tous 
cdids;  et  quelqnes  ^v^ques  eQ  ayant  demandif  un  cer- 
tificate le  Pire  Liguori  le  leur  d^livra  de  sa  main ,  en 
latin.  Nous  avons  a  M.  Pabb^  Jancard  Tobligation 
d*en  trouver  une  copie  dans  son  ouvrage. 

Ces  deux  miracles  suflfiraient  pour  attester  la  sain- 
tet^  de  ce  bon  ^v^que ;  mais  son  oflflcieux  historien 
en  cite  une  foule  d*autres  aupres  desquels  ceux-ci 
m^ritent  k  peine  d*£tre  compt^s. 

Les  r^v^rends  Fires  j^suites  ont  emphatiquement 

vant^  le  miracle  de  saint  Francois  -  Xavier,  qui  se 

trouva ,  en  m£me  temps ,  en  deux  endroits  diSercns ; 

c^^tait  un  jeu  pour  le  Pire  Liguori :  il  ^tait  k  la  fois  k 

Naples  et  dans  son  4v&ch6y  au  confessionnal  et  en 

c^haire,  k  Tautel  et  au  r^fectoire.  M.  Fabb^  Jancard 

^  ji  cite  vingt  exemples  plus  ^difians  les  uns  que  les 

utres ;  et  comme  ces  fiiits  sont  attestds  par  de  vieux 

^demptoristcs  et  de  saintes  fenunes  qui  ne  pouvaient 

i  tromper  ni  £tre  tromp^,  il  n*y  a  pas  moyen  d*en 

outer. 

Le  Vkre  Liguori  avait  une  autre  vertu  qui  n^iilait  pas 
>^=:^Qoins  surprenante ;  c^^uit  d^entrer,  quand  il  voulait, 
^^  ji  extase.  Alors  son  corps  se  d^tachait  de  la  terre^  ses 
ieds  n^y  touchaient  plus;  s*il  ^tait  h  prdcher,  toute  sa 
rsonne  s^^levait  au-dessusde  la  chaire,  et  il  pr^hait 
n  Fair ,  k  la  grande  admiration  de  tous  ceux  qui 


Jamais  le  Fire  X^ 

vision  du  coutcdl  ] 
([u'il  noiirrissail  cCfil 
avec  cinq  h  six  li»^i 
sufBsait  pour  iaire  ▼<( 

U  en  ^uil  de$«  rol 
monast^:  on  poiivq 
dcs  reli<|iies,  saos  qQi 
ayani  coupe  tin  lam 
rieurs  PayaQl  obljg^ 
surprise  de  voir  la  ^cM 
4\&i  qu'auparavani !  ^ 
ces  sorics  dc  cas,  Ui^ 

Un  autre  avantaae 
lait  de  devenir  s!  li 
renoplissaii  T^glisc  d,! 
Duit  surveaaii,  oa  n] 
lampes;  sa  ii(;iire  suS 
Des  gu^risoQs,  i[  ea,  i 
d'un  siyne  de  crpix , 
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Irc  :  il  ^^uerissait  jusi^i'aux  inflammaiioDs  dn 
V^suve.  Un  dc  ses  domestiques  lui  ayanl  an- 
■  que  le  volcan  commeticait  b  joier  des  fiainitieB, 
mil  5  sa  fenfire,  fit  nn  signe  de  croiit ;  el  le  V^- 
conl'us,  ne  rendu  plus  que  de  I&  ium^e. 
ires  sa  niorl.  les  miracles  ne  s'arreterent  poirtl. 
LIT  de  son  enierremcnt ,  un  pelii garcon d'un  an, 
Fmarcbail  pas,  marcha,  qtii  neparlait  pas,parla, 
tnil  i  Cfier  de  lome  sa  force  :  Le  Pire  Al- 
te  en  pnradis!  le  P^re  jilphonse  en  paradisf 
sec  ayaiii  voulu  Itii  donner  le  fouei  pour  le  faire 
3il  n'en  cria  que  plus  fort  :  Lp  Pere  Jlphonse 

nnaindif  pe*il  papier,  le  moindre  chiffon  qui 
Ripparienu  an  Pere  Liguori  gnerissait  toules  les 
p(i»  :  on  fut  sur  le  point  de  feruier  tes  ItApitaux. 

fcl  du  saint  sVtendil  jusqu'k  Aix  el  Marseillej 
abb^  Jancard  rapporte  deux  excellens  mlr^- 
?  dernieie  dans  ces  deux 

fen  n'eiail  inoius  Cocftfet  que  le  Pere  Ligiiorij  il 
'isart  sa  baibe  qiv avec  des  ciseaux ;  et  dans  loule 

1  le  rasoir  ne  passa  que  deux  fois sur sav^n^rable 

il  ne  vivait  qiif-  des  alimens  les  plus  grossiers, 

"^  avail-il  soin  d'y  meler  du  fiel  el  de  I'aLsinliie; 

lietlaii  souTenl  ses  religienx  au  M^me  r^iriie, 
^ttil  aigrirle  macaroni  avani  qil'ori  le  leUr  servft. 
*ies  fieres  ayanl  iin  jour  h^sil^  a  manger  un  mor- 
le  fromage  vermoulu,  il  lui  fit  une  vetie  semrfnce. 
*  fla^ellaiions,   il  s'en  domiait.  h  se  romprc  les 


4 
i 


lasser  d'atlmirer  u^ 

peiite  cWpelle  patO 

niilicremem  avecM 

lie  ses  mif^icles;'  d 

iin  missiontialre ,  4 

pr^ialee  aliester^ 

siir  sa  sainiei^ ,  c  ^ 

cliaiusec  ^IHIU  en^ 

globe  de  splentle^g 

so\ei\ ,  ei  dans  lea 

lr»ii,  ei  renapli  d'ai 

noursuil-on  avec  b 

et  avfC  (I'aussi  brai 

Tie  I'oblienne  :  (iej 

mise  alErmativeW 

Adelscalch'i-        '•',, 

Son  fidfele  histqj 

ter  dcs  choses  m^ 

certain  nqmbi;e.,j 


(So.  ) 

toine  Amaud.  L'intention  des  janiicmsies  est  Ac 
renverser  I'Eglise  de  J&us-Christ. 
"  Je  vous  declare  que  quand  il  ne  reslerait  qu'unu 
seul  j^ijullc,   celui'Ci  serail  encore  assez  puissant  ' 
pour  reiablir  sa  compa^nie.  (^Avis  au  lecteur.) 
i<  La  volonit;  du  papc,  c'est  la  volonte  de  Dieu.^ 
(^ual  che  vrtole  il  pupa,  lo  ijuol  Iddio.  n 
11  (iisaii  dans  ^i  vieillessc  : 
'<  Je  lie  me  souvieiis  pas  d'aVoir  renvoye  un  seUts 
pecheur  sans  I'absoudre,  etc..  etc.  » 
Tel  est   le   livre  edifiant  doni  M.  I'abbe  Jaiicard,  , 
eux  ,    dclaire   el  v^rid!qiie  missionnairv,  vient  de, 
•us  faire  present.  C'esi  sous  les  auspices  de  M.  I'e,- 
Jie  de  Marseille,  M"  de  Mazenod,  I'un  des  plua]i3 
i  disciples  ex.  protecleurs  de  la  compagnie  de  ' 
,  c'esi  par  les  soins  el  sous  nnspeciion  de^'j 
P'abb^  de  Mazeiiod,  son  neveu,  piev6t  de  IV^lis^McJ 
Ifarseille,  que  ce  piecieux  monumeni  a  ei^  pU', 
I  el  c'esi   ri  des  gens  qui  ne  sont  polni  lombes  \ 
nfance  qu'on  le  desiine ! 
e  de  merveilles  ne  voyons-iious  pas  depuis  quel- 

Woiis  avoiis  aussi  une  Pie  de  saint  Fiacre,  ap'3 
auv^e  en  1821  par  M.  I'iveque  de  Meatix,  oii  le  1 
n  sens,  la  crilique  ei  la  v^rili  sonl  ^galcmeni  bien  1 
LJife,    On    public  chaque  jour  une    foule    dVcritaJ 
goill  aussi  pur  el  aussi  d^lical.  Cc  sont  des  rati- 
os du  savoir,  des  lumieres  el  des  pieuses  inien- 
de  MM-  les  ^vfiquesj  ce  sont  Ih  les  pr^sens  de  '  '' 
Lvani  clerg^  noinnn^  pai'  M.  d'HerniopoIis 


■bei 

I 


i 


sions,  amis  incondS 
leurs  (I'mie  sainie^ 
lie,  (jui,  coinuie  C| 
pourceKUX  pour  Ifi, 
All  momeiu  oii, 
ies  sacrisUeti  cl  || 
le  oouvel  ^piscopj 
^ieu^ ;  lea  pafisi94 
la  devotion;  et  pi 
le  irdtie  iin  priEM 
J'ambiuoii  se  dis^ 
ressaisir  la  puissaiij 
■A  titilev^e  i  parity 
couvter  les  bieiw 
liare  au-deasus  ^ 
leiiidre  daii5  le  eg 
lelligeiice  ({ue  Dii 
s'il  est  passible,  | 
I'uoesies  lumier^Sj 
renipl'ssois  i«s  eij 
sions:  seiiion;^  del 
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dans  dcs  si^cles  barbares;  ^tonnons,  parde  vains pres- 
tiges ,  la  foiile  ignorante  et  crddule ;  remplissons  les 
'  ^coles  de  nos  maitres  ei  de  Dos  livres ;  faisons  des  sots 
r-'  €t  des  superstitieux ;  ct,  par  cette  souise  et  oette  su- 
I'  perstition,  redevenons,  comme  autrefois,  lesarbitres 
i*   du  genre  hamain.  n 

.1        La  conjuration  est  vaste  et  puissanle ;  mais  quelqu^ 

^  vaste  et  puissante  qu^elle  soit,  elle  ne  saurait  durer 

>  long-temps  :  les  yeux  son!  ouverts  y  et  les  pcuples  en 

:;!  defiance.  A  qui  fera-t-on  croire  les  miracles  du  P^re 

\p  Liguori?  Quel  jeune  ^colier  ne  rira  pas  du  ponlel 

.    chang^  en  poisson  ?  Quel  ^tre  se  d^pouillera  de  son 

bon  sens  jusqu^h  croire  que  le  Pere  Liguori  ^tait  en 

m^me  temps  k  Naples  et  dans  son  ^v^h^,  en  cbaire 

et  dans  son  confessionnal  ?  qu'il  noarrissait  trente- 

trois  personnes  avec  deux  cdtelettes?  qu*i)  rajeunissait 

ia  Sflinte-Yierge  avec  un  signe  de  croix  ?  qti'ellcf  se 

/aisait  un  plaisir  de  Tenir  ca6ser  avec  lui  dans  une 

petite  chapelle  ?  que  Dieu  lui-m^me  dtait  son  tailleiif,  ' 

^t  raccommodait  sa  soutane,  quand  on  lui  en  coupait 

UD  morceau?  qu*il  se  tenait  en  Tair,  lorsqu^il  pr£- 

^faait  ou  disait  la  messe ,  coinnic  une  aiguille  entre 

^eux  aimans? 

M.  r^^ue  de  Marseille  et  M.  son  neveu,  le  grand- 
'^revAt,  comprennent-ils  le  tort  quMs  font  k  la  reli- 
gion, en  ramassant  de  pareilles  somettes?  Perisent^ 
i.ls  qu^on  les  croira  sur  leur  parole?  et  s*ils  soiit  de 
Ibonne  foi,  ont-ils  suffisamnient  r^fl^chi  que  rien  n*en*' 
^^ourage  tant  rincr^dulite  qu^uii  exc^s  de  cr^ulite? 
M.  Teveque  de  Marseille  ne  passe  point  pour  uri 


vous  dies  des  pauvYeft 
capables  de  gauveme 
ot  par  coiisec[uent  in 
glise,  du  peuple  et  du 
Ce  n'esl  poini  en  s 
que  le  clerge  peui  se 
cienne  influence ;  c'ei 
m^me  :  jamaiii  11  u'a- 
C'esl  un  fail  malheui 
clerg(*  actucl  resle  obs 
bliques  :  I'ev^que  est 
mier  doctour  dc  son  ( 
teur  de  sa  paroisse.  ^ 
Quand-les  product 
(|uand  le  lalin  eiait  li 
prele  aux  connaissatu 
se  Ur^uaicnt  de  leur 
ne  savail  que  ses  pal 
que  p()ssed.isseni  le  | 
teur  du  village ,  ^laiK 
vail  a  son  aise  faire  le  < 
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teur  rient  de  Tignorance  de  leur  cur^.  Ce  n^est  plus 
d'lm  capucin,  d'un  j^uite,  d*un  r^collet  que  nous 
pouvons  tenir  notre  instruction ;  its  ont  perdu  le  pri- 
vil^e  d'etre  les  pr^cepteurs  du  genre  humain.  Les 
moines  sont  les  ignares  du  siecle(i);  il  leur  faudra 
•  de  longues  Etudes  pour  remonter  au  niveau  de  la 
science ;  et  le  plus  sage  conseil  qu'on  puisse  donner 
aujourd'hui  au  clerg^,  c^est,  non  pas  d^enseigner, 
m^is  d^apprendre.  La  vertu  et  le  savoir,  voilk  la 
gloire  qu^il  doit  ambitionner.  II  est  absurde  de  vou- 
loir  dominer ,  quand  on  a  si  pen  de  moyens  pour  le 
faire.  Ce  n^est  pas  aux  aveugles  qu^il  est  donn^  de 
Gonduire  ceux  qui  voient.  Depuis  long-temps  la  lu- 
miire  ne  nous  vient  plus  du  Capitole;  Rome  elle- 
m^me  a  besoin  de  rappeler  les  sciences  dans  son  en- 
ceinte. Jamais  les  Jerdme,  les  Ambroise,  les  Chry- 
sosidme,  les  Hilaire,  les  Gerson,  les  Bossuet^ies 
f*leury,  les  Massillon,  n^ont  6i6  plus  necessaires  k  la 
gloire  de  TEglise.  Ce  n'est  point  avec  des  bistoriens 
\els  que  M.  Tabb^  Jancard,  que  Rome  retrouvera  des 
7ite-Live,  des  Tacite,  des  Salluste,  ni  dans  les  ser- 
mons de  quelques  missionnaires  fanatiques,  qu^elle 
reparera  la  perte  des  Cic^ron  et  des  Quintilien. 
Parce  que  notre  aimable  et  sage  roi,  dclaird  par  de 


(i)  L'ignorance  monacale  est,  quoi  qu'on  en  disc,  coiii- 
luune  aux  j^suites  comme  aux  autres  :  leur  science  est  pres- 
que  nulle,  leur  morale  est  scandaleuse,  leur  politique  per- 
£de.  Queb  precepteurs  k  dooner  k  nos  enfans  ! 


ii  se  r«paadre  sur  II 
inez  voire  coiUTouXp' 
pril.  Apprenez  tjucj 
mier  devoir  <lu  prtnl 
scs  Elals ;  que  voos  1 
tit  rauioril^  dcs  loisf 
dociriiies  pour  en  pen 
iiioiianjuc  serait  desG 
prevoyauce,  s'tl  latfl 
sans  sou  aveu ,  ie  Ap 
draieiil.  Benissezsabi 
les  lois,  une  soci^le  ! 
r^p^  de  Themis  u' 
victoire  ne  poiivail  < 
tnoiiarqne  de  n'avoiv 
Iraclion,  qtii  dans  la 
irahison.  Non ,  \e  C 
les  Hois  de  sa  Colere. 
Mini  des  bouches  qui 
<]ue  la  coterc,  la  veng 
Je  pr^vois  lout  cc  ( 
lie  la  part  de  quelqu 
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plus  odieuses  calomnies  :  jc  m*y  attcndais.  Comme  le 
Laocoon  de  Yirgile ,  j*ai  voulu  d^tourner  de  ma  pa- 
trie  le  fleau  qu^on  voulait  y  introduire;  je  devais, 
comme  lui ,  ^ire  d^vor^  par  les  serpens. 


HN   D17  1i£UXlilME  £T  D£RVIEli  VOLUM£. 
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SECTION  I 

VolUirc ,  6  (/  nuV.  Reipect  <1A  i 

^                                                                         laireiCIrty,  21.  Le  roi  <le  Pi 

;                                       L'abM  Beauregard,  27.  HeWiid 

;'                                                                        moDlel,  33,  Di.s.«ce  Jc  VolU 

1                                                                         «s  .llendon,  jMur  le  Pore  CalB 

jvec  le  minutre  VerncI,  J4  g 

Pruuc ;  uomi  •oui  lesqueli  ili  n 

.tfairt  J'AbbcviUei  jngement 4« 

Siiicide  de  deui  jeuiiei  dragoni; 

1                                         trcyulili!;U.c*edel'*bb'ideR 
]'abb.<  Seller;  I'abb^  BodU^ 

>aht,  47  ft  iu<V.  Fiutei  du  goM 

,.3M                               .IePoiiipignan,.^lrfiu(u.  FurtB 

,^^_^^^^^^H                                   dc  Prune,  pour  IVuRager  i  ca4 

j^^^^^^^^l                               .ilamainin^poiueduniii  trtrf 

^^^^^^^^^^^^1                                   rf  iHiV.  Projrt  de  d^truirK  lei  M 
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M"*'  Necker ; 'i-<^soluiion  d'<friger  unc  5tatiie  a  Vollaire ;  souacriplion  du 
roi  (]c  PniMe,  ilu  roi  de  Daneniarck ,  de  J. -J.  Rousseau,  66^1  suh. 
L'archev^que  de  Toulouse,  74.  Voyages  des  souverains  du  Nord  en 
France,  75.  Melmue;  M"**  Gedfrin;  Delille  de  Sales,  11  et  stth,  Arrivee 
de  Voltaire  a  Euis;  enthousiasme  des  Parbiens  et  de  la  cour;  ses  tra- 
%aux  ^  sa  roaladie ;  sa  mort,  82  ei  suh.  fiefus  de  sfSpulture^  Ten  i  sa 
gloire,  par  la  marquise  de  BoufDers,  88  et  suiv,  Mort  de  J.-J.  Rousseau ; 
rtat  de  la  pbilosophie ,  92  et  suiv, 

SECTION  II.  —  Lesbihees. 

Reflexions  sur  Tath^isnie,  page  96.  Le  baron  d'Holbach ;  le  Sjrsteme  dt 
la  nature;  le  roi  de  Prusse  le  refute;  Diderot;  Jacob  Dupont;  Sylvain 
Mar(^hal ;  Lalande ,  99  c#  suh. 

CHAPITRfi  II. 

LAB^TB   DU    G^VAUDAN. 

Terreur  ridicule  qn'elle  inspire;  ce  qu'elle  <$tait;  opinion  du  ctfldbre 
BufTon ,  page  106  ei  suiP, 

CHAPraiE^ffl. 

LBS  GLUCKISTBS  ET  LBS  PICCHtlSTBH. 

Etat  de  la  mpsiqoe  apr^  llnvasion  des  Barbares  dws  les  Gaatai;  soos 
Cbarlenuigiie;  soos  LoobXIV,  pageM2€imi9.  LuUi;  Rameau,  Glock, 
114^  suio,  Piccini}  details  sar  sa  peiwnme ;  soo  arrif^  i  Paris;  trouble 
des  glnckistes  et  des  vieiix  lullistes,  1l9«f  suA^.Socc^de  Piccini;  dti- 
corde  et  ▼iolenoea  enbre  les  piccinistes  et  les  glnckistes,  121  ei  simV.  Fin 
malheufeuse  de  Piecini,  124. 

CHAPITRE  IV. 

LBS  AiaOSTATS. 

Essais  des  aiiaens  sur  la  Q^yigation  a^rienne,  page  125  ft  suiv.  Le» 
frercs  MoDtgolfier;  cxp^ri^,^^  ^*hVDanvs\  cntboosiasnie ;  experience 
du  Gham|Mie-Maiv,  par  ]|||^  /^larle*  et  Robert,  133  ef  naV.  Experience 
au  fiinbouig  Saint-Antoin^ ,  I  ^  ^ileg  •,  enlevement  d'un  roouton  dans 
la  machine ;  exaltatioD  d^'  -^ .  exp^^cnce  de  la  Muette ;  Monlgol- 
fier  aine  et  PiUtre  de  I^qj.  ^^  '  t  intrepidcment  dans  le  ballon ;  Ycrs 
de  MoBsiBoa,  a  cette  oJ|^'"^^9  «/  «">•  Nouvelle  experience  des 
physidens  Charles  et  ft-o^*^*^ '     r^  .uleries ;  ils  montent  aussi  dans  leur 
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liiiieun  Ikues ;  renfhoiraiamip  eit  g^n^nl,  Mt 
>iiii^  divm  cnait  en  ttiUf';  Blrodiard;  .-aiut- 
,  avemton  dn  raiiroBonip  LaLiirfe,  U"rtnu.- 
I  roit  de  Olats  A  DouTFca ;  Pilalre  tic  Rakt  pr^ 
iTpnaeiBUncbardle  ievaace,  elpissedf  Dm- 
irittr^PilatTedeRonirT,  150<rf  nu>.  ReFrm^!- 
.  I'ibM  Hbllan;  Oaiti«tiD,  MM.  Biot  M  Gij 


CHAPITRE  V. 


.--.< 


n  iniyie  a  Parii; 


l'<>-llioiuau  comle  cle  IVLiiirppaj;  son  d^pul  pm 
Li  (iMUnr  d'Esbo  odople  se^  doctrines;  obdoii 
iiu'tn  par  set  giiccn  Heigter  lul-tn^me,  162.  Uo- 

iiiil  3  Pnil  avec  I'avocai  Be^auc;  soutciiptin 
i-i  .  i-'tabUiMBiCBt  du  baqueL ;  eapMMmeBt  pun 
il.  I'dvocat-gi'n^ral  Servaui  I'abbi!  Sicud:  )i.it 

.  NomiiiatiendcdeuKcoiDiniuioiMpoiircianiv 
I'^^irl^  ^^ppouit«M«iit  lias  grands  perunc^. 
i'i;;j»e  en  fjieurdeMssiDer;  depart  de  cdui-d. 
1111-!.,  M.  ik  Pojrfgur,  I'abb^  Faria,  rt  qmlquP 
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tk'iiiie   loinniti  disciple  dc  Catlicriiic;  inorl   dc  Catlu'iinr  ;  KoLK.'.s|>i(Mi<r 
mispencl  le  jiigementy  230. 

CHAPITRE  VIL 


LKS  ASSIGVATt. 


B-  r* 


,  ^  EUt  des  finances ;  proposition  de  IVv^quc  d'Autun ;  decret  sur  Li 
^  Tente  des  biens  du  clcrgd ;  proposition  de  400  millions  d'assignaUi ; 
page  232  et  suh,  Discoun  dc  Tabb^  Mauri ;  sa  n^ponse  couragcusc  et  spi- 
riiuelle ,  234  et  suiv.  Sanction  du  roi ;  t^crit^  contre  le  papier-nionnaie , 
238  et  stiiv,  Nouvelle  Amission  de  800  millions;  opposition  de  Necker, 
de  Dupont  de  Nemours ,  239  et  suh.  Nouvellcs  droiasions ;  chute  des  as- 
ftignats ;  mine  gc'nt^le  et  desolation  publique ,  243  et  suiv. 

=-  CHAPITRE  VIII. 

■  I 

LBS  CLUBS. 

~  "^        Chib  breton ;  socidtt^  des  jacobins;  boutha  defer;  socic^t^  des  droits  do 

~^'-      Vhamme'^  club  des  impartiaulL;  club  roonarchique,  page  246  et  sut%f. 

-   '    IVogres  des  jacobins;  affiliations;  tribunes;  journal  des  jacobins;  corres- 

.  pcmdancM,  251  ei  suiv.  Club  des  cordelien;  apothdose  de  Marat,  255  ei 

«<#fV.  Autres  clubs;  des  harengeres  de  U  place  Maubert;  citation  devonl 

^Iles  de  Tibbd  Delillc  et  autres  professeurs,  256. 

CHAPITRE  IX. 

^mCRAHS;  BOULBVAMD  DB  COBLBHTZ. 

Jeu  pudril  auquel  on  donne  le  aom  d*emigra^;  engonement  Ucs 
FVmmes  pour  cet  enfantillage ;  d'ou  vient  le  nom  de  bauievard  de  Co- 
ntZf  page  258  et  suiv. 

CHAPITRE  X. 

DES    AflBMRt    DB    LA    L^BBRT^. 

Par  qui  le  premier  a  6x£  plants  {  dUsertaiion  d'un  auteur  c^lebie  a 
i^e  sujet;  leur  multi|>licU4^;  declare  inviolublcs ,  ^O^f  261  et  stiiv. 

CHAPITRE  XI. 

LB  aOKVBT  BOVOB;  LBS  PE&AVQUBS  ▲  LA  JAUOBIKB;  LBS  CITOTBBS  ; 
LBS  SABS-CQLOTTBS;  LB;S  BAB8-€ULOT|DES;  LB  TVTOIEIIEBT. 

SECTION  I*"*.  —  Le  bimnet  rouge  H  Us  perrugues  a  la  /acMtte, 
Originc  de  ces  coiffuras ;  elles  devicnoeut  le  sigue  du  patriotisme  \  Ify 


rrr^B 


Origine  dc  ce  noui ,  379  it 
lutoienienl ,  iotTOduit  p*r  W 

CIS 


Sua  origiue;  rapport  do  M^ 
[livition  en  d^culea;  Ieaiaiu4 


Ueicripikiii  dc  ct!  repaj;  1 
itupireni  9  ta  Conrention ;  rd 


cm 

La  coDilituUoti  ciTile  du  J8 
religioD;  rjUli-iinie  proclam^ 
lie  la  Convenlion;  ipaliationl 
<le»  TillcB  dc  Maubeuje,  ' 
ncl,  fait  uriV'tcr  le  moire  . 
chri  ;  la  Hievre  ;  Laigndpt;^ 
hoDteiufs  d'^T^nei  conrtit^ 
L'illi;!isme  n-pandu  jiuque  d|| 


(5,3  ) 

Liiao);et,  HI  ft  suin.  Eubiiuement  itu  culle  ile  li  Rauon^  ca*>hiue- 
[icnt  cL  d^vuUlioii  de  la  cath^dralc  lie  Paris;  dUcouni  de  Chaumetle 
la  CoDvenlJon  i  tijTDne  dc  ChiSnier,  11 5  ft  wfiV.  Terreur  r^puidne 
out«  la  France;  occupation  et  U^raiUtioa  g^ni^talc  Jei^liBea;  vtola-' 
de  la  i^pultiire  des  morUj  offico  dea  jouts  de  diScailM;  parodiqi  J 
eipricrcs  Je  I'Egliie  catholiqiie;  le  culle  de  la  BaiWD  iftabU  duu  Im*J 
-ovioces;  fcinmes  publiquei  tranafonn^cs  en  ilifcise*  dc  la  EtoiioD,  319  ,  j 
sui<i.  Robeiplerre  i  rttre-Suprimc ;  rinimorta]Ui>  dc  I'iiDe;  r^l<^  de  | 
monlagne,  327  el  tuiv. 

,  CHAPITRE  XV. 

Lar^veillerc-Li'paui ;  le  taiDutre  anglais  David  Witliami;  Paliuot. 

igt  315  risuiv.  Premieres  entrepritci  dei  thi!ophiliinthropcs;  nom  ((uc 
BUT  donne  le  peuple;  cc  qu'ils  sant;  leur  t^tablisscnicnt  dam  pluiieun 
(lifes ;  un  jictit  nombre  d'lionunes  de  bien  se  foigueot  k  em ;  Icurs  ce- 
hnonies;  les  inicriptioni  dc  Icnrs  leinple».  MO  tt  suiv.  Mot  de  Bairas 

Lar^Teillere-L^paui;  la  thtSophUaBthropic  reconunandi^e  ■uxambas' 
adeun;  Ginguen^,  34li  ti  taiv.  La  tht'Dpliilonthropic  am  enTiroQi  dc 
'oris ;  dam  les  prorinces ;  Nancj,  Rodez ,  Bourget ,  Chlteau-Tbiecri . 
foiuom,  34S  tl  tuif.  Succei  de  la  thdopbilanthcoiMe  dam  le  diipatlc- 
ncnt  de  l*Y<nuie;  Auxerre,  Sens;  le  mage  de  Souc;;  oflice  tht^phi- 
aiiithropique  dc  Sens;  Journal poliliqut  el  lillirain  du  departrmtnl  di 
'  Vumit;  crilique  et  moquerie  du  cidle  th^ophilaiitluopique ,  351  ttiai'v. 
[>^cadencc  de  U  Ih&iplulaDtbivpIe ;  sa  chute;  hrochuies,  pamptdeU, 
^plgmtunes  conlrc  elle,  359rtju/i-. 


ERREUBS  DU  19'  SIECLE. 

ittHtBi,  page  K5  fl  liiif. 

CHAPITRE  1". 


E4:oIc  de  MHccllerie  dam  celtc  viUe;  poUTsuilc.'  centre  I 
^l  plauant  sui  Ics  dcmoiscUci  de  Prov  int .  pat'  369  rf  juh' 

CHAPITRE  II. 


Nolia 


;eBUF;i 


IVpoute  Or  Jaui-CbnjS 
lUiu  Id  lit  coDiupl ;  pt|^ 
Nule  jur  Hanc  Aet  VoUte 
HcafitelnN>t.viu<,;Ai^ 
fait  CD  aireri  descripUoBt 
3«S  rf  nuV.  R<!ll«xioai  iq^I 
I'ltiUoon  liinUmeii,  40^ 


Liitle  ancienne  At  l4f 
iiicllc;  projptj  lie  conqiM 
cm{doie,  pagr  409  r/  suia 
Ic  Pere  D«lpuUi;  ruUl^ 
rt^ncci;  reception  du  dl4 
Itiiopsportc ,  les  Peres  (M 
sur  lea  congiegationi ,  411 
I  lODs  1  complieili!  itei  mlf 
ni^itti  occiipenl  l««  prenH 
>,untiiels  M.  Ae  Montto 
ile.cr  lies  congr^lionff' 
iciir  lion  coogn^anijlejjj 


(5,3) 
CHAHTBE  VI. 


ADeciLote  mr  un  man^chal  ferranl  dc  SnloD  en  Provence ,  page  437  fl 
i/u'.  Premiiire  vision  tie  Martia.  441.  Autns  viaioas;  rapporti  [kib  mo 
'  lu!  de  Gallaixlon;  mene  du  Snint-Eiiprit  3  cetle  occ«non;  visKe  tic 
Alailin  i,  IVvtque  dc  Vcrsaillca;  correipondancc  enlre  riWdque  el  Ic 
cur^;  nouvelles  apparilions  <le  I'fire  sumaturcl;  leltre  de  I'^v^uc  au 
lauiijLi'e  de  la  police,  443  <J  luiV.  Visile  dc  Marlb  au  pr^let  de  Scinc- 
et-OiiCj  dispart  <]e  Martio  pour  Parish  11  paiait  devant  le  miiiiatre  Uc 
U  police;  I'ftre  gurnaturel  se  nomme  :  c'est  I'Brchange  Rapliael;  entr^ 

'  de  Harlin  a  CbarentOD ;  lai^haDge  Haphul  I'y  Tieot  Toir,  448  el  luU: 

'  n  recoil  d'aulrcs  visitea;  le  cuii5  dc  Gallardoo  ett  maiid^  a  Paris  j  ToDgr 
Bapbael  le  moolrc  dmu  toute  aa  gloire,  451  el  lui'v.  Rctouc  de  Martin 

cbez  le  ministrc  du  la  police)  ton  entrctien  avec  Ic  tin;  son  retour  u 

GBllardon,459mu/>.'. 

CHAPITRE  VII. 


Cc  que  c'est;  quclles  persi'culjoiis  lis  funt  subir  a  H.  Berbiguier;  mus 
guclles  fortDCS  Lis  ae  d<<gui>CDt  pour  le  tourmenter;  prcnves  de  I'eius- 
«nce  et  dc  la  malice  des  brfodeta,  page  470  el  suiti.  La  Monmlte,  tot- 
:  iere  d'Avigiioii ;  mauvaiji  toiu  qu'elle  fiut  h  M.  Beibigiiicii  elle  le  foirc 
^  quilter  Avignoiii  arriv^e  dc  M.  Bcrbiguier  k  Paris;  te  qui  liii  nrrivr 
9uu  cetle  gtandc  viUe.  476  el  luiv.  Moyeni  cmployif!  coolre  Ics  Tarra- 
■eti  par  M.  Herbiguier;  ses  bouteillcs;  aoD  aisiit^nce  .iu  jugemeot  dcr- 


r,  479  rt 


V 


CHAPITRE  Via 


r<i;('il  de  cclle  apparition;  eHels  qn'elle  pi-oituil.  reUliuu  unpiini'^r 
~^r.  cc  miracle,  page  483  et  suiv.  DnutM  de  H.  I'sbb^  dc  la  Neiivillc;  Ms 
':«ri;iiiiicns ;  ses  infoiiiutions  li  Poitiers  et  a  Mi^nd,  485  el  luif.  Ouvragc 
i1ii  nSv^rcnd  Fere  j^ili*  Wrindi,  poor  proiirer  la  riialilt'  dn  roirnr.le  ; 
k^SHions,  iSSetuUi. 


